7 


8 


9 


10 


11- 


EX  LIBRIS 
HARVEY  CUSHING 


W^ 


n 


OEN£ 
NU 
SNA 

MEG 


YALE 
MEDICAL  LIBRARY 


HISTORICAL 
LIBRARY 


k. 


r 


-t* 


'V. 


/ 


t  ;• 


,  h        I 


v\\ 


fOfrfi. 


LE  Docteur  E.  TURNER 


N"  2468.  —  Dessin  de  H.  Axenfeld,  Salm  1881 

Ci/i    K^ytwuu'/ti/eur-  rru>i/cm<'  ' 


EDOUARD  TURNER 


ETUDES   HISTORIQUES 


LES  PLANCHES  ANATOMIGjES  DE  J.  DRYANDER  ET  DE  G.  H.  KYFK.  —  LES  SIX 
PREMIERES  PLANCHES  ANATOMIQUES  DE  VESALE  ET  LEURS  CONTREFACONS. 
— LE  PORTRAIT  D'ANDRE  VESALE  AU  MUSEE  DU  LOUVRE.  —  LES  PLANCHES 
Du  GRAND  LIVRE  D'ANATOMIE  ET  DE  L*EP1T0ME  (1543).  —  CE  QUE  SONT 
DEVENUES  LES  PLANCHES  ANATOMIQUES  DE  VESALE  PUBLIEES  EN   1543. 

(Extrails  de  la  Gaz.  hebd.  de  med.,  1876-1877-1878., 


Mulla  renascentur  qua:  jain  cecidere,  cadenlque 
Qua:  nunc  sunt  in  honore. 


PREMIER    FÄSCSCULE 


PARIS 

G.    MASSON,  ED1TEUR 

LIBRAIRE   DE    L'ACADEMIE    DE    MEDECINE 

BOULEVARD     SilSI-CERMAIlt 

1878 


2  — 

»  d'un  art  naissant  qui  allait  bientöt  atteindre  la  perfection. 
»  Quant  aux  planehes  que  Jean  Dryander,  de  la  Hesse,  avait 
»  promises  en  1537,  elles  n'ont  pas  paru.  A  ce  qui  est  pris 
»  dans  l'Isagoge  de  Carpus,  il  a  ajoute  une  figure  qui  donne 
»  le  simulacre  des  vaisseaux  pulmonaires  et  deux  autres 
»  representant  les  muscles  superficiels.  Les  os  de  la  cage 
*  thoracique,  l'estomac,  les  intestins,  la  rate,  lefoie,  les  reins, 
»  lesorganes  de  la  generation,  la  tete,  ont  ele  dessines  plus 
»  tard,  en  1541,  apres  les  premieres  planehes  de  Yesale  et 
»  celles  de  Ryff,  qui  s'v  trouvent  reproduites.  » 

Or,  dans  cette  petite  revue  historique,  faite  pour  montrer  la 
superiorite  des  planehes  de  Yesale,  il  y  a  de  nombreuses 
erreurs  qui  se  sont  perpetuees  sous  la  grande  autorite  de 
Boerhaave  et  d'Albinus.  D'abord  Ryff  ne  merite  pas,  comme 
on  va  le  voir,  l'honneur  qui  lui  est  fait  ici,  et  les  seules  belles 
figures  de  sa  compilation,  celles  de  la  tete,  appartiennent  ä 
Dryander. 

Je  n'ai  pas  ä  m'etendre  sur  les  planehes  bien  connues  de 
Beränger  de  Carpi.  Je  rappellerai  seulement  qu'elles  ont  paru 
en  1521  avec  ses  enormes  commentaires  sur  l'anatomie  de 
Mundinus.  Elles  sont  reproduites  dans  son  court  Isagoge 
de  1523,  avec  quelques  figures  nouvelles. 

Dryander  publia  l'anatomie  de  la  tete  bumaine,  en  1536 
et  1537.  Son  premier  ouvrage  a  pour  titre  :  Anatomia  capitis 
humani,  in  Marpurgensi  academid  superiori  anno  publice 
exhibita  per  Johannem  Dryandrum,  medicum.  Marpurgi,  in 
officind  Eucharii  Cervicorni  Agrippinatis,  anno  1536, 
mense  septemb. 

Gel  in-4°  de  14  feuillets,  extremement  rare,  puisque  Haller 
le  eile,  sans  l'avoir  vu,  d'apres  le  catalogue  de  Thomassino, 
se  trouve  ä  la  ßibliotlieque  nationale.  II  est  dedie  ä  Jean 
Ficin,  chancelier  du  tres-illustre  prince  de  Hesse,  qui  avait 
aide  ä  la  fondation  de  l'Academie  de  Marbourg,  tres-estime 
des  savants,  etc..  quo?  inter  dissecandum  nuper  in  humani 
capitis  anatomia  ad  civum  typis  atque  figuris  exceperam, 
tibi  ob  id  maxime  nuneupanda putavi... 

Puis  le  recteur  de  l'Academie  de  Marbourg  annonce  (rerum 
medicarum  studioso)  quo  le  prince  Philippe  de  Hesse,  plein 
de  sollicitude  pour  son  ecole  de  medecine,  a  deeide  de  son 
autorite  royale  que  tous  les  ans  deux  cadavres  de  prisonniers 
ou  de  supplicies  serviraient  aux  demonstrations  publiques 
d'anatomie;  qu'avec  cette  permission  Jean  Dryander,  profes- 
seur  ordinaire  de  medecine,  tres-exerce  dans  ce  genre  d'etudes, 
en  a  fait  deux  avec  le  plus  grand  Sucres,  l'une  en  juiu  1535 
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etl'autrc  en  mars  1536.  Le  recteur  ne  comprend  pas  comment 
l'Allemagne  (Germania)  a  neglige jusqu'ä  present  dcrecueillir 
los  fruits  qu'on  peut  retirer  des  etudes  analomiques.  C'est 
pour  leur  restituer  leur  antique  splendeur  que  Dryandera  ete 
invite  ä  puhlier  les  figures  de  l'anatomie  de  la  tete  hurnaine 
qui  out  ete  si  bien  dessinees  d'apres  nature  sur  ses  prepara- 
tions.  On  tächera  plus  tard  (quas  si  placere  viderimus)  de 
donner  les  figures  d'anatomie  du  coips  humain  tout  enlier. 

Apres  une  piece  de  vers  (Reinhardus  Hadamarius  ad 
Icctorem)  commencent  les  planches,  qui  dcvaient  etre  au 
nombre  de  douze ;  nous  allons  voir  que  onze  seulement  pa- 
rurent  cette  annee-lä.  Elles  sont  toutes  disposees  de  la  meme 
maniere  :  sur  le  recto  est  la  figure  avec  son  numero  d'ordre; 
en  face,  au  verso  de  la  figure  precedente,  se  trouve  l'expli- 
cation.  Quelques-unes  donnent,  en  outre,  les  instrumenta  qui 
ont  servi  ä  la  preparation. 

N°  1.  Cuir  cbevelu  avec  incision  cruciale;  une  ficelle 
autour  de  la  tete  au  niveau  du  front;  Instruments. 

N°  2.  Les  deux  enveloppes  exterieures  du  eräne  rabattues ; 
os  ä  nu  ;  instruments,  scie  courbe,  etc. 

N°  3.  La  calotte  du  eräne,  sciee  circulairement,  est  enlevee 
etmise  de  cöte  ;  ladure-mere  est  rabattue,  le  cerveau  apparait 
sous  la  pie-mere. 

N°  4.  La  pie-mere  est  enlevee;  cerveau  ä  nu. 

N°  5.  La  moitie  droite  du  cerveau  est  conservee ;  l'autre  est 
coupee  jusqu'aux  ventricules,  pour  montrer  les  membranes 
de  Separation  de  la  dure-mere. 

N°  6.  La  coupe  horizontale  ä  trois  travers  de  doigts  de 
profondeur,  pour  montrer  les  ventricules  lateraux,  qui  appa- 
raissent  sous  forme  de  croissants. 

N°  7.  Tout  le  cerveau  enleve  pour  mellre  ä  decouvert  le 
cervelet  et  l'origine  des  nerfs ;  le  pressoir  d'Avicenne  (tor- 
cular). 

N°  8.  Cervelet  enleve  ä  moitie  ;  description  peueomprehen- 
sible  du  quatrieme  ventricule,  probablement  ouverture  du 
canal  qui  sera  l'aqueduc  de  Sylvius. 

N°  9.  La  partie  inferieure  du  eräne  oü  le  cou  est  implante. 

N°  10.  Trois  figures  :  I.  Tete  de  profil :  suture  coronale  sur 
le  cöte;  les  os  qui  la  forment.  IL  Tete  de  face  :  milieu  de  la 
suture  coronale  et  cavitedesyeux.  III.  La  mächoire  inferieure 
avec  ses  dents. 

N°  11.  Deux  figures  :  le  roste  des  os  du  eräne  avec  les  su- 
tures  de  la  partie  posterieure  et  superieure  de  la  tete. 

Ces  quatre  dernieres  figures  des  os  de  la  tete  ont   ete 
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copiees  sur  les  deux  petits  squelettes  de  Berauger  de  Garpi. 
La  premiere  appartient  au  squelette  vu  de  face ;  les  trois 
autres  au  squelette  vu  de  dos  qui  tient  dans  la  main  droite 
une  tele  de  profil  et  dans  la  gauche  une  autre  tete  presentant 
le  sominet  ou  Vertex.  Elles  sont  exactement  pareilles,  mais 
considerableiuent  agrandies. 

Au  verso  du  n°  11  on  lit  :  Finis  ßgurarum  anatomice 
capitis  humani. 

Totius  autem  corporis  humani  singulas  partes  anatomico 
negocio  absoluta»  adeoque  ad  vivum  expressas  expectabis 
brevi. 

Gonträirement  ä  ce  qu'on  a  toujours  repete  partout,  d'au- 
Ires  figures  n'ont  pas  larde  cä  paraitre.  Quelques-unes  meine 
portent  la  date  1536,  bien  qu' elles  se  trouvent  dans  l'ouvrage 
suivant,  dont  le  titre  est  inscrit  dans  un  frontispice  tres- 
curieux  de  composition  : 

Anatomice,  hoc  est,  corporis  humani  dissectionis  pars  prior, 
in  quasingula  quw  ad  caput  spectant  recensentur  membra , 
atque  singulce  partes,  singulis  suis  ad  vivum  commodissime 
ewpressis  figuris  delineantur.  Omnia  recens  nata. 
Per  Io.  Dryandrum  medicum  et  mathematicum. 
Item 
Ana-  j   Porci,  ex  traditione  Cophonis. 
to- 
mia    '   Infantis,  ex  Gabriele  de  Zerbis. 

Marpurgi  apud  Eucharium  Cervicornum. 
Anno  1537,  mense  Junio. 

C'est  la  premiere  partie  de  l'Anatomie  universelle  du  corps 
humain,  que  Dryander  s'etait  promig  de  faire  et  qu'il  n'a  pu 
achever.  Nous  allons  voir  tout  ä  l'heure  oü  il  l'a  laissee. 

In-4  de  36  feuillels,  beaueoup  moins  rare  quele  precedent. 
On  y  retrouve  le  meine  avertissement  du  recteur  de  l'Aca- 
demie  de  Marbourg,  la  meine  dedicace  de  Dryander  ä  Jean 
Ficin,  les  meines  vers  au  lecteur  de  Reinhard  d'Hadamar 
(ville  du  duche  de  Nassau).  Apres  un  grand  discours  de 
J.  Dryander  sur  l'utilite  de  l'anatomie,  prononee  a  Marbourg 
le  25  octobre.1536,  viennent  les  figures  de  1'anatomie  de  la 
tote  dessinees  d'apres  nature.  Les  sept  premieres  avec  leurs 
explieations  sont  entierement  conformes  ä  Celles  de  la  pre- 
miere edilion,  avec  celte  petite  difference  qu'en  tete  de  chaque 
page  on  !it  :  ä  gau&he,  Anatomia,  id  est  dissectionis,  etc.;  a 


droite,  capitis  humani  figura  prima,  secunda,  tertia,  etc. 
Pour  la  huitieme,  l'explication  est  plus  complete,  et  la  planche 
a  ete  mise  dans  im  autre  sens.  La  neuvieme  figure  represente 
la  cavite  buccale,  la  langue  avecepiglolte.  La  planche  portant 
le  n°  9  dans  l'edition  precedente  (base  du  crä  e  oü  le  cou  est 
implante,  ä  laquelle  on  a  ajoute  la  mächoire  inferieure)  forme 
ici  :  Capitis  humani  figura  decima.  Les  figures  11°  et  12e  sont 
an  peu  differentes  des  autres;  elles  ont  ete  dessinees  sur  de  ■ 
pieces  montees  chacune  sur  un  socle  qui  porte  une  iuscription 
lapremiereLNEVITABILE  FATÜM,  laseconde  HOMO  BULLA, 
avec  la  meme  date  1536.  Elles  sont  destinees  ä  möntrer  la 
forme  et  la  position  des  os  et  des  sutures  du  cräne.  Malgre 
cela  les  quatre  figures  d'apres  Beranger  de*  Carpi,  sortes  de 
Schemas  d'un  dessin  beaucoup  plus  simple,  onleteconservees 
avec  une  explication  nouvelle,  mais  sans  numeros. 

Ces  douze  planches  de  l'anatomie  de  la  lete  sont  precedees 
et  suivies  d'une  meme  figure  schematique  assez  compliquee 
mais  fort  curieuse  :  Universalis  figura  omnium  partium 
capitis  humani  cum  sudexplicatione.  Personne,  que  je  sache, 
n'a  songe  ä  faire  remarquer  qu'elle  est  la  reproduction  exacte 
d'une  grossiere  esqüisse  ä  la  plume  qui  se  trouve  repetee 
deux  fois  dans  l'ouvrage  de  Magnus  Hundt  (Anthropologium 
de  hominis  dignitate,  natura  et  proprietatibus,  ftc.  Lipsise, 
1501,  in-4).  Les  lettres  explicatives  meines  ont  ete  conser- 
vees ;  le  dessin  seul  est  meilleur.  Si  Ton  avait  la  curiosite  de 
les  comparer  l'une  avec  l'autre,  on  pourfait  les  voir  dans  un 
meme  volume  de  la  bibliotheque  Mazarine,  n°  15510. 

Apres  avoir  termine  l'anatomie  de  la  tete  lmmaine,  Dryander 
previent  le  lecteur  qu'il  n'a  pas  pu,  partim  per  occupationes, 
partim  per  sculptores,  rediger  l'explication  des  planches 
representant  les  organes  de  la  cavite  thoracique,  ni  composer 
l'anatomie  du  troisieme  ventre  (comme  on  disait  alors  et  qui 
etait  le  premier  pour  les  analomistes).  Ils'estdecide  ädonner 
comme  avant-goüt  aux  hommes  studieux  les  figures  de  l'ou 
vrage  commence,  qu'il  a  placees  ici  en  appendice  pour 
qu'elles  puissent  servir  en  attendant  les  autres. 

Le  thorax  revetu  de  ses  parties  molles,  detractd  priori 
cuticulä,  avec  la  date  1537. 

Les  poumons  vus  par  leur  face  posterieure,  avec  la  trachee 
et  ses  divisions. 

Le  cosur  et  les  gros  vaisscaux  qui  en  partent. 

Le  thorax  osseux. 

Une  nouvelle  piece  de  vers,  Ad  analomke  conlemptorem, 
termine  le  volume.  Nous  y  voyons  que  le  nom  de  famille  de 


Reinhard  d'Hadamar  etait  Lorich,  prolesseur  de  rhetorique  ä 
l'Academie  de  Marbourg. 

J'aurais  du  dire  dejä  que  toutes  ces  planchesont  ete  dessi- 
nees  par  le  meme  artiste,  im  inconnu  qui  alaisse  les  initiales 
G.  V.  B.,  et  le  plus  souvent  l'une  d'elles,  G,  combinees  de 
differentes  facons  avec  un  compas  ouvert.  Cette  variete  de 
monogrammes  a  conduit  Brulliot  ä  une  singuliere  meprise 
{Dict.  des  monogr.,  2e  part.  Le  n°  2834).,  la  figure  onzieme 
de  Dryander,  signee  G.,  est  altribuee  ä  un  graveur  en  bois 
allemand  du  xvie  siecle,  et  le  n°  2839,  la  figure  qUatrieme  du 
meme  ouvrage  et  du  meine  artiste,  signee  G.  V.  B.,  appartient 
cette  fois  ä  un  graveur  sur  bois  italien  du  xvip  siecle. 

Je  me  suis  arrele  un  peu  longuement  sur  ces  deux  ouvrages 
de  Dryander  parce  qu"aucun  Historien  en  France  n'en  a  tenu 
compte.  Lauth  (Hist.  de  Vnnat.,  p.  367)  n'avait  pas  pu  se 
procurer  meme  l'anatomie  de  la  tete  de  1537.  M.  le  docteur 
Chereau  (Dkt.  encycl.,  art.  Anatomie)  n'en  parle  meme  pas. 

Les  six  premieres  planches  de  Vesale,  imprimees  ä  Venise 
cn  1538  etdessinees  par  un  peintre  celebre  de  cette  epoque, 
Joannes  Stephanus  Calcarensis,  sont  presque  aussi  incon- 
nues.  Elles  ont  ete  copendant  decrites  par  L.  Choulant 
(Geschichte  und  Bibliographie  der  Anatomischen  Abbildung. . . 
Leipsik,  1852),  mais  dans  un  ordre  qu'il  faut  changer.  La 
premiere,  avec  la  dedicace  ä  Narcissus  Vertunus,  de  Magde- 
bourg  (Parthenopceus),  contient  la  veine  porte,  avec  lefoie  et 
la  rate,  Jecur  sanguißcationis  officina...  Generationis  Or- 
gana... La  deuxieme,  Venw  cavce,  jeeorarice  descriplio  quw 
sanguis  ömnium  partium  nutrimentum  per  Universum  corpus 
diffunditur.  Latroisieme,  Arteria  magna...  ex sinistro cor dis 
sinu  oriens,  et  vitalem  spiritum  toto  eorpori  deferens,  natu- 
ralemque  calorem  per  contractionem  et  dilatationem  tem- 
perans.  La  quatneme,  Humani  corporis  ossa  parte  anteriori 
expressa.  La  cinquieme,  Lateralis  o-xeXstou  figura?  designatio, 
avec  ce  distique  sur  le  nombre  des  os  : 

Addc quiitcr  denis  bis  centnm  senaque,  habebis 
Quam  sis  multiplici  conditus  ossc,  semel. 

Enfin  la  sixieme  planche,  ZxeXrrovä  tergo  delineatum. 

Ce  sont  de  tres-grandes  feuilles,  imprimees  d'un  seulcöle. 
La  figure  principale  a43  centimetres de hauteur.  L'explication 
est  sur  les  cötes.  Ellcs  sont  rarissimes  et  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  bibliotheques  de  Paris.  Les  cinq  dernieres  ont  ete 
reproduites  dans  de  moindres  dimensions  par  Ry(T,  mais  leur 


dessin  grossier  ne  peul  donuer  qu'une  faible  idee  de  cos 
planches  celebres  qui  avaient  i!te  dessinees  par  un  grand 
artiste. 

En  1541,  Pimprimeur  Christian  Egenolf  publie  ä  Marbourg : 

Anatomia  Mundini,  ad  Vetustissiinorum  eorimdemque 
aliquot  manuscriptoruni  codicum  fidem  collata,  justoque 
suo  ordine  restiluta,  per  Joannem  Bryandrum,  mcdicwm, 
professor em  Marpurgensem ; 

Adjectw  sunt  quarumcumque  partium  corporis  ad  vivum 
ex  presset  figurw; 

Adsunt  et  scholia  non  indocla  quee  prolixorum  commenta- 
riorum  vice  esse  possunt. 

Cet  autre  in-4  de  G7  feuillets  donne  uniquement  le  texte  de 
ce  manuel  d'anatomie  de  Mondini,  qui  datait  de  1315  et  qui 
avait  ete  l'objet  de  tant  de  commentaires  avant  Dryander.  Le 
professeurde  l'üniversite  de  Marbourg  ne  trouve  rien  de  plus 
parfait  que  ce  petit  livre  elementaire,  qui  n'est  pas  sorti  des 
ecoles  depuis  plus  de  deux  cents  ans.  II  doit  etre  conserve 
encore,  malgre  la  barbarie  de  son  style,  bien  que,  dit-il  dans 
sa  preface  ä  Hieronymus  Glauberger,  savant  jurisconsulte  de 
Francfort,  on  ne  veuille  admettre  aujourd'bui  pour  les  etudes 
que  des  ouvrages  bien  ecrits,  comme  ceux  d'Alexandre 
ßenedetti,  Jean  d'Andernach,  Andre  Lucana,  Vesale  et  autres. 
II  s'est  borne  ä  ajouter  quelques  annolalions  tres-courtes  au 
texte  de  Mondini,  mais  il  Ta  illustre  de  nombreuses  figures: 
d'abord  celles  de  l'anatomie  de  la  tete  et  de  la  poitrine,  enu- 
merees  plus  baut,  et  six  planches  nouvellcs,  sorte  de  Schemas, 
assez  peu  exaets  du  reste,  des  organes  de  la  cavite  abdomi- 
nale, savoir  :  I,  la  masse  intestinale;  II,  le  foie,  l'estomac  et 
la  rate  en  place ;  III,  la  rate  et  ses  vaisseaux ;  IV,  le  foie.  ä 
cinq  lobes;  V,  les  organes  de  lageneration  de  1  homme,  et  VI, 
ccuxdelafemme.  Toutes  les  autres  planches  du  livre  sont  em- 
pruntees  ä  Beranger  de  Carpi  :  les  six  corps  entiers,  pour  la 
demonstration  des  muscles  de  laparoi  abdominale  anterieure, 
dessines  de  nouveau  par  le  meine  artiste  aux  initiales  G.  B. 
Deux  corps  de  femmes  assis  avec  le  ventre  ouvert  pour 
muntrer  les  organes  de  la  generation.  Plusieurs  figures  cleta- 
chees  par  trop  reduites  dans  leurs  dimensions  :  les  veines 
supßrficielles  du  membre  superieur  et  du  membre  inferieur, 
les  os  de  la  main  et  du  pied.  Enfm  les  trois  ecorches  (tou- 
jours  de  Beranger  de  Carpi),  destines  ä  montrer  tous  les 
muscles  superficiels  du  corps  :  le  premier  a  fronte,  tenant 
une  corde  ;  le  deuxieme  a  tergo,  le  bras  gauche  flechi,  l'autre 
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etendu;  le  troisieme  un  Christ  en  croix  oft  l'on  voit  tres-bien 
les  muscles  des  bras,  ut  reddantur  media  cauti  circa 
sectiones  ulcerum  atque  vulnerum. 

Les  squelettes,  de  face  et  de  dos,  qui  se  trouvent  tout  ä  fait 
ä  la  fin  du  livre  de  Dryander  avec  une  deseription  qui  a  pour 
titre  :  Osteotome,  id  est,  ossium  corporis  humani  divisio,  ex 
Galeno  prcecipue  collecta,  out  eleemprunlesauxsixpremieres 
plauches  de  Vesale;  mais  ils  sont  d'un  dessin  grossier  et 
malheureuscmeut  reduits  ä  13  centimetres  de  hauteur. 

La  meme  ann6e  1541  parut  Fouvrage  de  Ryff  : 

Des  aller  furtrefflich  sten  höchsten  vund  adelichsten 
gschopffs  aller  Creaturen...  Das  ist  des  Menschen  icarhaf- 
ftige  Beschreibung  oder  Anatomi...  (je  ne  coutinue  pas,  ce 
titre  a  une  page),  erstmals  inn  hasche  sprach  verfasset 
Durch  Magistrum  Gualtherum  Hermenium  Ryff,  argentinum 
medicum.  MDXLI.  A  la  fin  :  Zu  Straszburg  bey  Balthassar 
Beck. 

La  dedicace  ä  Albert  (IV  dit  le  Bei),  ducdeMecklembourg, 
prince  de  Vendalie,  comte  de  Schwerin,  Rostock  et  Stargard, 
est  datee  du  1er  septembre  1541. 

Cet  in-folio  de  73  feuillets,  imprime  en  caracteres  gothi- 
ques,  se  trouve  ä  la  bibliotheque  Mazarine,  n°  4465.  II  con- 
tient,  plusieurs  fois  repetees,  dix-neuf  figures  qui,  suivant 
Douglas  (Bi/A.  anat.,  2e  edit.,  1634,  p.  91),  auraient  ete  pu- 
bliees  separement  ä  Strasbourg,  avec  explications  en  langue 
ollemande,  sans  titre,  avec  celte  courte  preface  au  bienveillant 
lecteur  :  « Ici  je  t'ai  rais  sous  les  yeux  ce  qu'il  y  a  d'essentiel 
dans  1'anatomie,  la  veritable  anatomie,  avec  la  representation 
des  organes  externes  et  internes...  publiee  pour  la  premiere 
foisen  langue  alleniande,  corarae  il  n'a  jamais  ete  fait,  ni  vu, 
ni  lu  jusqu'ä  ces  temps.  » 

Ces  memes  figures  de  Ryff,  au  nombre  de  dix-neuf,  ont  ete 
exactement  reproduites  ä  Paris,  chez  Christian  Wechel,  en 
1543,  avec  texte  laiin,  sous  ce  titre  :  Anatomia  omnium  cor- 
poris partium  descriptio,piclurce  lineamentis  singula  membra 
ad  vivum  exprimens  in  tabulas  redacta,  opera  et  diligentia 
M.  Gualteri.  H.  Ryff,  argentini  media. 

Quibus  prcemissi  sunt  Phlebotomia  Canones  aliquot... 
opera  ejusdem. 

La  premiere  figure  a  pour  sujet  :  Omnium  hum.  corp. 
interiorum  membrorum  seu  riscerum  ocularis  descriptio. 
Dans  les  cavites  thoraciques  et  abdominales  ouvertes  d'un 
corps  d'homme  assis,  Ryff  a  löge  trois  planches  de  Dryander. 
On   y  reconnait  facilement,  en  effet,   le  crr-ur  avec  ses  deux 


-   9     - 

incisions  ventriculaires  (feuillet  39  de  1' Anatomia  Mundini) ; 
l'estomac,  le  foie  et  la  rate,  avec  la  masse  intestinale  rejetee 
sur  le  cöte  (feuillet  15)  pour  montrer  les  organes  de  la  gene- 
ration  (feuillet  24); 

Ladeuxieme  figure :  Generationis  membra  in  muliebrisescu. 
Dans  la  cavite  abdominale  ouverted'uncorps  de  femnie  faisant 
pendant  ä  la  figure  precedente,  se  retrou^ent  les  organes  de 
la  generation  de  la  femnie  du  feuillet  25  du  meme  livre  de 
Dryander. 

La  troisieme,  Oinnium  venarum  hum.  corp.  ocularis 
demonstratio,  est  une  mauvaise  reproduction  de  la  seconde 
des  six  premieres  planches  de  Vesale.  Le  foie  est  sur  la  ligne 
mediane.  Naturellement  la  rate  et  la  veine  porte,  qui  for- 
maient  la  premiere  planche  de  Vesale,  manquent  ici. 

La  quatrieme,  Arteria  magna  aorti  exsinistro  cordis  sinu 
oriens  et  vitalem  spiritum  Mi  corpori  deferens,  naturalemque 
calorem  per  contractionem  et  dilatationem  temperans,  e-t 
aussi  une  reproduction  des  premieres  planches  de  Vesale,  qui 
avait  admis  pour  la  grande  artere  187  branches.  Ryff,  bien 
entendu,  conserve  ce  nornbre,  mais  il  ajoute  ä  la  planche  de 
Vesale  le  cceur  aux  incisions  ventriculaires  de  Dryander  et 
fait  representer  d'une  facon  grotesque  les  details  de  la  tete 
qu'il  ne  pouvaitcomprendre. 

Les  deux  ecorches  (a  fronte  et  a  tergo)  qui  viennent  en- 
suite,  destines  ä  montrer  tous  les  muscles  du  corps  situes 
immediatement  sous  la  peau,  ont  peut-elre  ete  imites  de 
ßeranger  de  Carpi,  mais  ils  ne  sont  pas  copies  cette  fois. 

Quant  aux  figures  de  1'anatomie  de  la  tete,  neuf  sur  dix 
sont  la  reproduction  exactc  de  celles  de  Dryander.  Hytfa  laisse 
de  cöte  la  onzieme  et  la  douzieme,  parce  qu'elles  etaient  un 
peu  trop  speciales,  et  il  a  remplace  la  cinquieme,  trop  diffi- 
cile  ä  comprendre  pour  lui,  par  une  autre  ä  moitie  copiee 
{Cranium  a  substantia  cerebri  evacuatum). 

Ces  figures  de  1'anatomie  de  la  tele  humaine,  au  nombre  de 
dix  pour  Ryff  (Dryander  en  a  douze),  ont  düleur  succes  ä  leur 
plus  grand  format.  En  effet,  leur  dessin  parait  plus  correctau 
premier  abord  ;  mais  on  s'apercoit  bientöt,  en  les  examinan 
plus  attentivement,  qu'elles  sont  inferieures  ä  celles  dont  il 
s'est  servi.  Une  remarque  encore  :  les  instrumenta  qui  accom- 
pagnent  les  deux  premieres  figures  de  Ryff  sont  les  memes 
qui  se  trouvaient  dejä  dans  les  planches  correspondantes  de 
Dryander,  publiees  en  1536  et  1537. 

Enfui  les  trois  squelettes  (Hum.  corp.  ossa  parte  anteriori 
pxpressa,  Exe^-nb*  a  tergo delineatum,  Lateralis  <rxzltzov  figurce 
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designatio),soi\lde  Ires-grossieres  reprodudions  des  squelettes 
des  six  premieres  planches  de  Vesale  maladroitement  reduits 
ä  de  moindres  proporlions.  On  y  a  conserve  les  lettres  expli- 
catives,  les  explicalions  et  le  distique  sur  le  nombre  des  os. 

Ainsi  RylT  a  tout  copie.  II  n'etait  pas  anatomiste  et  Ton 
s'accorde  ä  dire  qu'il  vivait  de  compilations.  Wechel  n'en 
savait  probablement  rien,  et  dans  sa  publieation  il  a  vu  seu- 
letnent  l'utilite  qui  en  resulterait  pour  l'etude  de  l'anatomie. 
II  ditdans  sa  preface  au  lecteur  qu'avec  ces  planches  et  les 
quatre  livres  des  Institut ions  anatomiques  de  Guinter  d' An- 
dernach il  sera  beaucoup  plus  facile  de  comprendre,  d'ap- 
prendre  et  de  retenir  les  plus  minutieuses  parlicularites  du 
corps  humain:  la  place  et  la  figure  detouslesos,  lesrameaux 
des  veines,  des  arleres  et  des  nerfs,  les  connexions  des 
muscles  avec  tous  les  autres  organes,  intörieurs  et  exte- 
rieurs... 

Ainsi  Lauth  (Hist.  de  Vänat.,  p.  366)  se  trompe  quand  il 
dit  que  Hyff  «a  recommande  la  lecture  de  l'anatomie  de 
Guinter  et  que  c'est  sans  doute  pour  cette  raison  qu'il  n'a 
pas  decrit  lui-meme  beaucoup  d'organes  dont  il  donne  la 
figure.  »  C'est  Wechel,  comme  on  vient  de  le  voir,  qui  a  parle 
de  Guinter. 

Je  dois  ajouter  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  traduction  francaise 
du  livre  de  Ryff,  comme  quelques  auteurs  l'ont  ecrit,  et  ä 
propos  d'erreurs,  qu'on  me  permette  en  passant  d'en  relever 
une  bien  autrement  grave  qui  s'est  glissee  dans  le  Dict. 
encycl.  des  sc.  med.,  t.  IV,  p.  226,  oü  il  est  question  des 
«  Tabake  de  Louis  Vassaeus,  de  Chälons  (1540),  qui  se  fönt 
surtout  reniarquer  par  une  (messe  extreme  et  paruneexpres- 
sion  nette  des  plus  petits  delails.  »  Or  ces  Tabake  sont  des 
tableaux  tres-complets(eluon  pas  des  figures)  oü  Loys  Wasse 
a  resume  ce  que  Galicn  et  d'autres  savants  avaient  ecrit  sur 
l'anatomie  pour  rendre  plus  facile  la  voie  qui  conduit  au 
divin  ouvrage  de  Galien  sur  l'usage  des  parties  du  corps 
humain.  C'est  la  phrase  de  Douglas  (Bibl.  anat.,  p.  73)  : 
Hw  tabalte  adeo  sunt  gratiores  quod  nulla  fere  in  corpore  tarn 
minuta  pars  sit  quce  ibi  non  pervestigatur,  qui,  traduite 
trop  legerement,  a  fait  tout  le  mal.  Eloy  (Dict.  hist.  de  la 
med.,  1755,  t.  II,  p.  438)  ne  s'y  etait  pas  laisse  prendre. 
Voici  sa  traduction  :  «  II  n'y  a  presque  pas  une  partie  du  corps 
humain,  si  petite  qu'elle  soit,  dont  on  ne  trouve  une  description 
dans  ces  tables.  »  Apres  le  titre  du  livre  :  Ludovici  Vasscei 
catalaunensis  in  anatomen  corporis  humanitabulwquatuor, 
tutet,  1540,  Douglas  ajoute  que  Jean  Canappe  en  a  donne  en 
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1555,  ä  Paris,  une  edition  en  francais  dans  laquelle  l'ordre 
suivi  par  l'auteur  a  ele  un  peu  modifie  ■  wais  de  figures  point. 

Enfin,  au  mois  de  mars  1542,  Christian  Egenolf  fit  paraitre 
ä  Francfort  un  autre  ouvrage  de  Dryander  en  allemand  :  Der 
gantzen  Artzney  gemeiner  Inhalt,  in-folio  de  HO  feuillets 
queje  n'ai  pu  rae  procurer.  II  est  decrit  par  Choulant  (ouvr. 
cit.),  il  contiendrait  un  grand  nombre  de  figures  prises  de 
tous  cötes  dans  diiTerents  auteurs.  C'est  sans  doute  ce  dernier 
ouvrage  qui  a  fait  dire  ä  Malgaigne  (Introd.  aux  (Euvres 
compleles  d'Ambroise  Pare,  p.  ccvii)  que  «Dryander  publia 
en  allemand,  de  1538  ä  1547,  des  traites  d'anatomie  et  de 
medecine  oü  il  semble  avoir  pris  pour  guides  les  arabistes 
des  ecoles  italiennes  ».  D'apres  Les  descriptions  qui  precedent, 
on  peut  juger  de  l'inexactitude  de  celte  appreciation. 

Cetle  revue,  dont  on  voudra  bien  nous  pardonner  la  lon- 
gueur,  va  nous  pennettre  d'etablir  avec  sürete  lesconclusions 
suivantes  : 

Les  planches  de  Carpus  (ßeranger  de  Garpi)  ont  paru  ä 
Bologne  en  1521,  dans  les  Commentaires  sur  l'anatomie  de 
Mondini,  et  en  1523  dans  VIsagoge.  Destinees  ä  des  in-8,  elles 
sont  malheureusementtroppetites.  Malgre  cela,  il  faut  recon- 
naitre  qu'elles  sont  tres-remarquables  par  la  hardiesse  du 
dessin,  et  presque  toutes  fort  belies  au  pointdevueartistique. 
Autre  edition  moins  bonne  pour  les  figures  :  Anatomia  Carpi. 
Venetiis...  1535. 

Jean  Dryander  a  donne  les  douze  planches  de  l'anatomie  de 
la  tele,  et  les  quatre  planches  sur  la  cavite  de  la  poitrine  en 
1536  et  1537,  äMarbourg. 

Les  six  premieres  planches  de  Vesale,  dessinees  par  Jean 
de  Calcar,  imprimees  et  publiees  ä  Venise,  sont  de  1538. 

On  sait  que,  malarre  le  privilege  de  l'empereur,  du  roi  de 
France  et  de  la  republique  de  Venise,  qui  devait  les  couvrir, 
ces  planches  ont  ete  l'objet  d'indignes  contrefacons,  dont 
Vesale  se  plaint  amerement  dans  la  lettre  (septembre  1542) 
ä  son  illustre  ami  Oporin,  professeur  de  langue  grec((ue  ä 
Bäle,  pour  Timpression  de  ses  deux  ouvrages  d'anatomie 
parus  en  1543  :  De  humani  corporis  fabrica,  libri  Septem, 
et  leur  Epitome.  Voici  ce  qu'on  y  trouve  ä  l'adresse  de  Ryff : 
Caiterum  Argentinensis  ille  quem  Fuchsins  (Apologia  adversus 
Gualtherum  Ryfßum  ,Basilea3,  1536,  in-8)  tantis  convieiis  ob 
queedam  denuo  transcripta  proscindit  quemque  ego  longe 
alio  jure  quam  ipse  plagarium  appellare  possem,  de  studiis 
pessime  est  meritus,  quod  tabulas,  quw  nunquam  satis  magna? 
studiosis  proponi  poterunt,  tarn  feede  contraxerit  et  turpis- 
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sime  pictas  ac  praeter  omnium  rationemcircumscriptas  cum 

Augustani  versione  tanquam  suas  emiserit  Seulement  il  ne 
l'audrait  pas  träduire  et  turpissime  pictas  par  et  de  les  bar- 
bouiller  de  hideux  coloriages,  comme  l'a  fait  Firmin  Didot 
(Essai  sur  la  gravure  sur  bois,  p.  90) ;  turpissime  pictas 
veut  dire  simplement  tres-mal  dessinees. 

Yesale  fait  ensuite  allusion  aux  ouvrages  de  Dryander, 
publies  par  Christian  Egenolf,  ä  Marbourg,  1541,  et  ä 
Francfort,  marsl542;  maisil  y  a  une  nuance  au  commen- 
cement  de  la  phrase  que  personne  n'asonge  ä  faire  ressorlir: 
Hujus  glorice  is  invidere  visus  est,  qui  undicumque  citra 
deleclum  compilatis  ex  aliorum  libris,  imaginibus  Mar  pur  gi 
et  Francofordiw  ejus  generis  iibros  adhuc  emittere  pergit. 

Malgre  la  nuance,  Dryander  garda  rancune  ä  Vesale  de  ce 
reproche,  peut-etre  un  peu  severe,  et  dans  la  suite,  comme 
tant  d'autres,  il  se  donna  le  malin  plaisir  de  critiquer  les  de- 
couvertes  de  son  jeune  et  redoutable  rival,  qui  devait  rester 
le  grand  reformateur  de  l'anatomie. 
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EXTRAKT    bE    l.A   GAZETTE    HEBD0MAUA1KE    I>E    MEDEC1NE  ET    DE   CHIHUKMfi 

LES  SIX  PREMlERES 

PLANCHES  ANATOMIQUES  DE  VESALE 

ET  LEURS  CONTREFAQONS 

Par  le  Dr  E.  TURNER 

Ancien    interne    des    höpitaux    de    Paris 
Membre    litulaire   de   l.i  Society  anatoraique,    etc. 


Dans  uit  precedent  travail  (Gaz.  hebd.,  187(3,  noä50  et  52), 
ä  propos  des  planches  anatomiques  de  Dryander  et  de  Ryff, 
j'ai  du  seulement  enumerer  les  six  premieres  planches  de 
Vesale,  imprimees  ä  Venise  en  1538.  Mais  cela  ne  suffit  pas, 
puisque,  malgre  la  description  qifen  a  donnee  L.  ChoulanI 
(Geschichte  und  Bibliographie  des  anatomischen  Abbil- 
dung, etc.  Leipsig,  1852),  elles  sont  restees  tout  ä  fait  incon- 
nues.  Signalees  deux  fois  dans  la  preface  des  Opera  omnia 
Vesalii  sans  que  Boerhaave  et  Albinus  en  aient  indique  le 
nombre,  elles  ont  ete  negligces  par  la  plupart  des  historiens. 
M.  Burggraeve  (Etades  sur  Andre  Vesale.  Gand,  18-11)  dit 
(p.  60)  qu'elles  parurent  en  1540;  M.  Chereau  repete  cette 
erreur  et  en  fait  une  autreen  ajoulant  qu'elles  «  vinrent  enri- 
chirle  De  humani  corporis  fabrica  (Dict.  eucycl.  des  sc.  med., 
p.  226). 

Cependant  Vesale  lui-meme  en  avait  longuement  parle 
dans  la  lettre  ä  Jean  Oporin,  son  ami  tres-cher,  professeur 
de  langue  grecque  ä  Bäle  et  qui  avait  en  meine  temps  une 
imprimerie.  Oporin  presente  cette  lettre  au  lecteur  en  ces 
termes  :  «  Quoniam  Epislola,  quam  una  cum  Tabulis,  ad 
hosce  de  Humani  corporis  fabrica  libros  et  ipsorum  Epitomeu 
paratis,  ab  Andrea  Vesalio  ex  Italia  missam  accepimus,  plera- 
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qtie  conlinere  nobis  visa  est,  quoruni  alioquin  Lectureininilio 
admonendum  putassemus,  quseque  typographis,  pracipue  ita 
parvi  Principum  decretapendentibus,  et  adeaquse  in  rei  litte— 
rarise  usum  evulgantur  depravanda  natis,  significanda  vide- 
bantur  :  opera?  pretiuni  duximus,  illam  ita  quoque,  uti  ad 
nos  missa  est,  candidis  Lecloribus  communicare.  »  Je  prends 
dansl'editionde  1543cequi,  danscette  lettre,  arapportänotre 
sujet:  «  Nam  quid  Principum  decreta  apud  ßibliopolas,et  in 
omnibus  angulis  nunc  densissime  satos  Typographos  valeant, 
abunde  in  mcis  anatomicis  tabulis  ante  annos  tres  Venetiis 
primum  impressis,  et  poslmodum  misere  passim  depravatis, 
majoribusque  Interim  titulis  exornatis,  estanimadvertere.  Au- 
gustce  enim,  mea  ad  Narcissum  Vertunum,  Ccesaris  et  regni 
Neapoiitani  primarium  medicum,  rarumque profecto  nostrce 
cetatis  medicorum  exemplar,  subducta  Epistola,  nescio  quid 
rabula  Germanice  est  prmfatus  et  prwter  meritum  in  Avi- 
cennam  reliquosque  Arabes  blaterans,  me  inter  quosdam 
succinctos  Galenqs  commemorat  et  (ut  emptori  fucum  faceret) 
mecoegisse  in  sex  tabulas  f also  asser it,quce  Galenus pluribus 
quam  trigenta  libris  diffuse  complexus  est;  dein  Laiina  se 
Germanico  idiomate  donasse  subjungens,  attestatur  Grcecas 
et  Arabicas  roces  ab  ipso  adhibitas;  quum  interim  non 
solum  tales omnino  subduxerit,  sedea  omiseritqucB  converlere 
nequivit,  quorumque  nomine  tabulce  in  primis  debebant  esse 
commendatiores.  Prseterquam  quod  Yenelam  sculpturam  per- 
verse istic  sunt  imitati.  Hoc  Augustano  sculptore  longe 
rudior  imperitiorque  extitit,  qui  Colonüe  iisdem  tabulis 
manum  admovit,  quantumris  illic  nescio  quis  in  typographi 
gratiam  scribat,  non  tantum  ex  meis  tabulis  hominis  con- 
structionem  melius  quam  ex  humance  fabricce  resectione 
intueri  posse,  verum  etiam  ipsos  ex  elegantissimis  fecisse 
multo  elegantiores  :  quam  tarnen  et  picturam  valde  corru- 
puerit  et  nervorum  delineationem  parum  faciliter  imitatam 
adjecerit,  quam  ego  characterum  adjecto  indice,  uni  atque 
alteri  a.mico,  qui  id  tantisper  dum  ipse  eam  ederem,  a  me 
expectabant,  ruditer  delineaveram.  Parisiis  tres  priores 
eleganter  expresserunt,  aliis  interim  propler  sculpturce,  uti 
conjicio,  difficultatem  omissis ;  quam  potius  a  prioribus,  si 
studiosorum  Kdbita  esset  ratio,  absünendum  fuisset.Cceterum 
Argentinensis  ille  quem  Fuchsins  tantisconviciis  obqucedam 
denuo  transcripta  proscindit,  quemque  ego  longe  alio  jure 
quam  ipse  plagarium  appellare  possem,  de  studiis  pessime 
est  meritus,  quod  tabulas,  quce  nunquam  satis  magnce  stu- 
diosis  p  oponi  poterunt,  tarn  fmle  contraxerit  et  turpissime 
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pictas  ac  praeter  omnem  raiionem  circumscriptas  cum 
Augustani  versione  tanquam  suas  emiserü.  Hujus  gloriae  is 
invidere  visus  est,  quiundicumque  citra  delirium  compilatU 
ex  aliorum  libris,  imaginibus  Marpurgi  et  Francofordice 

ejus  generis  libros  adhuc  emiltere  pergit 

Venetiis,  nono  calendas  septembres  (1 542). 

Ces  six  premieres  planches,  grandes  feuilles  volantes,  iin- 
primees  d'un  seul  cöte  el  saus  numeros  d'ordre,  ont  ete  mal 
classees  par  L.  Choulant  (ouvrage  cite),  qui  lcs  a  decrites 
d'apres  l  exemplaire  (le  seul  connu)  que  posseilait  son  editeur, 
Kodolphe  Weigel,  de  Leipsig.  Evidemment,  Ia  premiere 
f'euille  est  celle  qui  contient  la  dedicace  ä  Narcissus  Verlunus 
ParthenopaBus,  el  la  derniere,  l'ecusson  place  au  pied  d'un 
troncd'arbrecoupe,  oüonlit :  Imprimebat  Venetiis B.  Vitalis, 
Venetus,  sumpübus  Joannis  Stephani  Calcarensis.  Prostant 
vero  ex  ofßcina  D.  Bernardini.  A(nno)  1538. 

La  dedicace,  sur  laquelle  nous  allons  revenir,  occupe  le 
tiers  superieur  de  la  premiere  planche.  Les  deux  tiers  infe- 
rieurs  sont  remplis  par  des  figures.  La  principale  represente 
le  foie  et  la  rate  avec  les  branches  de  la  veine  porte;  deux 
autres  plus  petites,  les  organes  de  la  generation  dans  les 
deux  sexes  avec  les  vaisseaux  sanguins  et  spermatiques;  elles 
ont  pour  litre :  Jecur  sanguißcalionis  officina. . . ;  Generationis 
Organa...  L'explication  de  la  figure  principale  se  trouve  ä 
gauche;  les  plus  petites  n'en  ont  pas.  Dans  la  marge  infe- 
rieure,  branches  de  la  veine  porte,  au  nombre  de  hiiit 
(L.  Choulant,  ouvr.  cit. ,  p.  191). 

Voici  le  texte  de  cette  importante  dedicace  que  ne  pourraii 
remplacer  une  traduction  : 

Pnestantissimo  clarissinwque  Viro  Domino  U.  Narcisso 
Vertuno Parthenopceo,  Ccesarice  majestatis  medico  primaria, 
Domino  Suoetpatrono,  Andrnas  Wesalius  Bruxellensis.  S.  D. 
(Vesalius  s'ecrivait  alors  par  un  W,  ce  qui  montre  bien  que 
le  nom  de  Vesale  vient  de  la  ville  de  Wesel,  dont  sa  famille 
etait  originaire.  Son  nom  primitif  etait  Witing).  Non  ita 
pridem,  Narcisse  doctissime,  quum  Patavii  ad  meaicince  chi- 
rurgicce  lectionem  delectus,  inflammationis  curationem  per- 
tractarem,  divi  Hippocratis  et  Galeni  de  revulsione  ac  deri- 
vatione  sententiam  explicaturus,  venas  obiter  in  Charta 
delineavi,  ita  ratus  quid  per  %a.v'  ?£««  Hippocratesintellexisset, 
facile  posse  demonstrari.  Nosti  namque  quantum  hac 
tempestate,  ea  dictio  dissentionum  atque  contentionum, 
etiam  inter  eruditos,  de  vena  secanda  concitaverit, 
dum  alii  fibrarum  consensum  ac  rectitudinem,  alii  aliud 
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nescio  quid,  indicasse  Bippocratem  affirmant.  Verum  illa 
venarum  ddineatio  tantopere  medicinip  professoribus  stu- 
diosisque  omnibus  arrisit,  ut  arteriarum  quoque  et  ner- 
vorum  descriptionem,  a  me  obnixe  eontenderent.  Quia  vero 
ad  meam  pertinebat  professionem  Anatomes  administratio, 
ipsis  deessenon  debui,  potissimum  quum  stirem  ejusmodi 
lineamenta,  his  qui  secanti  adfuissent,  non  mcdiocre  com- 
modum  allatura.  Alias  siquidem  auf  partium  corporis,  aut 
simplitium  pharvnacorum  cognitionem  ex  solis  picturis,  seu 
formulis  rede  assequi,  ut  arduum,  sie  quoque  vanum  ac 
impossibile  omnino  arbitror  :  sed  ad  memoriam  rerum  con- 
firmandam  apprime  conducere,  nemo  negaverit.  Cceterum 
cum  plurimi  heec  fruslra  imitiri  conarentur,  rem  preelio 
commisi,  atque  Ulis  tabellis,  alias  acljunximus,  quibns  meum 
<7>e/.£-ov  nuper  in  sludiosorum  gratiam  constructiim  Joannes 
Stephanus,  insigois  nostri saeculi  pietor,  tribus partibus  appo- 
sitissime  expressit,  magno  saue  usu  eorum,  qui  uon  modo 
honestum,  aut  pulchrum,  sed  etiam  utile  ac  necessarium 
judicanl  sunnni  opifitis solertiam  artificiumque conlemplari 
etdomicilium  illud  animee  (ut  Plato  ait)  iutrospicere.  Prce- 
terea  singulis  partibus,  quanquam  id  in  preesenti  negocio 
non  admodiim  ex  senlentia  cou/ici  potuit,  sua  nomina 
ascripsimus,  barbaris,  quee  etiam  peritiores  in  plarimorinn 
libris  subinde  remorari  solent,  minvme  prwtermissis.  Quod 
auteiii  ad  rei  veritatem  attinet,  nulluni  hie  apicem  duetum 
puta,  quem  Patavini  Studiosi  in  hujus  anui  consectioue, 
a  me  deinonstratum  non  attestaluntur : ut  Interim  siletm  de 
Parisin  is  preeeeptoribus  meis  longe  doetissim is  Loran iensibus 
medicis,  apudquos  non  semel  Anatomen  publice administravi. 
Porro  ut  nonis  hie  noster  conatus,  alieujus  palroeinio  com- 

mendalior Si  gratum  tibi  ac  sludiosis  fore  intellexero, 

aliquando  majora  adjiciam.  Vale.  Patavii,  ealend.  Apri. 
An.  saiutü  M.  D.  XXXVIII. 

Nous  y  voyonsqne  n  peude  temps  apres  sa  nomination  ä  La 
ehaire  de  medecine  chirurgicaledePadoue,Vesale,deyant  faire 
deslecons  sur  Je  traitemenl  de  Pinflammation,  avail,  pourex- 
pliquer  les  doctrines  du  divin  Hippocrale  et  de  Galien  snr  la 
revulsion  et  la  derivalion,  i'ait  faire  une  planche  des  veines, 
persuade  qn'il  etait  qii'oa  pouvait  facileraent  demontier  ee 

que  Hippocrate  avait  entendu  par  xar  c£e> Cette  planche 

plul  lellement  aux  professeurs  de  medecine  et  ä  tous  les  etu- 
diants  qn'üs  le  supplierent  de  donner  aussi  la  description  des 
arteres  et  des  nerfs,  et  comme  l'adminislration  de  l'anatomie 
dependait   de  son  enseignejncnf,   il  n'a  pu  manquer  de  le 


faire 11   ne   faut  pas  croire,   clit-il  tres-judicieusemeul, 

qu'on  puisse  arriver  par  ce  seul  moyen  ä  la  connaissance  des 
parties  du  corps;  mais  personne  ne  niera  qii'il  ne  serve  ä  se 
rappeler  leschoses.  Voyantenfin  qu'elles  etaient  trop  difficiles 
ä  copier,  il  ä  fait  imprimer  cesplanches  en  y  joignant  les  trois 
autres  oü  Joannes  Stephanus,  peintre  illustre  de  son  temps, 
avaitsuperieurementrepresentedans  des  positions  differentes 

lesquelette  prepare  toutrecemmenl  pomi'usage  desetudes 

11  affirme  que  tout  ce  qu'il  a  fait  dessiner  il  l'a  montre  ä  ses 
auditeurs  de  Padoue  dans  l'annee.  II  atteste  aussi  ses  tres- 
savants  raaitres  de  Paris  et  les  medecins  de  Louvain,  chez 
lesquels  il  a  plus  d'une  Ibis  demontre  publiqucment  l'ana- 
tomie.  a  On  sait  que  les  maitres  auxquels  il  fait  allusion  sont 
Jacques  Sylvius  et  Jean  Guinter  d'Andernach. 

La  deuxieme  planclie  ne  contient  qu'une  seule  gravure  sur 
bois  occupant  toute  la  teuille;  eile  a  43  centimetres  de  häu- 
teur.  C'est  le  Systeme  veineux  complet,  avec  le  foie,  ä  cinq 
lobes.  En  baut  le  titre  :  Vence  cavce,  jecoraria?,  xoiIvk,  etc. ; 
en  bas,  branches  des  veines  caves,  au  nombre  de  168.  L'ex- 
plication  est  sur  les  deux  cötes  de  la  figure. 

Latroisiemeplancbe  donne  une  gravure  de  la  meine  dimeu- 
sion  que  la  precedente  et  offrant  la  meine  disposition.  En 
haut  le  titre:  Arteria  magna,  aopng,etc.;  enbas,  le  nombre  de 
ses  branches  :  147.  C'est  le  Systeme  arter iel  avec  lecceurnon 
ouvert  et  les  reins  :  «Les  deux carotides  internes  qui  vont  se 
jeter  dans  le  rete  mirabilede  Gaben;  par  devant  se  voient  les 
deux  plexus  veineux  des  ventricules  lateraux  äleur  point  de 
depart.  Ils  sont  designes  ici  comme  Plexus  reticularis  ad 
cerebri  basim,  Rete  mirabile,  in  quo  vitalis  Spiritus  ad  ani- 
malem  piwparatur,  tandis  que  dans  les  livres  De  corporis 
humani  fabrica  (1543,  p.  310,  621,  642),  ce  reseau  est 
considere  comme  existant  chez  les  animaux  et  non  chez 
l'homme.  »  (L.  Choulant,  ouvr.  cite.) 

La  quatrieme  planche  montre  un  squelette  debout  vu  de 
face,  le  bras  gauche  pendant  le  long  du  corps,  le  bras  droit 
flechi,  la  main  droite  dirigee  en  haut,  ouverte.  La  figure 
occupe  le  cöte  droit  de  la  feuille.  L'explicalion  est  ä  gauche 
avec  les  noms  des  os  en  grec,  latin,  hebreu  et  arabe. 

La  cinquieme  planche,  disposee  comme  la  precedente, 
donne  le  meine  squelette  vu  deprofil,  lebras  gauche  pendant, 
le  droit  demi-flechi.  Dans  la  marge  inferieure  est  le  distique 
sur  le  nombre  des  os  :  Adde  quater  denis  bis  centum 
senaque,  etc. 

Dans  la  sixieme  planche,  le  meine  squelette,  vu  de  dos, 

b. 
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est  place  cette  fois  ägauche  et  l'explication  ä  droite.  Je  rap- 
pellerecusson  qui  s'y  trouve  au  piedd'untronc  d'arbre  coupe 

avec  l'inscription   :   Imprimebat Anno   1538.  Dans  la 

marge  inferieure,  on  a  mis  le  privilege  du  pape,  del'empereur 
et  de  la  republiquede  Venise,  quidevait  garantir  cesplanches 
de  la  contrefagon,  sous  des  peines  severes. 

Vesale  nous  a  appris  lui-meme  ce  que  valaient  les  decrets 
des  souverains   aupres  des  libraires  (nam  quid  principum 

decreta  apud  bibliopolas ).  Mais  avant  de  decrire  les  con- 

trefacons  dont  il  s'est  plaint  si  amerement  et  qui  ont  surgi 
des  1539  malgre  ce  puissant  privilege,  jedois  faire  remarquer 
que  les  six  premieres  planches  de  Vesale  n'ont  pas  servi  ä 
son  grand  livre  d'anatomie  ni  ä  YEpitome.  II  dit  lui-meme 
queique  part  quec'etait  un  essai,  une  premiere  lentative.  Les 
trois  squelettes,  vus  de  face,  de  profd  et  de  dos,  ont  des 
altitudes  toutä  fait  differentes,  et  des  aulres  planches  de 
Venise  une  seule  peut-etre  a  ete  conservee,  et  encore  apres 
avoir  subi  de  profondes  modifications  (De  hum.  corp.  fahr. 
libri  Septem,  p.  313(1) ;  la  merae  figure  estrepetee  deux  fois 
dans  YEpitome). 

Les  trois  squelettes  des  six  premieres  planches  de  Yesale, 
qu'on  pourrait  appeler  les  squelettes  de  Jean  de  Calcar,  se 
retrouvent  cependant  ailleurs  que  dans  les  contrefacons.  On 
ne  s'etait  guere  doute  jusqu'ä  present  que  ce  sonl  les  trois 
petits  squelettes,  reduits  de  43  ä  12  centimetres,  inverses, 
qui  se  voient  auxfeuillets7ö  et  77  des  Andrew  Vesatti magnce 
chirurgice  libri  Septem,  in-8  publie  en  1569,  ä  Venise,  par 
Prosper  ßorgarutius.  II  leur  a  adjoint  un  quatrieme  squelelte 
beaucoup  plus  mal  dessine  que  les  trois  autres  et  qui  s'en 
distingue  encore  par  l'absence  de  leltres  explicatives.  ßoer- 
haave  et  Albinus  (Opera  omnia  Vesalii,  p.  933)  les  ont  fait 
reproduire  sur  cuivre  exactement  tous  les  quatre  et  dans  les 
memes  dimeusions;  les  lettres  des  trois  premiers  ont  ete 
conservees,  bien  qu'elles  ne  servent  dans  le  texte  ä  aucune 
demonstration.  Je  possede  une  feuille  (71),  plus  large  que 
haute,  signee  Lesueur  l'aisne,  dependant  de  je  ne  sais  quel 
ouvrage,  oü  sont  grossierement  represenlees  ces  trois   re- 


(I)  C'est  en  realitc  la  pago  413,  parce  qn'il  y  a  cn  errour  dans  l'iinpression  :  apri:s 
la  page  312  on  a  recommcnce  213.  Bien  quo  cotte  faule  ait  ete  relevee  dans  l'errata 
de  Yesale,  on  conlinue,  L.  Choulant  conime  les  autres,  ä  croire  que  l'e'dition  de  1555 
contient  165  pag'es  de  plus  que  celle  de  1543,  et  qu'en  consequence  eile  est  plus 
coinplete.  La  difTerence  est  de  65  pagos  seulement,  et  d'autre  part  les  caracteres  sost 
)>lus  gros.  Ceiix  qui  se  donnent  la  peine  de  lire  savent  liien  qu'il  n'y  a  eiltre  les 
deux  editions  que  de  minimes  cbangcoients  diflicilc?  a  irnuver. 
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ductions  des  squelettes  originaux  de  Jean  de  Galcar  ou  des 
six  premicres  planches  de  Vesale. 

J'arrive  aux  contrefacons.  La  premiere  est  celle  d'Augs- 
bourg,  oü  la  lettre  ä  Narcissus  Vertunus  a  ete  remplacee  par 
la  preface  de  cet  eiirage  d'Allemand,  qui  reproche  ä  Vesale 
d'avoir  voulu  renfermer  en  six  tableaux  ce  que  Galien  avait 
ä  peine  mis  en  trente  livres.  Haller  (Bib.  anat.,  I,  p.  180) 
nous  en  donne  le  titre  :  Ein  gar  Kunstlich,  allen  Zeib  und 
Wundärzten  nützliches  Werk  in  0  Figuren,  mit  Ianhalt 
aller  Blutschag  und  Flechsadern  samt  den  Gebeinen  des 
gantzen  Leibes  (im  ires-bel  ouvrage,  extremement  uiile  aux 
medecins  et  chirurgiens,  en  G  figures,  contenant  tous  les 
vaisseaux  ainsi  que  les  os  de  tout  le  corps),  Augsbourg, 
1539,  in-fol.  Et  il  ajoute  :  Auctorem  Johannem  de  Necker 
locat  Trew.  Nonne  Vesalii? 

L.  Choulant  (ouvr.  cite,  p.  53)  nous  apprend  que  c'est  la 
eontrefacon  non  pas  de  Johan,  mais  de  Jobst  (de  Necker), 
dont  il  a  vu  une  edition  imprimee  cä  Cologne,  chez  0. 0.  undJ., 
in-fol.  avec  le  meine  titre  auquel  on  a  ajoute  seulement  : 
Auch  andrer  kilnsten  Leibhabern  (ainsi  qu'aux  amateurs  des 
autresarts).  II  estdit,  en  effet,  dans  la  preface  de  cetle  edition, 
que  ce  chef-d'oauvre  a  ete  ecrit  par  Andre  Vesale  en  latin, 
edite  et  dessine  par  l'habile  peintre  Johannes  Stephanus  et 
imprime  par  Bernard  Vitalis  ä  Venise.  11  y  a  aussi  la  petite 
malice  sur  les  trente  livres  de  Galien  mis  en  six  tableaux. 
(Also  hat  Stephanus  Intemplceus  in  sechs  Figur  gebracht, 
was  Galenus  in  sechs  gantzen,  subtilen,  auch  hochnutzlichen 
buchern  gehaudlet  hat,  und  yetzund  ist  durch  Andream 
Wessaliutn  in  sechs  kunstliche  und  nutzlich  Figur  mit  her- 
lichen verstand  zusamen  getsagen,  was  durch  den  Galenuni 
wol  in  dreissig,  oder  noch  mer  buchern  lang  und  vil  gesch- 
riben  ist,  welches  kunstlich  Werck  dureh  Andream  Wes- 
salium  latinisch  beschriben,  darnach  auss  verlegen  und 
anrichten  des  kunstreichen  Malers  Joannis  Stephani  durch 
den  Bernarduni  Vitalem  ein  Venediger  mit  fleyss  in  den 
Druck  gebracht  ist  worden.) 

Les  six  feuilles  d'Augsbourg,  imprimees  d'un  seul  cöte, 
ont  des  figures  tout  ä  fait  pareilles  ä  Celles  de  Vesale.  On  a 
mis  sur  la  droite  une  traduction  allemande  de  rexplicalion  en 
latin,  qui  est  conservee  ä  gauche.  Ce  serait  la  meilleure  Imi- 
tation des  six  premieres  planches  de  Venise ;  et  cependant 
Vesale  s'ecrie  :  Prcelerquam  quod  Venetam  sculpturam  per- 
verse isticsunt  imitatit  Dans  l'edition  sans  date  signalee  par 
L.  Choulant,  les  figures,  quoique  copiees  sur  la  precedente, 


sont  encore  plus  iiiipai'faites.  Elles  sont  absolunient  disposees 
de  la  meme  maniere,  seulement  le  texte  latin  est  imprime  en 
italique. 

La  contrefacon  de  Cologne,  dont  Vesale  parle  ensuite,  est 
celle  qui  contient  une  mauvaise  reproduction  de  la  planche 
des  nerfs,  qu'il  avait  comrouniquee  ä  quelques  amis.  ün  sait, 
en  effet  (Epist.docens  venam  axillarem  dexlri  cubiti  in  dolore 
laterali  secandam.  Bäle,  1539),  que  Vesale  avait  deux 
planches  de  nerfs, priori  cerebri  Septem  paria  delineata  sunt, 
in  altera  universce  dorsalis  medulce  ramuli  exprimuntur, 
qu'il  gardait  en  reserve  jusqu'ä  ce  qu'il  eut  celle  des  muscles 

et  de"  toutes  les  parties  interieures Eh   bien,    c'est   la 

premiere  qui  a  ete  si  grossierement  defiguree  ä  Cologne  par 
Maciolios.  L.  Choulant  (ouvr.  cite,  p.  52)  en  donne  une  re- 
duction,  et  il  deerit  minulieusement  cette  feuille  rarissime, 
imprimee  d'un  seul  cöte  comme  les  autrcs  et  dans  les  memes 
dimensions.  «  Elle  represente,  dit-il,  un  cerveau  de  grandeur 
naturelle  coupe  horizontaleinent,  de  maniere  ä  faire  voir  les 
ventricules  lateraux;  au-dessous  les  nerfs,  qui  partent  de  la 
base,  et  un  morceau  du  palais,  le  nerf  vague  avec  sa  distri- 
bution  dans  la  poitrine  et  la  cavite  abdominale.))  Les  nerfs 
sont  plus  gros  que  nature.  Quelques  explications  sont  gravees 
sur  bois,  d'autres  sont  imprimees  en  caracteres  typogra- 
phiques.  En  haut  on  lit  :  Cerebrum  animalis  fons  et  prin- 
cipium,  sensum  voluntarium  per  nervös  communicans  ab  se 
et  dorsali  medulla  enatos  universo  corpori.  L'explication  en 
latin  se  trouve  ä  gauclie,  en  italique.  A  droitc  :  Mgidius 
Macrolios  medianen  apud  Agrippam  Coloniam  professor 
anatomicus  studiosis.  Andreas  Wesalius,  quo  nemo  post 
Galenum  in  anatome  diligenlius  et  verius  versatus  est,  tabülis 
aliquot  superiore  anno  editis  maximam  commoditatem  stu- 
diosis, quibus  non  datur  «urovjna,-  copia,  creavit.  Sed  ut 
animus  hominis  docti  ociosus  esse  nequit,  ita  singularis 
industria,  ab  eodem  istam  quoque  tabulam,  quw  nervorum 
syzygiam  seplenariam,  sensuum  scilicet  instrumenta  et  loca, 
ob  oculos  evidentissime  ponit,  elegantissime  expressit.  Eam 
nos  dudum  nacti,  quanquam  depietam  tantiimmodo,  verum 
adeo  concinne,  ut  arbitrer  authorem  in  omnium  manibus 
illam  esse  optavisse,  typographis  tradidimus  ne  soli  nos, 
quodplurique  per  invidiam  faciunt,  tliesauro  talifrueremur. 
Cur  enim  non  thesaurum  appellem  quod  ingeniosam  natura* 
machinam  exprimit  et  docet?  Nee  priores  sex  tabulce,  qua' 
venarum,  arleriarum  et  sceleti  imagines  dant,  quiequam 
habent  tarn  ingeniosam,  quod  cum   prima  ista  (sie  enim 
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nuncupare  libet,  quod  prima  hominis  et  velutiprincipium  de- 
pingat)  sit  comparandum.  Valeto.  Je  ne  puis  faire  l'injureau 
lecteur,  quel  qu'il  soit,  de  metlre  en  francais  un  latin  si 
simple.  Pas  n'est  besoin  d'insister  davantage,  et  je  renvoie 
au  grand  ouvrage  d'anatomie  (edition  de  1543,  p.  319),  oü 
Ton  trouvera  la  planche  originale  de  Vesale  (la  deuxieme 
figure). 

Chose  singuliere!  On  ne  connait  pas  les  Irois  premieres 
planches  contrefaites  ä  Paris  ni  l'editeur  qui  les  a  donnees 
seules,  «  ä  cause  de  la  difficultede  graver  les  autres,suppose 
Vesale,  et  cependant,  dit-il,  les  etudiants  pouvaient  bien 
niieux  se  passer  des  premieres. »  On  soupconne,  il  est  vrai, 
Christian  Wechel,  qui  les  aurait  remplacees  en  1543  par  la 
eompilation  de  Ryff,  parue  en  1541  ä  Strasbourg,  chez  Bal- 
tbasar  Beck,  et  dont  nous  avons  dejä  parle  (Gaz.  hebd.,  1876, 
u°  52). 

Dans  cette  eontrefacon  de  Süasbourg,  on  a  copie  cinq 
planches  sur  six,  les  cinq  dernieres,  savoir  :  la  distribution 
des  veines  et  des  arteres  dans  tout  le  corps  et  les  Irois  sque- 
lettes;  on  trouve  ces  derniers  aux  pages  354  et  355  du 
beau  livre  de  Tagault :  De  chirurgica  institutione,  imprime 
par  Wechel  en  1543  (1).  Je  serais  tente  de  croire  que  Borga- 
rutius,  voyant  cette  mauvaise  eontrefacon  des  trois  squelettes 
des  six  premieres  planches  de  Vesale  dans  la  Chirurgie  de 
Tagault,  s'est  determine  ä  les  faire  graver  de  nouveau  et  ä  les 
mettre  ä  la  meme  place  (apres  le  livre  des  luxations),  dans  la 
Grande  Chirurgie  de  Vesale,  qu'il  a  publiee,  en  1569.  II  a 
eu  probablement  cette  double  intention  de  donner  une  meil- 
leirre  idee  des  trois  squelettes  de  Jean  de  Calcar,  et  de  rap- 
peler qu'ils  appartenaient  ä  Vesale.  Ils  sont  malheureusement 
trop  petits. 

J'ai  dejä  fait  remarquer  la  nuance  des  reproches  que 
Vesale  adresse  ä  Christian  Egenolph  pour  les  ouvrages  de 
Dryander,  publies  ä  Strasbourg,  1541,  et  ä  Francfort,  1542. 
Ces  livres,  dont  les  figures  ont  ete  prises  de  tous  cötes  dans 
les  ouvrages  des  autres,  ne  pouvaient  convenir  ä  Vesale ;  mais 
il  est  loin  de  jeter  cette  fois  ä  leurs  auleurs  l'epithete  de  pla- 
giaires.  Je  me  bornerai  ä  rappeler  que  dans  V Anatomie  de 

(1)  Ce  n'est  pas  un  livre  rare.  La  bibliotheque  de  la  Faculte  de  medecine  en  pussede 
deux  exemplaires.  L'un  d'eux  contient  l'opuscule  de  Wechel,  qui  donne  avec  les  canons 
de  la  saigne'e  les  dix-neuf  planches  de  la  eompilation  de  Ryff.  Ces  deux  ouvrages, 
sortis  de  rimprimerie  de  Christian  Wechel,  la  raeme  annee  1543,  ayant  le  meme  formal 
et  des  figures  pareilles  (les  trois  squelettes),  bien  que  tout  ä  fait  inde'pendanls  l'un  de 
l'autre,  onl  ete  relies  ensemble. 
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Mondinus  annotee  et  illustree  par  Dryander,  les  deux  petits 
squelettes  seulement  ont  ete  grossierement  imites  de  Vesale, 
et  que  je  n'ai  pu  me  procurer  l'ouvrage  publie  ä  Francfort  en 
1542,  sous  le  titre:  Der  ganizeri  Artzenei  gemeiner  Inhalt. 
Je  termine  en  faisant  observer  que  des  six  premieres 
planches  imprimees  ä  Venise  en  1538,  tres-probablement 
les  squelettes  seuls  ont  ete  dessines  par  Jean  de  Calcar.  On 
attribue  ä  tort  ä  ce  peintre  celebre  toutes  les  flgures  de 
Y Anatomie  de  Vesale,  qui  comprendlessept  llvres  De  humani 
corporis  fabrica  et  leur  Epitome.  Un  travail  prochain,  mais 
ecrit  cependant  depuis  plusieurs  mois,  chercbe  ä  etablir  ce 
qui  lui  revient  dans  cette  ceuvre  prodigieuse.  La  premiere 
partie  contient  l'bistoire  du  portrait  d'Andre  Vesale  de 
Bruxelles  par  Johann  Stephan  Von  Galcar,  qui  se  trouve  au 
musee  du  Louvre,  n°  95  de  l'ecole  italienne. 


FIN 


PABIS.     -    IMt'RtMERIE    E.    MARTINET,     RDE    MIGNON, 


>U 


m 


:Ü' 


i;i!'.:n-!.; 


Musee  du  Louvrc.  —  l'n  Portrait  par  Juan  de  f.alnnr.  —  Dr^in  Hp  r.hev 


tt» 


an  nnlieu  de  beaueoup  d  autres  jetines  gens  qu  im  travail 
incessiint  lui  faisait  negüger,  quand  son  lmnieur  jalouse  ne 
les  reodait  pas  victimes  de  ses  rigueurs,  conimc  Paris 
Bordone  ou  lo  Tintoret.  -  Calcajr  devint  im  des  plus  heu- 
reux  imitateurs  de  son  maitre.  Vasari  nous  apprend  qu'il 
etait  connu  comme  peintre  liabile  de  fignres  de  tonte  di- 
mension ,  et  surtout  comme  epcllent  portraitiste ,  nei 
ritratti  maraviglioso,  repulation  diflicile  ä  conquerir  ä 
Venise,  dans  ce  pays  oü  l'art  du  portrait  avait  ete  porte  si 
liaut.  Quelques-uns  de  ses  ouvnjges,  attribues  aux  Pre- 
miers peintres  de  son  teraps,  gardent  encore  le  nom  de 
res  mailres  dans  beaueoup  de  galeries.  C'est  ainsi  que 
Leonard,  Raphael  et  Titien  absorbent,  sans  aueun  doute, 
dans  leur  magnifiqiie  rayonnement,  plus  d'une  etoile  se- 
condaire.  L'unique  peinture  de  Calcar  que  possede  le  Mtisec 
national  du  Louvre  et  que  nous  reproduisoris,  ce  por- 
trait de  jeune  homme  si  lier  et  si  (%ne,  etait,  il  y  a  peu 
de  temps  encore,  attribue  ä  un  maitre  venitien,  au  Tin- 
toret. ;  heureusement  l'inventaire  des  tableaux  du  roi . 
dresse  par  Bailly,  vers  1709,  a  permis  de  restituer  ce 
fbef-d'ieuvre  ä  son  verkable  auteur. 

Imitateur  habile  du  Titien,  Jean  de  Calcar  s'assimila  de 
meine  le  style  de  Raphael,  au  poi.pt  de  tromper  la  sagacite 
d'amateurs  contemporains.  IS'os  idees  actuelles  sur  I'indi- 
vidpalite  dans  les  arts  nous  rendeiit  cette  faculte  d'imita- 
tion  assez  etrange  cliez  un  bommed'un  rare  merite,  et  l'on 
se  prend  ä  regretter  la  facilite  extreme  de  cet  Allemand  a 
devenir  si  completement  Italien.  Apres  tont,  la  recherehe 
du  beau  etait  la  grande  affaire  au  seizieme  siede,  et  l'on 
pensait  qu'il  etait  süffisant  de  l'atteindre,  füt-ce  en  suivant 
les  voies  traeees  par  les  illustres  cbet's  de  Home,  de  Venise 
ou  de  Florenee. 

En  1537,  le  celebre  Andre  Vesale,  professeur  de  me- 
derine  ä  Padoue,  Chargen  Galen»  de  dessiner  les  planches 
de  son  Traite  de  la  strneture  du  Corps  humain,  qu'il  publia 
;\  Bäle,  en  1543.  Gelte  longuej,  difficile  et  repugnnnte 
täche  de  copier,  d'apres  nature,  des  preparations  anato- 
miques,  valut  n  l'artiste  un  nouveau  genre  de  succes. 
Vasari  loue  ce  travail  qui,  dit-il,  lui  fern  toujours  graud 
bonneur,  che  glt  dorerä  hl  tittti  lempi  essere  d'onore. 
Une  teile  approbation  du  docte  biographe,  de  l'ami  de 
Michel -Ange,  gardien  trop  fidcle  des  connaissances  nna- 
tomiques  de  l'ecole  florentine,  est  justiliee  par  rexcellcnce 
de  1' ceuvre;  et  si  la  science  moderne  a  depasse  les  trn- 
vaux  de  Vesale,  les  fignres  de  Calcar  demeiirent  encore 
sans  rivales.  II  est  impossible,  et)  eilet,  de  presenter  sous 
une  forme  plus  noble  les  tristes  realites  de  l'amphi- 
tbeAtre.  Tont  en  restant  dans  les  limites  du  vrai,  le  dessi- 
nateur  a  su  donner  quelque  clmse  du  ebarme  de  la  vie  ä 
res  corps  depouilles.  Aussi  les  belles  planches  taillees  en 
bois  de  YHiimani  corporis  fabrka  ont-elles  ete  iej»ro- 
duites  au  burin,  depuis  le  dix-scp ferne  siecle,  par  Tortebat 
et  dilTerenls  graveurs,  non  sans  qn'on  en  ait  altere  le 
grand  caractere  et  eflace,  cette  fois  encore,  le  nom  de 
Calcar  pour  y  substituer  injustenient  celui  plus  l'ameux  de 
Titien. 


f  Lalcar  les  portraits  de  la  seconae  edlllOII  dt'ü  M&i  dys1 
peintres  du  Vasari,  publiee  chez  les  Giunti,  en  1508, 
yingt-deuX  ans  apres  la  mort  du  peintre  allemand.  C'est 
une  erreur.  Quatre  ans  apres  lui,  en  1550,  parut  la  pre- 
mierc  edition;  eile  ne  contient  pas  de  portraits.  Comment 
admettre  que  Vasari,  possesseur  de  ces  planches,  eüt  vo- 
lontairement  prive,  au  dehnt,  son  livre  d'un  romplemenl 
si  curieux?  Les  encadrements  necusent  d'aillenrs  le  style 
de  la  seconde  moitie  du  seizieme  siecle. 


MAGASIN   PITTOHESQUE. 

Parmi  les  eleves  du  Titien,  plusieurs  etaient  veuus  de 
loin  :  le  Hollandais  Barents ;  Lambert  Züster,  aussi  d'Am- 
sterdam ;  Christophe  Schwartz ,  d'Ingolstadt ;  Jean  de 
Calcar,  de  Cleves.  Les  nations  du  Nord  etaient  particu- 
'ierement  seduites,  ä  cette  epoque,  par  l'eclat  de  l'ecole 
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naissance,  Calcar,  petite  villc  du  duche  de  Cleves,  etait  ne 
en  1100.  A  l'ecole  du  Titien,  l'artiste  allemand  eut  le 
bonheur  d'etrcadmis  parmi  les  disciples  favorises  du  maitre, 
troupe  peu  nombreuse,  recevant  directement  ses  conseüs, 
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ä  Naples,  et  y  lit  de  nombreux  portraits;  quand  il  y  mou- 

rut,  en  1546,  il  etait  dans  tonte  la  force  de  Tage  et  du 
talent. 

La  Pinaeotheqiie  de  Munich  conserve  de  Jean  de  Calcar 
ou  Giovanni  Fiamingo,  comme  l'appellent  les  Italiens,  une 
Mater  dolorosa:;  on  eile  egalement  de  lui  nne  Ädoration 
des  bergefs  qui  ornerait  la  galerie  t]n  Belvedere,  a  Vienne. 
Selon  tonte  probabiTite,  c'est  cette  Nativite,  «lue  au  pinceau 
de  Calcar,  que  Bubens  possedait,  et  dont  il  ne  voulut 
janiais  se  dessaisir.  Apres  sa  mort,  Sandrart  l'acheta  et  la 
revendit  a  l'empereur  Ferdinand.  On  attribue  encore  ä 

Tome  XXVIII.  —  Decembre  1860, 


Vers  In  (in  de  sa  carriere,  le  peintre  allemand  se  remlit  I  « 


EXTRAIT    DE   LA   GAZETTE   IIEBDDMAIIAIRE   DE   MEDECINE   ET    DE   CHIRURGIE 

LE 

PORTRAIT  D'ANDRE  VESALE 

AU   MUSEE   DU  LOUVRE 


LES  PLANCHES   ANATOMIQUES   DU   GRAND   LIVRE  DANATOMTE 
ET  DE  L'EPITOME  (1543) 


Lc   U'    E.   TIR.VER 

Ancien  interne  des  höpitaux  de  Paris 
Mcrabrc   titulaire  de  la   Socie'te  anatomique,  etc. 


Tout  occupe  d'autre  chose,  le  4  septembre  1875,  tlans  une 
visite  au  musee  ceramique  de  la  Manufacture  de  Sevres,  je 
m'arretai  devant  la  belle  plaque  de  porcelaine,  executee  par 
madame  Adelaide  Ducluseau,  representantun  iiieonnu  d'apres 
le  Tintoret.  La  perfection  de  l'oeuvre  m'avaiL  attire.  La  date 
anno  1540,  iETATis26,  iiiscrite  sur  le  piedestal  de  la  colonne 
oü  s'appuie  le  personnage,  fixa  mon  attention,  et  eomme  depuis 
quelque  temps  je  fais  des  recherches  sur  Talbum  de  portraits  du 
commencement  du  xvie  siecle,  que  la  tradition  fait  remonter  ä 
la  famille  du  grand  rriaitre  de  Boisy,  je  nie  promis  de  decouvrir 
aussi  le  nom  de  ce  grave  jeune  homme  de  vifigt-cinq  ans.  La 
tentative  etait  un  peu  temeraire,  mais  ma  curiosite  fut  vive- 
ment  excitee,  et  je  continuai  ma  promenade  ä  travers  Tadmi- 
rable  musee,  fort  preoccupe  de  ces  pavots  places  dans  l'ecus- 
son  du  portrait,  et  que  jedisais  en  plaisantant  etre  les  armoi- 
ries  d'un  medecin.  Bientöt  je  m'absorbai  dans  la  contempla- 
tion  de  la  coupe  et  des  morceaux  de  couvei'cle  qui  composent, 
)e  specimen  des  fa'iences  dites  de  Henri  II,  ponr  lesquolles 
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j'etais  venu  ä  Sevres,  et  ma  satisfaclion  etant  completo,  apres 
avoir  vu  le  cadre  qui  renferme  les  quatre  carreaux  emailles 
provenant  de  la  chapelle  du  chäteau  d'Oiron,  etun  cinquieme 
carreau  de  meme  provenance,  expose  ä  part  avec  une  note 
de  M.  Benjamin  Fillon,  je  revins  avec  mon  projet  de  recher- 
ches. 

Des  le  lendemain,  je  pus  consulter  le  catalogue  du  musee 
du  Louvre.  Le.  portrait  atlribue  au  Tintoret  etait  rendu  ä 
Johann  Stephan  Von  Calcar  {Notice  des  tableaux,  par  Frederic 
Villot,  1874).  —  «95.  PORTRAIT  D'HOMME.  Hauteur, 
lm,09;  largeur,  0m,88;  toile,  fig.  ä  mi-corps,  de  gl*,  nat. 
II  a  la  barbe  rousse  et  fourchue,  la  tete  nue,  vue  de  trois 
quarts,  tournee  ä  gauche,  et  les  cheveux  courts;  il  est vetu 
d'une  robe  noire,  mise  par  dessus  un  pourpoint  violet;  la 
main  gauche  pose  sur  la  hanche,  et  la  droite,  appuyee  sur  le 
piedestal  d'une  colonne,  tient  un  papier.  On  remarque  surla 
colonne  un  ecusson  portant  d'azur  ä  trois  tetes  de  pavots 
d'or,  timbre  d'un  casque  d'acier,  grille,  ferrne*  et  surmonte 
d'un  cimier  forme  de  deux  pavots  d'or  et  accompagne  de 
lambrequins  azur  et  or.  Au-dessous  on  lit  cette  inscription  : 
Anno  1540,  ^etatis  26.  Le  blason  estrepete  sur  la  bague  que 
porte  le  personnage  avec  l'addition  des  trois  lettres :  N.  V.  B.  » 

Je  ne  reproduis  pas  ici  l'article  bibliographique  de  F.  Villot 
sur  Jean  de  Calcar,  parce  qu'il  contient  quelques  erreurs.  II 
suffira  au  lecteur  de  savoir  que  dans  cet  article  le  nom  de 
Vesale  revient  si  souvent  que  ma  premiere  idee  fut  de  chercher 
la  date  de  la  naissance  du  celebre  anatomiste,  1514.  En  1540 
il  etait  donc  dans  sa  vingt-sixieme  annee.  De  plus,  il  est  ne  ä 
Bruxelles.  Des  trois  lettres  du  chaton  de  la  bague  N.  V.  B, 
les  deux  dernieres  indiquaient  assez  Vesalius  Bruxellensis; 
mais  il  s'appelait  Andrseas,  et  ily  a  une  N.  Un  simple  examen 
avec  une  loupe,  au  musee  du  Louvre,  permet  de  s'assurer 
qu'on  s'est  trompe  et  que  la  premiere  lettre  est  bien  un  A. 
Inuüle  d'ailleurs  de  discuter  sur  cette  lettre  microscopique. 
II  vaut  mieux  avoir  recours  ä  l'estampe  de  Vesale,  qui  se 
trouve  au  commencement  de  1'Epitome  et  du  Grand  livre 
d'anatomie.  On  y  voitles  memes  dates  ä  deux  ans  de  distance  : 
Ann.  ^et.  XXVIII.  —  M.  D.  XLII.  Plus  de  pavots  dans  cette  gra- 
vure  sur  bois;  mais  eile  porte  la  devise  des  chirurgiens  : 
OCIVS,  IVCVJNDE  ET  TVTO. 

J'etais  donc  en  presence  du  portrait  du  grand  Vesale,  et  ce 
portrait  etait  un  chef-d'oeuvre !  Pour  moi,  medecin,  tomber 
sur  le  reformateur  de  l'anatomie,  c'etait  avoir  la  main  heu- 
reuse.  Aussitöt  les  recherches  commencerent  avec  ardeur,  et 


pendant  ce  temps  je  me  dcraandais  comment  il  se  faisait  quc 
les  collcclions  du  Louvre  eussent  garde  plus  de  cent 
soixante-dix  ans  ee  lableau  sous  la  denominaüon  d'un  per- 
sonnage inconnu,  quand  le  texte  de  Vasari  pouvait  si  bien 
servir  ä  le  faire  connailre ;  comment  Felibien,  Sandrart,  et 
apres  eux  Bailly,  Lepicie,  Depiles  et  F.  Villot  ne  Tont  pas 
devine;  comment  celui-ci  laisse  imprimer,  en  1874,  une 
derniere  edition  de  sa  notice  sans  avoir  egard  ä  l'article 
Jean  de  Calcar  de  1'Histoire  des  peintres,  oü  M.  Charles 
Blanc  signale  etiün  le  portiait  d  Andre  Vesale  (livraison  496, 
ec.  ital.,  119,  dec.  18G7).  Peut-etre  que  le  peu  de  fermete  de 
laconclusion  :  «  En  voilä  bien  assez  pour  appuyer  notrehypo- 
these  et  lui  donner  au  moins  de  la  vraisemblance  »,  et  les 
quelques  erreurs  qui  se  sontglissees  dans  cet  article  lui  ont 
retire  un  peu  de  son  importance.  J'y  reviendrai  dans  la 
deuxieme  partie  de  ce  travail,  qui  a  pour  sujet  les  planches 
anatomiques  de  Vesale. 

On  admetgeneralement  aujourd'hui  qu'elles  sont  toutes  de 
Jean  de  Calcar,  et,  sans  faire  de  distinction,  on  lescomprend 
sous  le  nom  beaucoup  trop  vague  de  l'Anatomie  de  Vesale. 
Or,  il  y  a  les  planches  du  Grand  livre  d'anatomie  et  Celles 
de  l'Epitome,  publiees  la  meme  annee  1543,  et  Ton  verra 
bientöt  qu'elles  sont  loin  d'etre  pareilles.  De  plus,  en  1538 
avaient  dejä  paru  ä  Venise  six  premieres  planches;  trois  de 
celles-ci,  sürement,  ont  ete  dessinees  par  Joannes  Stephanus 
Calcarensis  {Gaz.  hebd.,  1877,  n°  17).  Toutes  les  autres 
sont-elles  de  ce  peintre?  Voilä  ce  qu'on  ne  s'est  pas  donne  la 
peine  de  rechercher.  On  conviendra  cependant  qu'il  est  tres- 
interessant  de  savoir  ce  qui  appartient  ä  Jean  de  Calcar  dans 
l'oeuvre  immense  des  planches  de  Vesale. 

M.  Cli.  Blanc  (ouvr.  cit.)  et  Ambroise  Firmin  Didot  (Essai 
sur  rhistoire  de  la  gravure  sur  bois,  p.  91),  comme  taut 
d'autres,  paraissent  meme  ignorer  l'existence  de  l'Epitome, 
ä  moins  qu'ils  ne  le  confondent  avec  le  Grand  livre  d'ana- 
tomie.  L'illustre  editeur  s'extasie  devant  la  perfection  des 
gravures  du  grand  ouvrage ,  De  humani  corporis  fabrica 
libri  septem,  dont  il  possede  les  magnifiques  exemplaires  de 
1543  et  1555.  Qneseraitdevenue  son  admiration  si  eile  s'etait 
portee  sur  les  planches  de  l'Epitome,  qui  sont  de  beaucoup 
superieures?  Pour  faire  la  lumiere  au  milieu  de  cette  confu- 
sion,  il  fallait  une  etude  plus  longue  et  plus  attentive.  Cette 
täche,  tout  naturellement,  devait  echoir  ä  un  medecin. 
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LE  PORTRAIT  D  ANDRE  VESALE  PAR    JEAN  DE  CALCAR. 

L'histoire  en  est  fort  curiousc.  On  sait  tont  d'abord  qu'il 
n'a  pas  toujours  ele  attribue  ä  ce  pcintre.  Et  cependant  on 
lit  dans  Vasari  (Le  rite  de  piu  eccellentissimi  pittori,  scultori 
e  architectori,  in  Fiorenza,  appresso  i  Giunti,  in-fol.,  1568, 
IIIe  p.,  V,  1),  ä  l'article  Vita  de  Marc  Antonio  Bolognese  e 
d'altri  intagliatori,  p.  319  :  «Come  furono  anco  glundici 
»  pezzi  di  carte  grandidi  notomia,  che  furono  fatteda  Andrea 
»  Yessalio,  e  disegnalc  da  Giovanni  di  Calcare  Fiammingo, 
»  pittore  eccellentissimo,  le  quali  furono  poi  ritratto  in  minor 
»  foglio  e  intagliati  in  rame  dal  Valverde  che  scrisse  della 
»  notomia  dopo  Vessalio.  »  Et  ä  l'article  Tisiano  da  Cador, 
pittoi^e  (IIIe  p.,  V,  11,  p.  818)  :  «E  stato  con  esse  lui  fra  gli 
»  altri  un  Giovanni  Fiammingo  che  di  figure,  cosi  piccole, 
»  come  grandi,  e  stalo  assai  laudato  maeslro,  e  ne  i  ritralti 
»  maraviglioso,  come  se  vide  in  Napoli,  dove  e  vivuto  alcun 
»  tempo,  e  finalmente  morto.  Furono  de  man  di  costui  (il  che 
»  gli  dovera  in  tutti  i  tempi  essere  d'onore),  i  disegni  dell' 
»  Anatomia,  che  fece  intagliare,  e  mandar  fuori  con  la  sua 
»  opera  reccellentissimo  Andrea  Yessalio.  »  Et  dans  le  meine 
volume,  ä  la  page  858  :  «Connobi  ancora  in  Najtoli,  e  fu  mio 
»  amicissimo,  l'anno  1545,  Giovanni  di  Calker,  pittore  Fiam- 
»  mingo,  molto  raro,  e  tanto  pratico  nella  maniera  d'Italia, 
»  che  le  sue  opere  non  erano  conosciute  per  mano  di  Fiam- 
»  mingo.  Ma  costui  mori  giovane  in  Napoli  mentre  si  sperava 
»  grand  cose  di  lui :  il  quäle  disegno  la  sua  Notomia  al 
»  Vessalio. » 

C'estcettederniere  phrase  seulement  que  conserveFelibien 
dans  la  trop  courte  mention  qu'il  fait  de  Calcar  {Entretiens, 
1666,  p.  78)  :  «  II  y  eut  encore  un  Flamand,  nomine  Jean  de 
Calker,  qui  imita  la  meine  maniere  de  peindre  (Titien).  C'est 
de  lui  les  figures  d'anatomie  qui  sont  dans  Vesale.  II  mourut 
ä  Naples,  encore  fort  jeune.  » 

Enfin  Sandrart  (Deutsche  Academie Nürnberg,  1675, 

t.  I,  p.  213,  Johann  de  Calchar)  redit  aussi:  «  C'est  lui  qui  a 
fait  les  dessins  du  beau  livre  d'Anatomie  de  Vesale,  et  leur 
perfection  atteste  qu'ils  sont  d'un  grand  artiste.  »  Sandrart, 
qui  lui  attribue  par  erreur  les  portraits  de  Touvrage  de 
Vasari  (ed.  de  1568),  nous  apprend  qu'il  mourut  en  1546. 
On  admet  generalement  qu'il  etait  ne  en  1499,  a  Calcar,  dans 
le  duche  de  Cleves. 

Vesale  lui-meme  l'avait  nomine  deux  fois.  La  premiere,  dans 
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la  dedicace  des  six  premieres  planches  ä  Narcissus  Vertünus 
Parthenopams,  datee  de  Padoue,  calendes  d'avril  1538  (Gaz. 
hebd.,  1877,  n°  17).  II  Ihre  ä  l'impression  trois  planches 
qu'il  avait  dejä.  auxquelles  il  en  ajoute  trois  aulres,  atque 
Ulis  labellis,  alias  adjunximus  quibus  meum  o-x^etov,  nuper 
in  studiosorum  gratiam  construclum,  Joannes  Stephanies, 
insignis  nostri  seculi  pictor,  tribus  partibus  appositissime 
expressit.  Et  sur  la  derniere  planche,  Pecusson  oü  on  lit  : 
lmprimebat  Venetiis  B.  Vitalis,  Venetus,  sumptibus  Joannis 
Stephani  Calcarensis.  Prostant  vero  in  ofßcina  D.  Bernar- 
dini. A.  1538.  Ce  sont  les  planches  qui  furent  presentees  par 
le  pere  deVesaleäl'empereur  Charles-Quint.  Neque  unquam 
obliriscar  qua  voluptate  tabulas  measanatomicasinspexeris, 
quamque  curiose  de  singulis  pereunetatus  sis,  quas  pater 
meus  Andreas  Majestaiis  tuce  a pharmacis  primarius juxta 
ac  fidelissimus  aliquando  tuendas  obtulit  (preface  du  Grand 
ouvrage).  Puis  ä  la  fin  de  la  lettre  ä  Nicolaus  Florenatus 
(Epistola  docens  venam  axillarem  dextri  cubiti  in  dolore 
laterali  secandam),  datee  de  Padoue,  chez  les  fds  du  tres- 
illustre  comte  Gabriel  d'Ortembourg,  calendes  de  janvier 
M.D. XXXIX,  et  imprimee  ä  Bäle  la  meine  annee,  au  mois 
d'avril,  chez  Robert  Winter  (le  predecesseurd'Oporin),  on  voit 
que  Joannes  Stephanus  avait  cesse  de  dessiuer  pour  Vesale  : 
Quamobrem  si  corporum  dabitur  opporlunitas  et  suam 
operam  Joannes  Stephanus,  insignis  nostrw  wtatis  pictor, 
non  denegaverit,  nequaquam  ego  eum  laborem  subterfugero. 
Conirairement  ä  ce  qu'on  a  pu  ecrire  sans  le  verifier,  ce 
peintre  n'est  nomine  nulle  part  ailleurs  dans  les  ouvrages  de 
Vesale,  et  surtout  il  n'y  estjamaisappele  Calcarensis,  comme 
on  le  repete  un  peu  ä  la  legere. 

On  devine  coinment  l'artiste  eminent  et.  le  grand  anato- 
miste  se  sont  rencontres  en  Italie,  Ylngenioram  vera  Alt  rix 
de  celte  belle  epoque  de  la  Renaissance.  Vesale  y  est  conduit 
avec  les  armees  de  Charles-Quint,  et  en  1537  le  senat  de 
Venise  le  noinme  professeur  de  medecine  chirurgicale  ä 
l'universile  de  Padoua,  En  1536,  Giovanni  Fiammingo  vient 
se  perfectionner  ä  Tecole  de  Tilien.  C'est  de  Venise  que  Jean 
de  Calcar  aura  cte  attire  ä  Padoue  pour  dessiner  les  pieces 
anatomiques  preparees  par  Vesale.  II  ne  faut  pas  oublicr 
qu'ils  etaient  du  raeme  pays.  Vesale  etait  ne  ä  Bruxelles, 
mais  sa  famiüe  etait  originaire  de  Wesel  (on  a  d'abord  ecrit 
Wesalius,  et  la  ville  de  Wesel,  comme  celle  de  Calcar,  faisait 
parlie  du  duche  de  Cleves);  s'ils  ne  se  connaissaient  pas  dejä 
cette  circonstance  a  du  les  rapprocher.  Vesale,  voyant  t'ha- 


-tft- 

bilete  de  son  compatriote  et  son  ardeur  au  travail,  n'aura 
pas  eu  de  peine  ä  lui  faire  comprendre  le  Service  qu'il  pou- 
vait  lui  rendre.  L'infatigable  anatomisle  songeait  ä  relever  les 
erreurs  de  Galien;  il  preparait  une  nouvelle  edition  du  livre 
de  Jean  Guinter  d'Andernach  (appele  bien  ä  fort  Gontier),  qui 
enseigna  d'abord  le  grec  aLouvain,  et  devint  ensuite  profes- 
seur  d'anatomie  ä  Paris:  Institutionum  anatomicaruni 
secundum  Galeni  sententiam  ad  candidatos  mediciwe 
libri  quatuor  per  Joannem  Guinterium  Andernacum,  me- 
dicum,  ab  Andrea  Wesalio  Bruxellensi,  auctiores  et  emen- 
datiores  redditi.  Vcnetiis,  in  officina  D.  Bernardini, 
M.D.XXXVH1.  Des  planches  anatomiques  devaient  singu- 
lierement  aider  ä  saper  l'edifice  du  medecin  de  Pergame, 
auquel  personne  n'osait  toucher  :  de  lä  les  six  premieres 
planches  de  Venise.  II  y  avait  encore  deux  planches  de  nerfs 
que  Vesale  conservait  jusqu'ä  ce  qu'il  eut  Celles  des  muscles 
et  des  organes  interieurs,  quand,  nous  dit-il  quelques  lignes 
apres,  la  Cooperation  de  Joannes  Stepbanus  lui  fit  defaut 
(Epistola  docens  venam....).  Ainsi,  ä  ce  moment,  janvier 
1539,  Calcar  ne  dessinait  plus  sur  bois.  A  l'ecole  de 
Titien  il  etait  devenu  un  grand  peintre,  et  le  porlrait  de 
1540  en  est  une  preuve  manifeste.  Mais  cetle  date  prouve 
aussi  que  des  relations  s'etaient  renouees  entre  eux,  et  nous 
rechercherons  si  Calcar  n'aurait  pas  consenti  ä  dessiner  alors 
les  cinq  planches  de  muscles  et  les  deux  figures  nuesde  TEpi- 
tome,  qui  n'ont  pas  d'egales  dans  toute  Toeuvre  de  Vesale. 

D'apres  ces  documents  historiques,  lorsque  le  porlrait  qui 
nous  occupe  vint  enrichir  par  les  soins  de  Colbert  les  col- 
lections  de  Louis  XIV,  comme  en  fait  foi  l'inventaire  manus- 
crit  de  Bailly  (1710),  il  n'etait  pas  difficile  de  savoir  le  nom 
du  personnage  qu'il  representait  et  qui  cependant  estdemeure 
si  longlemps  inconnu.  Ce  precieux  document  attribue,  en 
effet,  ä  Jean  VanCalcard  «un  tableau  representantunportrait 
d'homme,  la  main  droite  appuyee  sur  un  piedestal  et  la 
gauche  sur  le  cöte;  figure  cornme  nature,  ayant  de  hauteur 
trois  pieds  et  demi  sur  deux  pieds  six  pouces  de  large.  >» 
Avec  Tinscription  ANNO  1540,  /ETATIS  26,  et  ce  q^u'on 
savait  de  l'histoire  de  Calcar,  on  aurait  pu,  n'est-il  pas  vrai  ? 
des  cette  epoque,  reconnaitre  le  portrait  d'Andre  Vesale.  S'il 
en  avait  ete  ainsi,  la  celebrite  du  grand  anatomiste  eut  sauve 
Calcar  de  l'oubli,  et  son  ceuvre  admirable  n'eut  pas  ete  sans 
raison  plausible  donnee  ä  un  autre,  au  Tintoret,  auquel  eile 
est  restee  attribuee  jusqu'en  1848.  On  fait  generalement 
remonter  cette  erreur  au  catalogue  de  Lepicie,  qui,  dans  le 
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tomell,  1754,  decrit  parmi  les  tableaux  du  Tintoret  nie  portrait 
dun  Venitien,  sur  toile,  3  pieds  7  p.  1/2 sur 3  pieds  de  large. 
Ce  portrait  represente  un  Venitien  avec  une  longue  barlie,  la 
tete  nue  et  les  cheveux  courts;  il  est  vetu  d'une  rol)e  noire 
dont  les  manches  sont  pendantes,  et  d'une  espece  de  pour- 
point  d'etoffe  violette.  Son  attitude  est  simple  et  noble  :  il  a 
la  main  gauche  posee  sur  la  hancht  et  de  la  main  droile  il 
tient  un  papier.  La  tete  et  les  mains  sont  d'une  grantle  beaute 
et  dignes  du  pinceau  de  Titien.  » 

Sauf  la  forme  ovale,  la  longue  barbe,  l'absence  des  dates 
et  de  l'ecusson,  on  ne  peut  nier  que  cette  description  se 
rapporte  au  tableau  de  Jean  de  Calcar  de  l'inventaire  de  Bailly. 
Peut-etre  ne  l'ont-ils  pas  cru  ceux  qui  n'en  ont  pas  parle  jus- 
qu'en  1801.  Desallierd'Argenville  (1762)  est  de  ce  nombre. 

Le  catalogue  de  1793  est  une  simple  enumeration  par  salles 
des  tableaux  connus.  II  n'y  a  pas  de  description,  et  notre 
portrait  n'y  est  pas  mentionne.  Mais  en  1801  on  a  recul'ordre 
de  ranger  par  ecoles  et  par  maitres  les  tableaux  du  musee 
Napoleon.  On  suit  malheureusement  la  route  ouverte  par 
Lepicie,  et  sans  s'occuper  de  la  forme  ovale,  des  dimen«ions, 
des  dates,  on  l'attribue  au  Tintoret  :  «  N°  1206.  Portrait 
d'homme.  II  represente  un  Venitien.  La  barbe  est  rousse,  la 
tete  nue  et  les  cheveux  sont  courts.  II  est  vetu  d'une  rohe 
noire  dont  les  manches  sont  pendantes  et  d'une  espece  de 
pourpoint  d'etoffe  violette.  La  main  gauche  est  posee  sur  la 
hanche  et  de  la  droite  il  tient  un  papier.  » 

Des  lors,  avec  quelques  legeres  variantes  dans  la  description, 
les  catalogues  continueront  ä  l'attribuer  au  Tintoret  jusqu'en 
1849.  Ainsi  fait  la  notice  des  tableaux  exposes  dans  les  gale- 
ries  du  musee  Napoleon  en  1810.  Dejä  ce  n'est  plus  un 
Venitien  :  «N°  1177.  Portrait  d'homme,  dont  la  barbe  rousse 
est  fourchue,  la  tete  nue  et  les  cheveux  courts.  II  est  couvert 
d'une  robe  noire  sur  un  pourpoint  violet,  la  main  gauche 
pose  sur  la  hanche  et  la  droite  tient  un  papier.  » 

En  1816  le  musee  Napoleon  est  devenu  le  musee  Royal; 
mais  la  description  du  n°  1067  n'a  pas  change ;  eile  reste  la 
meme  en  1826  et  1827  au  n°  1208. 

Le  catalogue  de  1830  offre  une  tres-legere  difference  dans 
la  redaction.  II  donne  enfin  les  dimensions  du  tableau  : 
«  N°  1243.  Portrait  d'homme.  II  a  la  barbe  rousse  et  four- 
chue, etc.  Hauteur,  lm,09 ;  largeur,  0,n,88.  » 

En  1833  et  1836  meme  numero  1243,  meme  description. 
J'ai  rendu  ainsi  comptede  tous  les  catalogues  qui  se  trouvent 
ä  la  Bibliotheque  nationale. 
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Avant  de  poursuivre,  revenons  un  peu  en  arriere  et  repor- 
fons-nous  en  4828,  l'annee  oü  parut,  sousle  nom  de  Galeries 
du  musee  de  France,  la  conünuation  de  l'ouvrage  de  Filhol 
(10  volumes  avec  ce  titre  :  Galeries  du  musee  Napoleon  , 
1802  ä  1815).  Laplanche47du  tome  XI  donne  le  portrait  qui 
nous  occupe.  Le  dessinateur  ne  s'est  pas  donne  la  peine  de 
mettre  l'inscription  ANNO  1540,  yETATIS  26.  Je  passe  son 
nom  avec  celui  du  graveur,  et  je  me  häte  d'enregislrer  ici  le 
morceau  precieux  contenu  dans  la  8e  livraison  et  qui  est  tres- 
probablement  le  produit  de  l'imagination  d'Auguste  Jal,  le 
futur  auteur  du  Dictionnaire  critique  de  Biographie  et 
d'histoire  publie  en  1864  : 

«  Tintoret  (Jacopo-Robusti  dit  le).  Portrait  d'homme.  En 
toile.  Hauteur,  lm,10  ou  3  p.  4  p.  7  1.;  largeur,  Om,87  ou 
2  p.  8  p.  Voici  un  des  plus  beaux  portraits  que  possede  le 
musee  Royal.  Le  nom  de  l'original  nous  est  inconnu;  et  de 
fait  il  ne  nous  Importe  guere.  Qu'il  soit  Capulet  ou  Moutagu, 
Guelfe  ou  Gibelin,  a'ieul  dela  tendre  et  malheureuseDesdemona 
ou  descendant  du  doge  Faliero,  voilä  ce  que  nous  ne  pren- 
drons  pas  la  peine  d'eclaircir,  quoique  ce  ne  füt  pas  encore 
tout  ä  faitimpossible.  Par  l'inscription  que  le  peintrea  placee 
sur  le  socle  de  la  colonne  oü  ce  personnage  a  pris  un  point 
d'appui,  nous  savons  que  l'ouvrage  fut  execute  en  1540  et 
que  le  modele  du  Tintoret  avait  vingt-six  ans;  nous  voyons 
des  armoiries  qui  pourraient  nous  guider  dans  nos  recherches 
et  peut-etre  qü'a  l'aide  des  cinq  pommes  d'or  de  ce  blason 
nous  parviendronsädecouvrir  le  nom  dugentilhomme  ä  qui  il 
appartint,  comme  ä  une  croix  surmontee  d'une  mitre  entre 
quatre  merlettes  le  savant  Mumblazen  reconnut  la  demeure 
des  abbes  d'Abinglhon  (Walter  Scott,  Kenilworth,  eh.  xn); 
mais,  encore  une  fois,  que  nous  importe?  Le  jeune  homme 
qui  nous  occupe  a  l'air  reflechi,  sa  meditation  ne  provient 
pas  sans  doute  de  la  lecture  du  billet  qu'il  a  dans  la  main 
droite;  ou  bien  le  billet  ne  traite  ni  d'interet  d'amour,  ni 
d'aflaires  d'ambition,  car  la  figure  de  celui  qui  l'a  recu  ne 
porte  l'empreinte  d'aucune  passion  vive,  d'aucun  desir  bril- 
lant. Notre  gentilhomme  pose  devant  le  chevalet  du  Tintoret 
et  s'ennuie  un  peu  de  la  conlrainte  oü  sa  vanile  l'a  placj;  il 
a  voulu  que  le  celebre  eleve  de  Tilien  fit  son  portrait,  et  il 
paye  l'honneur  qu'il  en  reeoit. 

»  Le  style  de  ce  morceau  du  Tintoret  est  noble  sans  affeeta- 
tion.  La  tete  est  bien  dessinee;  sa  chevelure  courte  et  sa 
barbe  rousse  et  fourchue  lui  donnent  un  caractere  qu'il  n'a 
pas  tenu  ä  l'ar liste  de  rendre  plus  distingue,  mais  qui  est 


cependant  loin  d'etre  laid.  Le  tonvigoureux  et  blond  ä  la  fois 
de  sa  carnation  est  süperbe ;  le  modele  de  ses  joues,  de  son 
front  et  de  son  nez  est  energique.  Les  rnains  de  ee  porlrait 
sont  admirables.  Lesaccessoires  sont  faits  avec  une  facilile  et 
une  vigueur  dignes  d'eioges.  Ce  tableau,  que  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  louer  plus  convenablement,  est  l'ceuvre  d'un 
coloriste  habile  en  meme  temps  que  d'un  homme  de  goüt.  » 

Mais  pourquoi  l'avoir  attribue  au  Tintoret?  Je  dis  ä  mon 
tour  :  Qu'importe!  puisque  tout  Teloge  est  pour  Calcar! 

Je  dois  faire  observer  en  passant  que  Tindication  du  re- 
cueil  de  Sandon,  donnee  par  F.  Villot,  n'est  pas  exacte.  Dans  le 
III  vol.,  pl.  18,  se  voitunes'atue.  J'ai  du  feuilleter  les  quinze 
volumes  de  l'ouvrage  et  les  quatre  du  Supplement  sans  pou- 
voir trouver  le  portrait  attribue  au  Tintoret. 

En  1841,  lorsque  M.  ßurggraeve  publia  ses  Etudes  sur 
Vesale,  le  nom  de  Calcar  n'elait  pas  encore  au  catalogue  du 
musee  du  Louvre.  La  tres-fidele  reproduction  sur  porcelaine 
de  madame  A.  Ducluseau  porte  avec  sa  signature  la  date 
1842  d'apres  le  Tintoret.  A  cette  epoque,  le  ventetaitäl'oubli 
pour  Johann  Stephan  von  Calcar!  El  l'auteur  beige  met  en 
tete  de  son  livre  un  porlrait  de  Vesale  fidelement  reproduit 
par  M.  Onghena  d'apres  une  gravure  sur  bois  de  l'Anatomie 
(ed.  de  Bäle,  1555),  sans  faire  remarquer  que  cette  gravure 
se  trouve  dejä  dans  l'edition  de  1543  et  dans  l'Epitome,  et 
qu'elle  se  voit  aussi  un  peu  modifiee  dans  les  Opera  omnia 
Vesalii  de  Boerhaave  et  Albinus.  Quoi  qu'il  en  soit,  dire  que 
le  portrait  arrange  par  M.  Onghena  est  une  reproduction 
fidele  de  la  celebre  gravure  sur  bois,  vraiment  c'est  plus  que 
de  l'exageration.  Qu'on  aitsupprime  le  sujet  sur  lequel  Vesale 
fait  la  demonstration  des  muscles  qui  meuvent  les  doigts,  je 
le  comprends;  mais  pourquoi  n'avoir  pas  conserve  les  mains 
du  portrait  et  la  table  oü  se  trouvent  inscrites  la  date  impor- 
tante  AN.  .'ET.  XXVIII.  M.  D.XLII,  etladevise  des  chirurgiens 
OCIVS,  IVCVNDE  ET  TVTO.  En  revanche,  on  a  ajoule 
l'ecusson  du  frontispice,  qui  est  assurement  interessant  mais 
qui  demandaitune  explication  (1). 

C'est  d'apres  le  meme  type  que  le  sculpteur  beige  M.  Geefs 
a  fait  la  statue  erigee  le  31  decembre  1847  sur  l'une  des 
places  publiques  de  ßruxelles  et  que  le  peintre  Hamman  a 
compose  ce  tableau  dont  la  lithographie,  ceuvre  remarquable 
de  Mouilleron,  est  si  repandue.  Pourquoi  faut-il  citer  encore 


(1)  Ce  sont   trois  beleltes.  Or  belette  en  flamand  sc  dit  ivezel.  II  u'cn  fallait  pas 
davantage  pour  en  faire  les  armoiries  de  Vesale. 
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le  portrait  donne  ä  TAcademie  de  medecine  par  le  baron 
Portal,  si  audacieusemenl  attribue  ä  Titien  et  qui  est  tout 
simplement  un  tableau  ancien  compose  d'apres  la  raeme 
estampe  de  Vesale?  II  y  a  lieu  de -s'etonner  vcaiment  que  per- 
sonne n'aitsaisi  ces  diverses  occasionsderevenir  aux  citations 
deVasari  sur  Jean  de  Calcar  et  de  faire  des  recherches  sur  un 
portrait  qui  devait  interesser  si  vivement.  Bien  qu'il  ne  füt  pas 
attribue  ä  ce  grand  artiste  par  les  catalogues  qui  conservaient 
le  nom  du  Tintoret,  quelques  personnes  savaient  cependant 
qu'il  etait  de  lui.  Des  1842,  la  premiere  edition  du  Diction- 
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dans  les  quelques  lignes  consacrees  ä  Jean  de  Calcar,  Si- 
gnale, au  musee  royal,  un  deses  meilleurs  portraits. 

C'est  seulement  apres  1848  que  F.  Villot  a  eu  l'honneur 
de  rendre  ä  Calcar  ce  qui  lui  appartenait.  «  Cette  peinture, 
dit-il,  qui  etait  restee  attribuee  au  Tintoret  dans  la  notice  de 
1841,  n'est  evidemment  pas  de  ce  maitre!  Nous  avons  cru 
devoir  lui  rendre  sa  plus  ancienne  atlribution,  qui  nous 
semble  incontestable  »  (Not.  des  tabl.  du  musee  du  Louvre, 
1849,  ecole  italienne).  En  1852,  F.  Villot,  dans  une  2e  edit., 
fait  quelques  corrections  ä  son  article  Jean  van  Calcar, 
qu'il  nomme  definitivement  Johann  Stephan  von  Calcar.  II 
ajoute  ce  renseignement  precieux  :  «  Le  blason  est  repete  sur 
la  bague  que  porte  le  personnage  avec  l'addition  des  trois 
lettres  N.  V.  B.  »  Chose  singuliere!  Cette  decouverte  ne  l'en- 
gage  point  encore  ä  faire  d'autres  recherches !  il  ne  dit  pas 
comme  M.  Jal  :  «  Que  m'importe?  »  mais  il  passe  outre. 

En  1860,  le  Magasin  pittoresque  reproduit  par  la  gravure 
l'oeuvre  restituee-  ä  Jean  de  Calcar.  L'auteur  de  la  notice  qui 
accompagne  le  portrait  parle  en  fort  bons  terrnes  des  planches 
de  Vesale,  mais  il  ne  s'inquiete  nullement  de  savoir  quel  est 
le  jeune  komme  si  fier  et  si  digne  qu'il  a  sous  les  yeux ;  il  ne 
rapporte  merae  pas  les  trois  lettres  initiales  N.  V.  B.  Et  cepen- 
dant tout  le  mystere  est  lä! 

M.  Ch.  Blanc  a  essaye  de  le  penetrer  en  1867.  Mais, 
comme  je  Tai  dejädit,  sa  conclusion  n'a  pas  ete  assez  ferme. 
Pour  reconnaitre  Vesale  dans  le  portrait  du  Louvre,  il  s'est 
servi  de  la  gravure  sur  bois  de  1543  et  croit  etre  arrive  ä  une 
demonstration  par  la  ressemblance  des  deux  physionomies 
qu'il  decrit  dans  les  plus  minutieux  details.  A  mon  avis,  on 
devine  simplement  la  meine  personne  par  le  rapprochement 
des  dates.  J'ai  fait  remarquer  dejä  combien  les  portraits  com- 
poses  d'apres  l'estampe  de  Vesale  sont  differents  de  celui  de 
Jean  de  Calcar  que  nous  connaissons  maintenant.  C'esl  bien 
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le  mßme  personnage  assurement,  mais  les  deux  visages  pre- 
sentent  la  difference  enorme  qui  ne  pent  manquer  d'exisler 
entre  une  petite  gravure  sur  bois  faite  ä  la  häte(l)  et  un  Por- 
trait de  grandeur  naturelle  soigneusement  peint  sur  loile.  On 
verra  d'ailleurs  bientöt  que  le  dessin  de  la  gravure  ne  doit 
pas  etre  de  Calcar.  Aussi  M.  Cli.  Blanc  ajoute-t-il  tres-juste- 
ment  :  «  Nous  avons  pousse  plus  loin  nos  investigations,  et 
nous  avons  fait  plusieurs  remarques  sinondecisives  du  moins 
importantes  et  assez  fortes  par  leur  concordance.  D'une  pari 
on  lit  sur  le  tableau  :  1540,  cetatis  26,  et  sur  la  gravure  : 
1542,  cetatis  28.  Les  deux  personnes  ont  donc  le  meine  äge, 
l'une  ayant  vingt-six  ans  en  1540,  et  l'autre  vingt-huit  en 
4542  (1).  D'autre  part,  dans  la  peinture  du  Louvre  on  voit 
sur  l'une  des  bagues  de  la  main  gauche  les  lettres  initiales, 
parfaitement  lisibles  M.  V.  B.  (et  non  pas  N.  V.  B,  comme 
il  est  dit  dans  la  notice  deM.  Villot).  Orces  initiales  M.  V.  ß. 
on  peut  les  traduire '.Magister  Vesalius  BruxeUensis,  maitre 
Vesale  Bruxellois. 

L'errcur  etait  facile  ä  commettre.  Mais  pourquoi  n'avoir 
pas  songe  ä  l'A  d'Andre  et  n'avoir  pas  vu  dans  cette  appa- 
rence  d'M  un  A  dont  les  jambages  sont  un  peu  ecartes.  Je 
m'imagine  en  outre  que  le  peintre  a  du  encore  exagerer  cet 
ecartement  pour  rendre  plus  distincte  une  aussi  petite  lettre. 
Est-il  besoin  de  faire  remarquer  d'ailleurs  que  jamais  per- 
sonne n'a  dit  :  Magister  Vesalius?  tandis  qu'on  voit  entete 
de  ses  livres,  partout,  Andreas  Vesalius  BruxeUensis,  les 
trois  initiales  A.  V.  B.  du  chaton  de  la  bague. 

II  n'y  a  donc  aujourd'bui  plus  de  doute  sur  le  portrait  de 
Jean  de  Calcar.  Le  personnage  qu'il  represente  est  sürement 
Andre  Vesale,  et  il  y  aurgence  ä  mettre  son  nom  au  catalogue 
du  musee  du  Louvre  ä  la  place  qu'il  devrait  occuper  depuis 
1867.  On  comprend  bien  mieux  maintenant,  sous  ce  puissant 
coloris  et  ce  dessin  irreprochable,  la  distinction  du  modele, 
sa  dignite,  sa  nationalite  meme ;  ä  voir  ces  cheveux  tirant  sur 
le  roux,  celte  barbe  rousse,  ces  levres  epaisses,  cette  blonde 
carnation,  on  retrouve  agreablement  le  vrai  Vesale,  un  Fla- 
mand,  bien  different  de  cette  lete  ä  l'oeil  faroucbe,  au  teint 
brun,du  faux  portrait  donne  ä  l'Academie  de  medecinepar  le 
baron  Portal.  En  faisant  la  part  des  changements  apportes  ä 


(1)  Et  comme  de  Souvenir.  Infidelite  dans  les  repi'oductions  des  gravures  de  cette 
epoque.  Voyez  les  planches  de  Marc-Antoine  d'apres  Raphael. 

(1)  Pour  etre  exact,  il  aurait  fallu  dire  :  vingt-cinq  ans  en  1540  et  \ingt-sept  ans 
en  1542. 
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la  physionomie  par  vingt  annees  de  plus,  on  reconnait  les 
meines  Iraits  dans  le  celebre  tableau  attribue  ä  Titien,  sous  le 
n°  80  du  musee  Pitti,  ä  Florence. 

LES  PLANCHES  ANATOMIQUES  DE  VESALE. 

Quand  les  artistes  et  ceux  qui  s'occupent  de  beaux-arts 
parlent  des  plancbes  de  Vesale,  ils  disent  tous,  comnie  l'his- 
torien  Vasari  :  1' Anatomie  de  Vesale  (De  human  i  corporis 
fabrica).  Cette  indication  est  inexacle  et  trop  vague,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  de  determiner  ce  qui,  dans  cette  ceuvre  pro- 
digieuse,  revient  ä  Jean  de  Calcar. 

Outre  les  six  premieres  planches  de  Venise  (Gaz.  hebd., 
1877,  n°  17),  imprimees  en  1538,  et  qui  furent  l'objet  de 
nombreuses  contrefacons  enumerees  dans  la  faraeuse  lettre  ä 
Oporin,  dateede  Venise  2i  aoüt  (1542),  nono  calendas  septem- 
bres,  parurent,  en  1513,  le  Grand  ouvrage  d'anatomie  et  le 
«  Suorum  de  humani  corporis  fabrica  librorum  Epitome».  Ils 
avaient  ete  envoyes  en  meine  temps  ä  l'imprimerie  d'Oporin, 
ä  Bälc.  La  dedicace  du  Grand  ouvrage  ä  Charles-Quint  est 
datee  de  Padoue,  1er  aoüt  1542  (calendas  augusti);  celle  de 
rEpitome  au  prince  Philippe,  son  fils,  est  du  13  aoüt  1542 
(idibus  augusti).  Sur  la  derniere  feuille  du  Grand  ouvrage, 
on  lit  au  recto  :  Basiliw  ex  ofßcina  Joannis  Oporin i, 
M.D.XLIII,  mense  junio,  et  au  verso  se  trouve  la  marque 
de  rimprimeur :  AR10X  avec  sa  lvre  sur  un  dauphin  en  mer, 
entoure  de  cette  devise  :  LWIA  VIRTVTI  NVXLÄ  EST  VIA. 
Ala  fin  de  l'Epitome,  qui  parait  inacheve  ou  manquer  de  ses 
dernieres  feuilles,  il  n'y  a  pas  de  date  d'impression.  Ils  se 
sont  donc  trompes  ceux  qui  ont  cru  qu'il  avait  ete  publie 
avant  le  Grand  ouvrage,  n'ayant  eu  egard  qu'ä  la  date  de  la 
dedicace,  1542.  Imprimes  en  merae  temps,  ces  deux  livres 
ont  absolument  le  meine  frontispice.  Le  portrait  ä  mi-corps 
atteste  que  Vesale  les  avait  acheves  Tun  et  l'autre  dans  sa 
vingt-huitiemc  annee.  Le  format  de  l'Epitome  est  un  peu 
plus  grand  (folio  maximo),  ce  qui  a  permis  de  mettre  au- 
dessous  du  frontispice  l'avertissement  au  lecteur.  Au-dessous 
du  frontispice  du  Grand  ouvrage  il  y  a  seulement  Basilitr 
dans  Pedition  de  1543,  et  Basilia1  per  Joannem  Oporinitm 
dans  celle  de  1555. 

Le  texte  de  l'Epitome  occupe  les  feuilles  B,  C,  D,  E,  F  ; 
le  portrait  ä  mi-corps  est  au  recto  de  la  feuille  G. 

Viennent  ensuite  les  cinq  planches  de  muscles.  Le  squelette 
de  profil  est  au  recto  de  la  feuille  K ;  puis  les  figures  nues  de 
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l'homme  et  de  la  femme,  avec  la  description  des  parties  exte- 
rieures  placee  de  chaque  cöte"  et  finissant  au  verso  de  la 
feuille  L;  enfin  deux  feuilles  imprimees  d'un  seul  cöte  repre- 
sentant  les  arleres  et  les  veines  dans  la  figure  principale,  et 
autour,  divers  organes  separes  destines  ä  etre  decoupes  et 
colles  sur  la  cinquieme  planche  des  muscles.  Ces  feuilles 
imprimees  d'un  seul  cöte  seretrouvent  dans  le  Grand  ouvrage, 
p.  313,  ainsi  que  le  squelette,  p.  4G4;  les  autres  sont  propres 
ä  l'Epitome.  Sauf  le  squelette,  elles  ont  toutes  43  centimetres 
de  hauteur  :  c'est  pourquoi  elles  n'ont  pu  entrer  dans  le 
Grand  ouvrage  sans  etre  pliees  en  deux. 

Les  grandes  planches  de  ce  livre  (De  hum.  corp.  fabrica) 
mesurent  seulement  34  centimetres;  il  y  ena  vingt-cinq.  Les 
autres,  en  nombre  infini  et  de  toutes  dimeusions,  sont  inter- 
calees  dans  le  texte,  chacune  avec  son  explication  particu- 
liere.  Les  trois  squelettes,  completement  differents  de  ceux 
des  six  premieres  planches  de  Venise,  sont  d'un  dessin  admi- 
rable,  et  bien  mieux  poses.  Le  premier,  de  face,  s'appuie  sur 
une  beche;  le  second,  de  profil  (celui  de  YEpitome),  medite 
sur  un  cräne  qu'il  tient  sous  sa  maingauche;  le  troisieme,  de 
dos  et  un  peu  de  trois  quarts,  a  les  mains  jointes  dans  l'atli- 
tude  de  l'äffliction.  Le  sol  sur  lequel  repose  ce  dernier 
presente  aussi  un  tronc  d'arbre  coupe,  mais  point  d'ecusson 
avec  le  nom  de  Galcar.  L'artiste  qui  l'a  dessine  aurait  bien 
du  mettre  des  initiales  sur  un  des  rochers  voisins,  au  lieu  de 
ce  lezard  qui  ne  peut  faire  songer  qu'ä  la  gloire  naissante  de 
Bernard  Palissy.  Les  quatorze  planches  de  muscles  ne  presen- 
lent,  aucune,  les  organes  disseques  places  ä  terre  qu'on 
remarque  dans  toutes  celles  de  TEpitome.  Des  autres  grandes 
planches,  je  me  bornerai  ä  signaler  celle  des  nerfs,  qui  manque 
dans  l'Epitome,  bien  qu'elle  soit  annoncee  dans  l'avertisse- 
ment  au  lecteur.  Mesurapt  43  centimetres,  eile  est  pliee  en 
deux  et  occupe  les  pages  353  et  354  du  Grand  ouvrage. 

Dans  la  mime  annee  1543,  deux  mois  seulement  apres, 
parut  aussi,  ä  Bäle,  avec  les  memes  gravures  sur  bois, 
une  edition  de  l'Epitome,  traduite  en  allemand  par  Albanus 
Torinus.  Cette  fois  la  planche  des  nerfs  s'y  trouve.  Quelques 
bois,  empruntcs  au  Grand  ouvrage,  ont  ele  maladroitement 
ajoutes  ä  cette  publication  et  la  deparent;  mais  ils  attestent 
que  ces  trois  livres  sont  sortis  de  lameme  imprimerie.  Ils  ont 
tous  les  trois  le  memo  frontispice  et  le  meme  portrait  ä 
mi-corps.  Le  tilre  seul  est  different.  L.  Choulant  dit  que  le 
signe  $,  place  en  haut  du  frontispice  et  qui  ressemble  ä  un 
plii  majuscule,  estlemonogramme  de  JeanOporin.  Ge  qui  ten- 
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drait  ä  le  faire  croire,  c'est  que  dans  l'edition  de  1555  011  l'a 
supprime  pour  mettre  en  bas  «Per  IOANNEM  OPORINUM  ». 

J'ai  eu  entre  les  mains  un  exemplaire  de  cette  edition 
rarissime,  en  1876,  ä  la  vente  Trosser,  et  j'ai  pu  le  feuilleter 
tout  ä  mon  aise.  Le  portrait  est  place  au  dos  du  frontispice. 
Comme  pour  l'edition  latine,  chaque  feuille  est  designee  par 
une  lettre,  mais  la  pagination  est  differente.  La  feuille  A 
contient  la  dedicace  de  Vesale  au  prince  Philippe,  et  au  verso 
celle  d'Albanus  zum  Thor  ä  Christophe,  fds  du  duc  de  Wur- 
temberg  et  Teck.  Elle  est  datee  du  5  aoüt  1543  (Alban  de  la 
Porte,  professeurä  Bäle,  etait  de  Zürich).  Le  texte  comprend 
les  feuilles  B,  C,  D,  E,  F,  G.  Les  lettres  illustrees  qui  commen- 
cent  les  six  chapitres  sont  celles  du  Grand  ouvrage  et  de 
l'edition  latine  de  l'Epitome.  Au  verso  de  la  feuille  G  les  figures 
commencent  par  la  5e  planche  des  muscles.  Viennentensuite 
les  deux  feuilles  imprimees  d'un  seul  cöte  destinees  ä  etre  de- 
coupees  et  collees  sur  la  precedente.  La  feuille  H  donne,  sous 
l'explicalion  des  figures,  au  recto,  le  fcetus  et  ses  enveloppes, 
qu'on  retrouve  p.  282  du  Grand  ouvrage,  et  au  verso 
quatre  figures  du  cceur,  p.  565,  566,  567  du  meme  livre. 
Feuille  I,  4e  et  3e  planches  des  muscles.  Feuille  K,  au-dessous 
des  explications,  au  recto,  l'uterus  et  ses  annexes,  p.  380  et 
au  verso  fig.  24-,  p.  277  du  Grand  ouvrage.  Feuille  L,  2e  et 
lre  planches  des  muscles.  Feuille  M,  avec  les  explications,  au 
recto,  les  figures  de  lap.  378  du  Grand  ouvrage,  et,  au  verso, 
celles  de  la  p.  364.  Feuille  N,  le  squelette  de  profil;  ä  cöte, 
fig.  27  de  la  p.  381  du  Grand  ouvrage;  au  verso  de  cette 
feuille  et  au  recto  de  la  feuille  0,  les  deux  figures  nues  de 
Thomme  et  de  la  femme  avec  la  description  des  parties  exte- 
rieures  qui  se  termine  au  verso.  Feuille  P,  explications.  A  la 
fin  se  voit  la  planche  des  nerfs,  oü  on  lit,  en  bas,  ä  droite : 
«  Imprime  ä  Bäle  par  Johan  Herpst-,  dit  Oporin,  et  termine  le 
9e  jour  dumois  d'aoüt  1543.  »  (Herbst,  en  allemand  moderne, 
veut  dire  aulomne,  et  d'automne,  en  grec,  on  a  fait  Oporin.) 

Le  magnifique  exemplaire  sur  velin  de  l'Anatomie  de 
Vesale,  avec  figures  superposees,  que  possede  l'universite  de 
Louvain,  au  dire  de  M.  Burggraeve  (p.  75,  ouvr.  cite)  semble 
etre  l'Epitome.  Cependant  le  meme  travail  a  ete  fait  recem- 
ment  dans  l'exemplaire  de  l'edition  de  1555  que  possede  la 
bibliotheque  de  l'Ecole  de  medecine  de  Paris  (p.  505). 

Maintenant,  qui  a  dessine  ces  grandes  et  belies  planches, 
et  surlout  les  cinq  planches  de  muscles  et  les  deux  figures 
nues  de  l'homme  et  de  la  femme,  lesquelles  ne  se  trouvent 
pas  dans  le  Grand  ouvrage  d'anatomie?  C'est  ici  qu'il  faut 
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faire  intervenir  la  citation  de  Vasari,  que  personne  n'a  invo- 
quee  :  «  Et  les  onze  morceaux  di  carte  grandi  di  Notomia, 
dessines  par  le  celebre  peinlre  flamand  Jean  de  Calcar.  » 
Vasari  n'avait-il  pas  alors  en  vne  les  planches  de  l'Epitome, 
qui  sont  de  grande  dimension  et  precisement  an  nombre  de 
onze?  II  est  tres-probable  que  Vesale  les  avait  mises  ä  part 
dans  ce  livre,parceque,  telles  qu'elles  etaient,  elles  ne  pou- 
vaient  pas  se  preter  aux  descriptions  methodiques  du  Grand 
ouvrage.  Elles  avaient  du  lui  servir  dans  ses  demonstrations 
publiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'Epitome,  dedie  au  prince 
Philippe  qui  n'avait  alors  que  quatorze  ans,  ne  pourrait-il 
pas  etre  considere  comme  l'album  des  dessins  anatomiques 
de  Jean  de  Calcar?  Contrairement  ä  l'opinion  generale,  je  ne 
puis  admettre  que  cet  artiste,  devenu  le  grand  peintre  de 
1510,  ait  dessine  les  planches  du  Grand  ouvrage  d'anatomie. 
Le  frontispice  et  le  portrait  ä  mi-corps  ne  sont  pas  meme  de 
lui.  Vesale  nous  apprend  d'ailleurs  qu'il  a  eu  affaire  äplusieurs 
peintres  et  graveurs,  dont  il  lui  a  fallu  diriger  avec  vigilance 
la  main  et  les  idees.  II  exprime  d'une  facon  saisissante  ses 
tribulations :  «  Neque  sculptoribus  et  pictoribus  meitaexerci- 
tandum  dabo,  ut  sa^pius  ob  eorum  hominum  morositatem 
me  Ulis  infeliciorem  esse  putarem  qui  ad  sectionem  mihi 
obtigissent.  t>  (Ep.  rad.  chyn.,  p.  194.)  II  ne  faut  pas  oublier 
non  plus  que  lors  de  la  composition  du  Grand  ouvrage, 
acheve  en  aoüt  1542,  Calcar  ne  dessinait  plus  pour  Vesale  : 
depuis  1539  il  etait  tout  entier  ä  la  peinture.  C'est  donc  avant 
cette  epoque  qu'on  doit  placer  l'execution  des  magnifiques 
dessins  de  TEpitome.  Quant  au  frontispice  et  au  portrait  ä 
mi-corps,  Calcar  etait  dejä  ä  Naples  lorsqu'ils  ont  ete  com- 
poses.  II  faut  bien  en  convenirdureste,  le  portrait  ä  mi-corps 
n'est  point  un  portrait,  mais  une  estampe  destinee  ä  prouver 
que  Vesale  etait  dans  sa  vingt-huitieme  annee  quand  ses 
deux  ouvrages,  acheves  en  1542,  furent  envoyes  ä  l'impri- 
merie. 

Je  crois  aussi  que  la  planche  reproduite  dans  le  livre  de 
L.  Choulant  au  tiers  de  sa  grandeur,  p.  43,  et  signee  d'un  K, 
n'est  pas  non  plus  une  etude  originale  de  Kalker  (Jean  de 
Calcar),  comme  pense  l'auteur  allemand,  mais  bien  plutöt  un 
dcssin  au  crayon  rouge  d'apres  quelques  ligures  du  Grand 
ouvrage  d'anatomie. 

Ainsi  on  ne  connait  pas  les  auteurs  (dessinateurs  et  gra- 
veurs) des  planches  du  Grand  ouvrage.  On  sait  seulement 
que  Vesale  avait  envoye  les  bois  tout  prepares  de  Venise  ä 
Bale  (lettre  ä  Oporin).  II  est  donc  tres-probable  que  si  quel- 


ques  dessirts  ont  ete  faits  ä  Padoue  d'apres  nature,  les  bois 
onl  ete  executes  ä  Venise  avant  151-2. 

Les  planehes  de  Vesale,  faitesprimitivementpour  lesetudes 
anatomiques,  sont  devenues  depuis,  ä  cause  de  leur  beaute, 
des  modeles  pour  les  artistes.  Mais  je  ne  puis  pardonner  ä 
De  Piles,  de  l'Academie  royale  de  peinture  et  de  sculpture, 
d'avoir  laisse  mettre  dans  un  livrequi  porte  son  nom  (Abrege 

d'anatomie  accommodee  nur  arts ,  1667),  que  les  douze 

planches  de  Francois  Tortebat  prises  dans  Vesale  (les  3%  4% 
6e,  7%  8e  et  9e  sont  propres  ä  YEpitome)  etaient  de  Titien, 
quand  ce  meme  De  Piles  devait  donner  quelques  annees  plus 
tard  un  Abrege  de  la.  vie  des  peintres  oü,  ä  l'artiele  Jean 
de  CcUcar,  il  repete,  corarae  ses  devanciers  :  «  C'est  lui  qui 

a  dessine  les    figures  anatomiques  du  livre  de  Vesale » 

Assurement  il  connaissait  l'ouvrage  de  Vasari;  mais  il  a 
trouve  plus  commode  de  faire  son  article  d'apres  Sandrart 
dont  il  reproduit  les  erreurs,  que  de  recliercher  dans  l'histo- 
rien  celebre  les  trois  eitations  rapportees  expres  en  italien 
au  commencement  de  cette  notice.  M.  Cb.  ßlanc  montre 
aussi  qu'il  n'a  pas  ete  puiser  ä  cette  source  si  connue,  quand 
il  dit  :  «  Le  biographe  toscan  le  nomme,  lui,  Giovanni  Fiam- 
mingo,  Jean  le  Flamand,  suivant  l'habitude  qu'avaient  les 
Italiens  de  joindre  au  prenom  des  artistes  le  nom  de  leur 
ville  natale  ou  de  leur  pays.  Calcarestuneville  de.Westphalie 
qui  fait  partie  du  duche  de  Cleves.  Jean  de  Calcar  etait  donc 
im  Allemand,  un  Tedesco,  plutöt  qu'un  Fiammingo.  Mais 
Vasari  n'y  regardaü  pas  de  si  pres  quand  il  s'agissait  d'un 
artiste  etranger.  » 

Si  le  biographe  toscan  place  hors  ligne,  parmi  les  eleves  de 
Titien,  un  Giovanni  Fiammingo  qui  faisait  d  s  portraits  mer- 
veilleux  et  devait  etre  bonore  dans  tous  les  temps  par  ses  des- 
sins  anatomiques  de  l'ouvrage  de  Vesale,  il  le  nomme  dans 
deux  autres  emlroits  Giovanni  di  Galcare  Fiammingo,  pittore 
eccellentissimo  et  Giovanni  di  Calker,  pittore  Fiammingo. 
Vasari  ne  pouvait  Fappeler  autrement  que  to  t  le  monde  et 
Tedesco  eut  ete  une  injure,  puisque  la  ville  de  Calcar  et  cette 
partie  du  duche  de  Cleves  sont  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 
II  faut  convenir  du  reste  que,  pour  un  etranger,  il  aete  tres- 
bien  traile  (c  stato  assai  laudatö  maestro).  M.  Ch.  Diane  se 
trampe  encore  quand  il  ecrit qu' Andre  Vesale  lui-meme,  dans 
sa  lettre  ä  Oporin,  «fait  honneur  de  ses  dessins  ä  Jean  de 
Calcar,  qu'il  appelle  Johannes  Stephanus  Calcarensis.  »  A.  Fir- 
minDidot,  Fr.  Villot  et  bien  d'aulres,  sans  y  avoir  regardü 
davantage,  retrouvent  la  meine  chose  dans  la  prefaoe  du  livre 
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d'analomic.  J'ai  äejä  drt  oü  Vesale  nomine  deux  fois  Joannes 
Stephanus  sans  ajouler  Calcarensis,  et,  je  le  repete,  il  n'en 
parle  nulle  pari  ailleurs. 

Tant  derreurs  se  sont  accumulees  sur  ce  point  qu'il  me 
faut  absolument  eher  les  deux  premieres  phrases  de  cette 
fameuse  lettre  ä  Oporin  l'imprimeur  du  livre  de  Vesale, 
mais  professeur  de  langue  grecque  ä  Bäle.  « Accipies:.... 
per  mediolanenses  mercatores  Dananos,  tabulas  ad  meos  de 
human i corporis  fabricd  libros et  eorumdem  epitomen  sulptas. 
Utinam  tarn  integre  ac  tulo  Basileam  perferantur,  atque 
sedulo  cum  sculptore,  et  Nicoiao  Stopio,  hie  Bombergorum 
negotiorum  fidelissimo  curalore,  in  humanioribus  studiis 
apprime  versato  juvene,  cas  composui;  ne  aliqua  ex  parte 
aller antur  aliudve  incommodum  ipsis  vectura  inferat.  » 
Apres  cela,  comment  Ambroise  Firmin  Didot  ecrit-il  :  «  En 
envoyant  ä  Oporin  les  dessins  originaux  de  l'Anatomie 
du  corps  humain,  avec  les  bois  gravis  dans  une  rnoindre 
dimension,  Vesale  lui  annonce  que  le  graveur  lui-meme  ira 
les  lui  porter  en  compagnie  du  gerant  de  rimprimerie  de 
Bomberg ;  il  espere  qu'ils  lui  arriveronl  sans  aeeident.  »  Mais 
le  eommencement  de  cette  lettre,  a  donne  Heu  äuneconfusion 
bien  plus  singuliere  encore.  On  lit  dans  la  preface  des  Opera 
omnia  Vesalii,  de  Boerliaave  et  Albinus  :  «  Pictoreusus  ridetur 
preeipue  Joanne  Stephano,  insigni  ea  wtate  artifice,  cujus 
opera  et  industria  imprimis  egere  se  scribit  ipse  anno  1539. 
Laudat  et  prestitam  sibi  in  his  operam  a  Nicoiao  Stopio. 
Sculptorem  quoque  suum  commemorat  ibidem,  non  nominat, 
quem  omnium  artificiosissimum  Johannem  Calcar  fuisse 
cognoseimus.  Utique  versati  in  arte  viri,  hujusce  manum 
agnoscere  vel  hoc  seculo  fatentur.  »  Si  bien  que  des  noms  de 
la  meine  personne  on  a  fait  deux  artistes,  un  peintre  et  un  gra- 
veur. Cetteerreuretrangeaete  reproduite  par  M.  Burggraeve, 
qui,  embarrasse  de  choisir  entre  Giovanni  Stephano  et  Hans 
Van  Kalcker,  comrae  il  les  appelle,  se  deeide  ä  penser  que 
Vesale  a  bien  pu  lui-meme  faire  ses  dessins.  «  Cette  supposi- 
tion,  dil-il  page  75,  acquiert  une  grantle  valeur  quand  on 
songe  que  presque  tous  les  grands  anatomistes  ont  ete  egale- 
ment  d'excellents  dessinateurs.  Scarpa,  Cuvier  nous  en  four- 
nissent  des  exemples  remarquables.  » 

On  me  permettra  d'adresser  ä  M.  Ch.  Blanc  le  seul  reproche 
de  ne  s'etre  pas  fait  aider  par  un  medecin  dans  cette  lache 
difficile.Sa  nolice,  d'ailleurs  tres-interessante,  yaurait  gagne 
en  precision,  et  par  cela  meine  eile  aurait  eu  sans  doule  plus 
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de  relentissement.  J'ai  ete  heureux  d'y  trouver  cette  decla- 
rntion  tres-nelte  :  «Sans  compter  que  ce  peintre  n'a  pas  ete 
graveur,  mais  dessinatcur  sur  bois;  aussi  n'est-ce  pas  lui  qui 
a.  entaille  dansle  bois  des  figures  pour  l'Anatomie  de  Vesale.  » 
II  fallait  s'arreter  lä  et  ne  pasajouter :  «  mais  bien  un  certain 
Valverde  que  Vasari  a  nonime  et  qui  ecrivit  sur  l'anatomie 
apres  Vesale.  »  Gar  Valverde  n'etait  pas  un  graveur,  mais  un 
medecin  espagnol,  «  ne  au  diocese  de  Palencia,  dans,  le 
royaume  de  Leon.  II  eludia  ä  Padoue  sous  Realdus  Golumbus, 
et  passa  ensuite  ä  Rome,  oü  il  fut  medecin  du  cardinal  Jean 
Tolet  qui  devint  archeveque  de  Compostelle...  C'estä  ce  me- 
decin que  l'Espagne  doit  l'emulation  qu'on  y  vit  depuis  lui 
dans  l'etude  de  l'anatomie  quand  il  publia  les  planches  de 
Vesale  qu'il  avait  fait  graver  en  cuivre,  ä  Rome,  par  Gaspar 
Bezzerra,  l'ouvrier  le  plus  liabile  de  son  temps,  en  1556.  » 
(Eloi,  Dictionnaire  hist.  de  la  med.  anc.  etmod.,  2e  edit., 
1778.) 

Et  maintenant  cette  notice,  plus  beureuse  que  l'article  de 
1'Histoire  des  peintres,  fera-t-elle  savoir  que  le  musee  du 
Louvre  possede  un  magnifique  portrait  d'Andre  Vesale  par 
Jean  de  Galcar?  Ce  portrait  est  une  merveille.  II  est 
donc  ä  souhaiter  qu'on  en  fasse  de  nombreuses  repro- 
ductions  et  surtout  une  belle  gravure  pour  le  plus  grand 
bonbeur  du  monde  medicaletchirurgical.  Quant  aux  planches 
anatomiques,  il  demeure  certain  que  Joannes  Stephanus 
Calcarensis  a  dessine  au  moins  les  trois  squelettes  des  six 
premieres  planches  de  Venise;  que  les  grandes  planches  de 
l'Epitome(gr  undici  pedzi  di  carte  grandi),  et  en  particulier 
les  cinq  planches  de  muscles  et  les  deux  figures  nues  de 
1'homme  et  de  la  femme,  doivent  etre  attribuees  ä  ce  grand 
artiste;  que,  contrairei  ent  ä  ce  que  l'on  repete  partout,  les 
figures  du  livre  d'anotomie  de  Vesale  (De  humani  cor- 
poris fabricd)  ne  sont  pas  de  Jean  de  Calcar.  Les  plan- 
ches, de  43  centimetres,  qui  s'y  trouvent  pliees  en  deux  ä 
cause  de  leur  trop  grande  dimension,  appartiennent  ä 
YEpitome. 

Dans  un  autre  travail,  je  dirai  ce  que  sont  devenues  les 
planches  des  deux  ouvrages  de  Vesale  imprimes  ä  ßäle  en 
1543;  comment  elles  ont  servi  pendant  pres  de  deux  siecles 
aux  auleurs  qui  ont  traite  de  l'anatomie  humaine  ;  comment, 
bien  plus  longtemps  encore,  les  peintres  et  les  sculpteurs  y 
ont  etudie  l'anatomie  artistique. 

Joannes  Imperialis  (Museum  historicum,  Venise,   1040) 
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donne  ä  Vesale   ce   distique   dont  il  ne  connait  pas  l'ori- 
gine  : 

Qui  vivis  horninum  depinxit  membra  figuris, 
^Eternum  vivis  vivet  imaginibus. 

G'est  J.  Aubry  (Auberius),  de  Moulins,  qui  l'avait  adresse 
ä  son  maitre  Dulaurens.  Ne  revient-il  pas,  en  effet,  de  droil  ä 
l'immortel  auteur  des  prodigieuses  planches  anatomiques  du 
xvie  siecle? 


FIN 
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On  sait  (Gaz.  hebd.,  1877,  n°  33)  que  eette  annee  1543, 
deux  mois  apres  l'apparition  du  Grand  ouvrage  d'anatomie 
(De  humani  corporis  fabrica  libri  Septem)  et  de  son  Epitome, 
sort.it  de  la  meme  imprimerie  l'Epitome  d'Andre  Vesale  tra- 
duit  eu  allemand  par  Albanus  Torinus.Ony  retrouvelememe 
frontispice,  le  portrait  ä  mi-corps,  les  memes  lettres  illus- 
trees.  II  contient  toutes  les  planches  de  l'Epitome  et,  de  plus, 
quelques  bois  du  Grand  ouvrage.  II  faut  donc  le  comprendrt 
dans  la  publication  de  1543.  On  peut  y  rattacber  encore  la 
Lettre  sur  la  racine  de  squine  (Bäle,  1546),  in-4  iinprime 
aussi  chez  J.  Oporin,  avec  le  portrait  ä  mi-corps  et  quelques 
lettres  illustrees.  A  la  fin  de  ce  dernier  ouvrage,  Vesale  se  plaint 
dela  contrefacon  de  Thomas  Gemini,  qui  venait  de  paraitre  ä 
Londres  (1545).  Je  m'y  arreterai  longuement;  mais  aupara- 
vant  je  dois  parier  de  quelques  editions  du  Grand  ouvrage. 

LES    EDITIONS    ULTERIEURES. 

L'edition  de  1555  a  ete  revue  et  corrigee  par  Vesale  lui- 
meme.  II  y  a  bien,  en  effet,  quelques  corrections,  quelques 
suppressions  et  additions ;  mais  eile  est  loin  d'etre  aussi  aug- 
mentee  que  l'ont  pretendu  ceux  qui,  pour  tout  examen,  se 
sont  contentes  de  regarder  au  nombre  des  pages.  Et  encore 
n'ont-ilspas  vu  une  erreur  de  typographie  qui  a  fait  donner  ä 
l'edition  de  1543 cent  pages  de  moins;.en  outre,  l'edition  de 

TURNER.  l 
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1 5r>5  est  imprimee  en  caracleres  plus  gros.  Sauf  Irois  figures 
explicalives  et  quelques  plaachejsdeminimeimportance(p.  560, 

588,674),  ce  sont  les  meines  bois  qui  ont  serviäla  2e  edition  ; 
aussi  quelques-uns  manquent-ils  de  la  nettete  premiere.  Eu 
manche,  l'impression  du  Icxte  est  splendide.  Haller  a  dit 
avec  raison  (Melk.  stud.  med.,  1751,  p.  271)  :  «  Hinc  qui 
utramque  editionem  sibi  comparare  possit;  sccunda3  textum 
et  tabulas  prima3  consulere  deberet.  » 

Le  portrait  de  Vesale  ä  mi-corps  est  pareil.  Le  frontispiee 
n'asubi  que  de  legeres  modifications.  L'homme  de  la  fenetre 
ä  gauche  est  vetu.  Le  squelette  tient  une  faux  au  lieu  d'une 
houlette.  Deux  betes  au  lieu  d'une  sont  introduites  ä  droite. 
Le  manteau  du  personnage  debout  ä  cöte  n'a  plus  de  festons. 
Le  privilege  (cum  Ccesarece-  Malest.  Galliarum  Begis,  ac 
Senatus  Veneti  gratia  et  privilegio,  nt  in  diplomatis 
eorundem  continetur)  n'est  plus  ecrit  dans  un  cadre,  mais 
sur  une  plancbe  ä  vivisections.  Le  monogramme  <P,  qui  desi- 
gnait  Jean  Oporin,  a  ete  supprime ;  il  etait  devenu  inutile, 
puisqu'on  a  ajoute  au  bas  du  frontispiee  :  BasilEjE,  per 
Ioannem  Oporinvm.  Eii  somine,  l'ordonnance  du  dessin  (une 
lecon  d'anatomie)  est  la  merne.  C'est  une  copie  moins  bonne, 
ä  mon  avis,  que  ['original.  Au  centre  est  Vesale,  la  tete  un 
peu  plus  de  face.  La  manche  droite  du/et  >  menl  est  collante. 
Le  cadavre  et  les  ohjets  qui  sont  sur  la  table  devant  lui  presen- 
tent  aussi  de  tres-legeres  modifications.  L'ecusson  desbelettes 
est  plus  grand.  Le  titre  :  Andrej  Vesalii  Bruxellensis, 
invictissimi Caroli  V  imperatoris  medici,  dehumani  corporis 
fabrica  libri  Septem  (Andre  Vesale  n'est  plus  professeur  ä 
l'ecole  de  medecinedePadoue).  Ala  (In  :  Basile^e,  ex  officium 
Joannis  Oporini,  anno  salutis  per  Christum  partw  MDLV, 
mense  Augusto.  Puis  la  marque  de  l'imprimeur  un  peumodi- 
fiee  aussi.  Au-dessous  de  la  devise  :  invia  virtuti  nulla  est 
via,  Arion  avec  sa  lyre  est  remplace  par  un  homme  debout 
qui  joue  du  violon,  un  pied  sur  la  terre,l'autre  sur  un  dauphin 
en  mer.  Je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  L.  Choulant  (ouvr.  cite), 
qui  trouve  souvent  l'impression  des  gravures  de  cette  edition 
plus  belle  et  plus  vigoureuse.  Sauf  le  texte,  eile  est  certaine- 
ment  inferieure  ä  la  premiere  edition  de  1543,  qui  est  bien 
autrement  precieuse.  Les  lettres  illustrees  surtout  sont  loin 
d'etre  aussi  helles.  Les  quatre  grandes  initiales  0,  T,  Q,  I, 
ont  ete  conservees  et  permettent  la  comparaison  avec  un 
grand  V,  qui  a  ete  ajoute  avec  une  composition  nouvelle 
(Marsyas  attache  ä  un  arbre  et  ecorche  vifj.  Toutes  les  autres 
peliles  lettres,  dessinees  sans  doute  par  le  meine  artiste  qui 


a  fait  le  grand  V,  presentent  los  memes  sujets,  mais  bien 
moins  heureusement  traites. 

Ceüe  edition  de  1555  a  ete  reproduite  en  1568  ä  Venise 
avec  le  meme  titre,  apud  Franciscum  Franciscium  Senensem 
et  Johannem  Criegher  Germanum,  en  un  moindre  format  et 
avec  des  caracteres  plus  fins.  G'est  un  petit  in-folio  de 
510  pages,  tres-soigne,  sans  frontispice  et  sans  portrait.  Les 
gravures  sur  bois  sont  malheureusement  reduites  ä  de  plus 
petites  dimensions,  mais  neanmoins  fort  belies.  Dans  sa  dedi- 
cace  «  Antonio  Monticatino,  doctori  in  Ferrariensi  gym- 
nasio  clariss.  »,Francois  de  Franciscis,  imprimeur  ä  Sienne, 
dit  qu'il  a  ainsi  rapetisse  le  volume  enorme  de  Vesale  pour 
la  commodite  des  etudiants,  <(  studiosorum  gratia,  eorum 
praesertimquibusresdomiestangustior.  Porroicones  exculpsit 
Joannes  Criegher  Pomeranus,  juvenis  diligentissimus.  Caetera 
vero  quantis  studiis  et  quantis  nostris  sumptibus  confecta 
sint,  incredibile  est;  sed  arduum  tarnen  hoc  opus...  Venetiis, 
XV  cal.  Februarii,  M.  D.  LXVI1I  (24  j.-invier  1568)».  Suivant 
L.  Choulant,  Criegher  serait  Kruger.  Pourquoi? 

Les  meines  bois  ont  servi  ä  une  deuxieme  edition,  Venise, 
1604,  chez  Joan.  Anton,  et  Jac.  de  Franciscis,  les  fils  du 
precödenl  libraire.  Quoique  repondant  page  par  page  ä  la 
precedente,  eile  a  ete  impriinee  de  nouveau.  On  y  a  ajoute 

avec  un  titre  ä  part  :  «  Universa  antiquorum  Anatome et 

Rufo  Ephesio  tribus  tabellis  (tableaux,  et  non  pas  figures)  ex  pli- 
cata per  Fabium  Paulinum,  ut  et  fragmentum  Sorani  de 
Matrice.  » 

SaufletexleduGrandouvraged'anatomiepublie,sansfigures, 
ä  Lyon,  chez  J.  Torncesius,  2  vol.  in-16  1552;  ä  Francfort, 
1604  et  1632,  in-4,  et  de  TEpitome  äParis,  chez  Andre  Wechel, 
1560,  in-8,  Wittemberg,  1582,  in-8,  il  n'y  a  pas  d'aulres 
edilionsregulieresdeso3uvresanatomiques  de  Vesale  jusqu'aux 
Opera  omnia  Vesalii  de  ßoerhaave  et  Albinus,  Leyde,  1725, 
deux  grands  in-folios  oü  se  trouvent,  exactement  gravees  sur 
cuivre  par  Wandelaer,  toutes  les  planches  du  Grand  ouvrai,re 
et  de  rEpitome.  Le  frontispice  et  le  portrait  ä  mi-corps  (par 
trop  modifie)  sont  loin  de  valoir  les  gravures  sur  bois  origi- 
nales. 

Je  ferai  remarquer  en  passant  que  les  Opera  omnia  Vesalii 
ne  contiennent  pas  le  Cominentaire  sur  le  neuvieme  livre  de 
Rhazes  (1537),  ni  la  lettre  sur  la  saignee  au  bras  droit  dans 
la  douleur  pleuretique  (1539).  Par  contre,  on  y  a  ajoute  les 
observations  anatomiques  de  G.  Falloppe  pour  la  reponse  de 
Vesale.  fAnatomicorum  observationum  examen.) 
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LES   CONTREFACONS    OU   IMITATIONS. 

Toutes  les  autres  publications  oü  se  trouvent  les  planches 
de  Vesale  saut  des  contrefacons,  des  compilations  oü 
les  editeurs  se  sont  plu  ä  deformer  ses  oeuvres  sans  trop 
chereher  ä  dissimilier  leur  fraude. 

Thomas  Gemini.  —  La  premiere  contrefacon,  la  plus  celebre, 
qui  a  donne  Heu  dans  la  suite  ä  un  grand  nombre  d'imita- 
tions,  est  celle  de  Tbomas  Gemini.  Elle  a  paru  en  1545,  deux 
ans  apres  Tapparition  du  Grand  ouvrage  d'anatomie  et  de  LEpi- 
tome.  Compendiosa  totius  anatomice  delinealio  eere  exarata, 
per  Thomam  Geminum,  Londini.  Ce  titreest  aubas  d'un  grand 
l'rontispice  assez  complique  ayant  au  milieu  les  armes  d'An- 
gleterre  entourees  de  ligures  allegoriques,  entre  autres  : 
Victoria,  Justitia,  Prudentia.  A  la  fin  du  volume  :  Londini, 
in  officina  Joannis  Herfordie,  anno  Domini  1545,  mense 
octobri,  in-folio  compose  de  44  feuillets  imprimes  des  deux 
cötes  et  de  40  planches,  ce  qui  fait,  avec  le  frontispice, 
85  feuillets  sans  pagination. 

Le  texte  comprend  d'abord  la  dedicace  :  Serenissimo  in- 
victissimoque  AnglicB,  Franciw  et  Hibernite  (Irlande)  Regi, 
Henrico  octavo,  fidei  defensori,  suwque  Eccleshe  Anglicawr 
simul  et  Hihernke  sub  Christo,  capiti  supremo,  signee  Thomas 
Geminus  Lysensis.  Cette  anatomie  est  son  ceuvre,  prima m 
meam  fceturam,  dit-il.  Cependant  pour  les  planches  il  a 
suivi  (copie)  Andre  Vesale  de  Bruxelles,  l'homme  le  plus 
habile  en  cel  art  ä  son  epoque  ;  mais  s'ill'a suivi,  il  l'a  atteint 
par  un  chemin  de  traverse.  Secutus  iero  illum  sum,  et  plane 
(ni  me  fallil  opinio)  assecutus  sum;  sed  per  transversam 
semitam.  Ce  que  Vesale  avait  mis  assez  confusement  dans 
d'enormes  livres,  il  l'a  resume  dans  un  volume  beaucoup 
plus  commode  pour  les  etudiants,  et  quoique  d'un  prix 
incomparablement  moins  elevö,  son  ouvrage  conti ent  cepen- 
dant, comme  Lautre,  toute  Lanatomie.  Le  compilateur  anglais 
a  pris,  en  effet,  un  chemin  tres-court.  D'abord  le  texte  de 
l'Epitome  avec  les  deux  ligures  nues  de  l'homme  et  de  la 
femme,  un  chapitre  du  Grand  ouvrage  sur  le  nombre  des  os, 
<s  Brevis  enumeratio  universorum  corporis  ossium  »  (ed.  1543, 
p.  10:2,  eh.  xl,  De  ossium  numero,  dont  on  a  supprime  les 
deux  iiremieres  phrases  ,  puis  39  planches  exaetement  co- 
piees  sur  Celles  elu  Grand  ouvrage,  dont  il  a  reproduit  aussi 
exaetement  les  explicalions.   Yoilä  le   procede   du  graveur 
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Gemini,  qui  sc  serait  fait  aider  par  Nioholas  Udall  (1)  et 
d'autres,  car  il  ne  savait  ni  l'anatomie,  ni  lc  latin,  ni  meme 
l'anglais;  sauf  1'af rangemeht,  quelques  uotes  et  la  dedicace, 
tont  a  ete  pris  dans  le  Grand  livre  d'anatomie  de  Vesale  et 
soii  Epitome. 

Les  figüres  nues  de  l'homme  et  de  la  femmc,  reduiles  de 
43  ä  un  peu  iiioius  de  34  cenlimetres,  ont  subi  une  legere 
modification.  Repräsentant  pour  Vesale  les  parties  exterieures 
du  corps,  ces  deux  figures  personnifient  pour  les  artistes  la 
Force  et  la  Bcaute,  Ilercule  et  Venus.  Thomas  Gemini  les  a 
transformeesen  Adam  et  Eve.  Pour  qu'on  ne  put  s'y  tromper, 
ä  la  place  de  la  tete  que  l'homme  de  Vesale  tenait  dans  la 
main  jauche,  il  a  mis  une  pomme,  et  du  cräne  qui  etait  ä 
terre  il  a  fait  sortir  un  serpent. 

Qiron  nie  permette  de  menlionner  ici  une  derniere  trans- 
formation  de  ces  deux  figures  de  rEpitomc  de  Vesale ;  on 
peut  la  voir  dans  l'ouvrage  de  Francois-Michel  Disdier,  maitre 
es  arts  en  Chirurgie,  demonslrateur  en  anatomie  et  autres 
matieres  chirurgicales,  etc.,  avec  ce  titre  :  Exposition  exacte 
des  tableaux  anatomiques    en  taille   douce  des  differentes 

parties  du  corps  humain ,  1758,   encadre  dans  un  joli 

i'rontispice  de  F.  Boucher.  Voici  d'abord  le  texte  :  «  Expli- 
cation  de  la  planche  premiere.Dans  le  dessein  que  nous 
avons  forme  de  presenter  au  public  un  ouvrage  qui  a  pour 
objet  la  connaissance  des  parties  du  corps  humain,  nous 
pensons  nepouvoir  mieux  le  commencer  qu'en  exposant  sous 
les  yeux  des  curieux  la  representation  de  nos  premiers 
parents  tels  qu'ils  etaient  aussitöt  apres  leur  prevarication, 
car  comme  les  differentes  maladies  qu'ils  essuyerent  pendant 
le  cours  de  leur  vie,  et  auxquelles  nous  sommes  nous-memes 
exposes  pendant  celuide  la  nötre,  doivent  leur  source  funeste 
ä  cetle  premiere  desobeissance  aux  ordresde  FEtre  supreme, 
nous  sommes,  par  une  malheureuse  suite,  dans  la  necessitc 
indispensable  de  nous  appliquer  ä  l'etude  de  l'anatomie,  afin 
de  pouvoir  combattre  victorieusement  les  differentes  indispo- 
sitions  qui  nous  survienncnt ;  aussi  nous  croyons  qu'il  est  ä 
propos  de  commencer  ce  travail  par  l'cxamen  des  premiers 
auteurs  qui  nous  y  ont  assujettis. 

»  La  premiere  figure  represenle  Adam  deplorant  la  perte 
de  son  innocence,  tenant  encore  dans  la  main  gauche  le  reste 


(1)  L'auteur  de  Ralph  Roysler  Doyster,  la  plu«  ancienno  comedie  anglaise  connue 
On  suppose  qu'clle  a  ete  composec  cn  15i0  cl  imprimee  pour  la  premiere  fois  en 
1565. 
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de  la  funesle  pomme  que  lui  donna  sa  compagne,  et  ayant 
voile  ses  parties  genitales  avec  les  feuilles  de  figuier. 

»  La  seconde  figure  represente  Eve  dans  l'etat  de  confusion 
oü  la  reduisit  son  peche,  lenant  sa  main  drohe  sur  Ie  lieu 
que  la  pudeur  oblige  naturellement  de  cacher.  La  description 
des  parlies  exlerieures  du  corps  humain  devant  avoir  lieu  dans 
une  autre  figure,  nous  nous  sprames  dispenses  de  la  placer 
ici,  en  faisant  neanmoins  observer  qu'on  n'apercevra  aueune 
trace  de  Vombüic  dans  ces  deux  sujets,  parce  que  cetle  parlie 
etant  le  resullat  de  la  ligature  du  cordon  ombilical  lors  de  la 
naissance  de  l'enfant,  nos  premiers  peres  n'ayant  point  ete 
soumisä  cette  Operation  de  Chirurgie,  puisqu'ils  ont  ete  crees 
d'une  autre  maniere  que  le  reste  des  hommes,  ne  doivent 
point  avoir  de  nombril.  » 

La  planche  est  signee  :  Natoire  invenit,  Vassenr  sculps. 
C'est  rhomme  et  la  famme  de  l'Epitome,  dejä  transformes  en 
Adam  et  Eve  par  Gemini,  qui  ont  servi  de  modeles.  Ils  sont 
de  moindre  dimension.  Le  bras  de  la  femme,  etendu  comme 
dans  le  modele,  n'aurait  pu  rentrer  dans  le  cadre ;  l'artiste  a 
du  le  placer  autrement,  la  face  dorsale  de  la  main  contre  le 
corps;  aussi  est-il  trop  court  etd'un  dessin  sensiblement  plus 
mauvais  que  le  reste.  Le  tout  est  arrange  au  goüt  de  i'epoque 
et  l'ensemble  nemanque  pas  de  gräce.  Les  cheveux,  allonges, 
tombent  en  boucles  sur  les  epaules.  La  feuille  de  figuier  est 
ä  sa  place.  La  pomme  et  le  serpent  comme  dans  Gemini.  Les 
ornbilics  ont  ete  supprimes  pour  se  conformer  ä  l'idee  de 
Disdier,  qui,  j'ai  ä  peine  besoin  de  le  dire,  ne  parle  pas  de 
Vesale. 

Les  39  planches  de  Gemini,  avec  leurs  explications  copiees 
dans  le  Grand  ouvrage  d'analomie,  ne  sont  pas  divisees  en 
septlivres,  mais  elles  se  suiventdansle  meme ordre.  Du  livre  Ier 
(os  et  cartilages)  on  n'a  conserve  que  les  trois  squeleltes;  on 
a  omis  maladroitement  les  ligures  de  tous  les  os  isoles,  qui 
pouvaient  si  bien  servir  aux  etudes,  ainsi  que  les  ongles,  los 
hyo'ide,  les  cartilages  du  larynx  et  de  la  tracbee.  Les  figures 
des  autres  livres  ont  ete  reproduites  integralement.  Ainsi, 
livre  II,  les  quatorze  grandes  planches  de  muscles,  une  planche 
de  muscles  isoles,  une  autre  planche  comprenant  les  muscles  du 
larynx  et  les  muscles  du  penis.  (Cette  deuxieme  partie  de  la 
planche  est  inversee  )  —  Livre  III,  cinq  planches  du  Systeme 
vasculaire,  la  derniere  se  trouve  aussi  dans  l'Epitome,  eile 
est  reduite,  comme  les  autres,  aux  dimensions  des  figures 
du  Grand  ouvrage.  —  A  partir  du  livre  IV,  les  figures  ont  les 
meines  aumüros  que  dans  Vesale.  Trois  planches  des  nerfs 
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I  ä  VIII  (la  derniere  est  la  planche  des  nerfs  de  l'Epitome). 
—  Le  livre  V,  organes  de  la  digestion  et  annexes;  reins  I  ä 
XXII;  la  planche  des  organes  genitalis  de  la  femme  est  ä  part, 
I  ä  IX. —  Livre  VI,  les  poumonset  leccenr  formentune  seule 
planche  I  ä  XIII.  —  Livre  VII,  les  planches  du  cerveau 
avec  le  cräne  et  les  osselels  de  Touie  so-nt  reparties  en  quatre 
pages  1,  2,  3,  4,  raais  les  numeros  I  ä  XXIIII  sont  places  par 
erreur  sur  deux  rangs,  ainsi  que  l'explique  une  note.  Entin, 
une  derniere  planche  donne  les  figures  de  l'ceil  I  ä  XIX;  on 
y  a  ajoute  le  cochon  lie  sur  la  planche  ä  vivisections  qui  se 
trouve  ä  la  fin  du  livre  VII  et  la  table  avec  les  Instruments 
de  dissection  qui  termine  le  premier  livre. 

Ces  details  minutieux  etaient  indispensables  pour  bien  faire 
connatlre  la  compilation  de  Th.  Gemini,  dont  on  a  fait  des 
imitations   ou  des   copies  en  Allemagne  et  en  France. 

Les  planches  de  Gemini,  gravees  sur  cuivre,  sont  d'ailleurs 
tres-belles,  tres-neltes  et  tres-exactes,  de  4  ä  5  millimetres 
seulement  moins  grandes  que  Celles  du  Grand  ouvrage, 
33cenlimet.  Aussi  Vesale  eroit-ildevoirse  plaindre  seulement 
de  la  reduction  fächeuse  des  figures  de  l'Epitome,  qui  avaient 
43  centimetres.  «  Com  nie  recemment  en  Angleterre,  oü  les 
figures  de  mon  Epitome  ont  ete  si  mal  reproduites  sur  cuivre 
qu'il  n'a  pu  venir  ä  l'idee  de  personne  qu'elles  etaient  de 
moi;  car  pour  ne  parier  que  des  vaisseaux  sanguins,  ils  ont 
ete  ä  ce  point  obscurcis  qu'on  ne  se  douterait  pas  du  soin 
quo  j'ai  mis  ä  les  faire  representer.  Ajoutez  qu'en  Angleterre 
tout  a  ete  ridiculemeut  diminue  outre  mesure,  et  Ton  sait 
pourtant  que  les  figures  de  cette  sorte  ne  sont  jamais  assez 
grandes.  Je  m'etonne  que  ces  ineptes  imitateurs  n'aient  pas 
tenu  compte  de  ce  que  j'avais  dit  dans  les  privileges  et  les 
diplömes  qui  m'avaient  ete  octroyes  :  que  je  preferais  mettre 
nies  planches  ä  la  disposition  des  typographes  plutot  que  de 

Jes  voir  reproduire  si   peu   fidelement Et  l'on  s'imagine 

que  les  editions  nouvelles  sont  d'autant  meilleures  qu'elles 
sont  decorees  par  leurs  auteurs  des  titres  les  plus  pompeux. 
Si  les  dieux  ne  m'abandonnent  pas,  je  promets  d'employer 
tous  les  moyens  possibles  pour  reduire  ä  neant  ces  imitateurs 
maladroits  et  tous  ceux  qui  ont  l'habitude  de  se  servir  des 
travaux  des  autres  parce  qu'ils  sont  incapables  de  rien  faire 

de  nouveau »  C'est  ainsi  que  finit  la  lettre  sur  la  racine 

de  squine,  datee  de  Ratisbonne,  ides  de  juin  1546.  Li 
frere  de  Vesale,  Francois,  qui  fait  imprimer  cette  lettre  äBäle 
repete  la  meine  chose  dans  sa  dedicace  au  grand-duc  dt 
Toscane  Cöme  de  Medicis. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  lacreation  de  Gemini,  prise  tout  entiere, 
lexte  et  figures,  dans  les  livres  de  Vesale,  eut  une  grande 
vogue. 

Ea  1552,  une  deuxieme  edition  parut  ä  Londres  :  c'est  la 
traduction  en  anglais  de  la  precedente  par  Nicholas  Udall. 
Sur  le  frontispiee,  on  a  substitue  le  portrait  d'Edouard  VI 
aux  armes  d'Angleterre.  Dans  la  troisieme  edition,  1559, 
printed  at  London  Within  the  Blac  Friars,  by  Thomas 
Gemini,  le  portrait  de  la  reine  Elisabeth  a  remplace  celui 
d'Edouard  VI.  Ce  serait  le  plus  ancien  portrait  grave  de  cette 
reine.  II  se  trouvc  dans  le  IVe  volume  des  Typographical 
antiquities  de  Dibdin,  p.  538. 

La  premiere  Imitation  de  Gemini  est  celle  de  Jacques 
Bawman  de  Zürich,  imprimee  ä  Nuremberg  par  Jules-Paul 
Fabricius  au  mois  d'aoüt  1551,  in-folio  en  langue  allemande, 
caracteres  gothiques.  L'exemplaire  de  la  Bibliotheque  natio- 
nale a  quelques  figures  en  moins. 

Anatomia  Deutsch.  Ein  kurtze  Auszug,  etc.  (Court 
extrait  deladescription  de  tous  les  membres  du  corps  humain 
tire  des  livres  du  tres-savant  docteur  Andre  Vesale,  de 
Bruxelles,  premier  medecin  de  Sa  Majeste  rom.  imp.,  avec 
des  figures  et  leur  explication,  traduit  en  faveur  des  ama- 
teurs  de  cet  art  qui  ont  le  desir  d'etudier  l'inexprimable  mer- 
veille  de  Dieu  dans  la  nature  et  particulierement  pour  les 
chirurgiens  de  la  nation  allemande).  Au-dessous  l'aigle  noir 
ä  deux  teles  d'Allemagne  avec  un  ecusson  portant  les  armes 
de  la  ville  de  Nuremberg,  et  au  bas  de  la  page  :  Gedruckt  zu 
Nürnberg  bey  Jul.  Paul.  Fabricio,  mense  Augusto  1551. 

La  dedicace  au  bourgmestre  de  la  ville  de  Nuremberg  est 
signee  Jacob  Bawman,  Wundarzt  (Chirurgien).  Le  texte  et  les 
explications  remplissent  78  feuillets  :  les  parties  semblables 
et  dissemblables;  le  texte  de  l'Epitome  en  G  chapitres;  la 
description  des  parties  exterieures  de  rhomine  et  de  la 
temme;  le  nombre  des  os;  l'explication  des  40  planches,  qui 
sont  exaetement  celles  de  Gemini,  oü  l'on  a  remplace  la 
legende  latine  par  une  legende  allemande.  Plus  finement 
grave.es  peut-etre,  elles  sont  remarquables  par  leur  grande 
nettete.  La  planche  des  muscles  du  penis,  inversee  dans 
Gemini,  est  redressee  ici. 

Une  2e  edition  du  meine  ouvrage,  publice  en  1575  avec  ce 
litre  :  Anatomia,  das  ist  Ein  kurtze  klare  Beschreybuny,  etc. 
(Anatomie,  ou  courtej  claire  description  du  corps  humain, 
tiree  des  livres  du  savant  docteur  Andre  Vesale,  de  nouveau 
publiee  en  langue  allemande  par  Jacques  Bowman,  Chirurgien 
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de  Zürich),  In  Track  verfertiget,  contenant  80  feuillets  ini- 
primes  et  40  gravures  tirees  sur  les  planches  precedentes,  nc 
nous  est  pas  connue. 

Je  devrais  placer  ici  ['Anatomie  de  Valverde,  parue  en  1556, 
it uiis  j'y  reviendrai.  Je  continue  les  imüations  de  Gemini  : 

Analomes  totius  cere  insculpta  delineatio,  cid  addita  est 
Epitome  innumeris  mendis  repurgata,  quam  de  corporis 
human i  fabrica  conscripsit  clariss.  And.  Vesalius;  Eique 
accessit  partium  corporis  tum  simpliciumtum  compositarum 
brevis  elucidatio  per  Jacobum,  Grevinum,  Claromontauum, 
Bellovacum,  mcdicum  Paris.  Luteum  Parisiorum  apud 
AndreamWechelum,sub Pegaso,  in  vico Bellovaco,  M.D.LXV. 
In-folio  de  52  feuillets,  sans  compter  ceux  du  titre  et  de  la 
dedicace.  Le  verso  du  titre  est  couvertd'une  belle  compositiou 
representant  les  armes  du  heros  de  la  dedicace,  Philippe  de 
Boulainvilliers-Dammarlin,  comtede  Courtenay  et  de  Faucam- 
berge.  L'ecusson  est  souteuu  par  deux  liommes  couverts  de 
poils.  En  bas,  sur  fond  noir  dans  un  cadre,  l'inscription  : 
Scepe  manent  suprema  cadentes,  ayant  de  chaque  cöte  des 
$  couronnes. 

Le  typographe  Andre  Wechel,  «  qui  s'est  promis  de  ne 
janiais  manquer  l'occasion  d'etre  utile  au  public,  rappelle  la 
supiM'iorite  des  livres  d'anatomie  de  Vesale,  oü  se  trouvent 
decrites  avec  soin  les  parties  les  plus  menues  qui  avaient  ete 
passees  sous  silence  par  les  anciens,  et  il  ajoule  que  les 
graveurs  se  sont  plu  ä  reproduire  des  planches  dont  l'origine 
n'est  pas  douteuse ;  des  qu'il  les  a  eues  dans  les  mains,  il  a 
cru  devoir  salisfaire  rimpalience  generale  en  les  ajoutant  au 
texte  de  l'Epitome,  qui  avait  paru  si  plein  de  fautes  dans  les 
dernieres  annees,  et  que  le  tres-savant  medecin  Jacques 
Grevin  avait  bien  voulu  corriger  et  augmenter  de  quelques 
annotations.  »  G'est  tout  simplement  le  livre  de  Thomas 
Gemini  annote  par  J.  Grevin  pour  Wechel.  Les  figures,  en 
eilet,  sont  absolument  pareilles  et  disposees  dans  le  meine 
ordre,  avec  la  legende  latine;  mais  elles  sont  moins  nettes, 
d'un  dessin  plus  mou.  En  revanche,  l'impression  du  livre  est 
meilleure.  Le  texte  ancien  est  en  lettres  italiques ;  les  notes 
de  Grevin,  apres  chaque  chapitre  de  TEpitome,  en  petits  ca- 
racteres  romains  ;  au  feuillet  50,  on  a  ajoute  les  explications 
qui  avaient  ete  omises  dans  Gemini  pour  quelques  os  du 
crane  et  les  osselets  de  l'ou'ie.  Le  livre  se  termine  par  : 
«JacobiGrevini,Claromontani,Bell.,  medici  Paris,  ad  partium 
compositarum  delineationes  expositio,  de  hominis  pro- 
creatione»,  aussi  en  petits  caracteres  romains. 
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Eii  1569,  le  memeouvrageparaiten  francais  :  Les  portraicls 
anatomiques  de  toutes  les  parties  du  corps  humain,  gravez 
en  taille  douce, parle  commandement de  feu Henry  liuictieme, 
roid'Angleterre.  Ensemble  V abrege  d? Andre  Vesale  etVexpli- 
cation  d'iceux,  accompagnee  cVune  declaration  anatomique 
pur  Jacques  Grtvin,  de  Glermont  en  Beauvoisis,  medecin  de 
Paris.  A  Paris,  chez  Andre  Wechel,  M.D.LXIX.  In-folio 
de  106  pages,  sans  compler  le  litre  et  l'avertissement  au 
lecteur.  Ce  sont  les  meines  cuivres  qui  ont  servi  ä  l'impres- 
sion  des  planches,  souvent  un  peu  effacees.  Le  contenu  du 
livre  esüoujours  le  meine.  Apres  l'avertissement  de  J.  Grevin 
au  lecteur  sur  les  noms  francais  imposes  ä  quelques  parties 
du  corps  humain,  sorte  de  dictionnaire  fort  curieux,  se  trouve 
!a  traduction  de  l'Epitome  d'Andre  Vesale,  justement  appele 
abrege  ;  ä  la  page  19,  la  brefve  declaration  des  parties  du  corps 
humain,  tanlsimplesque  composees,avecuneprefaceetl2  cha- 
pitres  dont  le  dernier  a  pour  titre :  De  la  procreation  de  l'homme, 
se  compose  des  annotations  de  l'edition  precedente  traduites 
en  francais.  Apres  son  explication  anatomique,  Grevin  a 
dresse  un  tableau  original,  page  28,  qui  reflete  les  theo- 
ries  medicales  de  l'epoque,  «  Methodique  division  et  denom- 
brement  de  toutes  les  parties  du  corps  humain.  »Vientensuite 
la  premiere  figure,  qui  represente  les  parties  exterieures  tant 
de  l'homme  que  de  lafemme  (AdametEve  de  Gemini);  page  29 
«  les  noms  des  parties  exterieures  du  corps,  lesquelles  appa- 
raissent  sans  aucune  decouppeure  (dissection)»,  et  ä  la  fin  de 
la  page  30  «bref  denombrement  de  tous  les  os  du  corps  », 
Tun  et  l'autre  traduits  de  Vesale.  Enfin,  les  planches  avec 
«  l'explication  des  characteres  marquez  en  chaque  figure»; 
page  106,  «  ä  Paris,  de  l'imprimerie  d'Andre  Wechel,  rüe 
S.-Jean-de-Beauvais,  au  Cheval  Volant.  » 

Une  autre  imitation  de  la  compilation  de  Gemini  parut  en 
1601  Ji  Cologne  :  c'est  celle  d'Henricus  Botterus.  Elle  a  un 
frontispice  avec  ce  titre  -.Andrea?  Vesalii  Bruxellensis  suorum 
de  humani  corporis  fabrica  librorum  Epitome  cum  iconibus 
elegantissimis  juxta  Germanam  authoris  delineationem  arti- 
ficiose  jam  pridem  ex  03re  expressis  :  additis  unicuique  nolis 
et  indicibus  alphabeticis,  quibus  philosophice  ac  medicinw 
studiosi  ad  facilem  et  absolutam  anatomes  cognilionem 
tanquam  manu  ducantur.  Opus  perinsigne,  nunc  primum 
in  Germania  renatum,  hacque  forma  quam  emendatissime 
editum  anno  1600.  A  labase  du  frontispice :  Coloniw  Ubiorum 
formis  et  expensis  Joan.  Buxmacheri  et  Georgii  Mentingi. 

Dans  la  lettre  dedicatoire    « amplissimis  nobilibus,  pru- 


dentissimis  atque  uilegerrimis  viris  ac  D.D.  consulibus  ac 
scnatoribus,  inclyta?,  imperialis  et  hansealicaß  civitatis  Colo- 

niensis  ad  Rhenum Datum  Coloniee  Agrippioae,  7  calend. 

septemb.,  anno  salutiferi  partus  1600»,  signee  «  Henricus 
ßolterus  D.,  ac  facultatis  medicinpe  pro  tempore  decanus», 
on  voit  qu'on  avait  fini  par  croire  quo  Vesale  lui-meme  avait 
Joint  ä  l'abrege  de  ses  livres  les  figures  du  Grand  ouvrage. 
«  Eosdem  Iibros  ipsemet  in  succinctam  Epitomen  non  gia- 

vatius  conlraxit,  ac  magni  operis   tabulas   sive   figuras , 

liuic   compendio  subjunxit »  Cet  opuscule,  dejä  public 

ailleurs,  et  non  sans  avantage  pour  ceux  qui  l'avaient  copie, 
les  exemplaires  des  editions  precedentes  etant  en  grande 
partie  epuises,  les  heritiers  de  Hogenberg,  chez  nous,  ont 
eutrepris  de  le  meltre  de  nouveau  sous  presse;  et  de  meme 
qu'ils  avaientfail  des  cartes  de  geograpbie  et  de  eborographie 
pour  le  grand  monde,  ils  ont  voulu  montrer  leur  sollicitude 
enversles  arts  liberaux  en  representant  le  microcosme,  c'est- 
ä-dire  l'homme. 

Apres  un  « hexasticbon  ad  studiosos »  pour  leur  recom- 
mander  son  ouvrage,  et  un  mauvais  portrait  de  Vesale  d'apres 
l'estampe  de  154-2,  le  doyen  H.  Bolterus  donne  comme 
Gemini  le  texte  de  TEpitome  et  la  description  des  parties 
exterieures  avec  le  fragment  du  chapilre  XL  du  Grand  ouvrage 
sur  le  nombre  des  os,  puis  le  preinier  groupe  des  plancbes 
desiguees  par  les  lettres  A,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H,  I,  K,  L,  M, 

0,  P,  Q,  R,  S,  T,  V,  X,  Y,  Z,  suivi  de  l'explication  des  figures. 
Le  deuxieme  groupe  des  plancbes,  a,  b,  c,  d,  e,  f,  g,  h,  i,  k, 

1,  m,  ii,  o,  p,  q,  r,  est  ä  la  fin  du  livre.  La  meme  manjuese 
trouvait  dejä  sur  les  plancbes  de  Bawman,  qui  ont  seulement 
lalegendeallemande.Celles-cisont  evidemment  pareilles;  on 
ya  ajoute  une  legende  latine,  souvent  gravee  assez  grossiere- 
ment.  Cet  in-folio  contient  aussi  45  feuillets  imprimes  des 
deux  cötes,  et  avec  le  frontispice,  la  dedicace  et  le  portrait, 
49  sans  pagination.  Les  squelettes  B  et  G  sont  sur  le  meme 
feuillet ;  tous  les  autres  feuillets  des  planchcs  sont  graves 
d'un  seul  cöte.  Je  possedeunexemplaire  de  cette  edition,  qui 
manque  dans  les  bibliotheques  de  Paris. 

Sur  la  derniere  page,  avant  la  2e  serie  des  figures,  on  voit 
que  l'ouvrage  a  ete  imprime  par  Etienne  Hemmerden  de 
Cologne  en  1601.  Le  l'rontispice  et  la  lettre  dedicatoire  ont 
ete  faits  l'annee  precedente. 

Le  meine  livre  a  ete  publie  ä  Amsterdam  en  1617,  avec  un 
titre  un  peu  different  dans  le  meme  frontispice  :  Anatomia 
viri  in  hoc  genere  princip.  Andrece  Vesalii  Briixellemis,  in 
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qua  tola  humani  corporis  fabrica,  iconibus  elegantissimis, 
juxta  genuinem  auctoris  delineationem  wre  incisis,  lectori 

ob  oculos  ponitur,  additis,  elc Amstelodami  exeudebat 

Joannes  Janssonius,  1617.  L'ovale  qui  contient  ce  titre  est 
soutenu  de  chaque  cöte  par  un  squelette  vu  de  profd.  Parmi 
les  autres  ornemenls  au-dessus,  im  cochon  et  un  singe,  les 
animauxqu'onavaitjusque-lä  dissequesleplushabiluellement. 
Au-dessous,  trois  petUs  dessins,  celui  du  milieu  plus  grand, 
empruntes  tres-probablement  ä  des  ouvrages  d'anatomie  an- 
terieurs.  Tout  est  pareü,  la  lettre  dedicatoire  datee  de  1600, 
le  texte,  les  planches  et  meine  l'inscriplion  de  la  fin  :  Coloniw 
Agrippinw  typis,  Stephani  Hemmerelen,  anno  M.  DCL  Mais 
sur  17  on  a  mis  XVII,  pour  transformer  la  date  1601  en  1617, 
ce  qui  pourrait  faire  supposer  que  Joannes  Janssonius,  dans 
l'edition  d'Amsterdam,  s'est  servi  du  livre  imprime  en  1601 
et  s'est  contente  de  faire  graver  un  titre  nouveau. 

Enfin,  en  1642,  le  meme  typographe  publia  une  derniere 
edition  du  meme  livre,  avec  des  annotations  de  Nicolas 
Fonteyn,  medecin  ä  Amsterdam.  Un  grand  frontispice  donne 
ce  titre  :  Librorum  Andrew  Vesalii  Bruxellensis  De  humani 
corporis  fabrica  Epitome,  cum  annolationibus  Nicolai 
Fontani  Amstelwdamensis  medici,  sur  une  draperie  soutenue 
par  un  corps  nu  ä  gauche,  un  squelette  (maldessine)ädroite. 
En  haut,  les  armes  de  Frederic-Henri  de  Nassau.  Au-dessous 
une  lecon  d'anatomie  :  cinq  personnages  autour  d'un  cadavre 
de  femme,  le  venire  ouvert  pour  laisser  voir  les  vaisseaux, 
les  reins,  les  ovaires  et  l'uterus.  Eu  bas  Amstelodami,  apud 
Joannem  Janssonium,  cb.b.cxLii. 

La  dedicace  du  medecin  d'Amsterdam,  datee  du  10  septembre 
1642,  ä  tres-haut  prince  Frederic  Henri  de  Nassau,  prince 
d'Orange.  general  en  chef  de  l'armee  des  provinces  unies  de 
Belgique,gouverneur  de  laFrise,  de  Groningue,  Hollande,  etc., 
dont  le  fils  va  epouser  la  fdle  du  grand  roi  d'Angleterre 
Charles  Ier,  est  pleine  de  louanges.  «Auriacus  vivat  felix, 
multosque  per  annos  Imperet  in  ßatavia.  »  Nicolas  Fonteyn 
etaitun  savant  et  un  lilterateur.  Son  «dramacercopithecium  » 
est  imprime  aussilöt  apres  la  dedicace.  Dans  l'avertissement 
au  lecteur,  il  dit  qu'il  a  cede  difficilement  ä  la  priere  de 
J.  Janssonius,  qui  lui  demandait  de  joindre  quelques  annota- 
tions aux  planches  qu'il  voulait  imprimer  de  nouveau  et  dont 
les  cuivres  etaient  evidemment  en  sapossession.  Nous  venons 
de  voir  qu'il  avait  dejä  publiesous  son  nom,  en  1617,  lereste 
de  l'edition  de  Cologne  imprimee  en  1601.  \7ient  ensuite  le 
mauvais  portrait  de  Vesale  d'apres  l'estampe  de  1542.  Onya 
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supprime  les  inscriplions  du  bord  de  la  table  el  Ton  a  rars 
au-dessous  ANDREJ  VE SAU /,  (et.  28. 

Le  texte  latin  de  l'Epitome  est  accompagne  des  notes  de 
Nicolas  Fouteyn  apres  chaque  chapitre,  comme  dans  l'edition 
de  Wechel  pour  les  notes  de  Grevin.  On  trouve  dans  ces  notes 
trois  figures  nouvelles  assez  insignifiantes.  Les  parties  exte- 
rieuresetlenombre  des  os  sontsansannotations.  Lesplanches 
n'ont  pas  toutes  conserve  la  legende  allemandc.  On  dirait 
Celles  de  Bawnian  laissees  par  les  heritiers  de  Hogenberg. 
Les  explications  des  figures  XXI,  XXII,  XXIII,  XXIV  pour  les 
os  de  la  tete,  le  spheno'ide  et  les  osselets  de  l'ou'ie,  manquent 
comme  dans  l'edition  premiere  de  Gemini. 

En  resume,  cette  premiere  contrefacon  des  planchos  de 
Vesale  n'a  ete  reproduite  que  sous  trois  formes  :  1°  Gemini, 
Wechel,  Grevin,  avec  legende  latine ;  2°  Bawman,  avec  legende 
allemande  ;  3°  Bolterus,  Janssonius  et  Nicolas  Fontanus,  avec 
legendes  latine  et  allemande. 

J.  Valverde.  —  La  deuxieme  contrefagon  est  celle  de 
Valverde,  qui  ecrivit  sur  l'anatomie  apres  Vesale  (1556). 
Le  titre  de  son  ouvrage  est  dans  un  beau  frontispice  : 
Historia  de  la  composicion  del  cuerpo  humano,  escrita  per 
Joan  de  Valverde  de  Humasco.  En  bas :  Impressa  por  Antonio 
Salamanca  y  Antonio  Lafrerii,  en  Roma,  annodeM.D.LVl. 
Au  dos  de  cette  teuille,  le  privilege  du  pape  Paul  IV,  date  du 
4  mai  1556. 

La  dedicace  «AI  illustriss.  y  reverendiss.  S.  Don  Fray  Joan 
de  Toledo,  cardenal  y  arcobispo  de  Santiago,  el  dotor  Joan 
de  Valverde,  su  medico  » ,  porte  la  date  de  Rome,  13  septembre 
1554. 

Apres  l'avertissement  au  lecteur,  la  table  des  chapitres  et 
la  table  des  matieres,  dont  l'ensemble  forme  12  feuillets  non 
numerotes,  le  texte  de  l'ouvrage  comprend  106  feuillets.  liest 
diviseen  7  livies,  comme  celui  de  Vesale,  dont  on  a  conserve 
les  titresmais  qu'on  a  cru  devoir  mettre  dans  un  ordre  diffe- 
rent.  Les  vaisseaux  et  les  nerfs  sont  ä  la  fin.  Pour  les 
planches  avec  leurs  explications,  elles  forment  ensemble 
60  feuillets  et  sont  placees  par  groupes  ä  la  fin  de  chaque 
livre  correspondant.  «  Quand  il  publia  les  planches  de  Vesale 
qu'il  avait  fait  graver  en  cuivre  ä  Rome  par  Gaspard  Bezerra, 
l'artiste  le  plus  habile  de  son  temps,  il  fit  quelques  additions 
aux  descriptions  de  cet  auteur  et  il  ajouta  ä  ses  planches 
quatrc  figures  nouvelles.  La  premiere  marque  la  direction  et 
le  cours  des  (ihres  qui  composent  les  muscles  de  l'exterieur 
du  corps;  la  seconde  represente  une  femme  grosse;  la  troi- 
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sieme  et  la  qualrieme  indiquent  loutes  les  veines  qui  se 
trouvent  ä  la  surlace  externe  du  corps  humain.  Tout  ce  que 
l'on  peut  dire  ä  l'avantage  de  Valverde,  c'est  que  si  ses  travaux 
sont  louables  dans  le  fond,  ils  ne  suffisent  cependant  pas 
pour  lui  assigner  une  place  parmi  les  anatomistes  de  premier 
rang»  (Eloy,  Biet.  hist.  de  la  med.  anc.  et  mod.,  1778, 
2e  edit.).  Je  vais  revenir  sur  cette  citation. 

Les  planches  qui  seules  nous  Interessent  ici  sont  au  nombre 
de  42.  On  s'est  servi  pour  les  faire  de  la  contrefacon  de 
Gemini  ou  de  l'imitation  de  Bawman,  ce  qui  est  tout  un.  On 
en  a  supprime  quelques-unes,  ajoute  d  autres  et  modifie 
legerement  un  plus  grand  nombre.  Toutes  sont  reduites  de 
33  centimetres  5  millimetres  ä  23  centimetres  :  elles  sont,  par 
consequent,  beaueoup  trop  petites;  raais  de  lä  est  venu  leur 
succes,  parce  qu'elles  ont  pu  entrer  dans  des  livres  d'un 
petit  format.  Celles  de  Gemini,  faites  pour  les  grands  in-folio, 
n'ont  du  leur  vogue  qu'ä  leur  beaute,  c'est-ä-dire  leur  res- 
semblance  avec  les  planches  originales  de  Vesale. 

Dans  les  planches  de  "Valverde,  on  ne  retrouve  plus  les 
figures  nues  de  1'homme  et  de  la  femme,  ou  d'Adam  et  Eve, 
tirees  de  l'Epitome.Le  livre  Ier  contient  7  planches.  Les  trois 
squelettes  de  face,  de  profil  et  de  dos  (le  premier  presente 
une  ineurvation  de  la  colonne  lombaire  qui  le  fait  partout 
reconnaitre),  sont  inverses  sans  inconvenient,  comme  toutes 
les  figures  des  organes  qui  sont  symetriques.  Les  asymetri- 
ques  ont  ete  forcement  redresses.  Les  planches  4,  5,  6  (os 
separes  de  Vesale)  et  la  planche  7  (cartilages  du  larynx,  de 
latrachee  et  des  bronches)  sont  nouvelles,  c'est-ä-dire  qu'elles 
ne  se  trouvent  pas  dans  Gemini.  Les  16  planches  de  mus- 
cles  du  livre  II  sont  les  meines,  sauf  lapremiere,  et  encore 
on  voitqu'on  aeurecours  ä  la  3e  planche  des  muscles  pour 
la  dessiner.  C'est  une  figure  ä  effet.  Elle  represente  un  ecor- 
che  tenant  sa  peau,  qui  a  ete  enlevee  d'une  seule  piece,  dans 
la  main  droite,  et  un  couteau  dansla  maingauche.  Pour  quel- 
ques autres,  de  legeres  modifications.  Elles  sont  toutes  in- 
versees,  excepte  la  15e.  Dans  la  16e,  les  muscles  du  penis,  in- 
verses dans  Gemini,  ontrepris  laposition  normale,  tandis  que 
les  figures  du  larynx  de  lameme  planche  ont  fait  le  contraire. 
Le  IIP  livre  reproduit  les  5  planches  de  Gemini.  Ce  sont 
en  general  des  torses  pour  montrer  les  organes  de  l'abdomen. 
Ces  organes  ont  ete  copies,  mais  on  a  ajoute  par  ei  par  lä  des 
tetes,  des  bras,  des  especes  de  vetements  romains.  Ici  se 
trouve  une  6e  planche  qui  est  reellement  nouvelle,  c'est  la 
femme  grosse  dont  parle  Eloy,   un  corps  de  femme  nu  dans 
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1'altitude  de la Venus  marine.  En  bas  les  enveloppes  duf'celus 
qui  apparlenaient  ä  la  planche  precedente  dans  Gemini.  II 
laut  noter  cependant  que  cos  quätre  petites  figures  de  Gemini 
avaient  ete  prises  dans  l'edition  de  1543  de  Vesale,  et  que 
celles  de  Valverde  onl  ete  empruntees  ä  l'edition  de  1555. 
La  planche  unique  du  livre  IV  est  aussi  celle  de  Gemini ; 
seulement,  des  deux  premieres  figures  l'une  a  ete  redressee 
et  on  lui  a  donne  des  bras  pour  fouiller  dans  la  poitrine  de 
l'autre,   qui  est  restee   dans    la    position  horizontale.  Les 

2  planches  du  livre  V  contiennent  les  cerveaux,  qui  occupent 

3  planches  et  demie;  aussi  ces  figures  sont-elles  infiniment 
trop  petites.  lre  planche:  fig.  1,  2,  3,  4,  5,  6.  2e  planche  : 
7,  8,  IX,  X,  XI,  XII,  XIII,  XIV,  XV,  XVI,  XVII,  XVIII,  XIX ; 
il  a  supprime  avec  raison  XX,  XXI,  XXII,  XXIII,  XXIV,  qui 
se  trouvent  ailleurs.  La  3e  planche  de  ce  livre,  les  figures  de 
l'oeil,  le  cochon,  la  table  avec  les  instruments,  est  pareille. 
Dans  les  trois  planches  du  livre  precedent,  les  figures  sont 
toules  inversees.  Elles  ne  peuvent  plus  l'elre  dans  le  livre  VI, 
qui  donne  exactement  en  quatre  planches  les  cinq  planches 
de  Gemini;  elles  sont  precedees  d'une  planche  propre  ä 
Valverde,  oü  sont  represontees  d'une  facon  absolument  fan- 
taisiste  les  veinessuperficielles  dans  deux  figures  que  j'appel- 
lerais  volontiers  les  arlequins,  ä  cause  de  leurs  poses.  Enfin, 
dans  le  VIIe  livre,  les  planches  des  nerfs  sont  absolument 
pareilles:  les  trois  dernieres  sont  inversees. 

Ainsi,  exceple  la  premiere,  toutes  les  planches  de  Gemini 
ont  ete  reproduites  par  Valverde.  Son  ouvrage  conlient 
6  planches  differentes.  Mais  2  seules  ne  sont  pas  dans 
Vesale,  la  Venus  marine  (la  femme  grosse)  et  les  2  arlequins 
(les  veines  superficielles).  Les  4  autres  sont  les  os  separes 
et  les  cartilages,  qui  n'avaient  pas  ete  representes  par  Gemini. 
En  somme,  42  planches  (7  +16  +  6  +  l-f-3-|-5+4 
=  42).  Le  texte  est  bien  imprime  avec  de  belies  lettres  illus- 
trees,  grandes  et  petites.  A  la  fin  :  Imprimiose  la  presente 
obra  en  Roma,  en  casa  de  Antonio  Blado,  impresor  de 
Su  Sanlidad.  Anno  de  M.  D.  LVI.  Puis  une  page  d' Errata. 

Ces  planches  ont  ete  tirees  ä  part  avec  ce  titre  dans  le 
meme  frontispice  :  Compendio  de  la  anatomia  hecho  por 
Joan  de  Valverde,  dirigado  al  Illustriss.  S.  don  Frai  Joan 
de  Toledo,  C.  de  Santiago  (s.  1.  n.  d.).  Cabinet  des  estampes, 
ä  la  Bibliotheque  nationale. 

Les  meines  planches  se  retrouvent  dans  la  träduction  en 
langueitalienne  dePouvrage  de  Valverde  parueen  1559,  petit 
in-folio  dont  le  titre,  Anatomiadel  corpo  humano  compostaper 
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M.  Giovan  Valverde,  de  Humasco,  et  da  luij  con  motte  fign/re 
di  rame,  et  erudili  discorsi  in  luce  emendata  in  Roma  per 
Ant.  Salamanca  et  Antonio  Lafreri,  1560,  est  contenu  dans 
l'ovale  d'un  frontispice  que  soutiennent  deux  squeletles  de 
profil ;  parmi  les  ornements  on  remarque  en  haut  uti  singe  ä 
gauche,  im  cochonädroite;  au-dessousune  lecon  d'anatomie, 
et  de  chaque  cöte  un  petit  dessin  analogue,  qui  semblentem- 
pruntes  ä  un  ouvrage  plus  ancien.Nous  avons  vu  que  H.  Bot- 
terus,  dans  l'edition  de  Cologne  (1601),  avait  reproduit  cefron- 
tispice  inverse  et  agrandi,  porte  de  25  ä  33  centimetres.  Dans 
la  dedicace  alla  S.  C.  R.  Maesta  del  Re  Filippo,  et  datee  de 
Home  le  20  mai  1559,  Valverde  nous  apprend  qu'il  s'est  fait 
aider  par  son  jeune  eleve  Antonio  Tabo  da  Albenga.  On  com- 
prend  qu'il  n'ait  pas  fait  faire  une  traduction  latine,  car 
on  avait  dejäl'ouvrage  de  Vesale  et  celui  de  sonmaitre  Real- 
dusColombus,  qui  venait  de  paraitre. 

L'exemplaire  de  la  Bibliotheque  nationale,  qui  a  appartenu 
äFalconet,  est  magnifiquement  imprime  sur  un  beau  papier. 
Les  lettres  iilustrees,  plus  rares,  sont  aussi  fort  belies.  Les 
figures,  peut-etre  raoins  energiques,  sont  plus  claires  et  par- 
tant  tout  aussi  bonnes.  A  la  fin,  on  lit :  In  Vinegia,  appresso 
Nicolo  Bevilacqua,  Trentino. 

En  1607  la  vogue  decet  ouvrage  n'etait  pas  eteinte,  puisque 
Michael  Golumbus  en  clonna  une  traduction  latine  qui  fut 
imprimee  ä  Venise  par  les  Junta,  afin  qu'elle  put  se  rep andre 
chez  les  nations  etrangeres  :  «  in  externarum  potissimum 
gentium  gratiam  ».  Nous  verrons  tout  ä  l'heure  que  les  plan- 
ches  ont  ete  fort  peu  reussies.  Dans  l'ovale  d'un  frontispice 
pareil  au  precedent  est  le  titre  :  Anatome  corporis  humani, 
autore  Joanne  Valverdo,  nunc  primum  a  Michaele  Columbo 
latine  reddita,  et  additis  novis  aliquot  tabulis  exomata. 
Dans  la  moitie  inferieure  de  l'ovale  est  une  marque  d'impri- 
meur  avec  les  lettres  L.  A . (1 ) ,  et  au-dessous  une  vue  de  Venise. 
Sur  la  bordure  du  frontispice,  en  bas  :  «Venetiis,  studio  et 
industria  IUNTARUM.  M.  D.  C.  VII  »,  et  en  dehors  :  «  Cum 
licentia    et    privilegiis.  »    Grand    in-folio    de    340  pages. 

La  dedicace  :  «serenissimoSabaudige  duci  »,  etc.  (Charles- 
Emmanuel,  surnomme  le  Grand),  est  signee  :  «  Michael 
Golumbus  Centallensis  medicus  et  philosophus.  » 

Ce  duc  de  Savoie,  Charles-Emmanuel,  surnomme  le  Grand 
(1562-1636),  etaitfils  d'Emmanuel-Philibert,  qui  avait  epouse 
en  1559  Marguerite  de  France,  fille  de  Francois  Ier,  morte  en 

i.  L'ancienne  marque  de  Luc  Antonie  Junta. 
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1574.  Charles-Emmanuel avaitepousecn  1585Catherine  d'Au- 
triche,  (ille  de  Philippe  II  et  d'Elisabeth  de  France,  sa 
troisieme  femme,  morte  en  couclies  ä  trenle  ans,  cn  1597. 
Leur  fds  Victor-Amedee  (1587-1537)  epousa,  en  1619, 
Christine  de  France,  fdle  de  Henri  IV,  morte  en  1663. 
C'etait  madame  Royale,  pendant  la  minorite  de  ses  denx 
fdsjusqu'en  1048.  Charles-Emmanuel  etait  savant,  ami  des 
gens  de  lettres,  et  parlait  le  francais,  l'espagnol  et  l'italien. 

Apres  une  preface  oü  il  est  beaucoup  parle  de  Galien  et 
pas  du  tont  de  Vesale,  on  a  mis  un  portrait  de  Joannes 
Valverdus  Hispanicus  signe  Nß.,  comme  les  4e  et  5e  pl.  de 
muscles  des  editions  espagnole  et  latine. 

Les  planches  de  ce  livre  sont  tres-defeclneuses.  Les  quatre 
nouvelles,  assez  mauvaises,  representent  des  muscles  (p.  172, 
173,  175,  177);  les  autres  sont  les  planches  de  Valverde  si 
maladroitement  inversees  que  dans  la  figurede  la  veihe  porte, 
par  exemple,  la  rate  se  trouve  ä  droite;  dans  celle  des  veines 
caves,  ces  vaisseaux  se  trouvent  ä  gauche;  dans  celle  de  la 
grande  artere,  la  crosse  de  Taorte  est  ä  droite ;  dans  la  der- 
niere,  le  cosur  est  ä  droite,  le  foie  ä  gauche  et  les  autres 
rganes  separes  en  sens  oppose  aussi  de  ce  qu'ils  devraient 
etre.  La  figure  premiere  des  muscles  n'a  rien  perdu  de 
son  air  tragique  danscette  inversion  generale,  au  contraire; 
le  poignard  se  trouve  dans  la  main  droite  et  la  peau  est 
soulevee  par  la  main  gauche.  L'impression  du  texte  est  tres- 
belle.  A  la  fin  :  «  Venetiis  apud  Juntas,  M.D.C.V1I.  » 

Dans  le  temps.oü  Andre  Wechel  publiait  ä  Paris,  en  1565, 
une  imitation  des  planches  de  Gemini,  Christophe  Plantin  ä 
Anvers,  s'occupait  d'une  imitation  des  planches  de  Valverde, 
Vivce  imagines  partium  corporis  humani  a?reis  formis 
expressce.  Antverpia?.  Ce  titre  est  dans  un  frontispice  tres- 
orne,  fort  bien  grave  sur  cuivre.  En  haut  on  lit  :  a  Dominus 
mihi  adjutor»  ;  en  bas,  ladevise  :  «  Labore  etconstantia  »  ;  du 
cöte  gauche,  un  homme  (Adam)  tenant  une  poinme  dans  la 
main  droite;  de  l'autre  cöte,  une  femme  (Fve;,  avec  une 
longue  chevelure;  dans  la  partie  inferieure  de  ce  frontispice 
(il  manque  dans  l'exemplaire  de  la  Bibliotheque  nationale, 
mais  il  existe  dans  celui  de  la  Bibliotheque  Mazarine, 
n°  44-42) :  «  apud  Christophorum  Plantinum,  anno  MLLXV  » . 
Petit  in-folio  dont  la  dedicace  (.(Clarissimo  prudentissimoque 
Senatui  Antverpiano  »  est  datee  d'Anvers,  mars  1565,  et  est 
signee  :  «  Civis  atque  cliens  vesler,  Christophorus  Plantinus». 
II  cite  Valverde  et  ensuite  Vesale,  qu^on  ne  peut  depasser 
pour  les  planches  anatomiques. 
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Apres  l'avis  «  Artis  medicinaj  studiosis »  vicnnent  les 
planches  de  Valverde,  divisees  en  7  livres  avec  leurs  expli- 
cations  traduites  en  laiin,  explications  d'ailleurs  fort  peu 
differentes  de  Celles  de  Vesale. 

Les  42  planches  de  Valverde  sont  copiees,  mais  elles  ont 
ctegraveesde  nouveau.  Quelqnes-unes  sont  malheureusement 
inversees,  ce  qui  a  eu  le  grave  inconvenient,  pour  les  plan- 
ches III  et  IV  du  livre  VI,  de  mettre  la  rate  et  l'aorteädroite. 
Les  planches  I  du  meme  livre  et  IV  du  livre  VII  ont  pu  etre 
transposees  sans  produire  un  changement  aussi  fächeux. 
En  tout,  153  pages.  Plantin  donneensuite  le  texte  de  l'Epitome 
de  Vesale,  avec  la  description  des  parties  exleneures  et  le 
fragment  sur  le  nombre  des  os  que  nous  avons  dejä  vu  dans 
les  livres  de  Geniini  et  de  Wechel;  puis  «Jacobi  GreviniClaro- 
montani  Bell,  medici  Paris,  partium  corporis  tum  simplicium 
tum  compcsilarum  brevis  elucidatio»,  qui  se  termine  par  le 
xne  chapitre,  «De  hominis  proereatione  »,  et  etifin  le  tahleau 
de  Grevin,  qui  resume  toutes  les  parties  du  corps  humain. 
C'est  une  nouvelle  forme  de  l'Epitome  de  Vesale  oü  les  plan- 
ches de  Valverde  ont  remplace  celles  de  Gemini.  Le  livre  de 
C.  Plantin  est  compose  des  planches  de  Valverde  et  du  texte 
del'edilion  de  Wechel  annotee  par  Grevin.  Eloy  (Dict.,l\Te  vol.), 
qui  parle  de  cet  ouvrage  ä  propos  de  la  bibliographie  d'Andre 
Vesale,  dit  que  «c'est  Christophe  Plantin,  celebre  imprimeur 
d'Anvers,  qui  a  fait  graver  les  planches  dont  cette  edition  est 
ornee.  On  y  a  mis  le  plus  grand  soin  et  la  plus  grande  exaeti- 
tude  pour  les  bien  rendre;  mais  le  montan t  de  la  depense 
surpassait  la  fortune  de  Plantin,  qui  aurait  ete  arrete  au  milieu 
de  l'ouvrage  si  le  magislrat  de  la  ville  d'Anvers  ne  lui  eut 
donne  des  secours  en  argent  pour  l'achever.  »  Pour  moi,  il 
est  douteux  que  la  copie  toute  simple  des  planches  de  Val- 
verde ait  coüte  si  eher.  Qn  ne  s'est  pas  meine  donne  la  peine 
de  refaire  les  planches  si  malheureusement  inversees. 
Le  privilege  de  S.  M.  I.  Maximilien  II,  place  ä  la  fin  du  livre, 
est  date  de  Bruxelles,  le  28  janvier  1565. 

Trois  ans  apres,  Planlin  donnait  une  nouvelle  edition  du 
meme  livre  en  langue  neerlandaise  :  Anatomie,  oft  Levense 
beeiden  Vande  dulen  des  menscheluken  lichaems,  met  de 
Verclarn.igkc  ran  dien,  inde  neder  duytsche  spraecke. 
TAntrerpen.  Ce  litre  est  dans  un  frontispice  semblable  aupre- 
cedent,  au  bas  duquel  se  trouve  :  By  Christoffel  Plantiin, 
M.Ü.LXVJII  (pelit  in-fol.  de  197  pages,  magnifiquement 
imprime,  qui  se  Irouve  ä  la  Bibliotheque  nationale).  La  dedi- 
cace  «  ätres-honorable,  verlueux  et  prudent  seigneur  Gerard 
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Grammay,  seigneur  de  Sgrevenwegel,  trösorier  des  Elats 
pour  le  faiel  de  guerres»,  est  en  francais  :  ce  qui  f'erait 
croire  ä  la  verile  de  cetle  allegation  de  Balzac  quo  PJanlin  ne 
savait  päs  le  latin.  II  ecrit  lä  dans  sa  langue  raaternelle,  car 
il  etait  ne  pres  de  Tours,  ä  Saint-Avertin,  en  1514.  Apres 
etre  reste  quelque  lemps  en  France,  il  avait  ete  s'etablir  ä 
Anvers  en  1550,  ou  il  etait  devenu  archilypographe  du  roi 
d'Espagne,  Philippe  II.  II  y  mourut  en  1589.  Dans  cetle 
longue  dedicace,  ä  propos  «  de  lafabrique  du  corps  humainet 
de  ceux  qui  nous  ont  donne  la  descriplion  d'icelle»,  il  dit : 
«  D'entre  ceux  de  notre  temps,  Vesalius  est  celebre  devant 
tous  autres,  tant  pour  son  experienec  que  pour  avoir  ele  le 

premier  qui,  ä  bon  escient,  y  a  mis  la  main II  s'en  est 

apres  trouve  d'autres  qui,  regardant  soigneusement  les  pre- 
iniers  pourtraicts  et  descriptions,  y  ont  amende  et  declare 
beaueoupd  articles  necessaires.  Or,  les  plus  savants  m'ayant, 
passe  quelques  annees,  affirme  que  Valverde  y  avait  le  mieux 
besongne,  je  fis  tailler  les  figures  en  cuivre  et  Iraduire  en 
latin  l'explication  d'icelles;  et  puis,  ayant  mis  le  tout  en 
lumiere  sous  l'autorite  du  tres-prudent  senat  de  ceste  tant 
renommee  ville  d'Anvers,  je  n'ai  maintenant  seu  adviser 
personnage,  la  faveur  duquel  je  deusse  plus  tost  desirer  ne 
requerir,  pour  bien  auetoriser  ceste  autre  impression  en 
vulgaire,  que  la  vötre.  »  Pourquoi  choisir  Valverde?  Mais 
il  ne  pouvait  en  etre  autrement.  Si  Plantin  s'etait  servi 
des  planches  de  Gemini,  son  ouvrage  eüt  ele  completement 
pareil  ä  celui  de  Wechel;  tandis  qu'en  prenant  les  planches 
de  Valverde,  qui  sont  plus  petiles,  il  avait  l'avantage  d'offrir 
l'Epitome  de  Vesale  avec  les  figures  du  Grand  ouvrage,  dans 
un  format  moins  eher  et  plus  commode  pour  les  etudiants. 

F.  Plater.  —  Avant  de  parier  des  auteurs  qui  se  sont 
servi  en  partie  des  planches  de  Vesale,  je  dois  encore  faire 
la  descriplion  du  livre  de  Felix  Plater,  qui  a  donne  aussi  une 
reproduetion  presque  complete  des  planches  du  Grand  ouvrage 
de  l'edition  de  1555  :  De  corporis  humani  struetura  etasu 
Felicis  Plateri  Bas.  medici  antecessoris  libri  III,  tabulis 
methodice  explicati,  iconibus  aecurate  illustrali,  ex  officina 
FrobenianaperAmbrosiumFrob.iM.D.LXXXlII.  Petit  in-folio 
dont  les  deux  premiers  livres  (ensemble  197  pages),  dedies 
au  genereux  et  illustre  seigneur  Egenolf  de  Rapolstein,  petit 
roi  de  Hohen-Gerolseck,  sont  composes  de  tableaux  contenant 
le  premier  les  parties  simples  (os,  muscles,  vaisseaux,  etc.), 
etle  second  les  parties  composees  du  corps  humain  (venire, 
thorax,  tete,  membres).  Le  troisieme  livre,  le  seul  qui  nous 


interesse  ici,  renferme  los  planches.  II  a  un  lilre  particulier 
<jui  permettait  de  le  separer  du  resle  de  l'ouvrage  :  Liber 
tertius.  Corporis  humani  partium  per  icones  delineatarum 
explicatio.  II  est  dedie  au  genereux  seigneur  Eberhard  de 
Rapolslein,  fils  du  precedent.  Plater,  dans  l'averlissement  au 
lecteur,  dit  qu'il  n'ya  pasde  meilleures  planches  anatomiques 
que  Celles  de  Vesale  et  qu'il  a  obtenu  la  permission  de  les 
reproduire  (hasce  ab  hcercdibus  coemendi),  seulement  il  les  a 
reduites  en  un  format  plus  petit  pour  la  commodite  des  etu- 
diants.  Elles  ont  25  centimetres,  2  de  plus  que  Celles  de 
Valverde  ;  ce  sont  de  tres-bonnes  et  heiles  figures,  fort  bien 
arrangees,  gravees  finement  et  avec  grand  soin,  oü  Ton  a 
suppnme  aussi  souvent  que  possible  leslettres  sur  un  cöte, 
aux  grandes  figures,  pour  laisser  mieux  voir  les  details  du 
dessin  sur  1'autre  cöte.  II  y  a  50  pages  d'explicalions  et 
50  planches ;  les  planches  II,  III  et  L  seules  ne  sont  pas  de 
Vesale.  Plater  n'a  donne  que  le  squelette  vu  de  face  :  il  a 
cömpris  qu'il  valait  mieux  insister  sur  les  os  separes.  II  a 
ajoute  quelques  figures  relalives  ä  la  strueture  de  l'oreille 
interne  (pl.  VII  et  XLIX).  La  IIIe  planche  des  os  du  foetus, 
<|iie  Lauth  {Eist,  de  Vanat.,  p.  576)  lui  attribue,  est  de  Wol- 
chcrus  Coiter;  la  11%  le  squelette  au  sabliervu  detrois  quarts, 
et  la  L%  les  veines  superficielles,  seulement  sont  nouvelles. 
Une  deuxieine  edition,  tout  ä  fait  semblablo,  a  paru  dans 
la  meine  ville,  apud  Ludovicum  König,  1603.  Felix  Plater  y 
est  designe  avec  le  litre  de  premier  medecin  (archiatri)  et 
professeur.  II  etait  ne  ä  Bäle  en  1536,  l'annee  oü  le  grand 
Erasme  y  mourait.  II  va  etudicr  la  medecine  ä  Montpellier  en 
1553.  Re^u  docleur  le  28  mai  1556,  il  prend  de  nouveaux 
degres,  comme  dit  Eloy  (Dict.,  IIP  vol.),  k  Bäle,  en  1557. 
Professeur  de  medecine  en  1560,  il  enseigna  pendant  cin- 
quante  ans  dans  l'Universite,  etmourut  le  28  juillet  1614.  La 
dedlcace  de  son  livre  d'anatomie  (1583)  nous  apprend  qu'il 
avait  dejä  disseque  depuis  trente  ans  plus  de  cinquante  cada- 
vres  humains  et  beancoup  d'animaux. 

LES  AUTEURS. 

Le  premier  auteur  qui  s'est  servi  en  parlie  des  planches 
de  Vesale  est  un  Espagnol  qui  merite  ä  peine  d'elre 
nomine.  Le  titre  de  son  ouvrage,  Libro  de  la  anathomia 
del  hombre,  nuevamente  compuesto  por  el  doctor  Bernardino 

Montana  de  Monserratc Impreso  en  Valladolid  en  casa 

de  S.  Martine:-,  ano  de  1551,  est  trop  long  pour  l'ecrire  tout 
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enlier.  C'est  assez  de  la  Iraduction  :  «  Livre  de  l'analomie 
de  l'homme,  nouvellemeiit  coinpose  parle  docteur  Bernardin 
Montagna  de  Monserrat  (en  Catalogne),  nrmdecin  de  Sa  Majeste, 
Ires-utile  etnecessaire  aux  medecinsetchirurgiensquiveulent 
etre  parfaits  en  leur  art,  et  agreable  ä  tous  ceux  (los  olros 
hombres  discretos)  qui  aspirent  ä  savoir  les  secrets  de  la  na- 
ture.  Dans  ce  livre  il  est  traite  de  la  structure  et  de  la  com- 
position  (fabrica  y  compostura)  de  l'homme,  de  la  maniere 
dont  il  est  engendre,  comment  il  nait,  et  des  causes  pour 
lesquelles  il  doit  necessairement  mourir;  conjointement  avec 
»ine  exposition  (declaracion)  d'un  songe  qu'eut  (que  sono)  le 
tres-illustre  seigneur  Don  Luys  de  Mendoca,  marquis  de 
Mondejar,  etc.,  place  ä  la  fin  de  cet  ouvrage,  lequel  songe, 
sous  une  forme  amüsante,  traite  brievement  de ladite  structure 
de  l'honime,  avec  tont  le  snrplus  qui  est  contenu  dans  cet 
ouvrage,  dedie  audit  seigneur  marquis.  »  Avec  le  privilege 
imperial,   imprime  au  dos  du  titre  et  signe  Juan  Vasquez. 

C'est  un  petil  in-folio  de  135  feuillets,  qui  donnedouzefigures 
sur  lesquelles  nous  allons  revenir.  Je  dois  dire  d'abord  quo 
!e  titre  estsurmonted'une  sorte  d'ecusson  sur  lequel  est  ecrit : 
AVE  MARIA,  BVENA  GVIA  (bon  guide).  Apres  les  tal.les,  la 
lettre  dedicatoire  au  seigneur  Don  Luys  Hurtado  de  Mendoca, 
marquis  de  Mondejar,  avec  ses  autres  titres,  comte  de 
Tendilla,  seigneur  de  la  ville  de  Almoguera  et  de  sa  province, 
des  conseils  deguerre  et  d'etat  deSaMaje.>te,  et  son  president 
dans  le  conseil  des  Indes,  etc.  II  n'y  est  pas  question  de  Vesale. 
Le  premier  livre,  divise  en  deux  parties,  contient  73  feuillets, 
et  le  deuxieme,  avec  129  feuillets,  a  un  titre  ä  part  :  c'est  le 
dialogue  entre  le  marquis  et  le  docteur  concernant  la  coneep- 
tion  (generacion),  la  naissance  et  la  raort  de  l'homme. 

A  la  fin  sont  quelques  figures  necessaires  pour  entendre 
plus  clairement  les  clioses  les  plus  importantes  qui  ont  ete 
traitees  dans  le  livre  precedent  (passado)  de  l'anatomie  de 
l'homme,  comme  on  l'avait  promis.  Ce  sont  des  gravures 
sur  hois.  Les  trois  premieres  (lig.  I,  II  et  IX  des  muscles  de 
Vesale)  ne  sont  pas  trop  mal  reproduites,  quoiqne  trop 
petites  (16  centimetres  de  hauteur);  les  trois  suivantes,  les 
veines,  les  arteres  et  les  nerfs  de  tout  le  corps,  sont  de  plus 
en  plus  mauvaises,  le  derniere  surtout  est  d'une  fantaisie 
incroyable  :  on  reconnalt  la  planche  de  Vesale,  bien  que  le 
dessinateur  ait  ajonte  une  tete,  et  quelle  tete !  Les  deux  planches 
qui  essayent  de  donner  une  idee  des  cavites  thoracique  et  abdo- 
minale ont  les  contours  des  figures  de  Vesale,  mais  les 
organes  contenus  sont  impossibles.  La  planche  des  sept  paires 
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cerebrales  est  un  peumoins  mauvaise.  Lesquelette  vu  de  face 
avecsabeche,  le  premier  de  Vesale,  est  assezbien  dessine.  Le 
squelette  vu  de  dos  estborrible  :  il  a  ete  emprunte  ä  Beranger 
de  Carpi,  ainsi  que  la  main  et  le  pied  qui  viennent  ensuite. 
Ambroise  Pare  est  veritablement  le  premier  et  le  seul 
auteur  qni  se  soit  servi  convenablement  des  planches  de. 
Vesale.  II  en  a  pris  des  fragraents  pour  ses  demonstrations 
anatomiques,  et  il  les  a  reproduits  exactement  saus  les  dimi- 
nuer;  ainsi  dans  la  premiere  parlie  de  sa  « Methode  curative 
des  plaies  et  fractures  de  la  teste  humaine...,par  M.  Ambroise 
Pare,  Chirurgien  ordinaire  du  roij  et  jure  ä  Paris,  1561,  se 
trouvent  dix-neuf  figures,  «  lesquelles,  dit-il  dans  l'avertis- 
sement  au  lecteur,  j'ai  extrait  du  livre  d'Andre  Wesal,  auquel 
la  republique  est  grandement  attenue,  tant  pour  sa  grande 
diligence  que  pour  les  grands  frais  qu'ilasoutenus  en  l'ceuvre 
de son Anatomie».  Cette  premiere partieeontient  cxivfeuillets 
et  a  pour  tilre  :  L'anatomie  de  la  Teste  humaine,  illustree 
par  les  figures  de  ses  parties.  La  premiere  figure  est,  en  effet, 
la  premiere  du  VIIe  livre  de  Vesale,  ä  la  page  755  de  l'edition 
de  1555;  la  seconde  aussi,  p.  757;  la  troisieme,  p.  767;  la 
quatrieme,  p.  760;  la  cinquieme,  p.  511;  la  sixieme,  p.  761 ; 
la  septieme,  p.  766;  lahuitieme,  p.  771 ;  laneuvieme,  p.  512; 
la  dixieme,  p.  221;  laonzieme,  p.  224;  la  douzieme,  p.285; 
la  treizieme,  p.  523 ;  la  quatorzieme,  p.  43;  la  quinzieme, 
p.  238;  la  seizieme,  p.  246;  la  dix-septieme,  p.  248;  la  dix- 
buitieme,  p.  221  (repetee);  la  dix-neuvieme,  p.  232.  Ce  sont 
aussi  de  fort  belies  gravures  sur  bois  tres-fideiement  repro- 
duites.  Elles  sont  coloriees  dans  le  magnifique  exemplaire 
de  la  Bibliotbeque  nationale. 

Cet  ouvrage,  qui  avait  ete  acheve  d'imprimer  le  28  fevrier 
1561,  a  ete  refondu  dans  un  autre,  publie  peu  apres,  la  meme 
annee  :  Anatomie  universelle  du  corps  humain,  composee 
par  A.  Pare,  Chirurgien  ordinaire  du  roy  et  jure  ä  Paris, 
reveue  et  augmentee  par  ledit  auteur,  avec  I.  Rostaing  du 
Dignosc,  Prouencal,  aussi  Chirurgien  jure  ä  Paris.  G'est 
un  in-8  de  cclxxvii  feuillets  sans  les  dedicaees  et  la 
table.  Dans  l'avertissement  au  lecteur,  il  parle  encore  des 
figures  «de  l'invention  desquelles  je  ne  nie  veuil  pas  par  une 
gloire  desmesuree  si  hautement  eslever,  que  je  n'en  recon- 
naisse  une  bonne  part  extraite  du  livre  d'Andre  Vesale, 
bomme  autant  bien  verse  en  ces  secrets  qu'autre  de  nolre 
temps,  ainsi  qu'en  mon  espitre  des  playes  de  la  teste  je  te 
Tai  voulu  aucunement  dissimuler.  » 

L'anatomie  generale  de  tont  le  corps  lmmain,  illustree  des 


figures  de  ses  parlies,  a  ete  divisee  par  A.  Pare  en  quatre 
livies.  Hs  ontetereprodoits  exactement  dans  les  oeuvres  com- 
pletes,  texte  et  figures. — Le  premier  livre  donne  les  figures  dil 
Ve  livre  de  Vesale  (organes  de  lanutrition  et  de  lageneratioH); 
les  parties  naturelles  contenues  dans  le  venire  infericur, 
treize  figures  qni  se  trouvent  dans  l'edition  de  Vesale  de 
1555  aux  pages  555,  556,  568,  569,  561,567,  572,  577,575, 
31)2,  505,581. — Ledeuxieme  livre,  lequel  contientles  parlies 
vitales,  contenues  dans  le  thorax,  nomine  des  Francais  poi- 
trine;  trois  figures  des  veines,  des  arteres  et  de  la trachee 
arlere  ou  chiflet,  p.  450,  483,  523.  —  Le  troisieme  livre, 
contenant  les  parties  animales  situees  en  la  teste.  Dix  figures, 
pages  755,  757,  767,  760,  761,  766,  511,  512,  771,526; 
celle  derniere  est  la  spinale  medulle.  —  Le  quatrieme  livre, 
auquel  sont  contenus  principalement  les  niuscles  et  les  os  de 
lout  le  corps  avec  descriptions  de  loutes  les  autres  parlies  des 
extremites.  Dix-Imit  figures,  pages  203,  205,  241,  173, 
71,  161,  221,  224,  232,  285,  244,  246,  238,  240,  248,  527. 
Quelques-unes  de  ces  planches,  destinees  ä  des  vues  d'en- 
semble  des  os,  des  vaisseaux  et  des  nerfs,  ont  ete  reduites  ä 
de  petites  dimensions,  p.  581,  450,  483,  71,  527,  203,  205. 
Celles  qu'A.  Pare  a  fait  dessiner  lui-meme  et  qui  ont  ete 
ajoutees  ä  Celles  de  Vesale,  deux  au  commencement  et  deux 
a  la  fin  de  son  livre,  sont  aussi  beaucoup  trop  petites,  surlout 
les  dernieres,  Celles  qui  ne  sont  dissequees  que  d'un  cöte. 

Quelques  figures  des  os  d'apres  Vesale  se  trouvent  encorc 
dans  dix  livres  de  Chirurgie,  1564,  et  cinqlivres  de  Chirurgie, 
1572.  Deux  in-8  qui  sont  la  Bibliotheque  nationale. 

Ces  fragments  des  planches  de  Vesale,  si  bien  reproduits 
par  Ambroise  Pare,  se  retrouvent  dans  les  livres  d'anatomie 
et  de  Chirurgie  de  toutes  les  editions  de  ses  osuvres  completes  : 
Paris,  1575,  1579,  1585,  1598,  1607,  1614,  1628;  Lyon, 
1633,  1641,  1652,  1664,  1685.  Et  aussi  dans  la  traduction 
latine  de  Jacques  Guillemeau  :  Paris,  1582;  Francfort  sur  le 
Mein,  1594.  De  meine  dans  la  traduclion  en  langue  neerlan- 
daise  :  Amsterdam,  1615,  1636.  La  traduction  anglaise  par 
Th.  Johnson  :  Londres,  1634,  1678,  donne  les  planches  de 
Vesale  d'apres  Valverde,  et  surtout  d'apres  Felix  Plater.  Je 
ne  connais  pas  de  traduction  allemande. 

Les  planches  einpruntees  ä  Vesale  par  A.  Pare  illustrent 
Lanatomie  pacißque  nouvelle  et  curieuse,  conforme  ä  la 
doctrine  d'Hippocrate  et  de  Galten,  qui  donne  les  moyens 
d'accorder  les  recents  avec  les  andern  par  des  experiences 
nouvelles,  principalement  touchant  les  actions  du  cceuret 


-4g- 

despoulmons,parD.  Fourinier,  M.  C.jureä  Paris,  1678,  in-4, 
chez  l'auteur,  nie  desEcouffes,  Au  divin  Hippocrate,  et  chez 
Sebastien  Cramoisy,  rue  Saint-Jacques.  Je  croirais  volontiers 
que  pour  les  figures  de  ce  livre  on  a  utilise  les  bois 
meines  d'Ambroise  Pare.  Si  l'on  veut  bien  se  reporter  ä  la 
derniere  edition  de  Paris  des  ceuvres  completes,  1628,  on 
verra  qu'on  a  aussi  conservc  les  en-tete  aux  armes  royales 
et  une  partie  de  l'encadrement  du  titre  de  cette  edition. 

Les  ouvrages  d'anatomie  de  Jacques  Sylvius,  l'ennemi 
acharne  de  Vesale  (1478-1555),  de  Jean  Fernel  (1506-1558), 
de  Leonard  Fusch  (1501-1566)  n'ontpas  de  planches.  Realdus 
Colombus  (+  1559),  Gabriel  Fallope  (1522-15612),  Jeröme- 
Fabrice  d'Aquapendente  (1537-1619),  successeurs  du  grand 
anatomiste  dans  la  cbaire  de  l'universite  de  Padoue,  n'onl 
pascrudevoir  en  donner  apres  Uli  (1).  Ingrassias  (1510-1580), 
Arantius  (1530-1589),  Cabrol  ont  t'ait  de  meme.  C.  Yarole 
(1543-1575),  empörte  par  une  mort  prematuree,  n'a  laisse 
que  deux  figures  dans  le  livre  publie  par  J.-B.  Cortesius  , 
Anatomia  sive  de  resolutione  corporis  humani  libri  IV, 
Padoue,  1575  (ce  que  AI.  Chereau  appelle  une  anatomie 
ornee  d'excellentes  figures!)  (Dict.  encycl.  d.  sc.  m.,  t.  IV, 
p.  226).  Les  qualre  planches  d'Archange  Piccolomini  : 
Anatomia  prcelectiones,  etc.,  Rome,  1586,  fol.  414,  sont 
insignifiantes.  Je  reviendrai  sur  celles  d'Eustachi,  l'emule 
de  Vesale,  qui  sont  restees  ensevelies  dans  l'obscurite  de- 
puis  1552  jusqu'en  1714,  epoque  ä  laquelle  elles  furent 
decouvertes  et  publiees  par  Jean-Marie  Lancisi,  medecin  du 
pape  Clement  XI. 

Volcherus  Coiter,  eleve  de  Fallope  (1534-1576),  dont  l'ou- 
vrage  Externarum  et  internarum  principalium   humani 

corporis  partium  tabulce Norinbergse,  1573,  gr.  in-fol., 

contient  de  grandes  et  belles  figures  representant  le  cräne, 
des  squeletles  de  foetus  et  de  singes,  n'a  emprunte  que  deux 
planches  ä  Vesale  :  le  squelette  vu  de  face,  dont  la  beche  a 
ete  remplacee  par  une  faux,  et  le  squelette,  vu  de  dos,  aux 
mains  joinles. 

John  Banister,  dans  sa  compilation  The  History  of 
man,  etc.,  London,  1578,  fol.  min.  112  feuillets  (exemplaire 
ä  la  Bibliotheque  Alazarine,  n°  4477),  donne  seulement  cinq 
planches,  toutes  empruntees  ä  Vesale  :  le  squelette  de  face 
avec  la  beche;  le  squelette  aux  mains  jointes,  f.  38;  la  pre- 


(l)  Les  planches  de  F.ibrice  sont   relatives  aux   org'anes  des  sens  et  ne  regardcnl 
pas  seulement  I'anatomic  humaine. 
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miere planche  des  muscles,  f.  41 ;  la  neuvieme  (partie  poste- 
rieure),  f.  03,  el  la  planche  des  instruments  de  dissection, 
toulä  fait  ä  la  fin  du  volume.  Elles  soiit  un  peu  reduites  dans 
leurs  dimensions  mais  fidelement  copiees,  quoi  qu'en  disc 
Douglas  (ouvr.  cit.,  p.  145). 

Jacques  Guillemeau  (1550-1609),  qui  avait  publie  en 
1582  l'edition  en  latin  des  ceuvres  completes  d'Ambroise 
Pare,  son  maitre,  avec  les  Fragments  des  figures  de  Vesale, 
se  sert  de  la  contrefagon  de  Valverde  pour  illustrer  son 
propre  livre :  Tables  anatomiques  avec  les  portraicts  et  decla- 
rations  a" Icelies,  ensemble  une  demonstration  de  cinq  cents 
maladies  diverses ;  au  Roy,  parJac.  Guillemeau,  d" Orleans, 
Chirurgien  du  lioy  et  jure  ä  Paris.  Chez  J.  Charron, 
ä  VArche,  rue  Saint- Jacques,  1586.  Pelit  in-folio  de 
106  pages.  Le  tilre  est  renierme  dans  l'ovale  d'un  frontispice 
tres-orne  et  fort  bien  grave  :  Hippocrates  ä  gauche;  Galenus 
ä  droite;  au-dessus,  CB1RVEGIA;  autour,  quatre  petits 
tableaux  avec  chacun  un  animal  approprie  aux  quatre  ele- 
menls  :  aer  (cameleon),  aqua  (dauphin),  ignis  (  ?  ),  terra 
(taupe) ;  quatre  figures  allegoriques  pour  les  quatre  hu- 
meurs;  sanguis  (Venus),  pituita  (Diane),  cholera  (Mars), 
melancholia  (  ?  ) ;  enfin,  au-dessous,  Farche  avec  cetle 
inscription  :  Hie  salus.  Apres  la  dedicace  «  au  Roy  »  est  une 
longue  piece  de  vers  d'A  Pare  ä  la  louange  de  Guillemeau, 
son  eleve  pendant  huit  annees;  j'en  detache  seulement  ce 
passage  : 

Toi  de  nouveau,  ayant  enrichi  tes  propos 
De  visibles  portraicts,  tailles  ingenieuses, 
De  ligures  et  traicts  de  inains  industrieuses, 
Sans  y  rien  espargner  :  en  cela  beaueoup  mieux 
Tu  contentes  l'oreille  et  l'esprit  et  les  yeux. 

Ainsi  pour  le  loyer  que  tu  as  merite, 
Toujours  loue  seras  de  la  posterite! 

Apres  d'autres  elogesen  vers  francais  et  latins,  vient  un  beau 
portrait  de  Jacques  Guillemeau  par  A.  Vallee,  le  peintre  qui 
avait  fait  celui  d'Ambroise  Pare,  la  meme  annee  1585.  Le 
portrait  de  Guillemeau  porte  :  Anno  wtatis  35;  celui  d'Am- 
broise Pare  :  Anno  wtatis  75. 

Dans  l'avertissement  au  lecteur,  Guillemeau  nous  apprend 
que  longlemps  auparavant  il  avait  resume  l'anatomie  en  six 
tables  «  illustrant  le  tout  par  portraicts  convenables,  mis 
chacun  en  son  ordre  el  lieu,  avec  une  ample  declaration  et 
illustralion  d'iceux,  lesquels  pour  la  plupart  j'avais  fait  tirer 


sur  les  planches  et  dessinsde  Vesale.  C'est  ä  l'imitation  des 
mouches  ä  miel,  dit-il,  qui  tirent  des  fleurs  la  plus  douce 
liqueur,  et  de  Galien,  qui  confirme  avoir  redige  eu  Epitomo 
les  Commentaires  que  Marinus  avait  faits  de  la  dissection  du 
corps  humain,  qu'il  a  compose  son  ouvrage.  »  V Anatomie 
universelle  du  corps  humain  en  tables  methodiques...  est 
divisee  en  7  livres,  avec  19  planches  d'apres  Valverde. 
Livre  I  (os)  :  planche  1,  squelette  de  face  avec  un  bäton  au 
lieu  de  beche;  planche  2,  squelette  de  profil,  planche  3  des  os 
separes.  Livre  II  (venire  inferieur)  :  quatre  planches,  la 
troisieme  est  la  femme  grosse  (Venus  marine).  Livre  III  (Vei- 
nes) :  une  seule  planche,  celle  de  l'Epilome,  avec  les  organes 
separes,  maladroitement  inversee,  de  sorte  que  le  cceur  est  ä 
droite,  le  foie  ä  gauche,  etc.  Livre  IUI  (venire  moyen  ou 
poitiine)  :  la  planche  de  Valverde,  encore  inversee.  Livre  V 
(ventre  superieur  ou  tete)  :  deux  planches  de  Valverde,  cha- 
cune  avec  six  figures  du  cerveau.  Livre  VI  (les  nerfs)  :  deux 
planches.  Livre  VII  (les  muscles)  :  six  planches  seulement, 
toujours  d'apres  Celles  de  Valverde,  dont  elles  ontexactement 
les  dimensions  (23  ceniimetres);  elles  sont  encore  inver- 
sees;  mais  ici  l'inversion  ne  fait  rien.  On  devine  qu'elles  ont 
ete  calquees.  Ces  19  planches  se  retrouvent  dans  les  (Eur  res 
de  Chirurgie  de  Jacques  Guillemeau,  gr.  in-fol.  de863pnges, 
Paris,  chez  Nicolas  Buon,  l'editeur  des  ceuvres  d'A.  Pare, 
1612;  Rouen,  1649. 

Andre  Dolaürens  (1560-1609)  a  aussi  donne  26  planches 
qu'il  a  fait  placer  au  milieu  de  son  livre  pour  qu'il  füt  plus 
commode  au  lecteur  de  les  consulter.  Historia  anatomica 
humani  corporis  et sinqularum  ejus  partium,  multis  contro- 
versiis  et  observationibus  novis  illustrata,  auctore  Andrea 
Laurentio,Regis  consiliario  et  medico  ordinario  ejusdemque 
in  Monspeliensi  Academia  professore,  ad  Henricum  IIll, 
Gattice  et  NavarrcB  regem  Christian  issim  um  (1600),  gr.  in-fol. , 
splendide  exemplaire  ä  la  Bibliotheque  nationale.  Le  titre 
est  dans  un  beau  frontispice  grave  par  C.-D.  Malleri.  En  bas  : 
Parisiis  excudebant  Jametus  Mettayer  et  Marcus  Ourry. 
Sans  date;  le  privilege  porte  celle  du  -4  octobre  1599;  l'aver- 
tissement  au  lecteur  aussi  l'annee  1599.  Apres  de  nombreux 
eloges  en  vers  grecs  et  latins,  parrai  lesquels  je  signale  le 
distique  de  son  eleve,  Jean  Aubry  de  Moulins  (1)  : 

(^ui  vivis  hominum  depinxit  membra  figuris, 
^teruum  vivis  vivet  imaginibus. 

(I)  Son  livre,  L'antidole  del'amour,  imprime  ii  Delft  ou  1063,  est  dedie  ii  Dulaurens 
(Bloy), 


1 —  * 

Se  voit  im  magnifique  porlraü  d'Andre  Dulaurens  dans  sa 
trente-neuvieme  annee,  ce  qui,  pour  le  dirc  en  passant, 
reporte  la  date  de  sa  naissancc  en  1560.  Or  les  auteurs  le 
tont  naitre  en  1532  pour  le  faire  mourir  en  1619,  äquatre- 
vingt-sept  ans  (Douglas)  :  ces  deux  dates  sont  fausses.  Eloy, 
d'apres  Guy-Patin,  fixe l'epoque  desa  mortenl609.  On  ne  peut 
se  rangeräl'opiniond'Astruc,  hien  qu'il  refute  vigoureusement 
Guy-Patin  ä  cet  endroit.  Ce  qui  m'a  trappe  dans  cette  discus- 
sion,  c'est  que  Dulaurens  etait  alle  etudier  la  medecine  ä 
Montpellier  en  1583;  ä  ce  compte-lä,  il  aurait  commence  ses 
etudes  medicales  ä  cinquante  et  un  ans.  Pourquoi  ne  pas 
admeltre  la  date  du  portrait  comme  laveritable?  Ne  en  1560, 
il  etait  etudiant  ä  Montpellier  ä  vingt-trois  ans,  et  lorsqu'il 
fut  appele  ä  la  cour,  gräce  ä  la  protection  de  la  comtesse  de 
Tonnerre,  en  1594,  ilavait  trente-quatre  ä  trente-cinq  ans. 

Mais  je  reviens  aux  26  planches,  placees  apres  le  Ve  livre 
(p.  213  ä  268).  Dulaurens  averlit  lelecteur  studieux,  qu'il  a 
fait  represenfer  les  principales  figures  d'apres  les  planches 
des  aulres,parce  que  ses  occupations  ä  la  cour  ne  lui  ont  pas 
permis  den  faire  dessiner  lui-meine,  ainsi  qu'il  en  avait  eu 
le  projet.  Pour  les  nouvelles  {novas  addidi),  les  erreurs  qui 
s'y  trouvent  doivent  etre  attribuees  aux  artistes  (pictori  et 
sculptori),  comme  on  le  verra  bien  par  le  texte  de  son  livre. 
Les  planches  des  autres  (aliorum  icones)  sont  les  19  planches 
de  Guiilemeau  gravees  de  nouveau.  Deux  sont  signees  : 
J.  de  Weert.  Guiilemeau  en  copiant  Valverde  avait  ajoute 
aux  planches  de  muscles  quelques  figures  isolees  prises  dans 
une  autre  planche  :  c'est  ä  cela  qu'on  peut  facilement  les 
reconnaitre.  Dulaurens  a  pris  soin  de  faire  redresser  les 
figures  inversees;  les  deux  figures  nues  de  la  premiere 
planche  et  Celles  des  veines  superficielles  de  Valverde 
(les  arlequins)  ont  ete  prises  dans  l'ouvrage  de  Guiilemeau 
publie  en  1594  :  La  Chirurgie  francaise  recueillie  des  anciens 
medecins  et  chirurgiens  avec  plusieurs  figures  necessaires 
pour  V Operation  manuelle,  in-folio  qui  coniient  au  commen- 
cement  «  quatre  figures  du  corps  humain,  deux  desquelles 
montrent  loutes  les  parlies  externes  en  iceluy  et  les  deux 
autres  les  veines  saignables  qui  sont  semees  soubz  le  cuir.  » 
Les  squelettes  des  foelus  sont  de  Felix  Plater  d'apres  Coi- 
ter. 

Restent  quatre  planches,  la  moelle  avec  une  vraie  queue 
de  cheval,  — ■  vasa  spermatica  a  nemine  adhuc  descripta, 
—  la  veine  porte  de  Vesale  et  ses  Communications  avec  la 
veine  cave  et  la  veine  azigos,  —  le  coeur  et  les  gros  vais- 
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seaux  du  fcetus  (la  veine  arterieuse  de  Vesale  s'y  trouve), 
qni  appartiendraient  ä  Dulaurens. 

Teiles  quelles,  ces  26  planches  ont  eu  une  grande  vogue, 
et,  quoi  qu'en  dise  Jean  Aubry,  toute  la  gloire  en  revient  ä 
Vesale. 

On  les  retrouve  ä  leur  place  (p.  153  ä  210)  «  in  medio  fere 
operis»,   dans  l'edition   si  commune   de  Francfort,    1600. 

Meine  titre  :  Historia  anatomica ,  dans  im  autre  fron- 

tispice  oü  se  voit,  en  haut,  le  portrait  de  Dulaurens  toujours 
dans  sa  trente-neuvieme  anneeM/wd  Matthemm  Beckerum, 
impensis  Theodorici  de  Bry  viduw  et  duorum  filiorum, 
petit  in-folio.  Les  figures  sont  moins  nettes.  La  signature 
J.  de  Weert  n'y  est  plus. 

Elles  reparaissent  avec  cette  signature  dans  Toutes  les  ceuvres 
d' Andre  Du  Laurens...  traduites  en  francais  par  Theophile 
Gelee,  medecin  ordinaire  de  la  rille  de  Dieppe,  Paris,  1613, 
in-folio.  Frontispice  de  l'edition  de  Paris,  1600,  signe  : 
Maller,  sc.  Beau  papier.  Magnifique  Impression  de  Raphael 
du  Petit- Val,  imprimeuräRouen,  385  feuillels,  avec  plusieurs 
autres  traites  du  meme  auteur  traduits  en  francais.  La  pre- 
face  est  datee  de  Dieppe,  1613.  On  y  trouve  aussi  la  cor- 
respondance  de  Dulaurens  avec  le  tradueteur  de  1605  ä 
1606. 

Une  deuxieme  edition,  1611,  est  tout  ä  fait  pareille  : 
Les  ceuvres  de  maitre  Andre  Du  Laurens,  traduites  par 
Gelee  et  revues  par  E.  Sauvageon,  d.  m.,  agrege  au  College 
des  medecins  de  Lyon.  Paris,  chez  Jean  Petit-Pas,  1639. 
597  pages  et  395  d'autres  traites,  sans  frontispice,  moins 
belle  impression,  contiennent  aussi  les  meines  ligures  mais 
plus  petites,  pareilles  ä  Celles  de  l'edition  de  Francfort.  On  a 
eu  le  soin  de  corriger  les  planches  inversees. 

Une  autre  edition,  1646.  Paris,  chez  Taupinart.  Les  trois 
premieres  figures  portent  au  bas  :  Humbelot  fecit. 

Ces  26  planches  de  Dulaurens,  avec  les  explications  qui 
les  aecompagnent,  reparaissent  au  xvme  siecle  dans  {'Ana- 
tomie universelle  de  toutes  les  parties  du  corps  huniain, 
representee  en  figures  et  exaetement  expliquee  par  ***.  Paris, 
chez  F.  Gerard  Jollain,  1731.  Ouvrage  curieux  et  utile  aux 
ötudiants  en  mMecine,  Chirurgie,  sages-femmes,  et  aux 
peintres  et  sculpteurs.  In-folio  de  55  pages,  grave.  La  plan- 
che  19  a  ete  ajoutee.  Le  squelette  de  face  et  la  quatrieme 
planche  des  muscles  ont  conserve  la  signature  J.  de  Weert. 

Deux  autres  editions  de  Paris,  l'unechez  Antoine  Humblot, 
1741,  l'aulre  chez  Crepy,  1748,  mais  portant  sur  la  derniere 
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planche,  comme  la  precedente  :  Humblot  ex.,  sont  pareilles 
a  celle  de  1731,  avec  ce  petit  changement  dans  le  titre  : 
«  Expliquee  parle  celebre  Andre  Dulaurent,  revue  par M.  H***, 
Chirurgien  jure  de  Saint-Cöme.  » 

Tons  ces  livres  se  trouvent  ä  la  Bibliotheque  nationale. 

Gaspard  Bauhw,  de  Bäle  (1560-1624),  a  reproduit  aussi 
presque  toutes  les  planches  de  Vesale;  mais  il  les  a  prises 
dans  Valverde  et  Felix  Plater.  G'est  ce  qu'on  peut  constater 
dans  le  Theatrum  anatomicum  novisfigurisceneis  illustratum 
et  in  lucem  emissum  opera  et  sumptibus  Theodor i  de  Bry, 
p.  m.  relictce  viduce  et  filiorum  Joannis  Theodori  etJoannis 
Israelis.  Francofurti  ad  Mcenum,  typis  Matthcei  Beckeri, 
1605.  In-8  de  1314  pages.  Ce  titre  est  dans  un  petit  fron- 
tispice  orne  de  cliaque  cöte  de  deux  figures  de  Valverde,  ä 
gauche  une  des  figures  des  veines  superficielles  (l'arlequin 
qui  a  un  bras  replie  derriere  le  dos),  et  ä  droite  la  femme 
grosse;  au  revers  un  portrait  de  Bauhin,  professeur  d'ana- 
tomie  et  de  botanique  (cetat.  45,  ann.  1605),  est  signe  : 
Io.  Theo,  de  Bry  fec.  La  dedicace  au  landgrave  Maurice 
de  Hesse,  dont  on  a  fait  imprimer  les  armes,  est  du  mois 
d'aoüt  1605.  L'ouvrage  est  divise  en  quatre  livres  :  ventre, 
thorax,  tete,  membres,  et  les  figures  sont  melees  au  texte; 
les  premieres  seules  ont  des  explications.  Ce  sont  :  les  deux 
figures  de  Guillemeau  pour  les  parlies  exterieures,  et  qu'on 
retrouve  dans  les  planches  de  J.  Casserius;  les  deux  figures 
des  veines  superficielles  de  Valverde,  aussi  d'apres  Guillemeau. 
Vient  ensuite  l'ecorche  de  Valverde,  qui  tient  sa  peau  dans 
unemain  et  un  poignard  dans  l'autre.  Elles  n'ontque  16cen- 
timetres  de  hauteur.  Les  quatre  livres  donnent  successive- 
ment,  et  conformement  au  texte,  les  planches  de  Vesale 
melees  ä  quelques  autres  des  auteurs  qui  sont  venus  ensuite, 
Valverde,  F.  Plater,  A.  Pare,  V.  Goiter,  A.  Dulaurens  et 
Fabrice  d'Aquapendente.  Presque  toutes  sont  malheureuse- 
ment  reduites  ä  de  trop  petites  dimensions. 

Bauhin  les  a  publiees  ensuite  separement  dans  un  recueil 
qui  a  pour  titre  :  Viva;  imagines  partium  corporis  humani 
ceneis  formis  expressw.  Francofurti,  1 621 .  In-4  de  265  pages. 
On  a  mis  cette  l'ois  en  regard  des  figures  les  explications  qui 
etaient  dans  un  appendice  ä  la  fin  de  la  premiere  edition  du 
Theatrum  anatomicum  de  1605.  L'auteur  avertit  dans  la 
preface  qu'on  pourra  les  joindre  ä  la  nouvelle  edition  du 
Theatrum  qui  est  sous  presse  ou  les  garder  separement  pour 
servir  ä  la  lecture  des  institutions  anatomiques  et  aux  dis- 
seclions.   II  nomine  le  jeune  etudiant  en   medecine  tres- 
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distingue  qui  a  dessine  quelques  planches  nouvelles  d'apres 
nature  :  c'est  Jo.  Huldricus  Frolich,  de  Bäle.  II  lui  eu  a  fait 
corriger  d'autres. 

En  1640,  Jean-Gaspard  Bauhin  fit  paraitre  une  troisieme 
edition  des  planches  de  son  pere  :  Viva  imagines  partium 
corporis  Immani  ceneis  formis  expressee  et  ex  theatro  ana- 
tomico  Caspari  Bauhin  Basüien.  archiatri  desumpto,  opera 
sumptibusque  Matthcei  Meriani.  Franeofurti,  1640.  In-4. 
Ge  titre  est  dans  un  frontispice  pareil  ä  celui  de  la  deuxieme 
edition  du  Theatrum  anatommim  de  1621.  De  ehaque  cöte 
une  figure  de  Valverde  :  la  premiere  planche  des  muscles  ä 
gauche,  la  femme  grosse  ä  droite;  en  bas  le  cochon  attache 
sur  la  planche  ä  vivisection  avec  des  Instruments  de  dis- 
section,  le  tout  de  provenance  Vesalienne;  en  haut,  entre 
deux  squelettes  assis  (de  profil  et  de  dos  aux  mains  jointes), 
le  portrait  de  Gaspard  Bauhin,  de  1614,  dans  sa  cinquante- 
quatrieme  annee,  lorsqu'ilavait  ete  nomine  premier  medecin 
de  laville  de  Bäle,  en  meme  temps  qu'il  demeurait  protesseur 
ordinaire  de  l'Academie  de  la  meine  ville.  Ce  portrait  differe 
du  precedent  par  sa  collerette  plissee  serre. 

Jean-Gaspard  Bauhin,  dans  1'averlissement  «  lectori  et 
speetatori  »,  glorifie  la  memoire  de  son  pere,  publie  de  nou- 
veau  ses  planches,  comme  lui,  ä  part,  «  quo  iis  seorsim  in 
dissectionibus,  et  conjunetim  cum  nova  theatri  edilione  Uli, 
ne  Institution ibus  anatomicis  autoris  jüngere  possis  :  hacce 
tertiatione  quo  fieri  potuit  emaculatas.  » 

Peter  Lowe,  dans  son  ouvrage  :  A  discourse  of  the  whole 
art  of  Chirurgeric.  London,  1612;  3°  edition,  1634;  exem- 
plaireälabibliotheque  Mazarine,  n°  15500,  in-4  de  447  pages, 
caracteres  gothiques,  ne  reproduit  que  le  squelette  de  face 
de  Vesale  reduit  ä  13  centimetres  et  assez  mal  dessine 
(p.  349).  L'autre  figure  a  ete  empruntee  ä  la  planche  des 
veines  superficielles  de  Valverde  (les  arlequins).  Les  instru- 
ments  de  Chirurgie  ont  ete  pris  ä  d'Ambroise  Pare. 

Les  tigures  prises  ä  Vesale  sont  plus  nombreuses  dans 
un  in-8  paru  ä  la  meme  epoque,  ä  Onolsbach  (Brandebourg) : 
Disputa/iones  anatomiccc  et  psychologicce,  recens  editw  et 
plurimis  in  locis  locupletatce  figuris  etiam  variis  et  novis 
illustrattt,  additis  humani  corporis  affeclibus  preeeipuis... 
auclore  Tobia  Knoblochio  Marcobrettana...  1612.  Je  me 
borne  ä  dire  que  ces  copies,  faciles  ä  reconnaitre,  sont  pour- 
tant  loin  d'avoir  la  nettete  des  figures  originales. 

Dans  YArs  medicinalis,  qui  contient  fes  ceuvres  de  Vidus 
ViDius,publieesäVenise  en  1611  par  son  neveu  Vidus  Vidius 


le  jeune,  se  trouvc  ä  la  fin  da  tome  III  le  traite  d'analomie 
du  premier  professeur  de  medecine  au  College  royal  (College 
de  France).  Les  planches  qui  ont  ete  ajoutees  ä  ce  traite 
demandent  ä  etre  examinees  avec  plus  de  soin  qu'on  ne  l'a 
i'ait  jusqu'ä  present. 

Vidi  Viaii  Florentini  De  anatome  corporis  humani, 
libri  VII,  nimcprimum  in  lucem editi;  atque LXXVIII tabulis 
in  ces  incisis  illustrati  etexomati.  Ce  titre  est  dans  un  iron- 
lispice  signe  :  «  Franc0  Vallegio  et  Catarin  Dolno  sculpsit.  » 
On  reconnait  dans  les  deux  figures  principales,  a  gauche  et  ä 
droite,  desimitationsdes  planches  de  Valverde.  Dans  lapartie 
inferieure  :  Venetiis,  apud  Juntas,  MDCXI. 

Les  figures  de  cet  in-folio,  de  342  pages,  sont  groupees  en 
78  planches  (labulce).  Au  premier  abord  elles  paraissent 
nouvelles,  et  Douglas  (ouvr.  cit.,  p.  202)  a  pu  dire  que 
quelques-unes  seulement  avaient  ete  empruntees  ä  Vesale, 
«  ex  iis  tarnen  paucoe  ex  Vesalio  desumptae  sunt.  »  Lauth 
(Hist.  anat.,  p.  253)  et  M.  Chereau  (Biet,  encycl.,  t.  IV, 
p.  227)  n'en  disent  rien.  Cependant  l'artiste  qui  a  ete 
charge  de  les  dessiner  a  pris  aux  imitateurs  de  Vesale  plus 
encore  que  ne  le  laisse  supposer  Douglas;  il  suffira  pour  s'en 
convaincre  devoir :  livre  III,  nerfs,  veines,  arleres  (lab.  XVIII 
ad  XXVII) ;  livre  IV,  muscles  (tob.  XXVIII  ad  XXX);  livre  V, 
organes  de  la  diffestion  (tab.  LXI  ad  LXXI) ;  livre  VII,  cer- 
veau,  ceil,  langue  (tab.  LXXVI  ad  LXXVIII). 

Les  planches  des  os  (livre  II)  sont  peut-etre  les  plus  mau- 
vaises.  Lessqueleltes  de  face  et  de  dos  ont  des  colonnes  verte- 
brales  ä  inflexions  impossibles,  et  le  nombre  des  vertebres  a 
ete  singulierement  augmente.  Les  muscles  separes,  et  surtout 
ceux  de  la  tete  et  du  cou,  ne  sont  pas  beaueoup  meilleurs.  Si, 
parmi  ces  figures,  quelques-unes  paraissent  se  rapprocher  de 
la  nature,  on  peut  etre  sür  qu'elles  ont  ete  copiees  en  totalite 
ou  en  partie.  C'est  ce  qu'il  est  facile  de  constater  encore  dans 
la  planche  des  instruments,  reproduite  dans  le  premier  livre. 

Vidus  Vidius,  de  Florence,  professeur  au  College  royal  et 
medecin  de  Francois  Itr  (1542-1547),  revint  dans  sa  patrie, 
oü  il  enseigna  pendantvingt  ans  ä  Pise,  comble  des  bienfaits 
de  Come  de  Medicis.  II  avait  aeeepte  les  decouvertes  d'Andre 
Vesale  et  de  Gabriel  Fallope,  auxquelles  s'opposa  si  obstine- 
ment  Jacques  Sylvius,  son  successeur  au  College  de  France. 

On  reconnait  aussi  quelques  figures  d'apres  les  imitations 
de  Vesale,  et  surtout  Plater,  dans  les  trois  planches  oü  Jean 
Remmelin,  d'Ulm  en  Souabe,a  grossierement  fait  representer 
les  parties  exterieures  et  interieures  de  l'homme  et  de   la 
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femme  avec  une  multitude  d'accessoires  grotesques.  C'ost 
une  sorte  de  traite  d'anatomie  ä  l'usage  des  gens  du  monde 
avec  des  planches  composees  d'organes  decoupes  et  super- 
poses  comme  dans  eertains  ouvrages  modernes. 

Stephan  Michelspacher,  du  Tyrol,  les  imprima  pour  la 
premiere  fois  en  1613,  avec  ce  titre  :  Karonrpoii  ptxpoxöffjjixov 
absolutam  admirandw  partium  hominis  creaturarum  divina- 
rum  prcestantissimi  fabricm,  eximio  artijicio  sculptam 
strucluramrevidendamexhibens :  cum  enarratione  historica 
brevi  et  perspicua  et  explicationis  et  indicis  vice  addita. 
Visio  prima,  secunda,  tertia.  J.  R.  inventor.  In-i'ol. 
Dans   l'edition   de   1639,  le  graveur  (sculptor)  signe  L.  K. 

L'annee  suivante,  1614,  le  meme  Stephan  Michelspacher 
publiaun  in-4  avec  ce  titre  :  Elucidarins,  tabulis  synopticis, 
microcosmi  laminis  incisi  ceneis,  admirandam  partium 
fabricam  reprwsentantis;  catoptri  litteras  et  characteres 
explicans,  nunc  primum  lud  publicce  datus,  divulgatusque  a 
Stephano  Michelspachero  Tirolensi. 

Et  enfin,  en  1615,  un  autre  in-4  avec  le  titre  :  Pinax 
microcosmograficus,  hoc  est,  admirandam  partium  homi- 
nis, etc.  Historiabrevis  et  perspicua  enarratio,  microcosmico 
tabulis  sculpto  ameis  catoptro  lucidissimo,  explicationis 
vice  addita,  impensisque  maximis  Stephani  Michelspacher i, 
divulgata. 

Douglas  (ouvr.  cit.,  p.  219)  dit  avec  raison  que  l'in-fol. 
de  1613  contenait  les  planches  de  l'invention  de  Jean  Rem- 
melin ;  que  les  in-4  de  1614  et  1615  en  etaient  l'explication 
payee  par  Michelspacher. 

Le  veritable  auteur  explique  dans  la  preface  coinment  il  fu 
conduit  ä  revoir  son  ouvrage,  auquel  il  avait  reflechi  pendant 
quatorze  ans,  et  ä  le  publier  sous  son  nom  :  Joannis  Rem- 
melini  suevo-ulmensis,  philosophiai  et  mediana?  doctoris 
catoptrum  microcosmicum  stäs  a?re  incisis  visionibus  splen- 
dens,  cum  historia,  et  pinace,  de  novo  prodit  Augustw  Vinde- 
licorum,  1619. 

Cette  edition  d'Augsbourg  se  trouve  ä  la  Bibliotheque 
Nationale,  et  celle  qui  parut  ä  Ulm  en  1639  «  sumptibus 
Johannis  Gerlini  Bibliopolae  »  est  ä  la  Faculte.  C'est  un  grand 
in-folio  de  28  pages,  avec  le  titre  Cum  Deo  Johannis  Remel- 
lini...  Catoptron  microcosmicum,  etc.,  dans  un  frontispice 
assez  ridicule.  L'impression  du  livre  ue  l'ait  pas  honneur  au 
typographe  Balthazar  Rhüne. 

Apres  la  dedicace  ä  Dieu  le  pere  et  createur,  vient  le  texte 
(Historia...  ac  brevis  et  perspicua  enarratio)',  ä  la  page  9, 


Visio  prima,  1  bomme  de  face  et  la  femme  de  dos,  pour 
montrer  les  parties  exterieures  et  similaires  par  couches 
superposees,  peau,  niuscles,  os.  Celte  premiere  planche  est 
signee :  /.  R.  inrentor,  L.  K.  scidptor.  Stephan  Michelspacher 
excudit.  A  la  page  15,  Visio  secunda,  l'homme,  et  ä  la  page  21 , 
Visio  tertia,  la  femme,  pour  montrer  les  organes  inierieurs 
situes  dans  les  trois  ventres,  tete,  tliorax,  abdomen. 

Autre  edition  entierement  semblable  :  Francofurti  ad 
Mcenum.  Hwredes  A.  Hermmen,  1660.  In  fol. 

Elov  indique  une  edition  en  allemand,  Augsbourg,  1632- 
1661/ 

En  1634,  le  Pinax  microcosmographicus  de  Stephan 
Michelspacher,  ä  l'usage  des  medecins,  chirurgiens  et  phar- 
maciens,  est  publieä  Amsterdam  en  langue  neerlandaise  par 
im  certain  I.  F.  L.  M.  Q.,  qui  dedie  son  opuscule  ä  Nicolas 
Fontayn  (Fontanus).  Les  figures  ont  ele  gravees  de  nouveau 
par  Cornelis  Dankersz.  Ou  a  fait  precedcr  les  trois  planches 
de  Jean  Remmelin  de  celle  des  veines  superficielles  de  Val- 
verde (les  arlequins),  d'apres  Guillemeau  ou  Dulaurens.  Un 
exemplaire  tres-complet  de  cet  ouvrage  se  trouve  au  cabinet 
des  estampes  de  la  Bibliotheque  nationale,  J  f.  Outre  les 
trois  visioncs  avec  leurs  organes  superposes,  on  y  voit  les 
trois  feuilles  oü  sont  representes,  pele-mele,  les  organes 
destines  ä  etre  decoupes  et  mis  en  place. 

Cet  ouvrage  ne  m'aurait  pas  arrete  si  longlemps  s'il  n'avait 
donne  lieu  ä  de  nombreuses  erreurs  qu'il  etait  important  de 
relever.  La  premiere,  quen'a  pas  su  eviter  M.  Chereau,  c'est 
que  Michelspacher  et  Remmelin  ne  fönt  qu'un;  on  ne  peut 
pretexter  un  lapsus  :  la  chose  est  repetee  deux  fois,  p.  226 
et  227  (Dict.  encycl.  des  sc.  med.,  t.  IV).  Si  M.  Chereau  y 
avait  regarde  d'un  peu  plus  pres,  il  n'aurait  pas  mis  l'editeur 
Michelspacher  parmi  les  medecins;  il  ne  Paurait  pas  fait  aider 
du  burin  de  Cornelius  Daneker  (Cornelis  Danckersz)  et  il  ne 
Taurait  pas  appele  Spach  ou  Spacherus,  en  prenant  la  pre- 
miere moitie  du  nom  propre  pour  un  prenom.  II  y  aussi  de 
la  part  de  M.  Chereau  une  confusion  de  dates  :  1615  est  celle 
de  la  premiere  impression  du  Pinax  microcosmographicus 
par  Stephan  Michelspacher,  et  1631  celle  de  sa  traduction  en 
langue  neerlandaise,  avec  la  collaboralion  de  Cornelis 
Danckersz,  Amsterdam,  chez  Joost  Broersz. 

C'est  d'apres  l'edition  d'Amsterdam  que  Clopton  Havers  a 
publie  ä  Londres,  en  1702  :  A  Survey  of  the  mierocosme, 
Wherein  all  the  viscera  are  accurately  delineated,  and  so 
disposed  by  pasting  as  that  all  the  parts  of  the  said  bodies 
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are  cxictely  reprcsented  in  their  proper  site  by  Michael 
Spacker  of  Tirol  and  Remelinu;.  Corrected...  11  uecontient 
quequalre  planches  saus  texte,  \es\ro\s  visiones  et  laplanche 
des  veines  superficielles. 

Ici  se  place  Fouvrage  de  Helkiah  Crooke,  London,  1615, 
in-fol.  de  Uli  pages;  1631,  1012  pages  :  MIKPOKQSMO- 

rPA^lA  ;  A  description  of  the  Body  of  Man. (Descriplion 

du  corps  humain,  d'apres  les  meilleursautheurs  et  particulie- 
remcnt  Gaspard  Bauhin  et  Andre  Dulaurens...).  13  livres. 
Le  premief,  qui  trade  de  l'excellence  de  1'homme,  prouve 
qu'il  s'est  aussi  servi  d'Ambr.  Pare.  Mauvaise  impression; 
([uantde  de  figures  dans  le  texte,  tres-grossieres,  empruntees 
ä  Ambroise  Pare,  au  Theatrum  anatomicum  de  Bauhin  et  ä 
YHistoire  analomique  de  Du'aurens,  c'est-ä-dirc  aux  tables 
anatomiques  de  Guillemeau,  qui  elles-memes  avaient  ete 
prises  ä  Valverde  et  ä  Plater,  c'est-ä-dire  de  Vesale. 

Pierre  Paaw  (1564- 161 7)  a  mis  aussi  quelques  planches 
de  Vesale  dans  une  edition  de  l'Epitome  qu'il  a  accompagnee 
de  notes  et  commenlaires,  Lugd.  Batav.  (Leyde),  ex  ofßcina 
Jitsti  a  Colster,  ann.  1616,  in-i  de  226  pages;  savoir  :  la 
lete  avec  une  dent  de  moins  qui  se  voit  dans  l'edilion  du 
Grand  ouvrage  de  1555,  ä  la  page  46;  la  colonne  vertebrale, 
p.  71 ;  le  sacrum  et  le  coccyx,  p.  98;  le  thorax,  p.  107;  les 
muscles  du  dos,  moitie  superieure  de  la  figure  de  Vesale, 
p.  231;  l'estomac,  p.  569;  le  cceur,  p.  702  (maladroilement 
inverse,  figure  mal  comprise);  la  dure-niere,  p.  755;  les 
organes  gönitaux  internes  de  rhomme,  p.  575;  de  lafemme, 
p.  581.  —  Quelques  autres  figures  de  Vesale,  mais  en  petit 
noinbre,  se  trouvent  encore  dans  les  Primitice  anatomicce 
du  meine  auteur.  De  humani corporis ossibus. Lugd. Batav., 
1615;  Amstclodami,  1633,  in 4,  172  pages;  et  dans  : 
Succinturiatus  anatomicus  continens  commentaria  in  Hip- 
pocratem  de  capitis  rnlneribus,  270  pages;  Additce  in  aliquot 
capita  hb.  VII  C  Celsi  explicationes,  128  pages \-Lugd. 
Balav.,  1616,  in-4  Ainsi  le  cerveau  de  la  page  62,  De  capitis 
rnlneribus,  et  page  115  deux  (etes,  apparticnnent  ä  Vesale 
(fragments  des  pl.  IIle  et  IVe  des  muscles). 

En  1627,  Daniel  Bucretius,  de  ßreslaw,  publia  l'ouvrage 
posthume  de  son  maitre  Adrien  Spiegel,  de  Bruxelles  :  De 
humani  corporis  fabrica,  libri  decem.  Jules  Casserius,  de 
Plaisance  (1545-1615),  le  predecesseur  d'Adrien  Spiegel 
(1578-1625)  dans  la  chaire  d'anatomie  et  de  Chirurgie  de 
l'ecole  de  Padoue,  avait  laisse  78  planches  qui  devaient  faire 
j)artie  (Tun  traiie  d'anatomie  que  la  mort  ne  lui  j)ermit  pas 
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d'achever.  Daniel  Bucretius  jiigea  ä  propos  de  les  metlre  ä  la 
suite  de  l'anatomie  de  Spiegel  avec  ce  tilre  :  Julii  Casserii 
Piacentini  olim  in  Patavino  Gymnano  anatomice  et  chirur- 
giie  professorisceleberr  imi  Tabake  AnatomicaiLXXUXonine 
nov ae  nee  ante  hac  viso3.  Daniel  Bucretius  Vratislawensis 
Phil,  et  med.  D.  XX  quee  deerant  supplevit  et  omni  um  expli- 
caliones  addidit.  Vetietiis,  anno  10:27.  Grand  in-folio. 

Lefronüspice  est  pareil.  Erihaut,  trois  figures  allegoriques: 
an  milieu  anatomia;  ä  gauche  diligntia;  «i  droite  Ingenium. 
Sur  les  cötes  :  ä  gauche  le  squelelte  vu  de  face  et  la  premiere 
planclie  des  musclesde  Vesale  ä  droite.  Au-dessous  une  table 
avec  des  instruments  de  disseclion.  Eidin,  sur  le  picdestal 
des  colonnes  oü  se  Irouvent  ä  gauche  un  singe  et  ä  droite  un 
cochon,  on  lit  le  nom  du  graveur  Franc.  Valesius  et  celui  du 
peintre  Edoardus  Fialetus. 

Apres  une  preface,  Daniel  Bucrelins  donne  la  table  des 
vingt  planches  qu'il  a  ajoutees  ä  Celles  de  J.  Casserius.  Celle 
table  nous  permet  de  constater  que  les  planches  empruntees 
ä  Vesale  sont  parmi  Celles  de  Brucretius.  Elles  ont  ele  conser- 
vees  dans  leurs  dimensions  premieres  (34  cenlimetres); 
ainsi  feuillets  3  et  4,  les  squelettes  de  face  et  de  dos  aux 
mains  jointes  sont  ceux  de  Vesale  (p.  203  et  205,  edit.  de 
1555),  on  n'a  pas  meme  oublie  le  lezard  qui  est  surcette  der- 
niere.  Valesio,  qui  les  a  gravees  de  nouveau,  les  a  inversees, 
mais  cela  n'a  aueune  importance.  Feuillet  58,  les  veines  caves 
et  leurs  branches,  page  450;  feuillet  60,  la  grande  artere  et 
ses  ramifications,  page  483;  feuillet  61,  les  sept  paires  cere- 
brales avec  les  ramifications  du  nerf  pneumogastrique, 
page  512 ;  feuillet  62,  les  paires  medullaires  anterienres, 
pages  527;  feuillet  63,  posterieures  ou  dorsales,  page  528. 
Outre  ces  sept  planches  copiees  sur  Celles  de  Vesale,  Daniel 
Bucretius  semble  s'etre  servi  des  figures  isolees  des  os  du 
premier  livre  pour  en  faire  encore  huit  planches.  II  «'y  aurait 
donc,  ä  vrai  dire,  que  cinq  planches  sur  vingt  qui  n'auraient 
pas  ete  prises  ä  Vesale. 

Le  meme  ouvrage  a  paru  dans  un  format  plus  petit,  grand 
in-4,  meme  titre,  dans  le  meme  frontispice  un  peu  rapelisse. 

On  a  remplace  :  «  Jussu  authoris  in  lucem  profert »  par 

Francofurti,  impensis  et  ccßlo  Mattcei  Meriani...,  anno 
1632.  »  Anciennes  dedicaces.  Ce  sont  les  memes  planches, 
mais  reduites  ä  18  centimetres  pour  les  grandes  figures  ;  les 
autres  ont  conserve  leurs  dimensions  premieres;  elles  oecu- 
pent  en  tout  108  feuillets.  Exemplaire  h  la  Bibliotheque 
Nationale  (reserve). 
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Les  [ilanches  de  Bucrelius  sont  roproduites  exactement 
dans  leurs  dimensions  premieres  dans  Andriani  Spigelii 
Bruxellensis...  opera  omnia,  ex  recensione  John.  Anlonidie 
V ander  linden.  In-fol.  Amsterdam ,  apud  Joannem  Blnev. 
4645.  Le  frontispice  est  pareil.  Signe  :  Franc.  Valesius  sc. 
et  Edoardus  Fialatus  delin.  Un  portrait  de  Spiegel  dans  sa 
quarante-sixieme  annee,  peu  de  temps  avant  sa  mort. 
Les  oeuvres  completes  de  Spiegel  ont  ete  publiees  avec  les 
veines  lactees  d'Aselli,  le  mouvement  du  sang  de  Harvey  et 
le  mouvement  du  sang  et  du  chyle  de  Walaeus. 

En  1014,  ä  l'exemple  de  Vidus  Vidius  pour  les  ouvrages  de 
son  oncle,  Thomas  Bartholin  a  ajoute  des  planches  ä  celui 
de  son  pere  :  Casp.  Bartholini  D.   et  profess.  regii  Insti- 

tutiones  anatomiew figurisque  auetm  ab  auctoris  filio 

Thoma  Bartholino.  Lug.  Batavorum,  apud  Franciscum 
Hackium,  1641.  C'est  un  bei  in-8  de  496  pages,  sans  compler 
les  tables  et  les  prefaces,  magniliquement  imprime  sur  un 
beau  papier,  et  dont  les  gravures,  de  J.  Voort-Kamp,  sont 
adinirables  par  leur  nettete.  Sept  seulement  sont  originales, 
pages  29,  33,  161,  231,  257,  261,  279.  Le  dessin  en  est  me- 
dioere.  Soixante-cinq  reproduisent  les  planches  memes  de 
Vesale;  elles  sont  absolumentexaetes,  mais  souvent  separees 
en  plusieurs  morceaux.  Puis  trois  ont  ete  prises  ä  Bauhin, 
pages  59,  81,  95;  uneäAzelli,  page  353;  une  aulre  ä  Spiegel, 
page  175.  Aussi  Th.  Bartholin  a-t-il  pu  dire  dans  sa  preface  : 
d  Partim  ad  ipsius  natura?  veritatem  expressse,  parlim  ad  uni- 
tationemaccuralissimarumVesalii,Bauhini,  Spigelii,  Aseliique 
ligurarum  effeclaB.  »  Mais  Vesale  a  la  grosse  part,  il  faut  en 
convenir. 

Les  memes  planches  se  retrouvent  dans  la  traduetion  fran- 
caise  du  meme  ouvrage,  Paris,  1647,  chez  Mathurin  Henault : 
Institutions  anatomiques  de  Gaspard  Bartholin,  augmen- 
tees  et  enrichies  pour  la  seconde  fois  tant  des  opinions  et 
observations  noucelles  des  modernes,  dont  la  plus  grande 
partie  n'a  Jamals  este  mise  en  lumiere,  que  de  plusieurs 
figures  en  taille  douce  par  Thomas  Bartholin,  ßls  de 
l'auteur,  et  traduites  en  francais  par  Abr.  Du  Prat, 
doc.  en  med.  de  Paris.  In-4  de  656  pages,  moins  beau 
papier,  impression  moins  belle.  Le  meme  frontispice,  forme 
d'une  serie  de  portraits.  En  haut,  Casp.  Barth. ;  au-dessous, 
de  chaque  cöte,  Hippocrates,  Galenus,  — Vesalius,  Riolanus, 
—  C.  Bauhinus,  Spigelius,  —  Pavius,  0.  Heurnius.  En  bas, 
A.  Falcoburgius,  prolessant  ranatomic.  Puis,  apres  la  preface, 
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un  portrait  de  Thomas  Bartholin,  wtat.   28,  ann.    164 i,  fils 
de  Gaspard  et  d'Anna  Finck. 

Les  figures  sont  les  meines,  un  peu  moins  nettes  quoique 
fort  helles.  Les  leltres  de  Jean  Valseus  sur  le  mouvement  du 
chyle  et  du  sang  ont  ete  reportees  ä  la  fin  du  livre. 

Les  Opera  omnia  Vesalii  de  Boerhaave  et  Albinus 
avaient  paru  en  1725  ä  Leyde.  11s  eonliennent  toules  les 
planches  de  l'Epitome  et  du  Grand  ouvrage  d'anatomie  gra- 
vees  de  nouveau  par  Wandelaer.  Peu  apres,  en  1728,  ful  im- 
prime  dans  la  meine  ville  le  livre  suivant  -.Andrew  Vesalii 
Bruxellensis  tabulas  ossium  humanorum  edidit  eorumque 
explicationem  adauxit  Eduardus  Sandifort.  Lagd.  Batav. , 
apud  Luchtemans.  In-fol.,  52  pages,  qui  contient  2i  planches 
gravees  sur  cuivre  d'apres  Celles  de  l'edition  de  Boerhaave  et 
Alhinus.  L'ordre  seul  a  ete  interverti. 

Enfin,  dans  les  planches  analomiques  altiibuees  ä  Pierre 
de  Corlone  et  puhliees  en  1741  ä  Borne  par  l'imprimeur 
Faustus  Amideus  sous  ce  titre  :  Tabake  anatomicw  a  celeber- 
rimo  pictore  Petro  Berettino  Cortonensi,  deliueatw  et 
egregie  ceri  incisw  nunc  primum  prodeunt  et  a  Cajetano 
Petrioli,  romano,doctore  regis  Sardinice  chirurgo,  pu- 
blico  anaiomicu  tl  inier  arcades  Erasistrato  Coo,  notis 
illustratw.  Grand  in-folio.  A  cöle  de  la  hgure  principale,  on 
a  dessine  dans  une  autre  maniere  (comme  complement)  uu 
grand  nombre  de  planches  de  Vesale  d'apres  Valverde  ou  un 
autre  imilateur.  Sur  la  premiere  planche  on  a  eerit  au  bas  : 
« Petrs  Berret5  Corton5  delin.  »  Acote,  le  signe  L,  repete  sur 
une  autre  planche  encore,  doit  etre  le  monogramme  du  gra- 
veur.  II  y  a  en  tont  27  planchps  (tabulce);  1  seulement  (M, 
XII,  XXI, XXII,  XXIII,  XXIIII, XXV) nont rien de  Vesale.  Les 
trois  squelettes,  de  face,  de  dos,  de  profd,  sont  mal  imites 
dans  la  planche  XXVI;  mais  on  reconnait  tres-bien  dans  le 
corps  de  femme  dont  le  ventre  est  ouvert  (planche  XXVIIe  et 
derniere)  la  figure  de  l'Epitome  de  Vesale  d'apres  Gemini 
ou  ses  imitateurs.  La  planche  XXIIII  (veines  superficielles 
pour  la  saignee)  avait  dejä  paru  ajoutee  dans  le  recueil  des 
planches  de  Dulaurens,  puhliees  ä  Paris  par  Jollain,  1731. 
Voyez  plus  haut  la  planche  19. 

On  a  beaucoup  discute  sur  la  provenance  de  ces  planches, 
attribuees  ä  Pierre  de  Gorfone,  et  les  remarques  que  je 
viens  de  faire  sur  les  XXVI,  XXVII  et  XX11I  nie  foiit 
croire  que  cette  opinion  est  admise  un  peu  ä  la  legere.  On 
sait  d'ailleurs  que  Haller  ne  l'a  pas  acceptee  :  il  croit  qu'elles 
ont  ete  dessineespar  Guillaume  Bi  va,  et  suivant  d'autres  auteurs 


elles  seraicnt  de  Jean-Marie  Castellano.  Ces  diverses  atlribu- 
tions  out  ete  longuementdisculees  dans  la  dedicace  d'uneautre 
edition  splendide  oü  l'auteur,  pretendant  que  les  planches  de 
Vesale  avaient  ete  surajoutees,  a  pris  le  parti  de  les  suppri- 
mer ;  il  garde  cependant  les  squelettes  du  Grand  livre  d'ana- 
lomie  et  la  femme  de  l'Epitome.  Tabulw  anatomicce  ex  ar- 
ehetypis  pictoris  Petris  Bereitini  Cortonensis  expressa?  et 
in  (es  incisce,  opus  chirurgis  et  pictoribus  apprime  ne- 
cessarium.  Alteram  hanc  cditionem  recensuit,  nothas 
iconas  (sie)  expunxit  perpetuas,  explicationes  adjeeit 
Franciscus  Petraglia  phil.  et  med.  professor.  Roma?, 
impensis  Venantii  Monaldini,  1788.  Grand  in-fol.  Au- 
dessous  du  titre  se  voit  un  pelit  tableau  qui  etait  dejä  dans 
Tedition  precedente.  La  dedicace  est  signee  de  J.-Ant. 
Monaldini,  bibliopola,  lefrere  de  l'imprimeur  probablement. 
II  discutelonguementrorigine  de  ces  planches  dites  de  Pierre 
de  Gortone  ;  rien  ne  prouve  qu'elles  soient  de  ce  peintre. 

A  ce  propos,  qu'on  rae  permette  une  petite  digression.  On 
sait  quo  les  planches  du  celebre  anatomiste  deRome,  Barthe- 
lemy  Eustachi,  de  San-Severino  dans  la  marche  d'Ancöne, 
gravees,  dit-on,  sur  cuivre  en  i552  et  restees  dans  l'oubli  pres 
dun  siecle  et  demi,  avaient  ete  publiees  par  Jean-Marie 
Laneisi  en  1714.  La  dedicace  en  avait  ete  faite  de  concert 
avec  le  pape  Clement  XI.  Pinus,  eleve  d'Eustachi,  en  avait 
recu  le  depöt  apres  la  mort  de  son  maitre.  Le  pape  savait  que 
la  succession  de  la  famille  Pinus  etait  passee  dans  celle  des 
Rossi  ou  de  Rubeis,  et  c'est  la  qu'elle  auraient  ete  relrou- 
vees.  En  1717,  elles  parurent  de  nouveau  ä  Geneve  ä  la  suite 
du  Theatrum  anatomicum  de  G.-J.  Manget.  —  Nouvelle 
edition  de  Laneisi,  Rome.  1720. —  Rome,  1748,  avec  expli- 
cations  nouvelles  de  Cajetan  Pelrioli.  Je  me  bornerai  ä  dire 
que  ces  figures  n'ont  pas  la  facture  du  xvie  siecle. 

Cette  resurrection  singuliere  des  planches  d'Eustachi  et  le 
bruit  qui  se  lit  autour  d'elles  donnerent  sans  doute  l'idee  de 
publier  les  planches  attribuees  ä  Pierre  de  Cortone.  Le  mou- 
vement,  commeneeen  1714  par  Laneisi  et  le  pape  ClementXI, 
continuepar  Juslus  Amideus  en  4747,  se  terrnineparla  publi- 
calion,  en  1750,  des  huit  planches  que  Gaetan  Petrioli  ajouta 
encore  aux  planches  d'Eustachi:  Le  otto  tavole...  In  Roma, 
1750.  Ces  huit  figures,  elegamment  dessinees  parGiov.  Pesci, 
ann.  1740,  et  gravees  par  Bald  Gabbuggiani,  portent  Pin- 
serrption  :  Orig.  di  Gaet.  Petrioli,  romano. 

L  edition  d'Alhinus,  1744,  donne  le  48  planches  de  Laneisi 
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avec  des  fignres  au  trait  en  regard.  Elle  soiit  vantees  ä  juste 
titre.  Quelques-ünes  se  relrouvent  dans  1'Analomie  de 
Winslow.  Mais  ici,  rien  de  Vesale. 


LES    ARTISTES. 

Le  premier  qui  fit  un  ouvrage  pour  offrir  comme  modeles 
aaxartisteslesplanclies  de  Vesale  est  un  peintrede  LaHaye, 
Jacob  Vander  Gkacht.  Son  livre,  en  langue  neerlandaise, 
a  pour  titre  :  Anatomie  der  wtterlicke  deelen  van  het 
Menschelich  Lichaem  a  D inende  om  te  verstaen  ende 
volkqmentlick  tut  te  beeiden  all  beroerlicheit  des  seiden 
Lichaems.  Aengewesen  door  Jacob  Vander  Gracht,  Schil- 
der. Bequaemvoor  Schilders,  Beelthouwers,  Plaetsuyders, 
als  oock  Chirurgiens.  Wtgegeven  door  den  Auteur  in 
sGraven  Hagw,  4634.  (Anatomie  des  parties  exterieures  du 
corps  h umain,  servant  ä  faire  comprendre  la  perfection  des 
form  es  et  des  mouvements  dudit  corps,  composee  par  Jacob 
Van  der  Gracht,  peintre ;  ä  l'usage  des  peintres,  desstatuaires, 
des  graveurs  et  meme  des  chirurgiens).  In-folio.  Ce  titre  est 
dans  un  beau  frontispice  oü  la  figure  allegorique  principale, 
ayant  une  palelte  äla  maingauche,  porte  suspendu  au  cou  un 
masque  sur  lequel  est  ecrit  :  Invitatio. 

Le  texte  se  compose  d'extraits  des  livres  de  Dulaurens,  de 
Cabrol  et  de  Vesale,  traduits  en  langue  neerlandaise,  ainsi 
que  les  explications  des  planches.  Elles  sont  au  nombre  de 
18  :  les  deux  squelettes,  de  face  et  de  dos  aux  mains  jointes, 
et  les  quatorze  planches  de  muscles  de  Vesale,  fort  bien 
reproduites,  quoique  gravees  dans  une  maniere  differente. 
Elles  ont  leur  dimension  originale,  34  centimetres.  Les  deux 
autres  planches,  pour  l'anatomie  de  la  main  et  du  pied,  sont 
de  J.  Casserius. 

La  plus  belle  reproduction  des  planches  de  Vesale  pour  les 
artistesest  sanscontreditcellede  Francois  Tortebat  :  Abrege 
d'anatomie  accommodee  aux  arts  de  peinture  et  de  scul- 
pture,  mis  en  lumiere  par  Fr  Tortebat,  peintre  du  roy 
dans  son  Academie  royale  de  peinture  et  de  sculpture. 
A  Paris,  1667.  Grand  in-fol.  J'en  possede  un  tres-bel  exem- 
plaire.  II  ne  porte  pas  le  nom  de  Roger  de  Piles,  qui  passe 
pour  l'avoir  inspire.  A  la  fin,  apres  le  privilege,  on  voit  qu'il 
a  ete  ft  acheve  d'imprimer  pour  la  premiere  fois  le  douzieme 
janvier  1668  ».  ^ 

Sans  discussion,  les  planches  de  Vesale  sont  attribuees  ä 


Titien,  et  cette  fausse  attribution  est  demeuree  jusque  dans 
ces  derniers  temps.  «Pour  ce  qui  est  des  figures,  esl-il  dit  ä 
la  fin  de  la  preface,  elles  sont  d'apres  Celles  que  le  Titien 
avait  desseignees  pour  le  livre  de  Vesale;  vous  les  trouverez 
assurement  fort  jusles;  et  je  m'en  suis  servi  parce  que  j'ai 
cru  qu'il  etait  impossible  de  mieux  faire  pour  le  sujet.  » 

L'ouvrage  contient,  avec  leurs  explications,  douze  figures 
gravees  sur  cuivre  et  de  tous  points  fort  belies,  mais  toute  s 
inversees,  ce  qui  est  d'ailleurs  sans  inconvenient.  D'abord  les 
trois  squelettes  du  Grand  ouvrage  d'anatomie  :  A,  de  face; 
B,  de  dos,  aux  mains  jointes;  C,  deprofil.  Ilsontete  agrandis; 
mesurant  34  centimetres  dans  l'original,  ils  ont  ici  41  et 
42  centimetres.  Puis  sept  figures  des  muscles;  les  111%  IIHe, 
VIe  et  VIIe,  calquees  sur  Celles  de  l'Epitome,  ont  43  centi- 
metres; les  Ire,  IIe,  Ve,  empruntees  au  Grand  livre  d'anatomie, 
ont  ete  agrandies  pour  aüeindre  ä  peu  pres  les  meines  dimen- 
sions.  Enfin  les  deux  belies  figures  nues  de  Fhomme  et  de  la 
femme  sont  l'exacte  reproduction  de  Celles  de  l'Epitome.  Le 
sol  sur  lequel  repose  chaque  figure  represente  des  paysages 
varies  qui  proviennent  du  Grand  ouvrage  d'anatomie.  Les 
squelettes  et  les  figures  I,  II,  V,  ont  conserve  celui  qu'ils 
avaient.  Pour  les  figures  de  l'Epitome,  on  retrouve  dansles 
IIIe etIIIIeles  paysages  des  planches  1 3e  et  1 2e  des  muscles;  dans 
les  VP  et  VIP  ceux  des  planches  5e  et  4%  et  dans  les  deux 
figures  nues  ceux  des  planches  10e  et  lle.  L'auteur  dit,  ä 
propos  de  la  premiere  figure  des  muscles,  que  «  Titien  l'avait 
desseignee  expres  pour  les  peintres,  comme  Vesale  le  te- 
moigne  ».  Ce  qui  n'est  pas  exact.  Apres  l'explication  de 
la  septieme  :  «Je  m'arrete  ici  tout  court,  mon  eher  lecteur... 
Si  votre  curiosite  vous  porte  ä  vous  instruire  plus  ä  fond  de 
l'anatomie,  je  vous  conseille  de  voir  Vesale  :  les  figures  que 
le  Titien  lui  a  desseignees  sont  d'un  prix  et  d'une  beaute 
inestimables.  »  Enfin  cette  derniere  note  :  «  Pour  detromper 
ceux  qui  croyent  qu'on  ne  peut  pas  savoir  l'anatomie  sans 
faire  dur,  j'ai  bien  voulu  vous  faire  voir  ä  la  fin  de  ce  livre  les 
deux  figures  que  le  Titien  a  mises  ä  la  fin  de  l'Epitome  de 
Vesale  :  vous  en  jugerez.  » 

Le  recueil  de  Fr.  Tortebat  a  eu  autant  de  vogue  que  l'imi- 
tation  de  Th.  Gemini.  II  a  ete  reproduit  nombre  de  fois,  mais 
avec  dix  planches  seulement  :  les  sept  figures  des  muscles 
et  les  trois  squelettes  qui  portent  les  numeros  8,  9,  10.  Les 
figures  nues  de  l'Epitome  n'existent  que  dans  la  premiere 
edition  de  '1667. 

C'est  dans  un  format  un  peu  plus  petit  qu'ont  ete  faites  les 
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plauches  de  la  traduclion  allemande  publiee  en  1 706  ä  Berlin  : 
Kurge  Verfassung  der  Anatomie  wie  selbige  zu  der  Malhery 
und  Bildhauern,  erfordert  wird,  zum  Besten  der  kö'nigl. 
preussisclien  Akademie,  erstlich  auslieht  gegebenvon  Francis 
Tortebat,  nun  aber  in  diese  bequeme,  from gebracht.  Berlin 
by  Rudiger,  1706.  Petit  in-folio  (Court  extrait  d'anatomie 
indispensable  aux  peintres  et  aux  sculpteurs,  publie  pour  la 
premierefoisparFrancois  Tortebat,  maintenant  donnedans  le 
format  commode).  L.  Choulant  (ouvr.  cit.,  p.  57)  l'attribue  ä 
Samuel  Theodor  Geriche,  et  fait  peu  de  cas  des  gravures  des- 
sinees  par  Lorenz  Beger  d'apres  Tortebat.  Elles  mesuraient 
environ  34  centimetres,  comme  les  planches  du  Grand  ou- 
vrage  de  Vesale.  Les  quatre  planches  tirees  de  l'Epitome 
seules  auraient  ete  reduites  dans  leurs  dimensions. 

La  meine  annee  1706,  parufä  Augsbourg  une  autre  imita- 
tion  de  Tortebat,  bien  que  le  titre  ne  le  nomme  pas  :  Andrew 
Vesalii  Bruxellensis  Zergliederung  dess  menschlichen  Cor- 
pers.  auf  Mahler  cy  und  Bildhauerkunst  gericht.  Die  Figuren 
vonTitiangezeichnet.  Auspurg.  Gedrucktund verlegt  durch 
Andreas  Maschenbaur,  1706  (Anatomie  du  corps  humain 
faite  au  point  de  vue  de  la  peinture  et  de  la  sculpture.  Les 
figures  dessinees  par  Titien,  Augsbourg,  imprimees  et  pu- 
blikes par  Andre  Maschenbauer).  In-folio,  16  feuillets. 
L'atlribution  des  planches  de  Vesale  ä  Titien  indique 
bien  Francois  Tortebat.  L.  Choulant  (ouvr.  cit.,  p.  50)  decrit 
ainsi  ce  livre,  que  nous  ne  connaissons  pas  :  «  Sur  le  frontis- 
pice  cinq  eränes  du  Grand  ouvrage,  et  cinq  autres  ä  la  fin ; 
trois  squelettes  et  quatre  figures  de  muscles  ensemble;  quatre 
autres  figures  de  muscles  et  les  deux  figures  nues  de  l'Epitome.  » 

Une  autre  edition  parut  en  1723,  avec  cette  Variante  dans 
le  texte  :  «  Zergliederung  des  Menschlichen  Cörpers,  inso 
fern  sie  Mahlern  und  Bildhauern  dienlich  ist.  Auspurg, 
Verlegt  von  Maschenbauer.  »  14  feuillets.  Memes  planches; 
les  eränes  du  frontispice  sont  ä  la  fin,  et  des  cinq  autres  trois 
seulernent  ont  ete  conserves  et  mis  avec  les  figures. 

Jacques  Douglas  avait  eu  aussi  l'idee  de  publier  separe- 
ment  quelques  planches  de  Vesale.  Dans  la  premiere  edition 
de  sa  Bibliographie  anatomique,  1715,  il  dit  qu'il  a  publie 
recemment  (nuper),  avec  des  explications  qu'il  a  mises  sur 
les  planches  elles-memes,  huit  figures  :  trois  des  muscles 
(1,2,  9  du  Grand  ouvrage),  les  trois  squelettes,  et  les  deux 
figures  nues  representant  les  parties  exterieures  (de  l'Epi- 
tome). Je  suppose  que  les  planches  publiees  par  J.  Douglas 
ont  ete  copiees  sur  Gemini  plutöt  que  sur  Tortebat. 


Notomiade  Titiano,  dedicala  all  illustriss.signor  Fran$. 
Ghisilieri,  senatore  di  Bologna,  per  Domenico  Bonavera. 
In-folio,  sans  lieu  ni  date,  et  sans  texte,  a  du  paraitre  vers  la 
meine  epoque.  Bonavera,  eleve  de  Canuli,  etait  ne  ä  Bologne, 
en  1640.  Co  sont  18  planches  de  Vesale  attribuees  alors  ä 
Titien,  comme  l'avait  fait  Tortebat.  Le  meine  ouvrage  a  paru 
en  latin  avec  ce  titre  :  Liber  anatomicus.  Titianus  invenit 
et  delineavitf  Domenicus  de  Bonavera  sculpsit.  S.  1.  n.  d. 
(Haller,  Bibl.  anat.,  t.  II,  p.  740).  Je  ne  connais  ni  Tun  ni 
l'autre. 

En  1733,  Pierre-Jean  Mariette  fds  reimprime  Y Abrege" 
d'anatomie  accommode  aiuc  arts  de  peinture  et  de  scul- 
pture,  mis  en  lumiere  par  F.  Tortebat.  II  ajoute  seulement 
dans  le  titre  :  par  M.  de  Piles.  Meine  texte  absolument; 
meines  figures  avec  les  signatures  de  F.  Tortebat.  On  dirait 
que  les  planches  de  1667  ont  servi  ä  cette  edition.  Les  deux 
figures  nues  de  l'Epitome  n'y  sont  pas,  autrement  la  repro- 
duction  est  complete. 

Les  planches  sont  aussi  absolument  pareilles  dans  la  reim- 
pression  de  Charles-Anloine  Jombert,  1765;  mais  le  texte 
est  un  peu  change.  Certaines  notes  ont  ete  supprimees.  C'est 
le  meine  titre  que  dans  l'edilion  precedente  avec  le  nom  de 
De  Piles.  Le  livre  est  divise  en  deux  parties  :  Myologie  et 
Osteologie.  L'Abrege  tire  du  Traue  des  os  deM.Duverney  n'est 
qu'uneamplificationdu  texte  donne  par  Tortebat  ou  De  Piles  en 
1668.  Les  squeletles  sont  Irans portes  ä  la  fin,  pl.  VIII,  IX,  X ; 
mais  dans  l'exemplaire  de  la  Bibliotheque  JNationale  il  n'y  a 
que  le  squelelte  de  face  A,  les  autres  ont  ele  perdus. 

Dix-neuf  ans  plus  tard  (1784),  le  meine  Charles-Antoine 
Jombert,  dans  sa  Methode  pour  apprendre  le  dessin...  Paris, 
chezL.  Cellot,libr.  impr. ,  gendre  et  successeur  de  Vauteur, 
donne  «six  planches  d'anatomie  qui  representent  unsquelette 
et  un  ecorche  vus  de  diflerentscötes.  Ces  gravures  sont  faites, 
dit-il,  d'apres  les  planches  originales  dessinees  par  le  Titien 
pour  le  livre  d'anatomie  de  Vesale.  »  Ce  sont  les  trois  sque- 
lettes  et  les  trois  figures  de  muscles  de  face  (lre  de  Vesale), 
de  dos  (9e)  et  de  profil  (2e).  Elles  ont  23  centimetres  de  hau- 
teur,  fort  bien  gravees  par  Poletnich.  Au  lieu  de  F.  Tortebat, 
on  a  mis  :  le  Titien  delineavit.  Le  bis  de  Charles-Antoine 
Jombert  avait  epouse,  en  1772,  la  (ille  d'Ambroise  Didot. 
Son  beau-frere,  Finnin  Didot,  lui  succeda. 

Quelques  annees  auparavant,  en  1760,  avait  paru  chez 
J.-B.  Crepy,  rue  Saint-Jacques,  une  edition  en  plus  petit 
format  de  l'ouvrage  de  Tortebat.  Le  tilre  est  dans  un  frontis- 
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pice  sans  nom  d'auteur,  qui  mesure,  comme  les  planches, 
26  centimetres  de  hauleur.  La  dedicace  de  Tortebat  manque. 
L'avertissement  au\  «  amateurs  de  Tart  de  peinture  et  de 
sculpture  »  est  In  meine  que  celui  des  autres  editions  «  au 
lecteur».  Puis  les  trois  squelettes  et  les  sept  figures  de 
muscles  avec  leurs  explications  :  rien  n'est  change. 

Le  meine  ouvrage,  absolument  pareil  de  tous  points,  mais 
avec  une  meilleure  impression,  a  ete  publie  chez  Jean,  rue 
Saint-Jean-de-Beauvais,  10,  sans  date,  au  commencement  de 
ce  siecle,  peu  apres  la  tentative  suivante  du  meine  editeur  : 
Traue  (Vanatomie  accommodee  aux  arts  de  peinture  et 
de  sculpture,  par  Tortebat. Nouvelle  Edition.  A  Paris,  chez 
Jean,  editeur,  etc.  Grand  in-folio.  L'ancienne  preface  est 
suivie  d'un  avis  de  l'editeur  oü  il  est  dit  que  cet  ouvrage  fut 
imprime  pour  la  premiere  fois  en  1667,  du  vivant  de  l'auteur 
Koger  de  Pille  (sie)...,  et  que  «  ce  fut  F.  Tortebat,  gendre 
et  eleve  de  Simon  Vouet,  qui  se  chargea  du  soin  de  cette 
edition ;  il  en  grava  meine  ä  l'eau-forte  les  figures,  d'apres 
l'indication  et  le  choix  faits  par  de  Pille,  des  figures  du 
Traue  d'anatomie  de  Vesale  dessinees  par  le  Tilien.  » 
L'editeur  Jean  a  fait  executer  les  planches  dans  le  genre  du 
crayon,  cette  maniere  etant  plus  favorable  pour  les  jeunes 
eleves...  P.  Thomas  Ledere,  peintre  et  dessinateur,  s'est 
charge  de  conduire  et  de  diriger  cette  nouvelle  edition.  La 
gravure  est  de  Petit.  Le  texte  est  celui  de  l'edition  de 
Jombert,  divise  en  myologie  et  osteologie.  Sur  le  dernier 
squelette,  ou  lit  :  P.-T.  Ledere,  an  VII  (1798).  Les  figures 
sont  de  grande  dimension,  43  centimetres.  La  piece  catalo- 
guee  ä  la  Bibliotheque  Nationale  Ta'°5,  avec  la  date  probable 
(1826),  est  le  texte  de  cette  edition  de  l'an  VII. 

Apres  Jombert,  d'autres  libraires  qui  avaient  achete  son 
fonds  publierent  une  autre  edition  du  raeme  ouvrage  sous 
leur  nom  :  Barrois  l'aisue,  libr.,r.  de  Savoie,23,  etMagimel, 
libr.,  quai  des  Augustins,  pres  le  Pont-Neuf,  8.  Paris,  sans 
date.  On  imprime  encore  aujourd'hui  de  temps  en  temps, 
pour  les  besoins  des  artistes  et  des  curieux,  ces  planches  de 
F.  Tortebat  enfeuilles  separees,  chezM.  Lelogeais,  marchand 
d'estampes,  rue  de  Seine,  n°  18,  oü  se  trouvent  tres-bien 
conserves  les  cuivres  (1)  du  celebre  graveur  du  xvne  siecle. 
Les  epreuves  sont  toujours  fort  belies. 

Le  petit  formal  de  1760,  publie  par  J.-B.  Crepy,  repro- 
duit  ensuite  par  l'editeur  Jean  et  par  ses  successeurs  P.  Ma- 
li) Acheles  ä  la  vente  de  madame  veuve  Jean,  vcrs.1846. 


rie  et  A.  Bernard,  conlinue  ä  paraltre  chez  Bernard,  1,  rue 
des  Grands-Augustins,  ainsi  que  les  grandes  planches  dans 
le  genre  du  crayon  de  Ledere. 

Ainsi  depuis  Tortebat,  1668,  jusque  dans  ces  derniers 
temps,  on  s'etait  fort  peu  occupe  de  Jean  de  Calcar,  auquel 
Yasari  attribuait  les  planches  de  Vesale,  et,  sans  di.scussion, 
on  continuait  ä  les  abriter  sous  le  grand  nom  de  Titien, 
pour  leur  donner  sans  doute  plus  de  poids  aux  yeux  des  ar- 
tistes,  et  des  professeurs  de  dessin. 

Mais  revenons  un  peu  en  arriere.  Onze  ans  apres  le  recueil 
de  Tortebat,  en  1679,  Giuseppe  Montani  publia  ä  Venise  : 
A?iatomia  ridotta  (reduite)  all'  uso  di  pittori  e  scultori, 
dal  signor  Giacopo  Moro,  consecrata  all  illustrissimo  ed 
eccellentissimo  signore  il  signor  Gio.- Andrea  Raciborsko, 
conte  di  Morstin  e  gran  tesoriero  del  regno  de  Polognia. 
In  Venegia,  prcsso  G.-T.  Valuasense,  1679.  In-folio. 
Dix-neuf  planches  au  trait  d'apres  Vesale  :  trois  contenant 
les  os  separes ;  une  autre  avec  les  trois  squelettes  (I  de  face, 
II  de  dos,  III  de  profil,  eile  est  repliee);  les  quatorze  planches 
de  muscles  et  une  derniere  des  muscles  separes  des  membres 
superieurs  et  inferieurs.  Les  explications  des  lettres  alphabe- 
tiques  qui  se  trouvent  sur  les  figures  sont  de  Giuseppe  Mon- 
tani. Est-ce  la  reproduction  djun  ancien-ouvrage?  (Cabinet 
des  estampes,  J  f.  6.) 

En  resume,  on  vient  de  voir  que  ces  etonnantes  planches 
de  Vesale,  apres  avoir  servi  ä  illustrer  pendanl  plus  d'un 
siecle  les  livres  d'anatomie,  ont  ete  utilisees  ensuite,  ä  cause 
de  la  perfection  de  leur  dessin,  corame  modeles  pour  les 
artistes  jusqu'ä  notre  epoque. 

Tarin,  Charge  de  Farticle  Anatomie  dans  la  grande  Ency- 
clopedie  de  Diderot  et  d'Alembert,  choisit  trente-trois  planches 
dans  les  meilleurs  auteurs.  II  fait  reproduire  (Recueil  des 
planches  sur  les  sciences  et  les  arts,  1762,  t.  Ier)  les  trois 
squelettes  de  V Anatomie  de  Vesale,  donnant  ainsi  sa  part 
d'admiration  ä  cette  oeuvre  incomparable ! 
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KXTItAlT  DE  LA  GAZETTE  REBDOMADAtRE   DE  MEDECINE    ET  DE  GHIUURG1E 


AMBROISE  PARE 

(1510-1590) 

LA  DATE  DE  SA    NAISSANCE    —   SA  FAMILLE     —   SA    DEMEURE 
SA  RELIGION  —  SES   fEUVRES 


M.  LE  D1    E.    TURNER 

Membrc  honoraire  de  la  Societe  anatomiquc,  ric 


[Ce  travail  etait  depose  ä  la  Gazette  hebdomadaire,  quand 
eile  fit  parailre  une  serie  d'articles  de  M.  Emile  Begin  sur 
Ambroise  Pare.  Au  sujet  de  ces  articles,  je  me  contenterai 
de  faire  remarquer  que  le  voyage  d'Ambroise  Pare  dont  il  y  est 
question  a  eu  lieu,  non  ä  Dourdan-sur-Orge  (Seine-et-Oise), 
mais  bien  ä  Dourlan,  Durlentium,  Doutiens,  aujourd'hui 
Doulleits  (voy.  Gaz.  hebd.,  n°  1  de  janvier  1<S79,  p.  6.).] 

I.  Quand  il  s'agit  d'Ambroise  Pare,  on  est  lieureux  de 
trouver  le  monument  litteraire  eleve  par  J.-F.  Malgaigne  ä  la 
gloire  du  grand  Chirurgien  du  seizieme  siecle  (QEuvres  com- 
pletes,  3  vol.,  1840).  L'etude  si  connue  et  si  remarquable 
sur  sa  vie  et  ses  ceuvres,  qui  forme  la  troisieme  partie  de 
Tintroduction  (pages  ccxxm  ä  cccli),  tout  en  etant  digne 
d'eloges  merites,  n'est  pas  cependant  saus  quelques  erreurs 
et  quelques  omissions  sur  les  points  que  je  viens  d'indiquer. 
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C'est  pour  corriger  les  unes  et  reparer  les  aulres  que  ce  pelit 
travail  a  ete  entrepris. 

L'erreur  principale  a  ete  de  fixer  l'epoque  de  la  naissance 
d'A.  Pare  ä  l'annee  1517.  Et  malheureusement,  sous  l'auto- 
rite  de  l'eminent  professeur,  eile  a  ete  acceplee  et  propagee 
par  tous  les  hisloriens  qui  ont  ecrit  depuis  1840.  Jusque-lä 
on  avait cru,  et j'espere  qu'on  croira  encore,  d'apres  Pierre 
de  l'Estoile,  que  «  maistre  Ambroise  Pare,  Chirurgien  du  roy, 
mort  le  jeudi  20  decembre  1590,  la  veille  de  la  saint  Thomas, 
ä  Paris,  en  sa  maison,  ä  Tage  de  qüatre-vingt  ans,  »  etait  ne 
en  1510.  Pourquoi  Malgaigne  a-t-il  refuse  de  se  ranger  ä 
l'opinion  commune?  Uniquement  parce  que  les  dates  des 
divers  porlrails  d'A.  Pare,  qui  se  trouvent  en  tele  de  la  plu- 
part  de  ses  ouvrages,  ne  concordent  pas.  II  les  met  soigneuse- 
ment  en  regard  les  unes  des  autres,  se  complait  en  quelque 
sorte  ä  augmenter  leur  confusion,  et  arrive  ä  ce  resultat  in- 
croyable,  p.  ccxxv  :  «  C'est  que  Pare  n'etait  pas  sür  de  son 
»  äge,  qu'il  accusait  successivement  pour  date  de  sa  naissance 
» les  annees  1510,  1514,  1516,  1518.  La  date  de  1516  est 
»  celle  qu'il  adoptait  dans  son  age  mür ;  les  trois  autres,  adop- 
»  tees  tour  ä  tour  par  lui  dans  sa  vieillesse,  semblent  accuser 
»  un  affaiblissement  de  memoire  qui  ne  perrnet  pas  de  leur 
»  accorder  grande  confiance.  »  Nous  verrons  bientöt  que  ce 
sont  justement  les  dates  des  derniers  ouvrages  qui  seulessont 
exactes.  &  Tel  etait  le  point  oüj'etais  arrive,  ajoute  Malgaigne, 
lorsque  mesont  parvenus  les  renseignements  de  M.  E.  Begin, 
qui  tranchent  la  difficulte;  A.  Pare  etait  veritablement  ne  en 
1517.  »  Et  alors  on  s'attendä  voir  Malgaigne  eiablir  la  valeur 
de  ces renseignements.  Vainespoir!  ilseborneädire,  ouvrage 
eile,  lntroduction,  p.  ccxxiv  :  «  Louis,  le  secretaire  de  l'Aca- 
demie  de  Chirurgie,  avait  fait  faire  ä  Laval  des  recherches 
speciales  sur  la  l'amille  et  l'epoque  de  la  naissance  d'A.  Pare; 
mais  rien  n'avait  ete  publie  sur  ces  documents,  et  l'on  en 
ignorait  jusqu'ä  l'existence.  lorsqu'ils  tomberent  entre  les 
mains  de  M.  E.  Begin,  docleur  en  medecine  ä  Metz.  » 
Voilä  tout.  On  ne  sait  seulemenl  pas  qui  a  fait  cette   en- 
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ijiiete  (1),  dont  les  resultats  n'avaient  pas  memo  etejuges 
dignes  de  l'impression.  Comprend-on  que  Malgaigne  se  sok 
ainsi  laisse  prendre  ä  si  peu  de  chose?  Je  suis  persuade  que, 
sans  ce  hasard  qu'il  acrti  favorable,  il  auraitsuivi,  pour  arri- 
ver  ä  la  verite,  une  autre  voie,  celle  que  je  vais  parcourir 
avec  le  lecteur,  en  clierchant  moi-meme  au  lieu  de  me  fier  ä 
un  autre. 

Le  portrait  d'Ambroise  Pare  le  plus  connu,  le  plus  repandu, 
estcelui  de  A.  Vallee  :  ANNO  /ETATIS  75  —  1585,  qui  a  ete 
fait  pour  la  quatrieme  edition  des  OEuvres  completes,  que 
j'appellerai  l'edilion  par  excellence.  Mais  il  avait  ete  precede 
par  un  autre,  ä  peu  pres  pareil,  signe  S.  F.,en  parfaite  con- 
eordance  de  dates  :  ANNO  /ETATIS  72  —  1582,  qui  est  en 
tete  du  discours  sur  la  mumie. 

C'est  le  portrait  de  Vallee  qui  a  prevalu.  On  le  retrouve 
dans  les  cinquieme  et  septieme  editions  des  OEuvres  com- 
pletes, Paris,  1598  et  1614,  et  grave  plus  grossierement  dans 
les  aulres,  imprimees  ä  Lyon  :  neuvieme,  1633;  dixieme, 
1641 ;  onzieme,  1652;  douzieme,  1664,  toujours  avec  l'in- 
scription  ANNO  /ETATIS  75  —  1585. 

Le  portrait  de  1582  :  ANNO  J1TATIS  72,  signe  S.,  a  ete 
reproduit  exaetement  par  Giullis  Horbeck  pour  la  sixieme 
edition,  1607,  et  pour  la  huitieme,  1628,  avec  cette  legere 
Variante  :  ANNO  .ETATIS  75  —  1584.  Pourquoi  ce  change- 
nient?  Est-ce  une  rectilication?  On  sail  que  dans  la  premiere 
moitie  du  seizieme  siecle  rannee  cominencait  ä  Päques.  Peut- 
etre  A.  Pare  est-il  ne  ä  la  fin  de  1501),  comme  le  veuleut 
quelques  historiens.  Inutile  de  l'aire  des  supposilions.  II  vaut 
mieux  etablir  que  les  deux  portraits  de  1582  et  de  1585  fixent 
l'un  et  1'aUtre  l'epoque  de  la  naissance  d'Ambroise  Pare  ä 
rannee  1510.  Ils  se  ressemblent  tellement  qu'on  a  cru  qu'ils 
avaient  ete  copies  Tun  sur  l'autre.  Seulement  Malgaigne  se 


(1)  D'apres  le  doeteur  Hubert  (Notice  sur  le  monument  c'leve  ä  la  memoire  d'Am- 
broise  Pare.  Laval,  1840),  ce  serait  le  professeur  Lassus  qui,  en  1804,  presidaut  le 
jury  medical  a  Laval,  viit  regu  la  mission  d'y  recherclier  les  dcsejiidauts  de  l'arc 
que  l'einpercur  voula:'  houorer  de  ses  bienfaiis. 
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trompe  quand  ü  dit  que  Giullis  Horbeck  a  copie  Vallee. 
G.  Horbeck  a  reproduit  en  1007  le  portrait  signe  S.  de  1582. 
Le  portrait  signe  A.  Vallee  est  de  1585.  Pour  les  distinguer 
l'un  de  l'autrc,  il  faut  les  avoir  sous  les  yeux.  Le  dessin  n'est 
pas  tont  ä  fait  le  meme,  et  d'ailleurs  il  y  a  nne  difference  ma- 
terielle. Le  portrait  signe  S.  et  copie  par  G.  Horbeck  n'a  que 
six  boutons  au  pourpoint,  tandis  que  celui  de  "Vallee  en  a  sept. 
Au-dessous  du  portrait  d'A.  Pare  de  1582,  ANNO  jETATIS 
72,  et  signe  S,  qui  se  trouve  en  tete  du  discours  sur  la  mu- 
mie,  on  lit  : 

Qu«  tibi  si t  facies,  satis  haec  pictura  docebil; 
Doctrinse  facient,  sed  tua  scripta  fideni. 
A.  Gaüdinus. 

Tous  les  autres  portraits  ont  ce  distique  bien  connu  : 

Humanam  Ambrosii  vere  basc  pictura  Paraei 
Effigiem,  sed  opuscontinet  ambrosiam. 

Jo.  Heuoardus. 

Seulement,  pour  la  copie  de  Giullis  Horbeck,  ambrosiam 
des  portraits  de  Vallee  est  ecrit  :  Af*6oo<rfap,  comme  ponr  le 
portrait  des  deux  premieres  edition  s  des  QEuvres  d'Ambroise 
Pare,  Paris,  1575  et  1579. 

Cette  image  est  tout  h  fait  differente  de  Celles  que  nous 
venons  d'examiner.  La  raain  est  placee  sur  le  devant  de  la 
poitrine.  Le  dessin,  tres-fm  et  tres-remarquable,  est  d'un 
auteur  reste  inconnu.  Le  portrait  de  1575  est  sans  inscrip- 
tion.  A  cöte  de  celui  de  1579,  on  a  mis  :  Mtatis  suce  65,  et 
Malgaigne  releve  la  divergence,bien  qu'ilentrevoie  la  realite; 
c'est-ä-dire  que  la  date  se  rapporte  au  portrait  et  non  ä  'edi- 
tion.  Lors  de  la  premiere  edition  des  (Euvres  completes,  en 
1575,  A.  Pare  est  represente  dans  sa  soixante-cinquieme  annee, 
ce  qui  le  fait  naitre  encore  en  1510.  Dans  la  deuxieme  edition, 
1579,  on  a  reproduit  le  portrait  de  1575  avec  l'indication  : 
jEtatis  suce  65,  qui  etait  exactement  l'ägedu  modele  en  1575. 
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L'erreur  AZtatis  suce  05 — 1579  est  done  par  trop  facile  ä 
expliquer  pour  qu'on  s'y  arrete  davantage;  maiselle  en  a  fait 
commettre  une  autre  plus  serieuse  en  apparence. 

L'edition  en  latin  des  CEuvres  completes  d'A.  Pare,  par 
Jacques  Guillemeau,  a  ete  faite  sur  l'edition  de  1579  (voy.  les 
prefaces,  etc.),  et  comme  eile  a  paru  trois  ans  apres  4582,  le 
graveur,  non  prevenu,  a  tout  simplement  chatige  AZtatis 
sucetä  en  Mtatis  suce  08,  pour  tenir  compte  du  temps  ecoule. 
De  läencore  cet  assemblage  l'&utif  AH  talis  suce  08  — 1582  qui 
a  si  bien  deroute  Malgaigne.  II  n'etait  pourtant  pas  difficile  de 
deviner  que  Mtatis  suce  05  se  rapportait  ä  l'annee  1575,  et 
que  l'inscription  placee  ä  cöte  du  portrait  de  l'edition  de 
Guillemeau  aurait  du  etre  justement  Mtatis  suce  72,  comme 
pour  le  portrait  signe  S.  du  discours  sur  la  mumie  :  ANNO 
iETATIS  72  —  1582.  II  n'y  a  donc  lä  encore  qu'une  conlra- 
diction  apparente,  et  rien  n'empeche  d'admettre  la  date  1510 
pour  l'epoque  de  la  naissance  d'Ambroisc  Pare,  conformement 
au  renseignemenl  fourni  par  Pierre  de  l'Estoile:  «  mort  en 
1590  ä  quatre-vingt  ans  d. 

Restent  les  dates  variables  et  non  concordantes  de  la  pre- 
miere  petite  estampe  ovale,  qui  porte  en  exergue  :  Labor 
improbus  omnia  vincit.  Elle  se  trouve  en  lete  de  la  Methode 
curative  des  plaies  et  fractures  de  la  teste  humaine  et  de 
V Anatomie  universelle  du  corps  humain,  ouvrages  publies 
ä  trois  mois  de  distance,  la  raerae  annee  1561,  ä  Paris,  chez 
Jean  Leroyer,  imprimeur  du  roy  es  mathematiques,  demeu- 
rant  en  la  rue  Saint-Jacques,  ä  l'enseigne  du  vrai  Potier, 
pres  les  Mathurins.  Au  bas  est  cette  inscription  :  A.  P.  — 
AN.  ^ET.  45. 

Malgaigne  s'est  trompe  en  mettant  1' Anatomie  universelle 
avant  l'autre  ouvrage,  et  en  disant  que  Tun  des  portraits  est 
grave  sur  cuivre  et  l'autre  sur  bois  :  ils  sont  absolument  pa- 
reils;  mais  je  n'insiste  pas.  Ce  qu'il  im  porte  de  faire  remar- 
ques c'est  que  l'annee  1561  ri'a  pas  ete  placee  ä  cöte  de 
AN.  ^ET.  45.  Des  lors,  pourquoi  ne  pas  aclmettre  que  l'es- 
tampe  ovale  des  ouvrages  de  1501  a  ete  executee  d'apres  un 
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portrait  d'A.  Paare  fait  en  1555,  lorsqu'il  etait  dans  sa  qua- 
rante-cinquieme  annee? 

II  etait  dejä  celebre.  En  1552  avait  paru  la  deuxieme  edi- 
tion  de  la  Maniere  de  traicter  les  plaiesfaites  taut  par  hac- 
quebutes  quepar  fleches,  que  «  par  adveu  et  exhortement  de 
monsieur  de  Rohan,  amateur  des  armes,  etc.,  il  avait  dedie 
au  Roy  Henri  II  ».  La  premiere  edition,  dediee  ä  Rene  de 
Rohan,  prince  de  Leon,  etc.,  est  de  1545.  La  brieve  collect ion 
de  l'adm  in  istrat  ion  anätomique,  avec  la  maniere  de  con- 
joindre  les  os  et  d'extraire  les  enfants  taut  morts  que  vicants 
du  venire  deleur  mere,  etc.,  est  de  4550.  Jusque-lä  A.  Pare 
est  maitre  barbier-chirurgiem.  Dans  les  ouvrages  publies  en 
1561,  il  a  le  titre  de  Chirurgien  ordinaire  du  roy  et  jure  ä 
Paris.  En  1564,  lors  de  la  publication  des  dix  livres  de  la 
Chirurgie,  il  est  devenu  premier  Chirurgien  du  roy.  Ce  der- 
nier  ouvrage  est  orne  d'un  nouveau  portrait  grave  sur  cuivre, 
(jui  ressemble  beaucoup  au  portrait  grave  sur  bois  dont  nous 
venons  de  parier.  Seulement  il  n'a  plus  de  cadre  ovale,  et  la 
devise  LAROR  IMPRORUS  0MN1A  VINCIT  est  reportee  en 
bas  avec  la  legende  A.  P.  —  AN.  JET.  48,  et  puis  un  R  et  un  R 
emmeles,lemonogramme  deReneRoivin.Malgaigne,p.r,ccxiv, 
Paremplaceätortpar  unR,sans  ajouter  la  moindre  retlexion. 
Le  celebre  graveur,  charge  par  le  meine  imprimeur  Jean 
Leroyer  de  reproduire  le  portrait  d'A.  Pare  dans  un  ouvrage 
publie  trois  ans  apres,  a  tont  simplement  mis  un  8  ä  la  place 
du  5.  De  lä  vient  la  concordance  de  ces  deux  dates  :  AN. 
MT.  45(1561)  et  AN. /ET.  48(1564),  relevee  par  Malgaigne. 
Mais  cela  ne  prouve  rien,  pas  plus  que  la  divergence  singu- 
lare que  donne  le  portrait  ovale  A.  P.  —  AN.  JET.  45,  re- 
produit  en  1572  et  1573avec  la  legende  A.  P.  — AN.  JET.  55, 
en  töte  des  cinq  livres  de  Chirurgie :  1°  des  bandages;  2°  des 
fractures;  3°  des  luxations;  4°  des  morsures  et  piqueures  ve- 
nimeuses;  5°  desgouttes;  et  des  deux  livres  de  Chirurgie: 
I.  de  la  generatwn  de  V komme,  etc.;  II.  des  monstres,  etc. 
Ici  Timprimeur  Andre  Wechel  n'a  pas  cru  devoir  modifier 
Tage  du  portrait  pour  deux  annees  cepentlant  difTerentes. 
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Peut-4tre  memo  aurait-il  mieux  fait  de  conserver  l'inscription 
primitive  45,  puisque  c'est[le  meine  portrait  d'A.  Pare,  clans 
sa  quarante-cinquieme  annee,  qu'on  relrouve  avec  l'inscrip- 
lion  55,  dans  les  ouvrages  parus  en  1572  et  1573. 

II  n'y  a  donc  pas  de  contradiclion  absolue  entre  les  dates 
des  portraits  d'Ambroise  Pare,  comme  l'avait  cru  Mal- 
gaigne. 

Lepremier,  A.  P.  —  AN.  /ET.  45,  quiest  en  tete  des  ouvrages 
publies  en  1561,  et  reproduit  dans  cenx  de  1572  et  1573, 
avec  la  nouvelle  inscription  A.  P.  —  AN.  JET.  55;  le  second, 
avec  la  legende  JEtatis  suce  05,  pour  les  premieres  editions 
des  OEuvres  completes  en  1575  et  1579,  ne  peuvent  infirmer 
la  valeur  des  deux  autres,  qni  seuls  ont  les  annees  en  regard 
de  l'äge  :  ANNO  ^ETATIS  72  —  1582  et  ANNO  ^TATIS  75  — 
1585.  Ils  fixent  exactement  fepoquede  la  naissance  ä  1510, 
pent-etre  1509,  suivant  l'inscription  rectiliee  de  Giullis  Hor- 
beck  :  ANNO  ^ETATIS  75  —  1584. 

Malgaigne  en  adoptant  la  date  1517  des  documents  fonrnis 
par  M.  E.  ßegin  aurait  du  admirer  la  precocite  de  son  heros; 
car,  ä  ce  compte-lä,  A.  Pare  aurait  fait  des  ouservations  sur 
les  monstres  ä  sept  ans,  enl525,  ä  Angers  (eh.  xx,xxi,xxn). 
Venu  ä  Paris  ä  quinze  ou  seize  ans,  en  1532  ou  1533,  comme 
apprenti  barbier,  ä  dix-neuf  ans  il  aurait  dejä  fait  ses  etudes 
et  passe  ses  trois  annees  ä  l'IIötel-Dieu,  et  c'est  ä  vingt  ans, 
qu'en  1537,  il  aurait  ete  Chirurgien  de  M.  de  Montejean,  ä 
cotte  expedition  du  pas  de  Suze,  oü  il  fit  ses  premieres  ob- 
servations  sur  les  plaies  par  armes  ä  feu.  Malgaigne  a  meme 
aeeepte  sans  la  verifier  la  date  1536,  donnee  par  A.  Pare. 
Cependant,  au  voyage  de  Thurin,  1530  (grande  apologie), 
«  quand  le  grand  roi  Frangois  envoya  une  grande  armee  pour 
ravitailler  Thurin  et  reprendre  les  villes  et  chäteaux  qu'avait 
pris  le  marquis  Dugaast  »,  on  etait  en  aoüt  1537,  et  le  pas 
de  Suze  ne  fut  franchi  par  le  connelable  de  Montmorency 
qu'en  octobre  (1).  Si  Tillustre  historien  avait  songe  ä  rectifier 

(1)  Thiorry  de  Hcry,  qui  observa  des  faits  «  d'infemperature  froide  »  en  meine  temps 
gu'A.  Pare',  fixe  l'anne'e  1537.  «  Ce  que  ampleiuent  je  practiquay  en  passant  les  monts 
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la  date  1530,  il  n'aurait  pas  eu  l'idee,  p.  cclxv,  dans  im 
parallele  entre  Andre  Vesale  et  Amhroise  Pare,  de  les  croire 
«  peut-elre  en  face  Tun  de  l'autre  »  dans  des  armees  enne- 
mies.  En  1536,  Pare  n'etait  pas  en  Italie,  et  en  1537,  lorsqu'il 
y  vint,  au  pas  de  Suze,  Vesale  elait  professeur  ä  Padoue. 

Mais,  pendant  que  j'y  suis,  qu'on  nie  permette  de  relever 
encore  quelques  erreurs.  Au  bas  de  la  meine  page  on  lit  : 
«  De  nomhreuses  editions  latines  avaient  repandu  partout  les 
ouvrages  et  les  planches  de  Vesale,  triste  avanlage  pour  qui 
ne  savait  pas  le  latin?  Enlin,  en  1559,  il  en  parut  une  edition 
francaise.  Des  lors  Pare  se  mit  ardcmmeat  ä  l'ceuvre.  »  Mal- 
gaigne  parie  evidemment  des  ceuvres  de  Vesale  d'apres  le 
dire  des  aulres,  et  il  se  trompe  gravement.  Le  grand  ouvrage 
d'anatomie  de  Vesale  a  seulement  deux  editions,  1543  et 
1555,  sans  aucune  traduction  francaise.  11  parut,  il  est  vrai, 
des  reproductions  des  planches  de  Vesale  avec  le  texte  de 
YEpitome,  en  divers  endroits  (Ge  que  sont  devenues  les 
planches  de  Vesale,  Gaz.  hebd.,  ii"  5,  1878);  un  de  ces 
livres,  YEpitome,  par  consequent,  fut  traduit  en  francais  par 
Jacques  Grevin  en  1569  et  non  pas  en  1559.  A.  Pare  ne 
pouvait  donc  pas  le  lire  dix  ans  auparavant.  Mais  je  reviens 
ä  mon  sujet. 

Les  documents  de  M.  E.  Begin  n'ont  pas  mieux  servi  Mal- 
gaigne  pour  les  details  qui  regardent  la  famille  d'A.  Pare. 

«  Le  pere  de  Pare  etait  coffretier.  Outre  son  fils  Ambroise, 
il  en  avait  un  autre  qui  fut  coffretier  comme  son  pere  et  qui 
s'etablit  ä  Paris,  rue  de  la  Huchetle;  et  une  fille  qui  epousa 
maitre  Claude  Viart,  Chirurgien  ä  Paris  »  (p.  ccxxvi). 

Ambroise  Pare  «  se  maria,  en  1541,  avec  la  fdle  du  valet 
chauffecire  de  la  chancellerie  de  France  »  (p.  ccxxxvi). 

«  11  avait  perdu  sa  premiere  femme ;  celte  meme  annee  1573, 
il  se  remaria  avec  la  ülle  d'un  cerlain  Rousselet,  chevalier 

environ  le  Nocl  1537,  avec  gens  de  guerre  du  Roy  Francois  pfemier  de  ce  nom.  Plu- 
sicurs  de  notre  trouppe  endurerent  teile  froidure  qu'aucuns  non-senlement  le  nez  011 

les  oreilles,  niais  aussi (Page  185  de  la  Methode  curative  de  la  maladie  ve'ne- 

rienne...  composee  par  Tlücrry  de  Ilery,  licutcnanl-gencral  dtipremier  barbier- 
chirurgien  da  Roy,  1552.) 
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ordinaire   de   Tecurie   du   roy,   dont    il   cut   deux   lilles  » 

(p.  CCLXXXIl). 

«  II  ne  parait  pas  que  Pare  ait  eu  des  enfants  de  son  pre- 
mier  mariage;  du  second  il  eut  deux  filles,  dejänees  en  1575, 
puisque  dans  l'edition  decette  aunee  il  raconte  qu'il  leur  in- 
cisa  les  gencives.  L'une  d'elles  epousa  un  certaiu  Simon,  etc.  » 
(p.  cccii). 

D'abord  il  n'est  pas  question  de  ses  fdles  au  livre  de  la 
generation.  Ch.  95,  il  dit  :  «  Ce  que  j'ai  fait  ä  mes  en- 
fants. »  Ce  passage  n'existe  meine  pas  encore  dans  l'edition 
des  (Euvresde  1575.  Enfin  tout  cela  aurait  du  paraitre  ä  Mal- 
gaigne  un  peu  precipite  et  au  moins  invraisemblable.  La  ve- 
rite  est  que  celte  partie  de  son  histoire  est  ä  refaire;  eile 
fourmille  d'erreurs. 

II  n'est  pas  juste  de  dire  (p.  ccxcv)  que  la  tlate  de  la  mort 
d'A.  Pare  resta  longtemps  inconnue.  Elle  n'a  ete  ignoree, 
evidemment,  que  par  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  consulter 
Pierre  de  l'Estoile  ou  lesregistres  de  la  paroisse  Saint-Andre- 
des-Arcs.  Eloy  {Biet,  de  med.  anc.  et  mod.,  1778)  la  fixe 
exaetement  au  20  decembre  1590  et  1'inhumation  au  22. 
Malgaigne  cite  ce  passage  de  Portal  :  «  Son  corps  fut  depose 
ä  Saint-Andre-des-Arts  (sie),  au  bas  de  la  nef,  pres  du 
clocher,  comme  le  portent  les  registres  de  la  paroisse.  » 
Gomment,  ainsi  averti,  cet  esprit  fin  et  chercheur  n'a-t-il  pas 
couru  ä  cette  source  precieuse.  II  aurait  eu  l'immense  joie  d'y 
voir  les  vingt-six  pieces  reievees  par  Auguste  Jal  dans  le 
Dictiomiaire  critique  de  biographie  et  d'histoire,  1864  (art. 
A.  Pare),  et  une  autre  encore  qui  a  ete  omise.  A.  Pare  a  eu 
plusieurs  enfants  de  ses  deux  femmes.  La  premiere  s'appelait 
Jeanne  Maselin  ou  Mazelin.  Lesregistres  donnentlanaissance 
de  sa  sceur  Madeleine  en  octobre  1525.  Leur  pere,  Jean  Ma- 
selin, etait  au  service  du  chancelier  Duprat  {famulus  domini 
cancelarii  Francice).  Jeanne,  portant  le  nom  du  pere,  devait 
etre  l'ainee. 

Le  preraier  acte,  se  rapportant  ä  la  famille  Pare,  est  du 
4  jnillet  1545  :  «  Fuslbaptise  Francois,  fils  d'Andjroise  Pare, 
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barbier,  et  de  Joanne  Maselin,  sa  femme.  »  A.  Pare  se  serait 
marie  par  consequent  de  1541  ä  1544.  Les  incidents  de  sa 
vie  nie  fönt  pencher  vers  cette  derniere  annee.  Lors  du  bap- 
teme de  son  second  fils,  Isaac,  ne  quatorze  ans  apres,  et  qui 
mourut  au  bout  d'un  an,  aoüt  1560,  A.  Pare  est  Chirurgien 
ordinaire  du  roy.  Le  30  septembre  de  la  meme  annee  1560 
est  baptisee  sa  fdle  Katherine,  qui  epousa,  en  1581,  Francois 
Rousselet,  dont  eile  eut  trois  enfants,  tous  presentes  au  bap- 
teme ä  la  meine  paroisse  :  Florentin,  1587;  Charles,  1590; 
Catherine,  1599. 

«  Le  mercredy  qualriemejour  du  moisde  novembre,  au  dict 
an  1573,  deceda  en  son  logis,  rue  de  1'Arondelle,  Jehanne 
Maselin,  femme  de  Me  Ambroise  Pare,  chyrurgien  du  roy,  et 
le  meine  jour  fust  son  corps  inhume  en  la  diele  eglise  de 
Sainct-Andre.  »  L'acte  suivanf,  qui  enregistre,  le  16  juillet 
1575,  le  bapteme  d'  «  Anne,  fille  d'Ambroyse  Pare,  premier 
cyrurgien  du  roy,  et  de  Jacqueline  Roussel  (Rousselet),  sa 
femme  »,  prouve  que  A.  Pare  s'etait  remarie  en  1574,  moins 
d'un  an  apres  la  mort  de  sa  premiere  femme.  II  avait  alors 
soixanle-quatre  ans,  ce  qui  ne  l'empecha  pas  d'avoir  encore 
cinq  enfants.  J'enumere  les  actes  successifs  :  le  30  inai  1576, 
bapteme  d'  «  Ambroyse  »,  qui  fut  enterre  huit  mois  apres,  le 
13  janvier  1577,  «  en  l'eglise  de  Sainct-Andre  ».  Le  6  fevrier 
1578,  bapteme  de  «  Marie,  fille  d'A.  Pare,  premier  cyrurgien 
du  roy,  et  de  Jacqueline  Rousselet  »;  une  des  marraines  est 
«  Marie  Roullaye,  vefve  de  feu  Jacques  Rousselet  ».  Le  8  oc- 
tobre  1579,  bapteme  de  «  Jacquelaine  »,  morte  ä  trois  ans 
environ,  le  13  septembre  1582.  Le  12  fevrier  1581,  bapteme 
d'une  deuxieme  «  Katherine  »;  ses  marraines  :  «  Barbe  Rous- 
selet, femme  de  Didier  Martin,  archer  de  la  garde  du  corps  du 
roy,  et  Katherine  Pare,  une  des  tilles  du  dict  mailre  Ambroise 
Pare.  »  Aug.  Jal  a  omis  Tacte  de  bapteme,  date  du  mercredi 
8  novembre  1583,  d'un  second  Ambroise,  qui  ne  vecut  pas 
beaueoup  plus  longtemps  que  le  premier.  11  fut  enterre  le 
19  aoüt  1584  «  dans  l'eglise,  presle  cloche  ».  Lors  de  la  nais- 
sance  de  ce  dernier  enfant,  A.  Pare  avait  soixante-treize  ans. 
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Le  15  avril  1584,  mariage  de  Catherine  Pare,  nee  le  30sep- 

lembre  15(30,  avec  «  Francois  Rousselet,  thresaurier  de  mon- 
seigneur  leduc(d,Anjou),  frere  du  roy  »,  etlres-probablement 
le  frere  de  Jacqueline,  la  deuxieme  l'enmie  d'A.  Pare.  Nous 
verrons  bientot  qu'ils  demeuraient  tous  ensemble  dans  le 
gnand  logis  de  la  rue  de  l'Hirondelle. 

«  Le  vendredi  vingt-quatrieme  jour.de juület  1587  futbaptise 
Florentiii,  fils  de  Francois  Rousselet,  controleur  general  de 
la  maison  de  la  reine  de  Navarre,  ft  de  Catherine  Pare.  » 
La  marraine  est  «  Jeanne  Pare,  veuve  de  feu  Claude  Viart, 
en  son  vivanl  Chirurgien  jure  ä  Paris  ».  Le  dimanche  29  no- 
vembre  de  la  meine  annee  1587  ont  lieu  ses  fiancailles  avec 
«  Francois  Forest,  natif  d'Orleans,  clerc  de  M.  le  Lieutenant 
civil  au  Cliatetet  de  Paris  ».  Le  mariage  est  celebre  le  11  jan- 
vicr  1588,  et  le  20  avril  1589  on  baptisa  «  Franpois  »,  enfant 
issu  de  celte  union.  Si  Jeanne  Pare,  veuve  de  Claude  Viart, 
est  la  soeur  d'A.  Pare,  coinine  on  s'accorde  ä  le  dire,  il  laut 
avouer  qu'elle  elait  bien  plus  jeune  que  son  frere.  A  supposer 
qu'elle  eüt  quarante-ciii(|  ans  lors  de  son  second  mariage, 
eile  serait  nee  en  1543,  par  consequenttrente-trois  ans  apres 
son  frere.  C'est  beaucoup.  Ne  seraii-elle  pas  plutöt  sa  niece, 
la  Tille  d'Antoine  Pare,  mentionne  dans  l'acte  suivant?  Le 
i  janvier  1590,  bapleme  de  Charles,  deuxieme  fils  de  Fran- 
cois Rousselet  et  de  Catherine  Pare.  Parrains  :  Ch.  Maselin 
(frere  sans  doute  de  la  premiere  femme  d'A.  Pare)  et  Jacques 
Guillemeau,  Chirurgien  jure  ä  Paris;  une  des  marraines, 
«  Anne  Pare,  fille  de  Me  Antoine  Pare,  aussi  Chirurgien  jure 
ä  Paris».  II  ne  faut  pas  confondre  cetle  Anne  Pare  avec  la 
fille  d'Ambroise,  premier  Chirurgien  du  roy,  nee  en  1575, 
qui  epousa  en  juillet  1596  «  M°  Henry  Symon,  conseiller  du  roy 
et  tresorier  principaldel'extraordinaire  des  guerres  en  Bour- 
bonnais  et  Nivernais,  demeurant  en  la  paroisse  de  Saint- 
Etienne-du-Mont  »,  et  qui,  vers  1599,  pres  de  perir  d'une 
hemorrhagie  pendant  le  travail  de  l'enfantemenl,  fut  sauvee 
par  J.  Guillemeau  (U heureux accouchement,  liv.  II,  ch. xiii). 

A.  Jal  (oiw.  cit.)  nous  dit  qu'il  n'a  rien  trouve  relativemenl 
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ä  cet  aulre  fröre  d' Ambroise  Pare,  nomine  dans  ses  ouvrages 
(livre  Des  monstres,  eh.  xxi,  xxn),  Jclian  Pare,  Chirurgien  ä 
Vilre,  en  Bretagne,  ni  sur  l'antre  frere,  le  coffretier  de  la  rue 
de  la  Huchette,  bien  qu'il  ait  parcouru  avec  soin  les  registres 
de  la  paroisse  de  Saint-Severin.  Mais  pourquoi  ne  nous 
parle-t-il  pas  de  cet  Antoine  Pare,  Chirurgien  jure  ä  Paris, 
qui  devait  etre  aussi  un  frere  du  Chirurgien  du  roy,  si  toute- 
lbis  Antoine  n'a  pas  ete  mis  pour  Ambroise  sur  les  registres 
de  Fetal  civil  de  la  paroisse  Saint-Andre-des-Arcs? 

Yoici  l'acte  de  deces  d'Ambroise  Pare  :  «  En  ce  meme  jour 
de  sabmedi  vingt-deuxieme  de  decembre  1590  a  este  enterre 
dans  l'eglise  Sainct-Andre-des-Ares,  ä  Paris,  en  bas  de  la  nef, 
proche  le  cloche,  Me  Ambroise  Pare,  premier  Chirurgien  du 
roy.  »  Et  celui  de  sa  femme  :  «  Le  lundi  vingt-sixieme  jour  du 
mois  de  Juing,  an  mil  six  cent,  deceda,  rue  de  l'Yrondelle, 
Jacqueline  Rousselet,  vefve  de  deffunct  Me  Ambroise  Pare,  le 
corps  de  laquelle  fut  inhume  le  jour  suivant  en  l'eglise  Sainct- 
Andre-des-Arcs.  » 

La  deuxieme  Catherine  (nee  en  1581)  epousa  ä  la  meme 
eglise,  «  le  29  septembre  1G03,  Claude  Hedelin,  conseiller  en 
la  chambre  du  tresor,  demeurant  sur  le  territoire  de  la  pa- 
roisse Saint-Germain-le-Vieil,  dans  la  cite  »  (lieutenant-ge- 
neral  ä  Nemours  en  1610).  Leur  fds,  Francois,  qui  devint  le 
fameux  abbe  d'Aubignac,  etait  ne  le  4  aoüt  1604.  11s  eurent 
encore  onze  enfants  (Moreri). 

Eutin  un  dernier  acte  trouve  dans  les  registres  de  Saint- 
Andre-des-Arcs  :  «  Le  21  septembre  1616,  deceda,  environ 
une  heure  apres  midi,  demoiselle  Catherine  Pare,  femme  de 
Me  Piousselet,  en  sa  maison,  scise  rue  de  FArondelle.  » 

D'apres  les  documents  fournis  par  le  docleur  E.  Begin  (de 
Metz),  A.  Pare  «  possedait  trois  maisons  ä  Paris,  une  hötelle- 
rie  dans  le  faubourg  Saint-Germain  et  une  campagne  ä  Meu- 
don  i>.  D'apres  un  passage  du  vingt-sixieme  chapitre  du  livre 
Des  Operations,  «  un  sien  voisin  et  amy,  nomme  Anthoine  de 
la  Rue,  maistre  tailleur  d'habits,  demeurant  au  bout  du  pont 
Saiut-Michel,  »  Malgaigue  presumeque  la  demeure  d'A.  Pare 
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etait  dans  la  nie  meine  Sairit-Ändre-des-Arts  (p.  ccxcvn).  II 
est  encore  lä  ä  cöte  de  la  verde,  et  la  fameuse  enquete 
ne  donne  rien  non  plus  de  precis  sur  ce  point. 

Aujourd'hui,  dans  la  porlion  de  la  rue  de  l'Hirondelle  qui 
n'a  pas  ete  delruite,  au  bas  de  l'escalier  et  des  arcades  qui  la 
separent  de  la  place  Sainf-Michel,  une  grande  maison  frappe 
encore  le  regard  de  l'observäteur.  Elle  a  subi  de  profondes 
modificalions;  mais  sa  porte  a  conserve  la  forme  des  ouver- 
tures  de  la  Renaissance.  Le  morceau  de  sculpture  qu'on  voit 
au-dessus  de  son  cintre  surbaisse,  et  celui  qui  est  au  fond 
de  la  cour,  encastre  dans  le  mur,  ont  le  cachet  de  l'ancien- 
nete.  La  tradition  n'a  pas  garde  le  nom  du  premier  Chirur- 
gien du  roy,  et  le  proprietaire  actuel  deia  maison  croit  savoir 
quYdle  aurait  appartenu  ä  Diane  de  Poitiers.  Je  m'imagine 
que  c'est  precisement  la  demeure  d'Ambroise  Pare,  le  logis 
quiabritait  sa  nombreuse  famille  et  ses  collections.  II  n'avait 
eu  que  quelques  pas  ä  faire  pour  aller,  pendant  les  rigueurs 
du  siege  de  Pars,  avec  le  menu  peuple  mourant  de  faim,  ä 
l'encontre  de  l'archeveque  de  Lyon,  qui  debouchait  avec  son 
escorte  au  bout  du  pont  Saint-Michel,  lorsqu'il  forca  le  fou- 
gueux  prelat  d'entendre  les  magnifiques  paroles  que  nous  a 
conservees  Pierre  de  l'Estoile  (Archives  curieuses,  lre  serie, 
t.  X).  On  etait  alors  ä  la  fin  du  mois  d'aoüt,  huit  ou  dix  jours 
avant  la  levee  du  siege,  qui  eut  lieu  le  29.  Le  sage  et  coura- 
geuxvieillardmourut  quatremois  apres,  le 20  decembrel590. 

Je  reconnais  que  A.  Jal  nous  a  fourni  les  renseignements 
les  plus  precieux  sur  la  famille  d'Ambroise  Pare.  Mais  il  etait 
bien  inulile  de  nous  demontrer  une  fois  de  plus  que,  «  con- 
trairement  ä  l'opinion  generale,  il  n'etait  pas  huguenot  ». 
Quöi  qu'il  en  dise,  cette  demonstration  avait  ete  faite  tres- 
completement  par  Malgaigne  (loc.  cit.,  p.  cclxxviii  äccLXXXii), 
et  il  laut  avoir  envie  de  denaturer  les  textes  par  des  citations 
incompletes,  pour  faire  croire  que  le  savant  professeur  «  n'osa 
pas  declarer  que  le  premier  Chirurgien  du  roy  etait  catho- 
lique».  Malgaigne  dit  en  commencant  :  «  Surtout  quand  cet 
»  examen   m'aura  conduit  ä  la  conclusion  fort  inattendue 
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»  qu'Ambroise  Pare  n'etait  point  huguenoi.  »  Puis  il  rel'ule 
successivement  les  citations  bien  connues  de  la  Vie  de  Coli- 
gny,  des  Memoires  de  Sully  et  du  Discours  de  Brantöme.  II 
trouve  enfin  d'autres  preuves  de  son  assertion  dans  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Pare;  son  allocution  au  bout  du  pont  Saint- 
Michel  et  sa  sepulture  dans  l'eglise  de  sa  paroisse,  dont  le 
eure  etait  ce  fougueux  ligueur  «  Christofle  Aubry,  graml  de- 
nicheur  de  protestants  ». 

Mais  ä  un  certain.  moment  n'aurait-il  pas  ete  du  parti  hu- 
guenot? C'est  une  question  qu'on  doit  se  poser  en  presenee 
de  ce  passage  qui  se  trouve  uniquement  dans  la  premiere 
edition  de  ses  GEuvres,  au  Iraite  des  rapports,  au  bas  de  la 
page  930  (Malgaigne,  III,  p.  00:2,  nole)  :  «  Apres  la  prise 
»  de  Piouen,  me  trouvay  ä  disner  en  quelque  compaiguie,  oü 
»  en  avait  quelques  uns  qui  ine  hayoyent  ä  mort  pourla  reli- 
»  gion;  ou  me  presenta  des  choux  oü  il  y  auoit  du  sublime 

)>  ou  arsenic Et  voila  comme  je  me  garanti  de  la  main  de 

»  l'empoisonneur  :  et  depuis  ne  voulu  manger  des  choux,  ny 
»  autre  viande  en  la  diele  compaignie.  »  Malgaigne,  sans 
chercher  de  detours  (out.  cit.,  III,  preface,  p.  xiv),  dit : 
«  Le  mot  unique  qu'il  a  laisse  tomber  de  sa  plumesur  la  reli- 
giös, en  prenant  ce  mot  dans  l'acception  du  seizieme  siecle, 
semble  indiquer  que  les  empoisonneurs  etaient  catholiques, 
et  que  Pare,  alors  du  moins,  etait  passe  au  calvinisme.  » 
Pour  moi,  cette  conclusion  est  discutable,  et  je  ferai  remar- 
quer  (|u'ä  cette  epoque  il  n' etait  pas  necessaire  d'etre  de  la 
religion  pour  etre  Iraite  en  ennemi  :  il  suffisait  qu'on  füt  du 
parti  de  la  tolerance.  Dans  ces  temps  si  troubles,  kö  156^, 
au  debut  de  la  guerre  civile,  apres  le  massacre  de  Vassy, 
apres  les  atrocites  de  la  prise  et  du  sac  de  Rouen,  on  p'eut 
croire  que  l'honnete  et  vertueux  Pare  etait  pour  ceux  de  la 
religion  contre  les  ullramontains.  Pare  etait  ä  la  cour,  et  il 
appuyait  les  sages  conseils  du  chancelier  de  L'IIöpital.  11  n'en 
fallait  pas  davantage  pour  exciter  la  haine  d'un  parli  violenl. 
Quand  A.  Pare  raconte  la  lentative  d'empoisonnement  dont 
il  aurait  ete  viclime  apres  la  prise  de  Ronen,  il  veut  qu'on 
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sache  bienque  c'eslpour  tareligionet  nonpour  une  aulre  cause. 
Voilä  la  seule  explieation  raisonnable  de  cette  phrasc,  qui  en 
somme  nepeut  pas  prouverque  Pare  ait  jamais  ete  huguenot. 

Quant  ä  l'epoque  de  la  naissance  adoplee  par  Malgaigne, 
A.  Jal  l'accepte,  mais  avec  un  point  d'interrogation  (?  1517), 
en  faisant  cette  reflexion  tres-judicieuse  :  «  Sans  doute,  011  a 
garde  ä  Laval  un  acte  officiel  precisant  le  jour  de  cette  nais- 
sance; car  si  nous  avions  encore  affaire  ä  une  tradition,  nous 
devrions  nous  tenir  dans  une  prudente  reserve.  »  Helas!  il 
n'y  a  qu'une  tradition  «  que  perpetuent  dans  le  pays  de  vieux 
manuscrits,  sans  aulhenticite  bien  constatee,  il  est  vrai,  dit 
M.  le  docteur  Hubert.  Suivant  cette  tradition,  Arnbroise  Pare 
serait  ne  vers  l'annee  1509,  au  petit  village  de  Bourg-Her- 
sent  (contigu  au  bourg  d'Avenieres),  pres  Laval,  dans  une 
dependance  de  la  maison  seigneuriale  du  cointe  de  Laval,  et 
dans  la  domesticite  de  ce  seigneur,  dont  son  pere  aurait  ete 
le  valet  de  chambre  barbier.  »  (Malgaigne,  ouv.  cit.,  1841, 
preface  du  IIIe  vol.,  p.  ix  et  x.  — ■  Notice  sur  le  monument 
eleve  ä  la  memoire  iVA.  Pare.  Laval, 1840,  p.  27.) 

Ce  renseigneinent  n'a  pas  determine  Malgaigne  ä  changer 
d'opinion.  II  avait  dit  qu'Ambroise  Pare  etait  ne  en  1517, 
d'apres  les  documents  de  M.  le  docteur  E.  Begin,  et  il  n'avait 
pas  envie  de  refaire  cette  partie  de  son  introduction  dejä  im- 
primee.  Auiourd'hui  on  peut  afliriner  hardiment  que  ces  do- 
cuments sont  sans  aucune  valeur.  Et  ce  «  petit  cahier,  ecrit 
de  la  main  de  Pare  lui-meme,  rempli  d'une  infinite  de  noles 
sur  ditTerents  sujets  et  charge  de  nombreuses  ratures  » 
(p.  ccxxix,  introduction),  peut  tout  aussi  bien  etre  du  pre- 
mier  ecolier  venu. 

On  devra  donc  continuer  äcroire  que  maitre  Arnbroise  Pare 
(de  Laval,  au  Maine),  homme  docte  et  des  premiers  en  son 
art,  est  ne  en  1510  (peut-etre  1509),  et  qu'il  est  morten  1590 
ä  quatre-vingts  ans,  comme  l'a  ecrit  son  contemporain  et  voi~ 
sin,  Pierre  de  l'Estoile. 

J'ajoule  en  post-scriplum  que  les  planches  des  ceuvres 
anatomiques  d'A.   Pare  ont  ete  einpruntees  ä  Vesale  (Gaz. 
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hebd.  de  med.,  1878,  n°  8).  Je  n'en  aurais  pas  parle  si 
M.  Chereau  n'avait  oublie  d'inscrire  Ambroise  Pare  parmi 
les  aateurs  qui  se  sont  servis  des  celebres  planches  du  grand 
ouvrage  d'anatomie  (page226  du  tome  IV  du  Biet,  encycl. 
des  sc.  med.).  Cette  mention  aurait  remplace  avanlageuse- 
ment  celle  des  «  figures  qu'on  trouve  dans  le  De  coneeptu  de 
generatione  hominis  de  Jacques  Rueff,  1551  »,  qui  n'appar- 
liennent  pas  du  tout  ä  Andre  Vesale.  M.  Chereau  confoud 
ici,  comme  taut  d'autres,  Rueff  avec  Ryff,  ce  compilateur  qui 
avait  copie  les  six  premieres  planches  de  Vesale  parues  ä 
Venise  en  1538  (Gaz.  hebd,.,  1876,  n°52;  1877,  n°  17). 


II 


Ce  travail  etait  acheve  dejä  depuis  longtemps  quand  j'ai  eu 
connaissance  d'un  fragment  d'article  de  M.  A.  Chereau  : 
«  Dame  Censure  ä  la  Faculte  de  medecine.  —  Ambroise 
Pare  »  (Union  niedicale,  octobre  1875,  n°  122).  Je  m'arrete 
ä  cetle  premiere  conclusion,  page  560 :  «  Helas !  oui,  le  grand 
et  noble  Chirurgien  fut  vaineu  dans  cette.  guerre  acharnee 
qui  lui  etait  livree!  II  dut,  par  l'intermediaire  de  Guillaume 
Lusson,  medecin  altache  ä  la  cour,  aeeepter  la  censure  de  la 
Faculte.  L'on  ne  sait  quels  coups  de  ciseaux  Liebault,  Mares- 
cot,  Duval,  La  Mer,  Hautin,  Courtin,  Martin,  Lusson,  Rebours, 
Heron,  tous  commissaires  nommes  par  les  medecins  pour 
examiner  ce  livre,  donnerent  dans  les  pages  de  ce  dernier. 
Mais  il  est  certain  que  l'ouvrage  imprime  doit  etre  notable- 
ment  different  de  l'ouvrage  manuscrit,  et  que  sur  les  ceuvres 
d'Ambroise  Pare  la  main  de  la  Faculte  s'est  appesantie.  » 
Que  le  lecteur  se  rassure!  M.  Chereau  n'a  pas  lu  avec  assez 
d'atlention  les  Commentaires  de  l'ancienne  Faculte.  II  ap- 
plique  ä  la  premiere  edition  des  ceuvres  d'Ambroise  Pare  ce 
qui  fut  fait  pour  la  seconde,  et  fort  inutilement,  comme  on 
va  voir.  Si  bien  que  l'une  et  l'autre  ont  paru  dans  leur  inte- 
grite  :  la  premiere,  publice  en  1575,  avec  le  privilege  du  roy; 
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la  seconde,  en  1570,  soumise  avec  de  tres-legeres  modifica- 
tions  par  A.  Pare  lui-meme  ä  la  censure  de  la  Faculte. 

Ouvrons  donc  le  huitieme  volume  des  precieux  Commen- 
taires.  Au  verso  du  feuillet  20  efc  au  feuillet  21,  nous  voyons 
que  la  Faculle  essaya  d'empecher  la  vente  de  l'edition  de 
1575,  et  qu'elle  ne  put  y  reussir.  Le  privilege  est  date  d'Avi- 
gnon,  le  dernier  jour  de  novembre  157-4,  et  quand,  le  5  mai 
suivant,  la  Faculte  se  reunit  pour  s'opposer  ä  la  publication 
du  livre,  il  etait  dejä  imprime,  depuis  treize  jours,  chez  Gabriel 
Buon.  Acheve  d'imprimer  le  22  avrü  1575.  Je  traduis  exac- 
temcnt  le  texte  des  Commentaires.  Ce  n'est  pas  un  proces- 
verbal,  inais  de  l'histoire,  ecrite  de  la  main  du  doyen,  qui 
ötait  alors  Etienue  Gourmelen  : 

«  Le  5  mai  (1575),  la  Faculte  a  presente  au  parlement  une 
supplique  oü  nous  demandions  que  les  oeuvres  d'Ambroise 
Pare,  homme  tres-impudent  (impudentissimi),  tres-inexpe- 
rimente  (imperitissinti)  et  surtout  temeraire  (maxime  teme- 
rarii),  ou  en  d'autres  termes  les  livres  inscrits  sous  son  nom, 
ne  fussent  pas  publies  avant  d'avoir  ele  examines  par  la 
Faculte.  Le  parlement  a  repondu  ä  la  supplique  en  renvoyant 
le  differend  au  conseil  royal  (controversiam  ad  vires  regios 
remisit).  Pare,  appefä  trois  fois  devant  le  conseil,  fit  cnfin 
(tertio  tandem)  comparaitre  quelqu'un  avec  son  procureur,  et 
le  conseil  du  roi  renvoya  de  nouveau  la  cause  au  parlement 
(viri  regü  causam  mrsus  ad  Senatum  remiserunt).  » 

Quelques  semaines  apres,  la  Faculte  croit  devoir  expliquer 
plus  clairement  ses  droits  etcherclier  ä  mettre  les  cbirurgiens 
de  son  cöte.  Elle  avait  peur  de  ne  pas  gagner  son  proces.  Sa 
cause  n'etait  pas  bonne. 

«  Le  samedi  28  mai,  la  Faculle  fut  convoquee  pour  delibe- 
rer  sur  deux  articles  :  le  premier  etait  le  proces  commence 
contre  Ambroise  Pare,  qui  avait  publie  (in  lucem  emiserat) 
sous  son  nom  un  gros  volume  (magnum  quoddam  volumen) 
contenant  plusieurs  livres  sur  lamedecine  et  sur  la  Chirurgie, 
contrairement  ä  l'arret  du  parlement  par  lequel  il  avait  ete 
decide,  le  2  mai  4535,  que  quiconque  ecrirait  des  livres  de 
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medecine  nepourrait  les  mellre  en  vente  sans  que  la  Faculte 
ait  ete  consultee.  El  comme  cet  Ambroise  Pare,  barbier, 
admis  dans  la  Sociele  des  chirurgiens  par  l'aulorite  du  roy, 
etait  absolument  ignorant  (plane  ignarus),  et  qu'il  ne  con- 
naissait  ni  le  latin  ni  le  grec,  ni  meine  les  premiers  Clements 
de  la  grammaire,  la  Faculte  a  cru  devoir  adresser  au  parle- 
ment  une  requete  (supplicem  libellum)  par  laquelle  eile  le 
priait  d'ordonner  que  ces  livres  ne  fussent  pas  vendus  avant 
d'avoir  ete  soigneusement  examines,  coinme  le  prescrivait 
l'arret.  Le  parlement  aurait  voulu  {communicari  voluisset) 
que  toute  l'affaire  füt  communiquee  aux  membres  du  conseil 
royal.  Mais  ces  derniers,  apres  avoir  entendu  les  parties,  ren- 
voyerent  de  nouveau  le  debat  devant  le  parlement.  La 
Faculte,  emue  de  cet  evenement,  a  pense  que  le  College  des 
chirurgiens  devait  aussi  faire  une  demande  au  parlement,  et 
montrer  quel  inconvenient,  au  point  de  vue  de  la  Chirurgie, 
pourrait  en  resulter  pour  le  public,  et  qu'alors  il  fallait  en 
avertir  les  chirurgiens.  Le  second  article  etait  relatif  ä  des 
demandes  pour  subir  des  examens  (supplicationibus).  » 

La  Faculte  avait  inutilement  remue  ciel  et  terre.  «  Le 
jeudi  14  juillet,  disent  les  Commentaires,  nous  sommes  en 
proces  devant  le.  parlement  contre  Ambroise  Pare.  La  Faculte 
de  medecine  demandait  au  parlement  que  les  livres  publies 
sous  le  nom  d'Ambroise  Pare  fussent  examines  par  des  doc- 
teurs  en  medecine  nommes  par  eile,  suivant  l'arret  du  2  mai 
1535,  avant  de  les  metlre  en  vente.  Les  chirurgiens  recla- 
maient  aussi  pour  ce  qui  etait  relatif  ä  la  Chirurgie.  Le  pre- 
vöt  de  la  ville  et  les  echevins,  au  nom  de  l'interet  public 
(reipub.  nomine),  etaient  d'avis  de  jeter  au  feu  (combn- 
randos)  les  livres  d'Ambroise  Pare,  parce  qu'ils  contenaient 
beaucoup  de  choses  contraires  ä  l'interet  public  et  aux 
bonnes  moeurs  [contra  rempublicam  et  contra  bonos  mores). 
Andre  Malezieu,  Chirurgien,  reclamait  comme  siennes 
la  plupart  des  theories  qui  se  trouvaient  dans  les  livres  de 
Pare,  lequel  n'elait  qu'un  plagiaire  (veluti  a  plagario  repe- 
tebat).  Enfin,  l'affaire  elant  entendue,  l'arret  du  2  mai  1535 
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f Li t  confirme  et  le  debat  retenu  au  conseil,  en  francais 
apoincte  au  conseil.  » 

Ce  qui  fait  que  la  Faculte  conserva  ses  droits,  et  que  l'ou- 
vrage  d'Ambroise  Pare  fut  public  tel  qu'il  avait  cte  imprime 
le  22  avril  1575. 

II  n'est  pas  besoiu  de  redire,  apres  J.-F.  Malgaigne,  com- 
ment  la  Faculte  fut  cntrainee  par  son  doyen  Etienne  Gour- 
melen  ä  cette  poursuite  inutile.  [Voy.  eh.  xn,  xiv  et  xvi  de 
la  troisieme  parlie  de  l'Introduclion,  p.  cclxxv,  cclxxxiii, 
ccxci;  ou  bien  Replique  ä  une  apologie  publice  sous  le  nom 
de  M.  Ambroise  Pare...,  par  B.  Comperat,  de  Carcassonne 
(qui  n'est  autre  que  Gourmelen),  p.  7,  11,  12,  32,  38,  39, 
47  [Bibl.  nat.,  Td  72,  12).  J'y  renvoie  M.  Chereau,  qui 
semble  etre  peu  au  courant  de  la  question.] 

Premiere  Edition.  —  De  quoi  se  compose  donc  ce  magni- 
fique  in-folio  de  9i5  pages,  sans  compter  la  table,  l'avis  au 
lecteur  et  la  dedicace  ä  Henri  III?  Le  titre  :  (Euvres  de 
M.  Amrroise  Pare,  conseiller  et  premier  Chirurgien  du 
roy...,  le  tout  diviseen  26  livres...  A  Paris,  chez  Gabriel 
Buon,  1575,  manque  dans  l'exemplaire  de  la  Faculte.  Apres 
une  Introduction  ou  voye  pour  parvenir  ä  l'etude  de  la  Chi- 
rurgie (42  pages),  les  quatre  premiers  livres  comprennent 
ranatomie  avec  ses  figures.  C'est  une  reedition  exaete  avec 
les  memes  bois  qui  out  servi,  non  pasä  laBiiiEVE  collection 
de  l'administration  anatomique  (1550),  mais  ä  la  partie 
anatomique  de  la  Methode  curative  des  plaies  et  fractures 

DE  LA  TESTE  HUMAINE  (1561),   et   ä  l'ÄNATOMIE   UNIVERSELLE 

du  corps  humain,  meme  annee  (voy.  Gaz.  hebd.  de  med., 
1878,  n°  8).  Le  cinquieme  livre  (Des  fievres,  p.205)  est  nou- 
veau.  Les  quatre  livres  suivants  (p.  228  ä  357),  conlrairement 
ä  ce  que  croyail  Malgaignc,  ne  se  trouvaient  pas  dans  les 
cinq  livres  de  Chirurgie  publies  en  1572;  ce  sont  les  tu- 
meurs  contre  nature  et  les  plaies  recentes  et  sanglantes,  en 
general  et  en  particulier.  La  plus  grande  partie  de  ces  livres, 
sauf  les  plaies  et  tumeurs  de  la  tete,  est  nouvelle.  Les  autres 
livres  (X  ä  XXIV,  p.  357  ä  851),  plus  de  la  moitie  du  volume 
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par  consequcnt,  avaient  paru  dejä  daiis  :  1"  La  manierede 
traicter  les  playes  faites  taut  par  Iiacquebutcs  que  par 
fleches,  etc ,  par  Ambroyse  Pare,  maistre  barbier  Chi- 
rurgien ä  Paris,  1552.  Nouvelle  edition  de  La  Methode  de 
traicter  les  playes  faites  par  hacquebutes  et  autres  bdtons 
ä  feuet  Celles  quisont  faites  par  fleches,  dards  et  semblables ; 
aassi  des  combustions  generalement  faites  par  poudre  ä 
canon,  compose  par  Ambroyse  Pare,  maistre  barbier  Chi- 
rurgien ä  Paris,  chez  Vivant  Gaulterot,  1545.  2°Dix  livres 
de  Chirurgie,  avec  le  magasin  des  Instruments  necessaires 
ä  kelle,  par  A.  Pare,  premier  Chirurgien  du  roy  et  jure  ä 
Paris,  1564.  3°  Le  Traicte  de  la  feste,  de  la  petitc  verolle 
et  rougeolle,  avec  une  briere  dcscription  de  la  lepre,  1568. 
4°  Cixq  livres  de  Chirurgie  I  1°  Des  bundages ;  2°  Des  frac- 
tures;  3°  Desluxations,  avec  une  apologie  touchanl  les  har- 
quebusades;  4°  Des  morsures  etpiqueurcs  venimeuses ;  5° Des 
gouttes.A  Paris,  chez  Andre  Wechel ,  lo~r2,  in-8  de470pages, 
avec  figures,  dedie  au  tres-puissant  et  tres-chrestieu  roy  de 
France,  Charles  neufieme  de  ce  nom.  C'est  le  seul  livre 
d'Ambroise  Pare  qui  ait  echappe  aux  recherches  vigilantes 
de  Malgaigne.  Depuis,  la  Bibliotheque  nationale  en  a  acquis 
un  exemplaire  fort  bien  conserve.  5°  Deux  livres  de  Chi- 
rurgie :  I.  De  la  gener ation  de  Vhomme... — II.  Des  monstres, 
tant  terrestres  que  marins,  avec  leurs  portraits,  plus  un 
petit  traue  des  plaies  faites  aux  parties  nerveuses.  A  Paris, 
chez  Wechel,  1573.  Le  vingt-cinquieme  livre  (p.  851,  De  la 
faculte  et  vertu  des  medicaments  simples,  ensemble  de  la 
composition  et  usage  d'iceux)  et  le  vingt-sixieme  (p.  907, 
Des  distillations)  sont  nouveaux,  ainsi  que  les  Aphorismes  et 
canons  de  la  Chirurgie,  qui  suivent,  avec  le  Traite  des  rap- 
ports  et  du  moyen  d'embaumer  les  corps  morts,  lequel  ne 
complait  pas  encore  pour  un  livre. 

On  voit,  d'apres  cette  enumeration,  que  la  Faculte  avait  de 
quoi  exercer  son  droit  de  censure  sur  le  livre  des  fievres 
d'abord  et  sur  les  autres  livres  nouveaux  qui  touchaient  ä  la 
medecine.  Elle  ne  manqua  pas  de  viser  aussi  les  traites  de 
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la  Generation  et  des  monslres,  qu'  «  il  avait  ecrit  un  peu  irre- 
veremment  ».  C'est  meme  pour  cela,  et  non  pas  pour  les 
«  nombreuses  gravures  mon tränt  des  sujets  d'anatomie  et  de 
Chirurgie  pratique,  et  par  consequent  des  nudites  »,  corame 
le  dit  ä  tort  M.  Chereau,  que  le  prevöt  et  les  echevins  de 
Paris  le  declarerent  contraire  aux  bonnes  moeurs.  On  peut 
lire  maintenant  ä  la  Bibliotheque  nationale  une  petite  piece 
(Td  72,  5)  qni  ne  s'y  trouvait  point  du  temps  de  Malgaigne, 
puisqn'il  n'en  parle  pas  : 

Response  de  M.  Ambroise  Pare,  premier  Chirurgien  du 
roy,  aux  calomnies  d'aucuns  medecins  et  chirurgiens,  tou- 
chant  ses  ceuvres. 

Elle  est  adressce  ä  Messeigneurs  de  la  cour. 

«  Messieurs,  ily  a  plus  de  Irente  ans  que  j'ay  faictimprimer 
plusieurs  traictez  de  la  Chirurgie,  auxquels  non-seulement 
personne  ne  s'etait  oppose,mais,  au  contraire,  onteste  receus 
de  chacun  avec  faveur  et  applaudissement,  qui  m'a  faict 
penser  que  si  je  les  recueillais  en  un  corps,  je  ferais  chose 
tres-agreable  au  public.  Ce  que  par  moi  execute,  et  avec  frais 
incroyables,  comme  je  pensais  leur  faire  voir  le  jour,  voicy, 
messieurs,  les  medecins  et  chirurgiens  se  sont  opposes  pour 
les  obscurcir  et  esteindre,  non  pourautrc  raison,  que  pour  ce 
qu'il  sont  mis  en  nostre  langue  vulgaire,  et  ce  en  termes  fort 
intelligibles;  car  ceux  lä  craignaientqu'un  cliacun  de  ceux  es 
mains  desquels  tels  livres  parviendraient,  s'estimant  assez 
garnis  de  conseil  pour  se  gouverner  en  ses  maladies,  ne  dai- 
gnast  les  appeler.  Et  ceux-ci  se  doutant  que  les  barbiers  re- 
cevraient  pleine  instruction  par  la  leclure  de  mes  dites  oeuvres 
de  toutes  les  Operations  de  la  Chirurgie,  ne  vinssent  ä  manier 
le  baston  aussi  bien  qu'eux,  et  par  ce  moyen  les  empieter. 
Au  reste,  les  uns  et  les  autres  en  general  piques  de  hayne 
volonlaire,  envie  et  Jalousie  de  voir  Ambroise  Pareen  quelque 
reputation  d'hommebien  entenduen  sonestat;  etpourdonner 
couleur  ä  leur  faict,  ont  demembre  d'emblee  quelques  demi- 
sentences  de  mes  ceuvres,  prises  des  anciens  autheurs,  mis 
en  frangois  par  eux-memes.  Pensant  par  tel  moyen  abuser  de 
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votre  honte  pour  rendre  ma  cause  plus  odieuse.  Par  quoy 
pour  leur  respondre,  j'ai  voulu  «lettre  ce  mot  d'ecrit  en  avant, 
pour  nie  servir  comme  desalvation;afin  aussi  de  leur  donner 
äentendre  que  j'ay  de  quoi  payer.  Voussuppliant,  messieurs, 
de  penser  que  c'est  toute  autre  chose  de  traicter  de  la  civilite 
des  mceurs,  en  philosophe  moral,  pour  Instruction  de  la 
tendre  jeunesse,  et  autre  chose  de  parier  des  matieres  natu- 
relles en  vray  medecin  et  Chirurgien  pour  l'instruclion  des 
hommes  ja  tous  faicts.  » 

Ambroise  Pare,  prenant  ensuite  un  ä  un  les  diflerents  pas- 
sages  incrimines,  y  repond  d'une  maniere  victorieuse.  Gette 
reponse,  assez  salee,  a  toute  laverve  et  l'aisance  de  Rabelais. 

La  petite  piece  conservee  ä  la  Bibliotheque  est  sans  date; 
mais  rindicalion  des  pages  de  la  premiere  edition  des  oeuvres 
d'Ambroise  Pare  prouve  suffisamment  qu'elle  a  paru  pendant 
le  proces  de  1575. 

Andre  Malezieu  (Malesius),  que  M.  Chereau  appelle  Malaise, 
a  ose  crier  au  plagiat,  parce  que  dans  les  livres  nouveaux 
(Des  tumeurs  contre  nature  et  Des  playes)  se  trouvaient  des 
sujels  dejä  traites  dans  le  Synopsis  cliirurgice  de  Gourmelen, 
dont  il  avait  donne  une  traduction  francaise  en  1571.  (Les 
deux  premiers  livres,  qui  forment  ä  eux  seuls  presque  tou; 
l'ouvrage,  portent  justement  le  meine  titre  :  I.  Des  tumeurs 
contre  nature.—  II.  Des  playes.)  Or,  iln'y  avait  de commun, 
evidemment,  que  ce  que  Tun  et  l'autre  avaient  emprunte  ä 
Tagault,  qui  lui-meme  avait  pris  ä  Guy  de  Ghauliac  et  autres. 
Malgaigne a releve  avec  beaucoup  de  soin  (loc.  cit.,]>.  cccxxxv 
et  suivanles)  les  nombreux  emprunts  faits  par  A.  Pare  ä  ses 
predecesseurs  jusqu'ä  Hippocrate,  auxquels  il  n'a  pas  fait  plus 
de  tort  «  qu'une  chandelle  qui  s'allume  ä  une  autre  chan- 
delle  ».  Mais  A.  Pare  n'a  pas  copie;  il  a  tout  arrange  ä  sa 
maniere.  Si  bien  que  les  menees  de  la  Faculte  contre  l'ou- 
vrage du  premier  Chirurgien  du  roi  ne  pouvaient  reussir  et 
furent  sans  effet ;  ainsi,  contrairement  au  dire  de  M.  Chereau, 
nous  avons  les  ceuvres  de  maitre  Ambroise  Pare  dans  toute 
leur  originalite  premiere. 
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Deuxieme  Edition.  — Apres  safächeuse  tentative,  laFaculte 
dut  se  calmer,  et  Pare  y  comptabienlötplusd'amis  queparmi 
les  chirurgiens.  On  trouve  ä  Ja  date  du  mardi  10  avril  1576, 
loujourssous  le  decanat  d'Estienne  Gourmelen  (huitieme  vo- 
luine  des  Commentaires) :  «  Dans  la  meme  seance,  maitre 
Nonantheuil  entretient  la  Faculte  au  sujet  d'un  proces  devant 
le  parlement  entre  le  College  des  chirurgiens  et  Ambroise 
Pare,  dont  le  debat  public  devait  avoir  lieu  le  lendemain.  II 
pensait  que  notre  avocat  (patronum)  devait  etre  averti  de  ce 
proces,  afin  que  si  les  defenseurs  (eorum  patroni)  causaient 
quelque  prejudice  ä  la  Faculte  de  medecine,  il  eüt  alors,  au 
nom  de  la  Faculte,  ä  demander  au  parlement  de  ne  rien 
decreter  qui  put  porter  atteinte  ä  ladite  Faculte,  saus  l'avoir 
entendue.  Ce  qui  fut  adopte  ä  I'unanimite.  »  (Noster  patronus 
etiam  nomine  Facultatis  senatum  moveret  ut  nihil  in  ejus- 
dem  Facultatis  prce Judicium  decernere  ipsa  inaudita,  quod 
omnium  suffragiis  confirmatum  fuit.) 

On  ne  sait  ce  qui  advint  de  ce  proces  avec  les  chirurgiens, 
et  Pare  y  resta  probablement  fort  indifferent.  II  n'ainiait  pas 
les  querelles.  Au  inilieu  de  ses  nombreuses  occupations  ä  la 
cour,  il  preparait  une  nouvelle  edition  de  ses  ceuvres,  revues 
et  augmentees,  qu'il  devait  presenter  ä  la  censure  de  la  Fa- 
culte. On  se  rappelle  que  l'arret  du  2  mai  1535  avait  ete  con- 
firme.  II  avait  ajoute  ä  ses  ceuvres  un  nouveau  livre,  Des  ani- 
maux  et  de  Vexcellence  de  riiomme,  et  pour  etre  agreable 
aux  medecins  il  avait  supprime  le  livre  des  fievres,  qu'il  avait 
((  transporte  et  accommode  »  au  livre  des  tumeurs  contre 
nature.  Mais  revenons  aux  Commentaires.  Au  verso  du 
feuillet  98,  le  doyen  Claude  Rousselet  a  ecrit  de  sa  main  : 
«  Le  sainedi  5  du  mois  d'avril  (1578),  apres  le  Service  divin, 
M.  Ambroise  Pare,  premier  Chirurgien  du  roy,  par  l'inter- 
mediaire  de  M.  Lusson,  a  prie  (supplex  rogavit)  l'ecole  de 
medecine,  mettant  de  cöte  la  contestation  survenue  entre 
nous,  il  y  a  deux  ans,  au  sujet  de  la  publication  de  son  livre, 
de  faire  subir  ä  ce  livre  la  censure  publique  de  notre  ecole 
de  medecine.  Apres  avoir  ete  examine  mürement,  il  serait 
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ensuito  publie  (in  lucem  poslhac  ederelur),  avec  des  corrco 
lions  approuvees  par  la  Faculle  toutenliere  reunie  en  asscm- 
blee  generale.  La  demande  de  cet  homme  ayant  ainsi  paru  ä 
tous  conforme  au  decret  du  parlement  et  aux  principes  de 
l'equite,  on  convient  que  l'examen  de  ce  gros  livre,  contenant 
im  enorme  travail  (haud  exiguee  molis  maximiquelaboris), 
serait  confie  ä  quelques-uns  de  nos  docteurs,  qui  (pourraient 
et  voudraient  y  consacrer  (collocare)  leur  soin,  qu'ils  se  for- 
meraient  une  opinion  (de  eo  quid  sintirent)  et  qu'ils  feraient 
ensuite  un  rapport  fidele  ä  toute  l'ecole,  qui  donnerait  son 
avis  et  ajouterait  en  quelque  sorte  sa  pelile  pierre.  C'est  ainsi 
que  la  mission  de  lire  ce  livre  et  de  l'examiner  avec  soin  a 
ete  acceptee  par  MM.  Liebault,  Marescot,  Duval,La  Mer,  Haul- 
tin,  Courtin,  Martin,  Lusson,  Rebours,  Heron,  qui  tous  aver- 
tis  par  moi,  ouvertement  et  publiquement,  de  conserver  tou- 
jours  la  dignite  et  Pautorite  publique  de  notre  ordre,  d'en 
montrer  l'utilite  et  d'en  soutenir  les  interets,  promirent 
d'agir,  dans  cet  office,  de  facon  que  loule  sorte  de  bonne  foi, 
d'attention,  de  convenance,  et  surtout  ce  qui  regarde  la  sta- 
bilite,  l'integrite,  1'honneur,  l'agreinent  et  l'utilite  de  la  pro- 
fession  medicale,  dans  tous  ses  droits,  ne  laissät  rien  ä 
desirer.  » 

Qu'advint-il  de  toutesces  belies  paroles? Les  Commenlaires 
le  disent  au  feuiliet  102.  Au  bout  de  quatre  mois,  «  le  lundi 
41  du  mois  d'aoüt  (1578),  tous  les  docteurs  füren!  convoques 
per  juramentum,  dans  les  ecoles  superieures,pour  entendre 
le  rapport  des  dix  bommes  choisis  qui  avaient  recu  la  mis- 
sion d'examiner  le  livre  ecrit  sous  le  nom  d'Ambroise  Pare, 
premier  Chirurgien  du  roy.  Mais  d'apres  ces  dix  hommes, 
dont  quelques-uns  manquaient,  il  estconvenu  que  tous  decla- 
reraient,  devant  l'ecole  assemblee,  leur  jugement  surce  livre, 
apres  avoir  appose  chacun  sa  signature  au  bas  du  rapport; 
qu'enfm  l'ecole  deciderait  un  jour  (aliquando)  quelle  auto- 
rite  (quid  et  quantum authoritati&)  serait  accordee  ä  l'auteur 
de  ce  livre.  En  attendant,  les  dix  hommes  sont  avertis  que 
les  diflerents  traites  de  cet  ouvrage  distri bues  par  l'ecole  ä 
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chacun  d'eux,  pour  examiner  s'ils  doivent  etre  approuvös, 
seront  presenles  ouvertement  et  publiquement  (palam  et 
publice)  ä  toute  I'ecole,  aftn  que  leur  censure  (illorum  casti- 
gatione)  demeure  bien  etablie,  et  que  ces  traites  ne  soient 
pas  publies  autrement  que  corrigös  par  eux  (quam  sicut  ab 
iis  emenilatifuerunt).  » 

Le  projet  n'etait  assurement  pas  facileä  executer.  LesCom- 
mentaires  sont  muets  sur  ce  qui  se  passa  au  sein  de  la  Fa- 
culle.  Mais  il  est  probable  qu'on  ne  put  s'entendre,  et  la 
deuxieme  edilion,  aehevee  d'imprimer  le  8  fevrier  1579, 
parut  avec  ce  titre  :  CEuvres  d'Ambroise  Pare...,  divisees 

en  27   livres ,   reueuz  et    augmentez   par  l'auteur , 

1105  pages.  Le  traite  des  animaux,  qui  forme  le  premier 
livre,  n'a  que  29  pages.  Le  viggt-septieme  est  celui  des  rap- 
porls  et  des  moyens  d'embaumer  les  corps  morts.  Dansl'Avis 
au  lecteur,  quelques  justes  reproches  sont  ajoutes  ä  l'adresse 
des  cbiiiurgiens  et  des  medecins.  «  Je  scay  bien  toutesfois 
»  que  les  chirurgiens  qui  me  deuoyent  prester  la  main,  pour 
»  me  souleuer  le  menton,  de  peur  que  je  n'allasse  au  fond  de. 
»  l'eau,  m'ont  voulu  plonger  la  teste,  pour  me  faire  noyer, 
»  m'ont  voulu  rendre  odieux  au  magislrat  civil,  ä  l'eccle- 
»  siastique  et  au  populaire,  n'ont  laisse  pierre  ä  remuer, 
»  pour  me  faire  chopper  s'ils  pouvoyenl...,  car  la  bonte  de 
»  ma  cause  m'asseurait  tout,  et  l'iniquite  de  leur  faict  me 
»  donnait  teile  deffiance  de  leur  parti,  que  le  cceur  me  crois- 
»  sait  de  iour  en  iour,   pour  avancer  mon  desseing,  elc. 

»  Les  medecins  disoyent  que  i'avois  passe  les  bornes  et 
»  limites  de  la  Chirurgie,  et  principalement  en  traictant  des 
»  fieuvres.  Or  ie  leur  demanderois  volontiers  qui  a  faict  le 
»  parlage  de  la  medecine  et  de  la  Chirurgie?  Et  oü  aucun  en 
»  seroit  faict,  qui  sont  ceux  qui  se  sont  contenles  de  leur  part, 
»  sans  quelque  entreprise  sur  l'autre?  Car,  etc.  » 

G'est  donc  absolument  le  contraire  de  la  conclusion  de 
M.  Chereau  qui  est  la  verite.  El  l'on  peut  dire  en  reprenanl 
son  texte  :  Fort  heureusement !  le  gränd  et  noble  Chirurgien 
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ne  fut  pas  vaincu  dans  cette  guerre  acharnee  qui  lui  etait 
livree.  Par  l'intermediaire  de  Guillaume  Lusson,  nullement 
altache  ä  la  cour  (il  etait  docleur  regent  depuis  quatre  ans  ä 
peine),  Ambroise  Pare  presenta  son  livre  ä  la  censure  de  la 
Faculte.  On  sait  tres-bien  que  les  dix  commissaires  nommes 
par  les  medecins  pour  l'examiner  ne  donnerent  aucun  coup 
de  ciseaux  dans  les  pages  de  ce  dernier.  II  est  donc  certain 
que  l'ouvrage  imprime  doit  etre  tout  ä  fait  pareil  ä  l'ouvrage 
manuscrit,  et  que,  sur  les  oeuvres  d'Ambroise  Pare,  la  main 
de  la  Faculte  n'a  pas  reussi  ä  s'appesantir. 

Troisieme  Edition. —  Ce  que  M.  Cbereau  dit  ensuite  de 
l'edition  laline,  la  troisieme  edition  de  1582,  n'est  pas  plus 
exact.  II  s'agit  du  titre,  qui  aurait  ete  encore  impose  par  la 
Faculte.  Or,  il  n'en  est  rien.  Ouvrons  ce  tome  VI  II  des 
Commentaires. 

Au  verso  du  feuillet  166,  le  doyen  Guillaume  de  Baillou  a 
ecrit  sur  les  admirables  registres  que,  le  24  du  mois  de  de- 
cembre  (1581),  la  Faculte  s'est  reunie  regulierement  (legi- 
time). Parmi  les  sujets  mis  en  discussion  {hoc  in  medium 
adducta),  se  trouve  «  la  traduction  du  francais  en  latin  des 
oeuvres  de  M.  Ambroise  Pare,  que  s'etait  a  lort  appropriee 
Jacques  Guillemeau.  Comme  il  n'y  a  qu'un  membre  de  l'ecole 
qui  ait  pu  la  faire,  est-il  convenable  (quod  indignum)  de  la 
laisser  aux  trop  presomptueux  cbirurgiens  quineseraient  pas 
capables  de  faire  une  page  de  latin  ?  » 

Une  commissiou,  composee  de  HM.  J.  Pietre,  Nicol.  Jac- 
quart,  Leconte,  Ellain,  Rebours  et  Marescot,  donne  son  avis 
sur  les  diverses  questions  qui  occupent  la  seance  et  qu'il  serait 
trop  long  d'enumerer.  «  Au  sujet  du  titre  du  livre  de  M.  Am- 
broise Pare,  il  faut  agir  prudemment  (De  titulo  Üb.  M.  Am- 
bro. Pare  caute  agendum)  ». 

Au  verso  du  feuillet  167,  le  30  decembre,  les  commissaires 
ont  fait  part  ä  la  Faculte  du  resultat  de  leurs  deliberations 
(Dcputatorumsententiaestfacultatipatefacta).  Celle-ci  a  par- 
tage  leur  manierede  xoir (probavit Judicium eorumdem).  Elle 
s'est  occupee  surlout  (marime  laboravit)  de  changer  le  titre 
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des  Oeuvres  de  M.  Ambroise  Pare.  Elle  a  pense  qu'il  fallait 
encore  changer  entierement  (omnino  immulandam  esse)  la 
lettre  qui  se  trouve  en  tete  des  livres  et  de  tout  l'ouvrage. 
Elle  a  ete  d'avis  d'y  mettre  ce  titre  (probavit  hunc  prtefi- 
gendum  titulum  : 

«  Ambrosii  Parcel  primarii  regis  chirurgi  opera  latinitate 
donata  a  Docto  quodam  viro :  Cura  et  diligentia  Jacobi 
Guillemeau  chirurgi  parisiensis. 

»  Ce  titre  sera  donne  au  typographe  Jacques  Dupuys.  Les 
feuillets  qui  porteraieut  en  haut  un  titre  falsifie  (adulteri- 
nurri)  seront  elTaces,  dechires  et  gardes  pour  un  vil  usage 
(expuncta  et  lacerata  et  in  viliorem  usum  asservata).  » 

Cette  fois  encore,  les  decisions  de  la  Faculte  ne  furent  pas 
suivies,  et  l'ouvrage  parut  des  le  mois  de  janvier  1582,  avec 
le  titre  qui  tres-probablement  elait  sur  le  manuscrit  : 

Opera  Ambrosii  Par.ei  regis  primarii  et  parisiensis  chi- 
rurgi A  docto  viro  plerisque  locis  recognita  :  Et  latinitate 
donata,  Jacobi  Guillemeau,  regii  et  parisiensis  chirurgi 
labore  et  diligentia. 

M.  Chereau  place  ä  tort  les  deux  points  (:)  apres  latini- 
tate donata.  Et  il  lire  des  consequences  des  deux  membres 
de  plirase  mis  ensemble.  Mais  sa  plus  grande  erreur  est  de 
croire  que  ce  dernier  titre  est  celui  qui  a  ete  impose  par  la 
Faculte.  Celle-ci  ne  reclamait  que  la  traduction  en  latin  pour 
un  de  ses  membres  (latinitate  donata  a  docto  quodam  viro :). 
Haultin  (Altinus),  dit-on,  y  aurait  collabore  plus  que  tout 
autre,  sous  la  direction  de  Guillemeau.  IN'importe.  Le  titre 
reel  de  l'editiön  latine  dit  tout  autre  chose.  On  sait  que  la 
traduction  en  latin  avait  ete  faite  sur  la  deuxieme  edition 
revue  et  augmentee  parl'auteur.  Guillemeau  a  prefere  mettre 
a  docto  viro  plerisque  locis  recognita,  suivant  Tusage  d'alors. 
Le  savant  homme  dans  le  titre  de  Guillemeau  est  donc  tout 
simplemenl  l'auleur,  Ambroise  Pare.  Et  le  privilege  en  fran- 
f,ais,  date  du  8decembre  1581,  qui  traduit  ensuite/jar  un  sa- 
vant personnage  reuues  en  plusieurs  lieux,  n'a  pas  la 
moindre  imporlance. 
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La  Faculte  s'etait  imaginee  probablement  tout  confondre 
dans  le  latinitate  donata  a  docto  quodam  viro,  mais  cette 
pretention  n'a  pas  ete  acceptee.  Le  titre  qui  est  reste  dit  en 
somme  que  les  oeuvres  d'A.  Pare  revues  par  ce  savant 
homme  (c'est-ä-dire  la  2e  edition  de  1579)  ont  ete  donnees 
en  latin  par  les  soins  de  Jacques  Guillemeau  (labore  et  dili- 
gentia). Et  lä  encore  le  privilege,  en  tiaduisant  avec  trop  de 
legerele,  Et  mises  en  latin  par  le  labeur  et  le  travail  de 
M.  Jacques  Guillemeau,  s'est  trompe.  Dans  sa  dedicace  ä 
Marc  Myron,  preinier  medecin  du  roy,  Jacques  Guillemeau  dit 
en  effet  qu'il  a  trouve  un  homme  devoue  qui  a  bien  voulu 
consentir  ä  faire  la  traduclion  sans  que  son  nom  füt  mis  sur 
l'edition  qu'il  preparait.  (Peritum  igitur  et  mei  publicceque 
utilitatis  amantissimum  nactus,  pnvcibus  impetrari  ut 
translationem  absolveret  :  sed  ea  conditione  ne  editioni 
quam  ipse  videbar  meditari  nomen  suum  inscriberem.) 

Apres  le  Discours  d'Ambroise  Pare Savoir  de  l?  mu- 

mie,  des  venins,  de  la  licorne  et  de  la  peste,  1582       v\  il 
avait  ete  unpeu  question  dans  les  deux  premieres  edilions  de 

ses  oeuvres,  et  la  Replique ä  la  response  f aide  contre son 

discours  de  la  lico nie,  auss'i  chez  Gabriel  Buon,  au  Clos  Bru- 
neau,  ä  l'enseignede  Saint-Claude,  1584,  vinrent  les  CEuvres 

d'Ambroise  Pare diviseesen  vingt-huit  liures reuues 

et  augmentees  par  Vauteur.  Quatrieme  edition. 

G'est  la  plus  complete  et  evideminentla  meilleure.  A.  Pare 
y  avait  mis  la  derniere  main.  L'introduction  est  ici  lepremier 
livre;  le  traite  des  rapports,  etc.,  le  vingt-huitieme.  L'ou- 
vrage  se  termine  par  la  grande  Apologie  et  le  Traicte  conte- 
nant  les  royages,  qui  paraissaient  pour  la  premiere  fois. 
Apres  la  table  generale  et  Terrata,  on  lit  :  «  Touchant  les 
voyages,  le  lecteur  ne  s'arreslera  ä  l'ordre  des  annees,  lequel 
n'y  a  este  garde;  toutes  fois  leshistoires  et  discours  n'en  sont 
de  rien  changes  ni  corrompus.  » 

Je  rappelle  ici  l'erreur  au  sujet  de  la  date  du  Voyage  de 
Tliurin,  1536,  que  tous  les  historiens,  meme  Malgaigne,  ont 
laissee  passer.  Le  pas  de  Suse  fut  force  dans  le  courant  d'oc- 
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{obre    1537    (Henri  Martin,  Hist.  de  France,  VIII,  p.  246, 
quatrieme  edition). 

La  cinquieme  edition  (Paris,  chez  la  veufue  Gabriel  Buon, 
1598)  est  aussi  fort  importante.  Elle  contient  1228  pages ; 
mais  il  y  a  58  lignes  ä  la  page,  ce  qui  donne  quelques  augnien- 
tations  sur  la  quatrieme  edition  (Malgaigne);  le  privilege,  date 
de  Paris  le  11  mai  1597,  est  aecorde  ä  la  veufue  et  heritiers 
de  feu  maistre  Ambro ise  Pare  pour  l'espace  de  neuf  ans. 
Cette  edition  posthume  presente  quelques  remaniements  et 
des  additions,  qui  ne  sont  pas  toujours  d'Ambroise  Pare.  Les 
editeurs  out  fait  de  Apologie  et  Traicte  contenant  les  voyages, 
im  vingt-neuvieme  livre. 

Les  deux  edilions  qui  suivirent,  la  sixieme,  1607,  et  la 
septieme,  1614,  sont,  ä  quelques  corrections  pres,  la  repro- 
duetion  de  la  cinquieme.  Elles  ont  le  meine  nombre  de  pages, 
1228.  Le  privilege  en  date  du  10  janvier  1607,  pour  dix  ans, 
est  aecorde  ä  Nicolas  Buon.  Et  cependant  ces  deux  editions 
furent  publiees  en  meine  temps  par  deux  libraires:  Barthe- 
lemy  Mace,  au  mont  Saint-Hilaire  ä  l'Escu  de  Bretaigne,  dont 
la  sixieme  edition  est  ä  la  Bibliotheque  de  la  Faculte  et  la 
septieme  ä  la  Bibliotheque  nationale ;  et  Nicolas  Buon,  rue 
Sainl-Jacques,  ä  Fimage  de  saint  Claude,  dont  les  deux  edi- 
tions se  trouvent  ä  la  Bibliotheque  nationale  (Td.  72, 1,  C  etD). 
Pour  l'impression  celle  de  1607  vaut  mieux  que  celle  de  1614. 

La  huitieme  edition  des  ceuvresd'A.  Pare,  divisee  en  trenle 
livres,  nous  ramene  ä  M.  Chereau.  Cette  fois,  hätons-nous  de 
le  dire,  il  a  ete  vraiment  heureux. 

Apres  le  titre  grave  habituel,  un  second  titre,  imprime  en 
caracteres  noirs  et  rouges,  annonce  que  cette  edition  est 
augmentee  d'un  fort  ample  Traicte  des  fiebures,  tant  en 
general  qu'en  particulier,  et  de  la  curation  d'icelles,  nou~ 
rellement  treuue  dam  les  manuscrits  de  l'autheur.  Un  peu 
plus  loin,  le  catalogue  des  livres  dit  plus  particulierement : 
«  30.  Le  traicte  de  toutes  sortes  de  fiebures,  tant  en  general 
qu'en  particulier,  avec  les  remedes  et  curalions  d'icelles, 
treuue  dans  les  manuscrits  de  l'autheur  par  ses  enfants.  » 


Donc,  M.  Cliereau  a  decouvert  dans  une  lettre  de  Guy 
Patin  que  le  susdit  traite  n'est  pas  d'AmbroisePare.  La  lettre 
ä  Claude  Belin  du  4  novembre  1631  (ßibl.  nat.,  Ms.,  Lettres 
originales  de  Guy  Patin,  in-fol.  n°  9358)  renferme  en  etTet 
cette  phrase  :  «  Le  Pare  des  dernieres  impressions,  bien 
»  relie,  vaut  huit  livres,  sans  rien  rabattre ;  il  est  augmenle 
»  en  cette  derniere  d'un  nouveau  traite  des  fievres  qui  a  este 
»  adiouste  sur  la  fin  du  livre,  et  fait  par  un  medecin  intus  et 
»  in  cute  mihi  noto,  sans  y  avoir  mis  son  nom;  lequel  est 
»  tres-bon.  »  Ce  precieux  renseignement  etait  passe  inapercu 
parce  que,  au  lieu  de  le  Pare,  les  editeurs  negligents  des 
lettres  de  Guy  Patin  avaient  mis  le  prix.  Reveille-Parise  ne 
s'est  probablement  pas  donne  la  peine  de  revoir  dans  l'ori- 
ginal  les  lettres  dejä  publikes.  II  a  copie  simplement  la  sep- 
tieme  du  Nouveau  recueil  des  lettres  choisies  de  feu  Guy 
Patin,  t.  IV,  p.  19.  Rotterdam,  cliez  Reinier  Leers,  1725. 

Ainsi  le  livre  des  fievres  de  la  huitieme  edition  des  osuvres 
d'Ambroise  Pare  n'est  pas  de  lui.  C'est  bien  certain.  Mais 
M.  Chereau  se  häte  un  peu  trop  de  conclure  qu'il  est  de  Guy 
Patin.  Nous  n'imaginons  pas  pourquoi  nolre  confrere 
a  supprime  dans  sa  citation  :  lequel  est  tres-bon  (Union 
medicale,  loc.  cit.,  p.  502).  Or  ce  petit  bout  de  pbrase  adresse 
par  Guy  Patin  ä  un  de  ses  confreres,  qu'il  connaissait  depuis 
peu  et  avec  lequel  il  n'avait  pas  pris  l'babitude  de  phiisanter, 
est  tres-important.  Pour  moi,  il  me  dispose  ä  croire  que  jus- 
tement  le  fameux  traite  est  d'un  autre  medecin  bien  connu 
de  Guy  Patin,  mais  point  de  lui.  La  phrase  qui  suit:  «  Le 
»  dernier  La  Framboisiere  qui  est  aussi  bien  augmente,  et  de 
»  bonnes  choses,  vaut  au  dernier  mot  six  livres  dix  sols  » 
presente  la  meme  appreciation  serieuse.  Guy  Patin  n'aurait 
pas  pu  dire  de  son  ouvrage  lequel  est  tres-bon.  Rien  ne 
prouve  non  plus  que  cette  huitieme  edition  aitete  publiee  par 
les  soins  de  Guy  Patin.  D'abord,  sauf  le  traite  des  fievres, 
eile  n'est  pas  differenle  des  autres,  et  ce  n'elait  pas  dans  le 
caractere  du  severe  et  honnete  Guy  Patin  de  faire  ce  men- 
songe  inutile  :  «  Trouve  dans  les  manuscrits  de  l'autheur  par 
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ses  enfants  ».  C'est  bien  lä,  au  contraire,  un  procede  d'edi- 
teur  qui  veut  attirer  l'attention  du  public  sur  une  nouvelle 
reimpression. 

Guy  Patin  d'ailleurs  n'aurait  pas  fait  cette  maladresse 
d'ecrire  un  nouveau  traite  des  fievres,  quand  il  savait  que 
Pare  en  avait  dejä  donne  un  dans  la  premiere  edition  de  ses 
ceuvres.  II  etait  bien  trop  fin  et  trop  attenlif  pour  que,  voulant 
imiter  le  style  et  l'orthograpbe  d'Ambroise  Pare,  il  n'ait  pas 
meine  pris  soin  d'ecrire  corame  lui  le  mot  fievre.  L'auteur 
du  nouveau  traite  a  ecril  fiebures.  A.  Pare  ecrivait  fieures. 

Malgaigne  s'est  donc  bien  trompe  en  ne  voyant  pas  cette  super- 
cherie  (vol.  III,  p.  67).  Je  m'etonne  que  sa  sagacite  ait  pu 
ainsi  etre  mise  si  facilement  en  delaut.  II  aurait  du  pourlant 
se  melier  en  examinant  l'exemplaire  de  la  huilieme  edition 
qui  est  ä  la  Bibliotheque  de  la  Faculte.  Un  savant,  tres  malin 
et  tres-habile,  a  place  ä  la  fin  du  volume  un  mauuscrit  qui 
a  pour  tilre  :  «  Livre  des  fieures,  recueilli  de  Galien,  Fernel 
et  autres  autheurs  »,  et  qui  est  precisement  la  copie  du  traite 
d'A.  Pare  lui-meme,  divise  en  quinze  cbapitres,  celui  de  la  pre- 
miere edition  de  1575.  L'ecriture  est  ancienne:  probablement 
une  protestation  immediate  ou  un  moyen  de  confrontation. 

Le  volume  est  ainsi  enorme.  II  avait  dejä  1320  pages  im- 
primees.  Ses  1228  premieres  repondent  ä  celles  des  trois 
editions  precedentes.  Le  reste  est  pour  le  nouveau  traite  des 
fievres.  Le  privilege  donne  au  camp  devant  la  Piochelle,  le 
18  juin  1628  (1),  est  pour  huit  ans.  L'exemplaire  de  la  Biblio- 
theque de  la  Faculte  a  appartenu  ä  Carolus  Seron,  D.  M. 

C'est  sur  la  huitieme  edition,  la  derniere  de  Paris,  chez 
Nicolas  Buon,rue  Saint-Jacques,  ä  l'enseigne  de  Saint  Claude 
et  de  l'Homme  sauvage  (Bias  avec  ladevise  :  Omnia  mea  mecüm 
porto),  qu'ont  ete  faites  les  editions  des  ceuvres  d'Ambroise 
Pare  imprimees  ä  Lyon,  inferieures  de  tous  points,  pour  le 
papier  moins  fori,  les  caracteres  plus  pelits,  le  texte  rempli 
de  trop  nombreuses  incorreclions  (Malgaigne). 

(1)  Guy  Patin  clait  ductuur  depuis  huit  niois. 
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En  voici  l'etiumerätion.  Neuvieme  edition,  avec  le  titre 
imprime  noir  el  rouge,  chez  la  veuve  de  Claude  Rigaud  et 
Claude  Obert,  rue  Merciere,  äla  Fortune,  1633;  exemplaires 
ä  la  Faculte  et  ä  la  Bibliotlieque  nationale  (Td.  72,  1,  F). 

Dixieme  edition,  nieme  titre.  Chez  Claude  Prost,  rue  Mer- 
ciere, ä  1  Occasion,  1641;  exemplaire  ä  la  Faculte. 

Onzieme  edition,  titre  un  peuchange.  Chez  Pierre  Rigaud, 
rue  Merciere,  ä  la  Fortune,  1652.  L'exemplaire  acluel  de  la 
Bibliotlieque  nationale  (Td.  72,4, G)  n'y  etait  pas  du  temps 
de  Malgaigne. 

Bouzieme  edition.  Meine  titre  avec  une  legere  modification : 
chez  Jean  Gregoire,  rue  Merciere,  ä  l'image  de  la  Renommee, 
1664;  deux  exemplaires  ä  la  Faculte.  Celui  du  legs  Grisolle, 
lacile  ä  reconnailre  bien  que  les  pages  du  commencement  et 
de  la  (in  soient  absentes,  pourrait  etre  supprime.  II  est  cata- 
logue  249,  A,  et.  par  consequent  pas  a  sa  place. 

Treizieme  edition.  Les  editions  de  Lyon  sont  de  plus  en 
plus  mauvaises  jusqu'ä  celte  derniere,  corrigee  et  mise  en 
plus  beau  langage,  ce  qui  est  pire.  Chez  Pierre  Volfray,  rue 
Merciere,  ä  la  Couronne  d'or,  1685. 

Jean  Gregoire,  quiavait  eu  l'idee  de  cette  deteslable  edition, 
avait  pris  un  privilege  des  1c  20  juin  1666,  pourdix  ans.  Sa 
veuve.  le  ceda  avec  les  planches  de  Touvr.ige  ä  Pierre  Volfray. 
Surla  memepage,onlit :  acheved,imprimerle25janvierl685. 
Un  exemplaire  ä  la  Faculte,  donne  par  P.  Sue,  profes.;eur  et 
bibliothecaire  de  TEcole  de  sante. 

On  peut  caracteriser  d'un  mot  chacune  de  ces  treize  edi- 
tions des  ceuvres  d'Ambroise  Parc.  Les  deux  premieres , 
rarissimes,  n'ont  ete  probablement  tirees  qu'ä  un  petit  nom- 
bre  d'exemplaires.  On  peut  les  appeler,  la  premiere,  edition 
de  1575;  la  deuxieme,  edition  de  1579.  La  troisieme  est 
Y edition  latine,  1582.  La  quatrieme,  la  plus  complete,  la 
meilleure,  revue  par  Ambroise  Pare,  qui  y  a  ajoute  la  grande 
apologie,  Yedition  par  excellence,  1585.  La  cinquieme,  tres- 
appreciable,  la  premiere  des  editions  posthiunes.  La  sixieme 
etlaseplieme,des  editions  posthumes,  1607  et  1614,ouencore 
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Celles  des  deux  öditeurs.  La  huitieme,  la  derniere  edition  de 
Paris  avec  le  nouveau  traite  des  fievres  qui  n'est  pas  d'A. 
Pare.  C'est  Yödition  definitive,  ce  qui  veut  dire  que  les  Mi- 
tions de  Lyon  reproduisent  son  texte.  La  neuvieme,  1633,  la 
dixieme,  1641,  la  onzieme,  1652,  la  douzieme,  1664,  de  plus 
eu  plus  mauvaises  pour  le  papier  et  l'impression,  jusqu'ä  la 
treizieme  et  derniere,  l'edition  mise  en  plus  beau  langage, 
1685. 

Une  reproduction  exacte  de  l'edition  latine  a  ete  faite  ä 
Francfort,  1594.  Pour  les  traductions  en  langues  etrangeres, 
je  renvoie  ä  l'introduction  de  Yödition  de  Malgaigne  dont  on 
nesaurait  diretrop  debien.  L'eminent  profcsseurya  repandu 
abondamment  les  tresors  de  son  labeur  infatigable. 


FIN 


'  IS  r  R  I  M  E  fl  I  E    UE    E.  MARTI  K  ET.     RLE    M I  G  N  0  N,    i 


REMARQUES 

Au  sujel  de  la  leclure  faitc  ä  l'Academie  de  m^decine  par  H.  Chereau 


LE   15  .TUILLET    1879 


Par  le  Dr  Edouard  TURNER 

Ancien  interne  des  höpitaux  de  Paris 
Membre   honoraire    de    la    Sjciete    anatomique.   etc. 


Oui,  je  suis  aussi  de  cet  avis.  Servet  n'a  rien  invent£,  et 
Flourens  a  eu  tort  de  lui  attribuer  la  döcouverte  de  la  circu- 
lation  pulraonaire.  Elle  doit  revenir  ä  Colombo,  qui  se  vante 
assez  de  l'avoir  faite.  Mais  M.  Chereau  a  beaucoup  trop 
grandi  cet  anatomiste  de  deuxieme  ordre,  aux  depeas  de  Ser- 
vet et  de  Vesale. 

Le  jugement  de  Schelborn  [amenitates  Uieraria,  t.  XIV, 
p.  393),  que  «  Servet  peut  etre  ränge  parmi  les  alienes  »,  ne 
sera  accepte  par  personne.  On  continuera  ä  s'apitoyer  sur  le 
sort  de  ce  grand  esprit,  victime  de  l'intolerance  de  son  siecle. 
Ce  qui  n'empechera  pas  de  traiter  d'orgueilleux  aujourd'hui 
comme  autrefois,  tous  ceux  qui  chercbent  la  verite  en  dehors 
de  la  legende  officielle. 

L'opinion  de  Haller  invoquee,  d'ailleurs,  par  M.  Chereau, 
est  encore  la  plus  vraie.  La  voici  toute  entiere  :  «  Dans  le 
cinquieme  livredeson  ouvrage,  Citri stianismi  restitutio,  il  est 
un  passage  reproduit  par  Wotton,  Douglas  et  Moshemius,  oü 
la  circulation  du  sang  ä  travers  les  poumons  est  manifeste- 
ment  decrite.  L'esprit  vital  est  forme  de  l'air  et  du  sang  dans 
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le  poumon.  Le  poumon  prepare  ce  s-ang  dans  un  long  trajet, 
et  de'la  veine  arterieuse  dans  l'artere  veineuse  le  sang  passe 
ä  travers  les  brancbes  de  ces  vaisseaux,  tout  comme  dans  le 
foie,  de  la  veine  porte  dans  la  veine  cave.  Parmi  les  argu- 
ments  qu'il  donne  ä  l'appui  de  son  opinion,  se  trouvent  l'am- 
pleur  de  la  veine  arterieuse,  qui  serait  bien  plus  petite  si 
eile  etait  destinee  seulement  ä  nourrir  le  poumon,  le  peu  de 
permeabilite  de  la  cloison  interventriculaire  et  d'autres  moins 
importants.  En  somme,  dit  Haller,  il  aurait  vu  ce  que  Galien 
lui-meme  ne  savait  pas,  ce  que  un  peu  auparavant  Realdo 
Colombo  parait  avoir  connu,  bien  que  la  grande  decouverte 
n'ait  ete  publiee  par  ce  dernier  que  plus  tard.  »  Je  ne  sais  pas 
pourquoi  M.  Chereau  a  mis  Paulo  post  prius.  II  y  a  dans  le 
texte  de  Haller  Paulo  prius  [ßibl.  anat.,  I,  204).  Pour  com- 
pleter  l'idee  de  Haller,  il  faut  ajouter  ce  qu'il  dit,  p.  213,  ä 
l'article  Colombo  :  «  Dans  le  livre  VII  de  son  ouvrage,  De  re 
anatomica,  il  a  decrit  tres  exactement  (verissime)  le  cours  du 
sang  ä  travers  les  poumons,  et  il  a  enseigne  que  le  sang  avec 
l'air  etait  conduit  par  l'artere  veineuse  dans  le  ventricule 
gauche,  mieux  (accuratius)  que  Servet.  »  Voilä  la  verite.  En 
debors  decela,  je  ne  vois  qu'exageration.  Et  parce  que  Flou- 
rens  s'etait  trompe,  il  n'etait  pas  necessaire  de  faire  tant  de 
bruit  autour  de  Colombo.  «  Et  du  moment,  dit  M.  Cbereau, 
que,  par  une  conception  bardie,  un  eclair  de  genie  a  pu  faire 
deviner  apres  des  siecles  d'attente  que  le  sang  parvenu  aux 
derniers  ramuscules  d'un  ordre  de  vaisseaux,  pouvait  etre 
repris,  apres  avoir  ete  modifie  dans  ses  caracteres  par  les  ra- 
muscules d'un  autre  ordre  de  vaisseaux,  le  cbemin  condui- 
sant  ä  une  des  plus  brillantes  acquisitions  de  la  pbysiologie 
6tait  ouvert.  »  {Bulletin  de  l'Academie  de  3/e'decine,  4  879,p.  759). 
Mais,  depuis  longtemps,  on  savait  que  les  cboses  ne  se  fai- 
saient  pas  autrement  dans  le  foie.  Et  la  connaissance  du  pas- 
sage  du  sang  ä  travers  les  poumons  n'a  etö  pour  rien  dans  la 
decouverte  de  Harvey,  voir  p.  789. 

Passons  ä  la  page  782  du  Bulletin.  «  L'ouvrage  de  Colombo 
est  un  cbef-d'osuvre  par  la  metbode,  la  purete  du  style,  etc.  » 
Assurement,  il  est  plus  facile  ä  lire  que  celui  de  Vesale.  Mais 
on  ne  peut  comparer  ce  manuel  d'anatomie,  De  re  anatomica, 
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1359,  petit  in-folio  de  296  pages,  au  De  humani  corporis  fa- 
brica,  grand  in-folio  de  759  pages,  1343,  et 'de  824  pages,  155b. 
«  L'auteur  a  passe  plus  de  10  anuees  de  sa  vie  ä  seniler  les 
rouages  merveilleux  de  notre  Organisation;  des  son  jeune 
äge,  il  dissequait  de  nombreux  cadavres  ä  Padoue,  ä  Pise,  ä 
Rome.  »  Cela  ne  s'aecorde  guere  avec  l'histoire,  et  Golombo 
n'a  pas  donne  tout  ce  teraps-lä  ä  l'anatomie.  M.  Chereau  a 
oublie  de  dire  que  Colombo  avait  etudie  la  pharmacie.  Gar  il 
a  ete  d'abord  pharmacien,  Pharmacopola  (Malier,  ouv.  cit.,p. 
213),  puis  eleve  pendant  septans  du  grand  Chirurgien  Jean-An- 
toine  Plato,  surnomme  Lonigo  (De  re  anatomica,  1559,  p.  24). 
G'est  apres  qu'il  devint  le  disciple  et  l'ami  de  Vesale.  «  II 
examinait  plus  de  600,000  eränes  en  plusieurs  lieux  ! ! !...  Ses 
observations  sur  les  animaux  vivants  ne  se  comptent  pas,  et 
c'est  lui  qui  le  premier,  dans  ses  vivisections,  a  employe  les 
cbiens  ä  la  place  des  cochons  ».  Ge  qui  n'est  pas  exaet,  voir 
Vesale. « IIa  meine  eerit  un  livre  tout  entier,  destine  ä  diriger 
les  investigations  dans  ce  sens. »  Ce  livre  est  tout  simplement 
le  1le  chapitre,  lequel  a  six  pages,  de  ljouvrage  De  re  anato- 
mica,  Venise,  4  559. 

11  est  bon  qu'on  saclie  ce  qu'il  contient.  On  y  verra  d'abord 
justifiee  cette  phrase  de  Haller  sur  Golombo,  ouv.  cit.,p.  214  : 
«  Errores  commisisse  non  diffitemur,  nimisque  acriter  non 
solum  contra  Galenum,  sed  etiam  contra  preeeeptorem  Vesa- 
lium  dixisse.  »  Nous  ne  cacherons  pas  qu'il  a  commis  des  er- 
reurs  et  qu'il  s'est  exprime  trop  aigrement  non-seulement  con- 
tre  Galien,  mais  contre  son  maitre  Vesale.  II  s'agit  uniquement 
dans  ce  chapitre  XIV,  p.  259,  de  l'ouverture  des  animaux  vi- 
vants, De  viva  sectione.  La  premiere  page  est  employee  ä  se 
moquer  de  Galien,  qui  n'a  disseque  que  des  singes,  et  qui 
alors  ne  devait  pas  reprendre  les  anciens  anatomistes,  qui 
avaient  fait,  eux,  de  Fanatomie  bumaine.  II  est  dit  ensuite 
pourquoi  il  faut  se  servir  du  chien  de  preference  ä  tout  autre 
animal.  Ce  n'est  qu'au  milieu  de  la  deuxieme  page  qu'on 
voit  le  cbien  lie  sur  sa  plancbette  et  ouvert.  On  examine 
d'abord  en  quoi  consiste  la  voix ;  on  voit  comment  le  poumon 
enveloppe  le  cceur ;  puis  on  contemple  les  mouvements  du 
diaphragme.  «  quod  inspirando  dilatatur  et  expirando  cons- 
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tringitur.  »  C'est  le  contraire  qui  est  la  realite.  Mais  n'im- 
porte  !  Ensuite  les  mouvements  du  coeur  ä  l'occasion  desqüels 
Colombo  fait  cette  reflexion,  au  haut  de  la  page  258  :  «  Ita 
ut  ex  hac  vivi  canis  sectione  plus  una  diecula  discas,  quam 
multis  mensibus  ex  pulsu  arteriarum  :  neque  tantum  tribus 
integris  mensibus  voluptatis,  atque  pulsum  cognitionis  ca- 
pies  ex  üb.  Gal.  de  Puls,  quantum  una  horula  ex  inspectione 
cordis  morientis,  »  que  M.  Chereau  traduit  trop  librement, 
p.782  :  «  Les  mvisections,  fait-il  remarquer,  en  apprennentplus 
en  un  jour  que  trois  mois  de  lecture  des  livres  de  Galien.  » 
On  est  dejä  ä  la  troisieme  page.  Si  l'on  ouvre  une  cbienne 
prete  ä  mettre  bas,  apres  l'incision  de  l'uterus,  on  voit  les 
diverses  enveloppes  et  surtout  la  position  des  petits  chiens, 
les  pattes  de  devant  ou  les  mains  placees  en  croix,  comme 
s'ils  demandaient  ä  Dieu  de  leur  donner  le  jour  (ac  si  omni- 
potenti  Deo  supplices  pro  eorum  creatione,  atque  in  lucem 
exitu  preces  effunderant).  Mais  ce  qu'on  ne  croirait  pas,  conti- 
nue  ä  observer  Colombo  dans  ses  vivisections,  c'est  que  la 
chienne  mourante  a  moins  de  sollicitude  pour  eile  que  pour 
ses  petits,  que  Tanatomiste  vicnt  de  retirer  de  son  ventre. 
Plus  de  la  moitie  de  la  page  est  occupee  ä  demontrer  ce  grand 
amour  des  betes  pour  leurs  petits  et  ä  nommer  les  grands 
personnages  qui  en  ont  ete  les  temoins.  A  la  quatrieme  page, 
2Ö9,  erreur  d'Aristote,  qui  a  ose  dire  que  le  coeur  avait  trois 
ventricules :  le  droit  avec  du  sang  tres-chaud,  le  gauche  avec 
du  sang  tres-froid  et  celui  du  milieu  avec  du  sang  tiede 
(mediocris).  Suivant  Colombo,  si  l'oa  met  le  doigt  dansleven- 
tricule  droit,  on  sent  une  chaleur  tiede.  Dans  le  ventricule 
gauche  la  chaleur  est  si  forte  qu'on  ne  peut  la  supporter !  II 
est  plus  heureux  quand  il  repousse  la  ridicule  supposition 
des  vapeurs  fumeuses  de  l'artere  veineuse,  et  il  dit  ensuite, 
avec  juste  raison,  qu'on  ne  peut  tout  voir  sur  le  memechien, 
qu'il  fauten  ouvrir  plusieurs.  Alors  il  decrit  la  premiere  vivi- 
section,  qui  sert  ä  montrer  les  nerfs  recurrents  et  ä  faire  des 
experiences  sur  les  modifications  de  la  voix  qu'on  obtient  en 
comprimant  ces  nerfs  (1).  II  nomme  ensuite  les  assistants  et 

1)  Tout  cela  etait  bien  connu  de  Vesala  et  meme  de  Galien. 


—  127  — 

la  quatrieme  page  est  finie.  Au  commencement  de  la  cin- 
quieme (p.  260)  il  triomphe  des  partisans  d'Aristote ,  qui 
croyaient  que  la  voix  vient  du  coeur,  compression  de  la  caro- 
tide,  explication  de  l'erreur.  On  peut  voir  encore  sur  le  meme 
■chien  les  mouvements  du  diaphragme,  apres  avoir  ineise 
l'abdomen  ;  puis  les  mouvements  du  poumon,  apres  l'ouver- 
ture  de  la  poitrine,  et,  contrairement  ä  ce  que  Ton  croit,  le 
pericarde  contenant  uuecertaine  quantite  de  liquide  chez  les 
animaux  vivants.  Et  la  cinquieme  page  tire  ä  sa  fin.  La 
sixieme  et  derniere  est  mieux  remplie.  Sur  un  deuxieme 
chien,  on  observe  les  battements  du  coeur  et  leurs  variations. 
On  constate  que  les  battements  de  la  grande  artere  dans  l'ab- 
domen  alternent  avecceux  du  cceur.  Mais  un  spectacle  adini- 
rable  vous  sera  encore  donne  par  ce  pauvre  cbien.  Si  l'on 
vient  ä  soufüer  de  Fair  par  un  tube  place  dans  une  Ouver- 
türe de  la  trachee  artere,  on  verra  les  poumons  se  dilater,  en- 
velopper  le  cceur,  dont  les  battements  ne  tarderout  pas  ä  re- 
paraitre.  Tout  cela,  bien  entendu,  est  dans  Vesale !  Sur  un 
troisieme  cbien  place  dans  les  memes  conditions,  on  pourra 
mieux  observer  les  mouvements  des  poumons;  constater  que 
dans  le  ventricule  droit  le  sang  n'est  pas  tres-chaud  et  s'assu- 
rer  non  sans  danger  (animadvertere  tuo  periculo  poteris)  que 
la  chaleur  est  si  forte  dans  le  ventricule  gauche  qu'on  ne  peut 
y  mettre  la  main,  ce  qui  est  loin  de  la  doctrine  d'Aristote, 
qui  le  dit  tres-froid.  Sur  un  quatrieme  chien,  on  pourra  faire 
une  incision,  mais  pres  du  cceur,  ä  l'artere  veineuse,  pour 
voir  si  eile  contient  du  sang  ou  de  l'air.  Sur  un  cinquieme 
chien,  il  s'agit  d'aller  vite,  et  alors,  chose  admirable,  le  cceur 
cnleve  de  la  poitrine  continue  ä  battre,  et  le  chien,  mis  sur 
ses  pattes,  pourra  aboyer  et  marcher.  Et  apres  cela,  dit  Co- 
lombo,  qu'on  vienne  encore  jurer  par  Aristote  et  dire  que  ce 
grandphilosophe  savait  tout.  Sur  un  sixieme  chien,  il  faudra 
rapidement  briser  le  cräne  et  ouvrir  les  membranes  pour 
voir  les  mouvements  du  cerveau,  qui,  comme  le  cceur,  a  ses 
alternatives  de  dilatation  et  de  contraction ;  car  il  ne  peut 
en  etre  autrement  pour  la  formation  de  l'esprit  animal,  que 
presque  tous  les  philosophes  et  les  medecins  placent  dans  le 
cerveau.  Et  c'est  tout.  Voilä  les  vivisections  sans  nombre  qui 

2 
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portent  le  sceau  du  genie,  p.  771 ,  et  Colombo  est  fait  du  coup 
le  Claude  Bernard  du  xvi°  siecle.  Que  l'on  mette  donc  ä  cöte  le 
chapitre  correspondant  de  Vesale  (de  vivorum  sectione  non- 
nulla,  tout  ä  fait  ä  la  fin  du  volume),  qui  traite  des  points 
bien  autrement  varies  et  difficiles,  et  l'on  verra  ce  que  vaut 
cette  phrase  du  Bulletin,  p.  780  :  a  Vesale  est  admirable  dans 
tout  ce  qui  regarde  l'anatomie  descriptive,  Fanatomie  des 
details,  mais  il  est  presque  de'plorable  quand  il  s'agit  de  la 
Physiologie,  du  jeu  des  rouages  de  l'economie.  »  Colombo 
«  est  bien  autrement  ose,  »  dit  M.  Chereau  quelques  lignes 
plus  bas.  En  effet,  il  n'hesite  pas  ä  dire  que  Galien  s'est 
trompe  en  donnant  cinq  lobes  aux  poumons,  trois  ä  droite, 
deux  ä  gauche,  De  re  anatomica,  p.  222,  tandis  qu'il  n'y  en  a 
que  quatre.  Le  cinquieme  lobe,  dit  Colombo,  n'existe  que 
chez  les  animaux  oü  le  foie,  etant  loin  du  cceur,  il  a  fallu  un 
coussin  pour  empecher  la  veine  cave  de  se  rompre.  Et  Galien 
ne  devait  pas  critiquer  si  fort  les  anciens  anatomistes,  puis- 
qu'il  n'avait  pas  fait  d'anatomie  sur  Thomme  1 

N'importe.  M.  Chereau  tombe  sur  Vesale,  et,  entrainö  dans 
sa  philippique,  il  fait  dire  ä  Colombo  dans  sa  preface  au  lec- 
teur  ce  que  Colombo  lui-meme  n'aurait  pas  ose  dire,  p.  781 
du  Bulletin  :  «  Car  on  peut  adresser  aux  deux  derniers  ana- 
tomistes (Galien  et  Vesale),  que  je  viens  de  nommer,  ce  vers 
qu'on  adressait  aux  anciens  (1) : 

Sunt  bona,  sunt  qucedam  mediocria,  sunt  mala plura. 

Voici  le  texte  :  Quippe  qui  nova  de  rebus  anatomicis  in  lu- 
cem  edentibus  suum  Avicennam ,  principem  omnium,  ut 
ipsi  asserunt,  disciplinarum,Mundinum,  Carpum,proceres  in 
anatomi  vivos  magno  cum  fastu  objiciunt,  quorum  scriptis  in 
hoc  argumento  nihil  quicquam  adjici  posse  videatur.  Alios 
non  modo  cßios  dixi,  sed  Galenum,  Vessaliumqiw  in  medium 
afferre.  Post  quorum  scripta  de  Jmmanis  corporibus  secandisr 


(l)  Ce  vers  appartient  ä  une  epigramme  que  Martial  adressait  ä  ses  pro- 
pres oeuvres. 
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tractare,  superbi,  ambitiosique  scriptoris  officium  arbüraatur 
esse.  Verum  tarnen  ex  his  nemo  me  a  scribendo  deterrcre  potuit, 
cum  eorum  frivolis  scilicet  objectionibus  facile,  vercque  respon- 
deri  posslt.  Quod  enirn  ad  tres  Mos  authores  attinet,  qiws 
primo  objiciebant,  carmen  illud  tritum  Ulis  existimo  convenire  .• 
Sunt  bona,  etc. 

Non-seulement  les  autres  dont  j'ai  parle,  mais  encore  Ga- 
uen et  Vesale  !  Apres  eux  traiter  de  la  dissection  des  corps 
humains,  n'est-ce  pas  le  fait  d'un  vaniteux  et  d'un  ambi- 
tieux !  Malgre  cela  aucun  d'eux  n'a  pu  m'empecher  d'ecrire , 
puisqu'il  est  facile  de  repondre  simplement  ä  leurs  minces 
objections.  Car  aux  trois  auteurs  qu'ilsm'ont  objecte  d'abord, 
convient,  je  crois,  ce  vers  connu  : 

Sunt  bona,  sunt  qusedam  mediocria,   sunt  mala  plura. 

II  ne  s'applique  donc  pas  ä  Galien  et  ä  Vesale,  auxquels, 
d'ailleurs,  Colombo  rend  justice  dans  le  reste  de  sa  preface. 

Je  reviens  ä  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  circulation 
pulmonaire  ou  la  petite  circulation.  Colombo  l'a  decrite 
mieux  que  ses  devanciers.  C'est  entendu.  Mais  pourquoi  vou- 
loir  que  ces  pages  admirables  aient  ete  ecrites  dans  la  pre- 
miere  moitie  du  xvie  siecle,  p.  78ö,  puisqu'elles  sont  de 
1559.  Je  laisserai  croire  ä  M.  Chereau,  puisqu'il  y  tient,  que 
ni  dans  Vesale,  ni  dans  Fallope,  on  ne  saurait  en  trouver  de 
pareilles  :  «  Servet  s'eflace  devant  cette  grande  figure  de  Co- 
lombo.... »  Passe.  Mais  cette  pbrase  singuliere,  sinon  incom- 
prehensible !  «  Servet  n'en  est  que  le  copiste,  parfois  mala- 
droit,  toujours  mystique  »  (meine  page).  Je  m'attacherai  seu- 
lement  au  mot  copiste,  et  je  ferai  remarquer  tout  d'abord 
qu'en  1553,  Servet  n'a  pu  copier  le  De  re  anatomica  de  1559, 
qui  n'etait  pas,  je  suppose,  alors  en  manuscrit.  D'ailleurs,  il 
est  facile  de  voir  que  la  description  de  Servet  n'est  pas  du 
tout  celle  de  Colombo,  et  le  mot  flavxis  tant  critique  par 
M.  Chereau,  le  prouve  bien.  Flatus  veut  dire  jaune.  Mais  il 
signifle  aussi  rouge  clair,  et  il  me  semble  que  pour  designer 
le  changement  de  coloration  du  sang,  cette  expression  vaut 
bien  celle  de  floridus. 
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Au  moment  oü  Servet  ecrit,  on  enseigne,  en  Italie,  que  la 
cloison  interventriculaire  n'est  pas  permeable.  Le  sang  doit 
prendre  une  autre  voie  pour  aller  du  ventricule  droit  au  ven- 
tricule  gauche,  celle  des  poumons.  G'est  ce  que  Servet  ecrit 
le  premier.  Vesale,  dans  la  deuxieme  edition  de  son  ouvrage, 
eu  1555,  dit  aussi  que  les  fossettes  de  ia  cloison  du  coeur  ne 
sont  pas  percees.  G'est  contraire  aux  idees  de  Galien  qu'il  a 
professees  jusque-lä.  Mais  il  est  occupe  ä  la  cour,  il  se  borne 
ä  signaler  le  fait  sans  en  tirer  les  consequences. 

Valverde,  eleve  de  Colombo  (Historia  de  la  composition  del 
cuerpo  humano,  Rome,  1556),  ne  ditpasautrement  que  Servet. 
II  laut  arriver  en  1559  pour  avoir  la  description  si  exacte  et 
si  particuliere  de  Colombo. 

M.  Chereau  n'a  demontre  pour  personne  que  Servet  a  co- 
pie  Colombo.  Apres  des  calculs  assez  compliques,  il  arrive  ä 
cette  conclusion  au  baut  de  la  page  78'8  :  «  donc  Realdo  Co- 
lombo a  ecrit  son  livre  bien  avant  l'annee  1555».  A  moins  que 
1555  ait  ete  mis  pour  1559,  je  ne  comprends  pas.  Car  Paul  IV 
etant  mort  en  1559,  au  milieu  de  l'annee,  Colombo  a  pu 
ecrire  cette  annee-lä  :  «  J'eprouve  une  joie  immense  d'avoir 
termine  sous  le  regne  de  Votre  Saintete  cet  ouvrage,  que 
javais  commence  il  y  a  plusieurs  annees  »  [De  re  anaiomica, 
Paris,  1562).  Le  permis  d'impriiner  {De  re  anaiomica,  Venise, 
1559),  est  du  24  janvier.  C'est  donc,  ä  la  fin  de  1558,  que 
M.  Cbereau  aurait  du  ecrire. 

Du  reste,  cette  page  788  du  Bulletin  est  pleine  de  supposi- 
tions,  parfois  erronees.  Ainsi  « Colombo  mourut  dans  la  pre- 
miere  moitie  de  l'annee  1559.  »  Le  privilege  de  la  tres-sainte 
Eglise  romaine  [De  re  anaiomica,  Venise,  1559),  prouve  qu'il 
6tait  encore  vivant  le  17  juin  1559.  «  II  devait  avoir  alors  de 
soixante  ä  soixante-cinq  ans.  C'est  bien  lä,  ce  semble,  Tage  de 
ce  maitre  (Colombo),  ä  la  longue  barbe,  au  cräne  absolument 
denude,  qui  est  represente  dans  le  frontispice  de  l'edition 
donnee  par  ses  fils.  »  On  peut  etre  chauve  bien  plus  tot.  Et 
puis,  quei  äge  avaient  ses  enfants?  Ils  pouvaient  etre  encore 
jeunes.  La  date  de  sa  naissance,  placee  vers  1494,  me  parait 
peu  probable.  A  ce  compte-lä,  il  aurait  eu  vingt  ans  de  plus 
que  Vesale.  C'est  difficile  ä  croire. 
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Toujours  meine  page,  «  Golombo  ötait  alors  (1540)  et  depuis 
lougtemps  connu  pour  Tun  des  professeurs  les  plus  ea  re- 
nom,  ä  Pise  surtout...».  II  n'a  ete  ä  Pise  que  plus  tard,  lors- 
qu'il  etait  professeur  ä  Padoue,  et  il  succeda  ä  Vesale  en 
1543.  Le  De  humani  corporis  fabrica  nous  apprend  qu'il  etait. 
alors  professeur  sophislices  (I)  ä  Padoue,  anatoraiste  tres- 
studieux,  «  nunc  sophistices  apud  Palatinos  profcssor,  anato- 
mes  studiosissinms,  »  1re  edition,  1543,  p.  56.  II  alla  ä  Rome  en 
1547,  n'ayant  occupe  que  quatre  ans  la  chaire  d'anatomie  ä 
Padoue  et  ä  Pise.  M.  Chereau  suppose  que  l'Espagnol  (Ser- 
vet)  a  du  entendre  dans  ce  temps-lä  Golombo  «  professer  la 
theorie  de  la  cireulation  pulmonaire. »  Qu'est-ce  qui  autorise 
ä  faire  croire  que  Goiornbo  savait  alors  ce  qu'il  a  ecrit  dix  ä 
douze  ans  plus  tard?  En  veine  de  suppositions,  M.  Chereau 
finit  par  se  demander,  au  commencement  de  la  page  789,  si 
Servet  n'a  pas  appris,  en  1 537,  ä  Paris,  des  «  Italiens,  ses  amis, 
presque  ses  compatrioles,  le  veritable  cours  du  sang  dans  la 
petite  cireulation  [sie).  »  Quel  secret  bien  garde  par  eux  et 
par  lui ! 

Je  suppose  ä  mon  tour,  que  Colombo  n'a  ete  definitivement 
fixe  sur  le  trajet  du  sang  ä  travers  le  poumon  qu'apres  1556. 
Valverde,  Televe  de  Colombo  ä  Rome,  s'exprime  encore  ä  cette 
epoque  comme  Servet  :  «  Je  crois  que  de  la  veine  arterieuse 
le  sang  est  transfere  dans  les  poumons,  oü  il  se  purifie 
et  se  prepare  ä  pouvoir  le  plus  aisement  se  convertir 
en  esprits.  Et  apres  s'etre  melange  avec  l'air  qui  entre  par 
les  rameaux  de  la  tracbee,  il  va  avec  cet  air  dans  Tariere 
veineuse  qui  le  porte  au  venlricu'e  gauche  du  coeur.  »  J'ai 
pris  cette  citation  dans  le  Rulletin,  page  791. 

Dans  la  lettre  de  Monavius,  le  cuidam  hispano  dont  il  ne  se 
rappeile  pas  le  nom  est  evidemment  Valverde.  Quoi  qu'en  dise 
M.  Chereau,  jamais  personne  n'a  garde  dans  sa  memoire  Pi ta- 
uen Colombo  ä  l'etat  d'Espagnol.  G'est  comme  si  l'on  allait 
faire  aussi  de  Vesale  un  Espagnol,  parce  que  sa  patrie  depen- 
dait  de  l'Espagne. 


\\]  Etait-ce  de  pbarmacie? 
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Je  ne  puis  pas  non  plus  laisser  passer  teile  qu'elle  est,  la 
citation  qui  se  trouve  au  bas  de  la  page  772  :  «  J'ai  eu,  dit-ii, 
dans  mes  travaux  deux  auxiliaires,  savoir  :  Andre  Vesale, 
qui  me  preta  meme  son  concourshabile  dans  l'edition  publiee 
ä  Venise,  de  mes  Commentaires ;  l'autre  est  Michel  Villanova- 
nus, mon  aide  ordinaire  dans  les  dissections,  jeune  homme 
orne  de  toute  espece  de  litterature,  et  ä  nul  autre  pareil  en 
fait  de  doctrine  de  Galien.  »  Ge  fragment  si  interessant  de  la 
dedicace  de  la  deuxieme  6dition  des  Anatomicarum  institu- 
tionum,  libri  IV  (Quatuor)  per  Joannem  Guinterium  Anderna- 
cum  (qu'on  s'obstine  ä  appeler  Gonthier),  demande  ä  etre  re- 
produit  plus  fidelement.  «  Cseterum  quod  ad  partes  meas 
attinet,  Commentarium  h?tnc  ante  annos  aliquot,  editum,  mul- 
tis  deinde  consectionibus  administratis,  et  sedula  partium 
inspectione,  reeognovi,  auxi,  et  absolvi,  Qua  in  re,  non  admo- 
dum  sane  facili,  auxiliarios  habui  primum  Andream  Wesalium, 
juvenem  me  Hercules  in  anatomis  diligentissimum,  purioris- 
que  medicinee  professorem  non  poenüendum  :  qui  etiam 
nuper  in  eodem  hoc  meo  commentario  Veneliis  excusso,  egregiam 
operam  prtestitit.  Post  hunc,  Michael  Villanovanus  familiari- 
ter  mihi  in  consectionibus  adhibitus  est,  vir  omni  littera- 
rum  genere  ornatissimus,  in  Galeni  doctrina  vix  nulli  secun- 
dus.  »  Donc  Guinter,  apres  de  nombreuses  dissections  nou- 
velles,  donne  une2°  edition  de  son  livre,  Commenlarium  hunc, 
etc.  Dans  cette  täche  difücile  il  a  eu  deux  auxiliaires; 
d'abord  Andre  Vesale,  etc.,  qui  mime  dcmierement  a  mis  tous 
ses  soins  ä  publier  une  autre  edition  de  mon  commentaire  ä  Ve- 
nise (1638).  (Ce  livre,  tres-rare,  est  ä  la  bibliotheque  Maza- 
rine,  n°  28,637).  La  2e  edition  des  institutions  anatomiques  de 
J.  Guinter,  dAndernach,  a  ete  imprimee  ä  Bäle  (1539);  ä 
Lyon  (1541).  Quant  ä  Michel  Villanovanus  ,  Haller  l'avait 
dejä  dit  {Bill,  anat.,  I,  204),  c'est  Michel  Servet.  II  s'appelait 
peut-etre  de  Villeneuve,  et  il  n'y  a  plus  ä  se  preoccuper  de 
savoir  s'il  etait  de  TAragon.  II  a  declare  lui-meme  etre  ne  en 
Navarre. 

Autre  inexactitude  ä  relever,  p.  779  :  «  Et  regarde  les 
veines  comme  des  conduils  charges  de  porter  ä  toutes  les 
parties  du  corps  le  sang  mele  au  principe  vital.  »  II  n'y  a  pas 
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encore  de  principe  vital.  Pour  tous,  y  compris  Colombo.  le 
sang  avec  1'esprit  naturel,  venu  du  foie,est  dans  les  veines  et 
sert  ä  la  nutrition  de  tous  les  organes  (1) ;  l'esprit  vital  forme 
dans  le  poumon  et  le  coeur  est  porte  par  les  arteres  dans 
tout  le  corps ;  l'esprit  aninial  est  forme  dans  le  cerveau  et 
conduit  par  les  nerfs. 

Pourquoi  dire  encore,  p.  777  :  «  Licencie ,  il  fut  presente 
comme  ses  collegues  au  chancelier  de  l'Universite  ;  döcteur, 
il  eüt  approuve  de  sa  signature  les  comptes....  »  M.  Chereau 
sait  bien  qu'on  etait  presente  au  chancelier  pour  obtenir  la 
licence,  et  qu'on  n'etait  licencie  qu'apres  la  benediction  apos- 
tolique,  et  que,  pour  signer  aux  fameux  registres  de  la  Fa- 
culte,  il  ne  fallait  pas  seulement  etre  docteur,  mais  docteur 
regent.  II  n'en  coüte  pas  plus  de  dire  les  choses  comme  elles 
sont. 

A  la  page  768,  ligne  12,  au  lieu  de  coeur  il  faut  mettre  foie ; 
p.  770,  ligne  20;  au  lieu  de  encore  mettre  mieux. 

Je  ne  veux  pas  finir  sans  appliquer  ä  la  lecture  de  M.  Che- 
reau le  vers  use  [tritum)  de  Martial  :  Sunt  bona,  etc.  Les 
bonnes  choses  sont  :  l'histoire  du  livre  de  Servet,  Chrisda- 
nismi  Restitutio,  et  le  fragment  si  instructif  trouve  dans  les 
Commentaires. 


(l)  Pour  Colombo  la  veine  arte'rieuse  (artere  pulmonaire)  est  une  branche 
de  la  veine  cave.  (P.  166,  177  et  178.  De  re  anatomka.) 
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M.  LE  Dr  E.  TURNER 

Ancien  interne  des  Iiöpitaux  de  Paris 
Membre    honoraire   de    la   Societe  anatomique 


Quand  M.  Vulpian  fut  nomine  doyen,  an  prit  soin  de  faire 
nettoyer  les  nombreux  porlraitsabandonnes  dans  les  greniers 
de  la  Facuite.  On  y  decouvrit  alors  de  belles  theses  ä  image, 
qui  furent  mises  sous  verre,  et  qui  ornent  aujourd'hui  les 
nouvelles  salles  d'examens  pendant  l'installation  provisoire 
de  l'Ecole  de  medecine. 

Ges  theses  sont  au  nombre  de  dix  :  une  est  de  1 G 7 3 ;  neuf 
de  1750  ä  1763.  Celle  de  1G73  est  une  these  de  philosophie 
imprimee  sur  satin.  Toutes  les  autres  sont  des  theses  de  Chi- 
rurgie soutenues  dans  le  fameux  College  des  chirurgiens  de 
Paris,  qui  avait  ete  longtemps  la  simple  communaute  de 
Saint-Cöme. 

En  les  voyant,  on  songe  aussitöl  ä  ce  passage  dela  scene  n 
du  deuxieme  acte  du  Malade  imaginaire  : 

Thomas  Diafoirus  (tirant  de  sa  poche  une  grande  these 

T.  l 
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rouleequil  presente  a  Angelique).  —  «  J'ai,  contre  les  circu- 
» lateurs,  soutenu  une  these  (saluant  Argari)  qu'avec  la 
»  permission  de  monsieur,  j'ose  presenter  ä  mademoiselle, 
»  comme  un  hommage  que  je  lui  dois  des  premices  de  mon 
»  esprit.  » 

Angelique.  —  «  Monsieur,  c'est  pour  moi  un  meuble  inu- 
»  tile,  et  je  ne  me  connais  pas  ä  ces  choses-lä.  » 

Toilette  (prenant  la  these).  —  «.  Donnez,  donnez.  Elle  est 
»  toujours  bonne  ä  prendre  pourViniage;  celaserviraä  parer 
»  notre  chambre.  » 

Moliere  a  fait  representer  le  Malade  imaginaire  justement 
en  1673.  A  cette  epoque,  les  theses  ä  Image  etaient  dejä  fort 
ä  la  mode,  et  Ton  sait  que  cette  mode  a  dure  pendant  la  fin 
du  dix-seplieme  siecle  et  presque  tout  le  dix-huitieme.  Le 
Cabinet  des  estainpes  de  la  Bibliotheque  nationale  en  possede 
une  riche  collection  en  deux  grands  volumes.  Les  premieres 
sont  dediees  ä  Louis  XIII  (1622,  1625)  et  ä  quelques  autres 
(1641, 1642) ;  puis  successivement  au  cardinal  Mazarin  (1648, 
1657,  1658);  k  Louis  XIV  (1661,  1661,  1665,  1667);  au 
ehancelier  Seguier  (1663) ;  ä  Francois-Michel  Letellier  (1 668), 
et  j'en  passe.  Les  plus  belies  peut-etre  sont  de  la  fin  du  dix- 
septieme  siecle  (1677,  1679,  1680,  1683,  1684,  1690,  1699, 
1700).  Celle  de  Pierre  de  Montmorency,  qui  se  trouve,  sans 
date,  au  commencement  du  premier  volume,  est  de  cette  der- 
niere  epoque.  Une  autre,  dediee  ä  Armand  de  la  Porte,  mar- 
quis  de  la  Meilleraye  (1631-1713),  est  anterieure.  Une  troi- 
sieme,  aussi  sans  date,  est  encore  plus  ancienne.  Le  deuxieme 
volume  renlerme  des  theses  ä  image  du  dix-huitieme  siecle 
qu'il  serait  trop  long  d'enumerer.  Ce  quil  importe  surtout  de 
faire  remarquer  ici,  c'est  que  parmi  les  nombreuses  theses  de 
theologie  et  de  philosophie,  on  compte  ä  peine  trois  ou  quatre 
theses  de  droit  et  pas  une  de  medecine  ou  de  Chirurgie. 
M.  F.  Pouy,  le  seul  auteur  qui  ait  ecrit  sur  les  theses  histo- 
riees,  comme  il  les  appelle  (Bulletin  de  la  Sociäe  des  anti- 
quaires  de  Picardie,  1867.  —  Iconographie  des  theses  dites 
bistnripes  soutemies  nu  grarees  notamment  par  des  Picards, 
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1869),  laisse  enteiulre  que  des  theses  de  medecine  auraient 
ete  aussi  illustrees  ou  ornees  d'une  gravure,  sans  en  decrire 
aucune.  Dans  le  Dictionnaire  de  Richelet  de  17:28,  imprime 
ä  Lyon,  on  lit  au  mot  these  :  «  Tese  (conclusions,  proposi- 
tions),  terme  de  philosophie,  de  theologie,  de  medecine  ou 
de  droit  ou  autre  science  de  laquelle  on  dispute.  C'est  une 
grande  feuille  de  papier,  ou  deux  grandes  feuilles  de  papier 
collees  l'une  sur  l'autre,au  haut  de  l'une  desquelles  il  y  a  un 
porlrait  ou  une  image,  et  au  bas  de  ce  portrait  ou  de  cette 
image  les  propositions  que  pretend  soutenir  le  repondant  et 
sur  lesquelles  on  dispute  un  certain  temps  regle  (Une  helle 
tese.  Sa  tese  lui  coüle  cent  pistoles).  »  Et  le  Richelet  de  1759 
ajoule  :  «  On  fait  aussi  des  theses  de  forme  in-4°  en  une  ou 
plusieurs  feuilles,  sans  portrait  ni  image.  » 

La  these  ä  image  de  philosophie,  precieusement  con- 
servee  ä  TEcole  de  medecine,  s'y  trouve  parce  qu'elle  a 
ete  dediee  au  corps  des  docteurs  regents  de  l'ancienne 
Faculte.  Elle  est  de  Philippe-Francois  Collot,  sur  lequel  j'ai 
du  faire  des  recherches  qui  seront  publiees  dans  un  article 
separe. 

Cette  these,  qui  remonte  ä  l'annee  1673,  est  imprimee  sur 
satin.  Le  premier  volume  de  la  colleclion  du  Cabinet  des 
estampes  en  contient  une  tout  ä  fait  pareille,  de  1657.  Le 
morceau  de  satin  blanc,  mesurant  86centimetres  de  hauteur, 
a  sa  largeur  premiere,  61  centimetres,  car  ses  bords  ont  un 
lisere  de  couleur.  L'image,  de  36  centimetres  de  haut  sur 
•48  de  large,  assez  nette,  est  un  peu  trop  noire,  comme  toutes 
les  impressions  de  gravure  sur  soie.  Elle  represente  des 
groupes  allegoriques  montrant  :  ä  droite,  l'ecusson  armorie 
du  personnage  auquel  la  these  est  dediee;  ä  gauche,  deux 
autres  ecussons  avec  les  devises  illustrees  :  Flammisque 
undisque  resistit.  —  Fortius  quo  altius,  qui-  se  rapportent 
au  meme  personnage  et  qu'il  serait  trop  long  de  decrire  (1). 

(1)  Une  pyramidc  sur  laquelle  on  re'pand  de  l'eau  d'un  cöte  et  de  l"autre  des  flamme*. 
Deux  angles  ayant  la  meme  ouverture;  le  plus  eleve,  le  plus  aigu,  figurant  une  voute 
plus  r^sistante  que  l'autre. 
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Au-dessous  de  cetle  gravure,  non  signee,  se  Irouve  encadree 
la  dedicace  :  «  Allissimo  potentissimoque  Viro  Dom.  D.  Ga- 
hrieli  Aldonso  de  Guilhem  de  Castelnau,  comiti  de  Clermont, 
Carmaing,  et  Foix,  Marchioni  de  Saissac,  vice-comiti  de 
Lautrec,  Dom.  et  baroni  de  Castelnau,  Caulmond,  Venes, 

Queilhe,  Beaulieu,  Baussagues,  etc Suas  ex  universa  phi- 

losophia  assertiones  addictissimus  cliens  Petrus  Jaubert, 
Bonaviolensis,  D.  D.  D.  (dat,  donat,  dedicat).  »  D'autres 
cadres  aussi  sans  ornements  comprennent  les  difTerentes  par- 
ties  de  la  these  «  Propositiones  de  Ente  »,  qui  a  ete  soute- 
nue  en  juillet  1657  dans  le  College  des  jesuites  de  Gahors  : 
«  Has  positiones(Deo  auspice)  tuebiturin  Colleglocadurcensi 
Societatis  Jesu.  Die  mensis  julii,  anno  1657.  »  En  bas  on  lit  : 
«  Cadurci,  apud  Petrum  Daluy,  1657,  »  ce  qui  prouverait 
qu'elle  a  ete  imprimee  ä  Cahors. 

La  these  de  Ph.-Fr.  Collot  est  de  Paris.  Le  satin  a  im  peu 
jauni  dans  son  encadrement  de  fils  or  et  argent,  devenus 
noirs  et  ressemblant  aujourd'hui  ä  de  la  passementerie ;  mais 
c'estabsolument  la  memedisposition,  les  memes  dimensions  : 
hauteur,  88  centimetres;  largeur,  65  centimetres.  Au-dessous 
de  l'image,  toujours  trop  noire,  et  que  nous  decrirons  tout  ä 
l'heure,  est  place  la  dedicace  :  Saluberrimo  et  celeberrimo 
medicorum  Parisiensium  ordini. —  PJiilosophia,  viri  cla- 
rissimi,  vitce  sol  humanceest.  Ab  ea  mortales  habent,  etc.- 
Puis  la  these  :  Conclusiones  philosophic^e  ex  logica,  ex 
ethica,  ex  metaphysica,  ex  plnjsica,  avec  dix  propositions 
sur  chaque  sujet,  et  enfin  la  formule  :  «  Has  theses,  Deo  duce 
et  auspice  Deiparce,  propugnabit  Philippus  Franciscus 
Collot,  parisinus.  Die  Jovis  10  Augusti  qui  sacer  est  S.  Lau- 
rentio  1673,  a  secundaad  sextam.  »  Lepresident  (Arbiter) 
etait  Charles  Touraine,  professeur  de  philosophie,  et  l'acte 
public  soutenu  au  College  royal  de  Navarre  etait  pour  obtenir 
le  grade  de  maitre  es  arts,  «  pro  actu  publico  et  laurea 
artium  in  regia  Navarra.  » 

L'image  de  cette  these  de  Ph.-Fr.  Collot  se  trouve  encore, 
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mais  imprimee  cette  fois  sur  papier(l),  en  tete  du  III"  vo- 
lume  des  theses  in-folio  de  l'ancienne  Facultö,  misesen  ordre 
par  Hyacinthe-Theodore  Baron,  en  1754.  Elle  serait  evidem- 
ment  mieux  ä  sa  place  dans  le  Yllle  volume  de  ce  recueil 
(16G3  ä  1690).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  plus  facile  de 
l'examiner  lä  que  sur  la  these  de  satin,  encadree.  Les  deux 
gravures  (35  centimetres  de  haut  sur  46  centimetres  de  large), 
absolument  pareilles,  sont  signees  :  S.  Le  Clerc  in. — G.  Sco- 
tin,  sculp. —  Cum  privil.  Regis.  Elles  portent  egalemenl  le 
cachet  des  Gollot,  qui  a  ete  ajoute  apres  coup  sur  la  planclie. 
Les  armoiries  sont  les  memes;  mais  la  petite  inscription 
placee  au-dessous  n'est  pas  tout  äfait  semblable.  Surla  these 
de  satin  il  y  a  :  d.  d.  p.  f.  Collot  (dono  dedit),  et  sur  la  gra- 
vure  separee  :  Off.  ph.  fr.  Collot  (offerebat).  En  outre,  sur 
cette  derniere,  on  a  mis  six  vers  latins  qui  donnent  I'explica- 
tion  de  l'image  : 

Quid  prosunt  tot  nata  meis  felicia  campis 
Gramina?  Quia  succis  tot  condita  munera  divum? 
Languida  si  nequeo  morborum  pellere  noxas  : 
Ni  melior  Dens  accedat;  qui  desuper  orbi 
Prospiciens,  opibus  nostris  atatur,  et  litis 
Inclusam  expediat  divina  mente  salutem. 

(A  quoi  bon  toutes  ces  plantes  qui  naissent  dans  nies  cam- 
pagnes?  A  quoi  bon  les  sucs  bienfaisants  que  les  dieux  ont 
mis  en  elles?  Si,  languissante,  je  ne  puis  detruire  les  ravages 
des  maladies;  s'il  n'advient  unDieu  meilleur  qui,  veillant  du 
haut  des  cieux,  nous  fasse  utiliser  ces  richesseset  decouvrir, 
par  son  divin  esprit,  le  salut  qu'elles  renferment  ?) 

Ce  dieu  propice,  c'est  Apollon  avec  sa  lyre,  le  dieu  soleil, 
sur  un  nuage  ä  gauche.  Au-dessous,  sur  la  terre,  la  nature 
languissante,  reconnaissable  ä  ses  qualre  mamelles,  est  sou- 
tenue  par  une  ville  qui  a  l'empire  du  monde,  Paris.  Elle  a 
une  couronne  de  tours  et  le  globe  terrestre  ä  ses  pieds.  En 

(1)  Et  dans  l'ceuvre  de  Scotin,  au  Cabinet  des  estampes,  d.  d.  p.  f.  Gollot,  avec  le» 
vers  latins. 
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face  de  ce  groupe,  ä  droite,  sur  un  plan  plus  eleve,  Esculape 
avec  le  coq  et  la  bagueüe  oü  s'enroule  un  serpent,  lui  designe 
la  Faculte  de  mödecine  qu'il  protege.  Celle-ci  est  couronnee 
de  lauriers  ;  un  petit  enfant  aile  ä  cöte  d'elle  souleve  et 
montre  l'ecusson  aux  cigognes,  avec  le  soleil  rayonnant  et  la 
devise  :  Urbi  et  orbi  salus.  Ce  groupe  est  sur  un  nuage 
avec  Mercure,  qui  arrive  derriere  tenant  ä  la  main  une  fleur 
coupee.  Au  milieu,  au  second  plan,  Hercule  accroupi  dera- 
cine  avec  le  petit  bout  de  sa  massue  une  grande  ombellifere. 
A  gauche,  rampe  un  serpent.  Ca  et  lä  des  plantes  :  un  aloes, 
deux  pieds  de  chardon  benit,  un  lierre  terrestre. 

Au  temps  de  ces  theses  de  satin  (1657-1673),  il  y  en  avait 
de  bien  plus  belies  sur  papier,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  colleclion  du  Cabinet  des  estanipes.Leur  disposition  gene- 
rale etait  toute  differente,  et  il  y  en  avait  une  grande  variete. 
Ces  enormes  gravures,  composees  de  deux  feuilles  grand  in- 
folio  collees  ensemble,  sont  souvent  d'une  richesse  iuou'ie ; 
ce  qui  ne  doit  pas  etonner,  si  Ton  considere  qu'elles  portent 
des  noms  de  princes  et  de  tres-hauts  personnages.  Mais  com- 
bien  n'ont  pu  se  donner  ce  luxe  !  Beaucoup  de  ces  theses  de 
theologie,  de  philosophie,  de  droit,  de  medecine,  surtout  au 
commencement,  n'avaient  pour  toute  image  que  des  armoi- 
ries  plus  ou  moins  historiees.  Pour  eviter  des  frais  trop  con- 
siderables,  et  avoir  cependant  de  grandes  theses  illuslrees, 
on  dut  se  borner,  des  la  fin  du  dix-septieme  siecle  (voy.  le 
premier  volume  des  theses  du  Cabinet  desestampes),  ä  impri- 
mer  la  these  dans  un  cadre  fait  d'avance,  et  ä  le  surmonter 
d'une  gravure  ou  d'un  portrait  qui  ne  s'accordait  plus  com- 
pletement  avec  lui.  C'estde  ce  procede  qu'on  s'est  servi  pour 
les  theses  de  Chirurgie  (1750-1763)  dont  j'ai  ä  parier  main- 
tenant. 

Les  grandes  theses  illustrees  de  theologie  et  de  philosophie 
avaient  perdu  leur  splendeur  premiere;  la  mode,  qui  avait 
dure  plus  d'un  siecle,  etait  passee.  «  Dailleurs,  dit  M.  Pouy 
(Iconographie,  p.  21),  le  luxe  des  theses  historiees,  comme 
toutcs  les  depenses  somptuaires,  fut  defendu  sous  Louis  XV: 


—  ui  — 

mais  neanmoins  cet  usage  continua  d'exister.  »  La  Faculte 
de  medecine,  qui  a  eu  aussi  ses  theses  ä  image  (cette  etude 
sera  faite  ä  pari),  avait  abandonne  le  format  ia-folio  pour 
prendre  definitivement  l'in-40  en  1725,  et  par  cela  meme 
presque  cesse  d'illustrer  ses  theses. 

En  cette  meme  annee  1725,  la  communaute  des  chirur- 
giens de  Saint-Cöme,  gräce  ä  Georges  Mareschal,  premier 
Chirurgien  du  roi,  et  ä  Francois  de  la  Peyronie,  qui  avail 
cette  charge  en  survivance  depuis  1719,  fut  dotee  de  ciriq 
demonslrateurs  royaux.  Bientöt  une  Academie  de  Chirurgie 
fut  fondee  :  premiere  seance,  le  18  decembre  1731.  Les  chi- 
rurgiens  du  College  de  Saint-Cöme  en  faisaient  tous  partie. 
Nouveau  reglement  en  1739.  «  Par  la  declaration  du  23  avril 
1743,  on  separe  entierement  l'exercice  de  la  barberie  du 
corps  des  chirurgiens,  qui  se  trouvait  avili  par  le  melange 
d'une  profession  si  inferieure,  et  on  ordonna  qu'aucun  de 
ceux  qui  se  destinaient  ä  Vart  de  la  Chirurgie  ne  pourrait 
ä  l'avenir  etre  recu  maitre,  pour  exercer  cet  art  dans  la 
bonne  ville  et  faubourgs  de  Paris,  s'il  n'avait  obtenu  le  grade 
de  maitre  es  arts  dans  quelques-unes  des  Universites  du 
royaume.  »  Enfin  l'Academie  royale  de  Chirurgie,  autorisee 
jusque-lä,  fut  etablie  par  lettres  patentes  le  2  juillet  1748. 
C'est  alors  que  le  College  des  chirurgiens  de  Paris  songea  ä 
faire  revivre  pour  lui  le  luxe  des  theses  illustrees  ou  ä  Images. 
La  these  ou  acte  public  qui  conduisait  ä  la  maitrise  en  Chi- 
rurgie, et  qui  a  ete  ordonnee  par  arret  du  Conseil  du  roi  du 
12  avril  1749,  se  composait  de  propositions  d'anatomie  et  de 
Chirurgie  sur  un  sujet  donne.  Elle  etait  imprimee  officielle- 
ment  dans  le  format  in-4°;  mais  on  pouvait  ensuite  la  faire 
illustrer,  c'est-ä-dire  Fimprimer  de  nouveau  tout  entiere  dans 
un  grand  cadre  prepare  d'avance,  auquel  on  adaptait  une 
gravure  de  memes  dimensions,  existant  dejcä,  et  que  cha- 
cun  choisissait  ä  sa  fantaisie.  Une  devise  ou  une  dedicace 
placee  au-dessous,  dans  la  partie  superieure  du  cadre,  suffi- 
sait  ä  l'approprier  ä  sa  nouvelle  destination. 

Antoine  Louis,  le  celebre  secretaire  de  l'Academie  de 


Chirurgie,  serait  le  premier  qui  aurait  soutenu  pareille  ihese 
le  25  seplembre  1749  (primum  renovati  Collegii  actum  pu- 
blicum propugnante,  pro  solemni  cooptatione  salubri  chi- 
rurgorum  paris iensium  ordini.  Bibl.  nat,  T.  6,  313),  apres 
avoir  fini  ses  six  annees  d'exercice  dans  l'höpital  de  la  Salpe- 
triere,  oü  il  avait  servi  comme  Chirurgien  gagnant  maitrise. 
Viennent  erisuile   (Bibl.  nat,  T.  7,  1G2):  Francois  Frogier, 

14  novembre;  EtienneBecolin,  22  novembre;  AntoiueDeleuze, 
24  novembre ;  Joseph  de  Villencuve,  4  decembre ;  Rene-Michel 
Pean,  5  decembre;  J.-B.  Cassaing,  G  decembre;  Jean-Pierre 
Pujol,  11  decembre;  Jacques  Daran,  13  decembre;  Leonard 
George!,  18  decembre;  Jacques  Bayart,  19  decembre;  P.Leo- 
nard de  Marlat,  20  decembre;  Jean  Cluseau,  22  decembre; 
Bonaventure  Foumier,  14  mai  1750;  Toussaint  Bordenave, 

2  juillet;  Jean-Charles  Duval,  7  juil'.et;  Claude  Pipelet, 
11  juillet;  Pierre- Vincent  Brassant,  3  aoüt;  Jean  Bordelin, 
1 3  aoüt;  Francois  Miclid  Disdier, 25  septembre;  Joseph  Lago- 
nelle,  3  oclobre;  Louis-Joseph  de  la  Roche,  30  novembre; 
Jacques  Mothereau,  9A  decembre ;  Anto ine -Toussaint  Amy, 
IG  janvier  1751;  Ch. -'Toussaint  Vermond,  31  juillet;  Jean- 
Joseph  Sue,  7  aoüt;  Jean  Pelletan,  24  septembre;  Pierre 
Fahre,  30  octobre ;  Jean  bereis,  13  novembre ;  Claude-Gabriel 
Bertrand,  31  decembre;  Honore  Gabon,  20  mai  1752;  Ra- 
phael-Bienvenu  Sabatier,  30  mai;  P.-Barthelemot  Sorbier, 

15  juillet;  Bertrand  Try,  14  aoüt;  Claude  Antoine  Cadet, 
18  aoüt;  Gaspard  Thevenot,  19  septembre;  Louis-Francois 
Busnel,  22  septembre;  Antoine  Tournay,  25  septembre; 
Jacques  Berard,  3  oclobre ;  J.  B.  Dupuid,  17  octobre ;  Pierre 
Brasdor,  30 oclobre;  Jean-Bertrand  Sougue,  17  fevrier  1753; 
G.-E. -Marie Ruffel,  10 juillet ;  Antoine-Guillau me Lachaud, 
27  juillet;  Steph.-Pierre  Lelaumier,  30  juillet ;  J.-P.  Ledoux, 

3  aoüt;  A.  Rousseau  Ducigneau,  4  aoüt;  Isaac  Goursaud, 
13  aoüt;  B.  ßraillet,  27  aoüt;  Nic.-Louis Berthe,  28 septembre 
(dedicace);  J.-B.  Loustauneau,  2  oclobre;  Fr.-Dom.  Lesne, 
24  novembre;  An.-J.  Lagrare,  29  decembre;  Ch.-Gabriel 
Helie,3[  decembre;  Fr.  Gmjat,  28  juin  1754  ('leiiicace); 


—  i!3  — 

J.-B.  Louis-Pierre  Dumont,  22  juillet;  J.-B.  Masquilier, 
26  juillet;  J.-B.  de  Penne,  19  aoüt;  Jean-Thomas  Vermond, 
10  septembre;  G.  Osmont,  20  septembre;  J.-Fr.  Coquerel, 
31  decembre;  P.-J.  de  Liter  nette,  8  avril  1755;  Fr. -Henri 
Dubois,  1 1  avril ;  Ed.-Ant.  Malot,  28  juillet  (dedicace) ;  Lau- 
rent  Herardin,    13    septembre;  J.-P.-Arnolfe  Chaupin, 

15  septembre ;  J.-B.-Honore  Bourgarel,  15  novembre;  Pierre 
Thomas,  IG  decembre;  Jean  Lebas,  26  jauvier  1756;  Nicolas 
Flambe,  17  mai;  Jean  Bellay,  30  octobre;  Jacques-Bene 
Tenon,  14,  janvier  1757;  Pierre-Elienne  Lemaire,  15  mars 
(dedicace  ä  la  memoire  de  Lapeyrouie) ;  G.  Picque,  30  juillet ; 
Thi  Coste,  2  septembre ;  Jacques-Henri  Daviel,  3  septembre ; 
J.  Gueret,  22  octobre;  Fr.  Pipelet,  31  decembre;  Cl.  Bertho- 
let, 25  mars  1758;  Bene  Camus,  23  juiu;  Cl.-Fr.  Garre, 
14  octobre ;  J.-Fr.  Lataste,  27  uovembre  (dedicace) ;  Fr.-Ange 
Deleurye,  30  decembre;  Fr.  Poyel,  31  aoüt  1759;  Pierre 
Cosson,  7  septembre;  J  .-Claude  Merlrud,  8  octobre;  P.-Denis 
Martin,  13  octobre;  Pierre  ücjean,  26  janvier  1760; 
Cl.-Guill.  Beaupreau,  12  juillet;  G.-L.  Piet,  12  septembre 
(dedicace);  Ant.-Martin  Gilles,  30  septembre;  J.-B.  de 
Cheierry,  17  octobre;  F.-G.  Leracher,  13  decembre. 

Deuxieme  volume  :  Leonard  Bonnaud,  17  janvier  1761; 
Jean  Picguet,  24  juillet;  J.-Fr.  Debalz,  14  aoüt;  F.Bojare, 
10  oclobre;  Fr.  de  Trussy,  19  octobre;  Nie.  Leger,  24  oc- 
tobre ;  Fr.  Sautereau,  1 7  avril  1 762 ;  Ant.-L.  Joseph  Mojault, 
28  aoüt;  Claude  Dupont,   24  septembre;  G.-P.  Frigard, 

16  octobre;  J.  Debauve,  24  oclobre;  Louis-Benoist  Cer- 
renon,  20  novembre;  Louis-Ant.  Valentin,  26  fevrier  1763; 
P.-M.  Allouel,  8  juillet;  J.-B.  Guill.  Ferrand,  9  juillet ; 
L.  Coste,  23  juillet;  Pierre  Dufouart,  13  aoüt;  Pierre  Sue, 

1 7  septembre ;  Ant.  Destremeau,  24  septembre ;  P.  Capdevillc, 
26  novembre;  N.  Fromont,  24  decembre,  elc.  Les  theses  de 
Chirurgie  out  dure  ainsi  jusqu'au  4  juin  1785,  Guillaume 
Burard.  (Voy.  Dissertationes  chirurgicoe  parisienses,  qui 
commenceut  par  Goursaud  (13  aoüt  1753),  2  volumes  in-A". 
Bibliotheque  de  rEcole  demedecine.)  Tous  ceux  dont  le  nom 
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est  ecrit  en  italique  ont  leur  these  dans  la  collection  in-4°  de 
Pierre  Sue,  qui  finit  le  -4  septembre  1773  (Thesium  in  Col- 
legio  chirurgice  parisino  propugnataram  collectio,  ex 
dono  Petri  Sue,  antiquo  ejusdem  collegii  prceposito  et 
qucestore.  2  volumes  in-b°).  La  premiere  estd'Antoine  Louis; 
ladeuxieme,de  Bonaventure  Fournier;  la  troisieme,  deTous- 
saint  Bordenave;  la  quatrieme,  de  Pierre-Vincent  Brassant; 
la  cinquieme,  de  Francois-Michel  Disdier;  la  sixieme,  de 
Louis-Joseph  de  la  Roche,  etc.  Toutes  sont  sur  le  meme  mo- 
dele in-quarto  et  en  latin.  Celle  de  Louis,  par  exemple  :  au- 
dessous  d'un  petit  frontispice  :  «  D.  0.  M.  et  le  titre,  Positiones 
anatomic.e  et  chirurgice.  j>  Puis  la  these  divisee  en  deux 
parties  :  «  ex  anatomia,  ex  chirurgia.  »  Elle  a  pour  sujet 
les  plaies  de  tete.  A  la  fin,  selon  la  formule  habituelle  : 
«  Has  positiones,  Deo  favente,  et  prceside  M.  Salvatore  Mo- 
rand,  artium  etchirurgiae  magistro,  e  regiis  scientiarum  pari- 
siensi  et  londinensi  academiis,  etc.,  regio  librorum  censore, 
militarium  nosocomiorum  inspectore  generali,  regise  chirurg. 
academ.  olim  secretario  et  directore,  tueri  conabitur  An- 
tonius Louis,  mutensis  (de  Metz),  artium  magister  Mussipon- 
tanus  (de  Pont-ä-Mousson),  regia?  chir.  acad.  Socius  et 
nosocomii  generalis  parisiensis  in  domo  dicta  la  Salpetriere, 
chirurgus  pra3cipuus.  Parisiis,  in  regiis  chir urgorum  scholis. 
Die  jovis  25a  septembris  a  sesqui  sccunda  post  meridiem  ad 
septimam.  Anno  domini  1749.  Pro  actu  purlico  et  solemni 

COOPTATIONE. 

On  ne  sait  pas  si  cette  these  de  Louis,  qui  a  eu  au  moins 
deux  editions  avec  un  frontispice  different,  a  ete  historiee, 
c'est-ä-dire  tiree  sur  une  seule  feuille  dans  un  grand  cadre 
illustre  et  surmonte  d'une  gravure. 

I.  These  de  Bonaventure  Fournier  (n°  2  du  recueil  de 
Pierre  Sue).  — La  dedicace  au  saint  roi  fondateur  du  College 
des  chirurgiens,  «  Divo  regi  Collegii  chirurgorum  funda- 
tdri  »  (1),  semblerait  indiquer  qu'elle  est  la  premiere  these 

(1)  0«  est  convenu  de  faire  remonterä  1226  la  fondation  du  College  des  chirurgiens 
jure's. 
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de  Chirurgie  ä  image.  Elle  fut  soutenue  dans  les  ecoles  royales 
de  Chirurgie,  le  jeudi  14  mai  1750,  de  deux  heures  et  demie 
äsept  heures,  sous  la  presidence  de  maitre  Jean-Baptiste-An- 
toiue  Andouille,  maitre  es  arts  et  en  Chirurgie,  demonstrateur 
royal,  prevöt  de  l'Ecole  et.  ex-premier  Chirurgien  des  höpitaux 
militaires  et  de  la  gardeduroi.  Bonaventure  Fournier  (d'Aix) 
«  aqui  sextanus  »  etait  maitre  es  arts  et  Chirurgien  principal 
des  höpitaux  ä  Bicetre  <(  nosocomii  generalis  parisiensis  in 
domo  dicta  Bicetre  chirurgus  praecipuus».  Les  propositions 
d'anatomie  (sur  le  thorax)  et  de  Chirurgie  (sur  les  plaies  de 
poitrine)  sont  imprimees  les  unes  au-dessous  des  autres  dans 
toute  la  largeur  du  cadre,  tandis  que  le  plus  souvent,  comme 
nous  le  verrons,  elles  sont  dispose.es  sur  trois  colonnes  :  la 
premiere  pour  l'anatomie  «  ex  anatomia»,  les  deux  autres 
pour  la  Chirurgie  «  ex  chirurgia  ». 

L'image  n'est  pas  tout  ä  faitaussi  large  que  le  cadre  qu'elle 
surmonte;  eile  mesure  61  centimetres  de  largeur  sur  46  de 
hauteur;  le  cadre,  65  centimetres  de  largeur  sur  51  de  hau- 
teur.  La  gravure  signee  :  Halle  iuvenil;  I.  I.  sculpsit;  ä 
Paris,  rue  Saint- Jacques,  chez  Malboure,  represenle  le  roi 
saint  Louis  pansant  un  blesse.  Dans  le  fond,  des  tentes  et  des 
soldats;  au  premier  plan,  sous  une  belle  draperie,  le  roi,  vetu 
du  manteau  fleurdelise,  applique  un  premier  pansement  ä  un 
homme  assis  sur  un  lit,  et  portant  une  blessure  ä  la  partie 
superieure  et  interne  de  la  jambe  droite.  Six  aides  les  entou- 
rent.  A  cöte  de  ce  groupe  principal,  ä  droite,  un  autre  blesse 
attend  sur  un  matelas,  ä  terre.  Gelte  grande  composition  est 
probablement  de  Noel  Halle  (1711-1781).  On  ne  devine  pas 
aux  initiales  I.  I.  le  nom  du  graveur.  Le  cadre,  sans  signa- 
ture,  est  tres-orne ;  il  olfre  toujours  la  meine  disposition  :  un 
grand  espace,  au  milieu,  destine  ä  Timpression  de  la  these; 
dans  le  bord  superieur,  un  espace  plus  petit,  cartouche  supe- 
rieur,  de  forme  variable,  suivant  le  dessin,  reserve  ä  la  dedi- 
cace  ou  ä  une  devise  en  rapport  avec  la  gravure ;  en  bas,  un 
autre  petit  espace,  le  plus  souvent  rond  ou  arrondi,  cartouche 
inferieur,  oü  est   mentionne  la  nalure  de  l'acte  :  Pro  acht 
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publico  et  solemni  cooptatione;  ou  pro  actu  publico  et  ma- 
gisterii  laurea,  quand  il  s'agit  de  la  Chirurgie ;  pro  tenta- 
tiva,  pro  minore  ordine,  etc.,  pour  la  theologie;  pro  apol- 
linari  laurea,  pro  artium  liberalium  laurea.  vro  baccalau- 
reatu,  pour  la  philosophie;  pro  licentiatu,  pour  les  theses  de 
droit,  etc. 

II.  These  de  Toussaint  Bordenave  (n°  3,  rec.  cit.).  — 
L'image,  signee  :  Philipe  de  Champagne  pinxit.  A  Paris, 
chez  I.-F.  Cars,  rue  Sainl-Jacques,  au  N.  de  Jesus,  ne 
manque  pas  de  signiRcation.  Jesus- Christ  ressuscite  Lazare. 
Au  lieu  de  dedicace,  on  lit  en  haut  du  cadre  :  Sic  et  chi- 
rurgia.  La  Chirurgie  en  fait  autant.  Philippe  de  Ghanipaigne 
(1602-1674)  a  place  la  scene  de  la  resurrection  de  Lazare  ä 
l'entree  d'une  grölte  (uneraire  qui  fait  songer  ä  l'epoque  neo- 
lithique.  Lazare  est  place  sur  la  dalle  de  pierre  cpii  le  recou- 
vrait.  Cette  belle  gravure  mesure  66  centimetres  de  largeuret 
47  centimetres  de  hauteur.  Le  cadre  de  la  these  a  exactement 
la  meine  largeur  et  51  centimetres  de  hauteur.  Les  proposi- 
tions  d'anatomie  et  de  Chirurgie  sur  les  hlessures  par  armes 
ä  feu  sont  impriinees  en  trois  colonnes.  II  n'y  a  pas  de  partie 
anatomique  distincte.  Elles  ont  etesoutenues  «  has  positiones 
tueri  conabitur  »  le  2  juillet  1750,  sous  la  presidence  de 
Prudent  Hevin  (1715-1789),  maitre  es  arts  et  en  Chirurgie, 
premier  Chirurgien  de  la  serenissime  dauphine,  demonstra- 
teur  royal,  associe  des  academies  de  Stockholm  et  de  Lyon, 
par  Toussaint  Bordenave  (de  Paris),  maitre  es  arts.  II  avait 
alors  vingt-deux  ans.  II  devint  bientot  professeur  de  Physio- 
logie ä  Saint-Cöme.  On  lui  doit  latraduction  des  Elements  de 
Physiologie  de  Haller,  in-12,  1768. 

La  quatrieme  these  du  recueil  de  Pierre  Sue,  celle  de 
P.-V.  Brassant,  qui  a  ete  aussi  tres-probablement  illustree, 
s'est  perdue. 

III.  These  de  FRAxgois-MiCHEL  Disdier  (n°  5  du  recueil 
de  Pierre  Sue).  —  Elle  donne  le  reservoir  de  Bethezda.  Bon 
Bologne  (1649-1717)  pinxit.  P.  Langlois  sculpsit.  A  Paris, 
chez  L.  Cars,  graveur  du  roy,  rue  Saint-Jacques,  au  non 
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(sie)  de  Jesus.  I/image  avec  son  inscription  :  «  Inde  exoptata 
salus  »,  n'esl  pas  moins  significative  que  la  prectklente. 
L'allusion  ne  peut  pas  etre  plus  flatteuse.  Quand  un  malade 
etait  plonge  dans  le  reservoir  de  Bethezda,  il  etait  gueri  ä 
l'instant  (saint  Jean,  eh.  v).  On  obtenait  la  meine  guerison 
quand  on  avait  recours  au  College  des  chirurgiens.  Les  pro- 
positions  d'anatomie  et  de  Chirurgie  sur  la  liernie  etranglee 
sont  imprimees  sur  trois  colonnes  :  la  premiere,  «  ex  anato- 
mia  »;  les  deux  autres,  «  ex  chirurgia  »,  dans  un  beau  cadre 
de  la  meme  largeur  exaetement  que  l'image,  69  centimetres. 
II  a  2  centimetres  de  moins  en  hauteur,  54  centimetres. 

La  these  a  ete  soutenuesous  lapresidencede  Nicolas  Jallot, 
maitre  es  arts  et  en  Chirurgie  dans  les  eeoles  royales  des  chi- 
rurgiens de  Paris,  le  25  septembre  1750.  Fr. -Michel  Disdier, 
ne  vers  1708  ä  Grenoble,  avait  etudie  d'abord  ä  Lyon.  Quand 
il  se  fit  recevoir  maitre  en  Chirurgie  ä  Paris,  il  avait  dejä 
publie  quelques  ouvrages.  Plus  tard,  il  fut  demonstrateur 
d'anatomie  dans  l'Academie  de  peinture  et  de  sculpture  de 
Saint-Luc.  J'ai  dejä  parle  de  son  Exposition  exaete  des  tu' 
bleaux  anatomiques,  en  taille-douce,  des  differenles  parties 
du  corps  humain.  Paris,  1758.  (Voy.  Gaz.  hebd.,  1878, 
n°  4,  p.  54.) 

Ces  trois  belies  pieces  de  1750,  si  beureusement  preservees 
de  la  destruetion,  constituent  le  premier  groupe  des  theses 
de  Chirurgie  ä  image.  II  donne  une  idee  exaete  de  ce  qu'elles 
ont  ete  ä  leur  origine.  Un  second  groupe  se  compose  de 
trois  autres  pieces  presque  semblables  de  1752.  11  y  a  eu 
dans  l'intervalle,  en  vingt  mois,  du  25  septembre  1750  au 
20  mai  1752,  neuf  ou  dix  theses,  dont  l'edition  illustree  ne 
nous  est  pas  parvenue. 

IV.  These  d'HoNORE  Gabon,  chez  Cars,  rue  Saint- Jac- 
ques, au  nom  de  Jesus.  —  La  gravure,  77  centimetres  de 
largeur  sur  52  centimetres  de  hauteur,  represente  Jesus- 
Christ  guerissant  des  malades  qui  venaient  toucherses  habits. 
Ce  tableau  qui  porte  dans  le  catalogue  du  Louvre  de  Fr.  Villot, 
1874,  le  n°  296,  n'est  plus  expose,  aujourd'hui  dans  les  gale- 
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ries.  On  lisait  au  bas,  ä  droite :  Matth.,  chap.  14,  Jouvenet 
Pinxit,  4689.  Le  futur  maitre  en  Chirurgie,  ä  l'exemple  de 
ses  predecesseurs,  a  fait  ruettre  dans  le  haut  du  cadre  cette 
inscription  qui  s'adresse  au  College  des  chirurgiens  de  Paris  : 
pro  votis  confert  salutem.  II  donne  la  guerison  ä  qui  la 
demande.  Sans  image,  on  n'aurait  pas  pu  faire  passer  ä 
l'adresse  du  College  de  Saint-Göme  ces  eloges  immoderes. 
Les  propositions  d'anatomie  et  de  Chirurgie  appelees  cette 
fois  theses  au  lieu  depositiones  (sur  la  hernie  ombilicale)  sont 
tres-courtes  et  disposees  sur  trois  petites  colonnes,  occupant 
peu  de  place  dans  un  grand  cadre,  qui  par  cela  meine  offre 
un  entourage  tres-orne.  II  mesure  81  centimetres  de  largeur 
et  59  centimetres  de  hauteur.  C'est  celui  qui  a  les  plus 
grandes  dimensions.  Aussi  depasse-t-il  un  peu  la  gravure  de 
chaque  cöte.  La  these  d'Honore  Gabon  (Leonensis),  ne  ä 
Lion-la-Forest?  maitre  es  arts  et  Chirurgien  principal  de 
l'höpital  de  Paris,  etait  presidee  par  Toussaint  Amy,  maitre 
es  arts  et  en  Chirurgie,  premier  Chirurgien  de  l'höpital  des 
■  Incurables,  le  samedi  20  mai  1752.  Elle  a  le  n°  14  dans  le 
recueil  de  Pierre  Sue. 

V.  These  de  Pierre  Barthelemot  Sorbier,  n°  16.  —  Bien 
que  la  disposition  generale  soitla  meine,  il  faut  noter  ici  une 
premiere  difference  pour  l'image.  Ce  n'est  plus  une  gravure 
reproduisant  un  tableau  plus  ou  moins  celebre,  mais  une 
composition  speciale  fort  bien  ordonnee  et  qui  ne  manque  pas 
de  grandeur.  A  mon  avis  c'est  de  toutes  la  plus  belle.  Antoine 
Dieu  pinxit.  Galley  sculpsit.  Gautret  excudit.  En  l'exami- 
nant  avec  un  peu  d'attention,  on  s'apercoit  que  l'editeur 
Gautret  a  utilise  encore  une  gravure  ancienne  pour  cette 
these,  que  M.  Pierre  Barthelemot  Sorbier,  desireux  d'y  etre 
admis,  offrait  et  dediait  au  College  royal  des  chirurgiens  de 
Paris.  «  Begio  et  salubri  chirurgorum  Parisiensium  Collegio, 
cooptationis  cupidus,  offerebat  et  vovebat,  M.  Petrus  Barthe- 
lemot Sorbier.  » 

La  these  est  de  1752.  Antoine  Dieu  etait  mort  ä  cette  epo- 
que,  et  cependant  l'image  represente  Louis  XIV  (avec  un 
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peu  de  bonne  volonte  on  peut  y  voir  Louis  XV)  trönant  sur 
les  nuages  et  couronne  par  une  renommee.  A  droite  derriere 
lui,  des  ennemis  vaincus,  domptes  par  Hercule  appuye  sur 
son  enorme  massue  et  tourne  vers  le  puissant  monarque.  A 
gauchel'EIoquence  avec  son  caducee,suivie  des  arts,person- 
nifies  par  trois  femmes,  et  conduite  par  Mercure,apporte  aux 
pieds  du  roi  un  gros  volume  (pour  le  moment,  les  memoires 
de  l'Academie  de  Chirurgie).  Partout  des  trophees.  En  haut, 
sur  celui  du  milieu,  le  grand  ecusson  aux  armoiries  des  chi- 
rurgiens,  avec  la  devise  :  Cosilioque  manuque.  II  portait 
d'azur  aux  trois  boites  d'argent  posees  2  et  1,  ayantaucentre 
la  fleur  de  lis  d'argent,  que  Louis  XIII,  ne  le  jour  des  saints 
Cöme  etDamien,  y  avait  ajouteeä  cause  de  cette  circonstance, 
et  du  bien  qu'il  voulait  ä  la  Corporation  dont  il  etait  membre 
honoraire. 

Au  temps  oü  les  medecins  etaient  les  plus  forts,  avant  la 
fleur  de  lis  en  abime,  il  y  avait  au  centre  d  j  blason  de  la 
confrerie  des  chirurgiens  une  vulgaire  spatule,  comme  on 
le  voit  sur  l'image  de  la  hese  de  medecine  d'Antoine  Ruffin, 
soutenue  aux  ecoles  de  la  rue  de  la  Bücherie  en  1659. 
(N°  1102  des  theses  in-folio  de  l'ancienne  Faculte,  t.  VII.) 

Plus  tard,  les  röles  etantintervertis,  dans  les  memoires  da 
l'Academie  royale  de  Chirurgie,  les  vignettes  de  C.  N.  Cochin 
le  fils  et  de  Fr.  Boucher  n'ont  plus  conserve  que  la  fleur  de 
lis  rayonnante. 

Le  cadre  (largeur  73  eentimelres,  hauteur  50  centimetres), 
fort  bien  orne  aussi,  forme  avec  l'image  (largeur  72  centi- 
metres, hauteur  54  centimetres)  un  tres-bel  ensemble.  Les 
propositions  d'anatomie  et  de  Chirurgie,  disposees  sur  trois 
colonnes,  ex  anatomia  le  testicule,  ex  chirurgia  le  sarcocele, 
ont  ete  soutenues,  sous  la  presidence  de  M.  Roch  Dubertrand, 
maitre  es  arts  et  en  Chirurgie,  de  l'Universite  de  Paris,  pre- 
vost  des  Ecoles,  par  Pierre  Barthelemot  Sorbier,  de  Sarlatr 
maitre  es  arts,  et  Chirurgien  ordinaire  de  serinissime  prince 
le  duc  d'Orleans,  le  samedi  15  juillet  1752. 

Au  Cabinet  des  estampes,  ä  la  fin  des  ceuvres  d'Ant.  Dieur 
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qui  a  dessine  plusieurs  grandes  theses,  se  Irouve  une  piece 
interessante:  Veüe  de  /'amphitheatre  anatomique  construit 
sous  le  regne  de  Louis  le  Grand  par  les  soins  et  aux  de'pens 
de  la  compagnie  royalle  des  Mes  chirurgiens  depuis  4694. 
C'est  l'ecole  de  dessin  qui  existe  encore  rue  de  l'Ecole-de- 
Medecine,  autrefois  des  Cordeliers.  Le  dorne  porlait  alors,  ä 
son  sommet,  une  lanterne  surmontee  de  la  couronne  royale. 

VI.  These  de  Bertram)  Try,  14  aoüt  1752,  n°  17.  —Elle 
suit  donc  immediatement  la  precedente.  L'image ,  chez 
L.  Cars,  graveur  du  roi,  rue  Saint- Jacques,  n'est  pas 
signee ;  eile  a  69  centimetres  de  largeur  sur  54  centimetres 
de  hauteur.  C'est  une  jolie  composition  moderne,  sorte  de 
sujet  biblique  avec  des  personnages  en  costume  Louis  XV, 
dans  la  maniere  d'Ant.  Coypel.  On  y  devine  la  premiere 
entrevue  de  Jacob  et  de  Rachel,  fdle  de  Laban,  sa  cöusine 
{Genese,  eh.  29,  v.  12).  Mais  il  n'est  pas  aussi  facile  de  pene- 
trer  l'allusion  actuelle  au  College  des  chirurgiens,  d'autant 
plus  que  l'inscription  tres-laconique,  place e  au-dessous,  est  ä 
»noitie  detruite  :  Spem  non  ment...  mer... 

Le  cadre,  de  meme  dimension  que  l'image  (largeur  70  cen- 
timetres, hauteur  55  centimetres),  renferme  comme  d'habi- 
tude  en  trois  colonnes  les  propositions  d'anatomie  et  de 
Chirurgie  (positiones  anatomicae  et  ehirurgiese)  sur  les  mala- 
dies  des  os.  II  n'y  a  pas  de  partie  anatomique  distinete.  Le 
President  de  la  these  etait  Antoine  Louis,  maitre  es  arts  et  en 
Chirurgie,  professeur  royal  des  ecoles,  conseiller  secretaire 
pour  les  extraits  de  l'Academie  royale  de  Chirurgie,  censeur 
royal  des  livres  et  membre  de  la  Societe  royale  de  Lyon.  Le 
postulant  etait  Bertrand  Try,  de  Pau,  «  polensis  »  maitre  es 
arts  «  in  alma  Parisiensi  artium  facultate  magister  »  et  Chi- 
rurgien ordinaire  de  l'höpital  royal  des  freres  de  la  Charite. 

VII.  These  de  Jean-Baptiste  Honore  Bourgarel,  15  no- 
vembre  1755,  n°  50.  —  Plus  de  trois  annees  se  sont  ecoulees. 
Pour  les  33  theses  inconnues  qui  ont  paru  pendant  ce  temps 
lä,  il  a  fallu  33  images.  Les  gravnres  dont  on  s'est  servi,en  y 
joignant  une  devise,  ont  fini  par  s'epuiser.   Force  a  ete,  je 


suppose,  d'entrer  dans  une  voie  nouvelle,  eelle  des  dedicaces. 
Mais,  si  l'image  est  un  peu  differente,  la  disposiüon  generale 
de  la  these  n'a  pas  change,  bien  qu'elle  provienne  d'un  autre 
editeur.  Sur  le  cadre  comme  sur  la  gravure  on  lil :  A  Paris* 
chez  Hecquet,  nie  Saint- Jacques,  ä  l'image  Saint-Maur, 
sur  la  place  Cambrai.  La  gravure  (largeur  Gl  centimetres, 
hauteur  -48  centimetres)  est  signee  :  Mignard  pinxit.  Hecquet 
sculpsit.  C'est,  avee  l'entourage  de  figures  allegoriques,  le 
portrait  du  personnage  auquel  la  these  est  dediee  :  «  Illus- 
trissimo  Augustissimo  Galliaruin  senatus  principi,  öffert, 
vovet  et  consecrat  Joannes  Baptista  Honoratus  Bourgarel, 
chirurgiae  Studiosus.  »  Gelte  dedicace  n'est  pas  renfermea 
cette  fois  dans  le  petit  espace  qui  lui  est  ordinairement  re- 
serve  en  haut  du  cadre.  Le  dessin  d'une  peau  de  Hon  sur 
laquelle  est  imprimöe  la  these  a  fait  remettre  la  dedicace  sur 
deux  lignes  separees  par  un  simple  trait  de  theses  anato- 
mico-chirurgic^:.  Ces  propositions  d'anatomie  et  de  Chirurgie, 
sur  les  hemorrhagies  ä  lasuite  des  blessures,  sont  imprimees 
dans  un  cadre  qui  n'est  pas  süffisant  pour  les  contenir  ;  si 
bien  que  les  dernieres  lignes  de  la  Cormule :  «  quas,  Deo 
juvante  et  prseside  M.  Raphaele  Benevento  Sabatier,  artium 
liberalium  et  chirufgije  magislro,  tueri  conabitur  Joannes 
Baptista  Honoratus  Bourgarel,  carnutensis  (deGhartres)  libe- 
ralium artium  magister.  Parisiis  in  regiis  chirurgorum  scholis. 
Die  Sabbati,  15  novembris  anno  salutis  1755.  A  sesqui  se- 
cunda  post  meridiem  ad  septinam  »,  empietent  de  quelques 
centimetres  sur  la  gravure  de  l'ovale  inferieur  oü  est  inscrit 
«  pro  actu  publico  et  solemni  cooptatione  ».  Le  cadre  (largeur 
65  centimetres,  hauteur  50  centimetres)  est  un  peu  plus 
grand  que  l'image.  Cette  these  dans  son  ensemble  est  de 
meme  dimension  que  la  premiere.  Ce  sont  les  deux  plus 
pelites. 

VIII.  These  de  Louis-Benoist  Cervenon,  20  novembre  1762. 
—  Sept  ans  apres  la  precedente,  n°  87,  donc  37  entre  elles 
deux.  La  disposition  generale  reste  la  meme.  L'image  mesure 
t.  2 
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78  centimetres  de  largeur  et  58  centimetres  de  hauteur.  Le 
cadre,  si  l'on  tient  compte  de  ce  qui  a  ete  coupe  dans  la 
partie  Interieure,  ä  des  dimensions  ä  peu  pres  pareilles.  En 
somme,  la  these  toute  entiere  a  lm,16  de  hauteur  sur  78  cen- 
timetres de  largeur.  C'est  la  plusgrande.  Elle  vient  de  chez 
./.  F.  Cars,  rue  Saint- Jacques.  Malgre  l'apparence,  c'est 
encore  une  ancienne  gravure  qui  a  ete  utilisee,  puisqu'on 
distingue  sous  de  grosses  hachures,  ä  gauche,  le  nom  de 
Charles  Lebrun  qu'on  a  cherche  ä  effacer.  Dans  un  grand  pe- 
ristyle,  sous  un  dais  aux  riches  draperies,  l'Eloquence  avec 
son  caJucee,  assise,  soulieut  et  presente  l'ecusson  des  Le 
Fevre  de  Caumartin,  d'azur  ä  5  faces  d'argent.  Autour  sont 
groupees  d'autres  figures  allegoriques.  Charles  Lebrun  etant 
mort  en  1690,  cetle  ceuvre,  si  l'eeusson  actuel  n'en  remplace 
pas  un  autre,  a  ete  cree  vraisemblablement  pour  Louis 
Le  Fevre  de  Caumartin  (1624-1687),  conseiller  au  Parlement, 
inaitre  des  requetes,  etc.,  le  grand-pere  de  celui  qui  est 
mentionne  sur  la  these  de  L.-B.  Cervenon  :  Antoine-Louis- 
Frangois  Le  Fevre  de  Caumartin,  chevalier  marquis  de  Saint- 
Ange,  comte  de  Moret,  seigneur  de  Caumartin,  Boissy-le- 
Chätel,  Dormeilles,  etc.,  conseiller  du  roy,  maitre  des 
requetes  (en  1721),  Intendant  de  justice  en  Belgique  et  en 
Artois.  Ladedicace : «  Illustrissimo  ac  nobilissimo  viro  Antonio 
Ludovico  Francisco  Le  Fevre  de  Caumartin,  equiti  marchioni 
ä  Santo  Angelo,  comiti  ä  Moret,  domino  ä  Caumartin,  Boissy- 
le-Chätel,  Dormeilles,  etc.,  regi  a  consiliis,  libellorum  sup- 
plicum  magistro,  apud  Beigas  et  Atrebates  rei  judiciarise 
prsefecto,  patrono  suo  colendo,  vovet,  dicat  et  consecrat 
Ludovicus  Benedictus  Cervenon  chirurgise  candidatus  »,  est 
comprise  dans  l'ovale  superieur  du  cadre. 

Les  propositions  (theses)  d'anatomie  et  de  Chirurgie,  sur 
les  fraclures  simples  du  corps  du  iemur,  sont  disposees  sur 
trois  colonnes  si  grandes,  que  malgre  les  dimensions  consi- 
derables  du  cadre,  elles  en  depassent  un  peu  les  limites  en 
haut  et  ä  droite.  II  faut  noter  ici  un  leger  changement  dans 
l'inscription  de  l'ovale  inferieur  :  «  Pro  aclu  publico  et  ma- 


gisterü  Laurea.  »  Jusqu'ä  present  il  y  avait  :  El  solemni 
cooptalione. 

La  these  de  Louis-Benoist  Cervenon  (de  Bourges),  maitre 
es  arts  dans  1' Universite  de  Paris,  a  ete  soutenue,  le  samedi 
20  novembre  1762,  de  deux  heures  et  demie  ä  sept  heures, 
dans  les  ecoles  royales  de  Chirurgie,  sous  la  presidence  de 
M.  Jean  Lebas,  maitre  es  arts  et  en  Chirurgie,  du  College  et 
de  PAcademie  royale  de  Chirurgie  de  Paris. 

IX.  These  de  Pierre  Dufouart,  13  aoüt  1763,  n°  92  du 
recueil  de  Pierre  Sue.  Publiee  moius  d'un  an  apres  la  prece- 
dente,  eile  a  avec  eile  la  plus  grande  analogie  pour  l'image, 
le  cadre,  la  dedicace,  Pimpression  en  trois  grandes  colonnes. 
11  y  a  cependant  une  petile  difference.  Le  sujet  de  la  disser- 
tation  inaugurale  est  mis  ä  part :  De  intumescentia  partium 
in  primis  vulnerumsclopetariorum  instantibus.  Auparavant 
il  etait  compris  dans  les  propositions,  oü  Ton  etait  oblige  de 
le  chercher. 

Gomme  la  premiere  (I),  cette  these  ä  image  vient  de  chez 
Malboure,  rue  Saint- Jacques,  pres  Saint- ßenoist.  On  s'est 
ici  servi  encore  d'une  gravure  ancienne  qui  represente  aussi, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  les  armes  de  la  famille  du 
personnage  de  la  dedicace,  puisque  les  deux  artistes  qui  Pont 
composee  etgravee,  P.  Mignard  pinxit,  de  Poilly  sculpsit, 
ont  vecu  dans  le  siecle  precedent.  Fr.  de  Poilly  (1622-1693). 
Elle  mesure  74  cenlimetres  de  largeur  sur  54  centimetres  de 
hauteur.  Au  milieu  d'un  grand  cadre,  les  armes  des  Gontaut- 
Biron,  un  ecu  en  banniere  ecartele  d"or  et  de  gueules,  en- 
toure  de  figures  allegoriques :  ä  gauche  des  trophees,  ä  droite 
PHistoire  qui  tient  le  Temps  renverse  sous  ses  pieds,  etc. 
L'ecu  seul  est  reproduit  sur  la  these  de  Pedition  in-4°.Il  avait 
peut-etre  et«  substitue  ä  un  autre  dans  la  planche  que  Pedi- 
teur  Malboure  avait  en  sa  possession. 

Le  cadre  a  les  memes  proportions  que  Pimage  (largeur 
75  centimetres,  hauteur  55  centimetres).  Dans  Povale  supe- 
rieur  est  la  dedicace  :  «  Heroi  Heroum  filio,  celcissimo  et 
potentissimo  D.  de  Gontaut,  duci  de  Biron,  Gaillarum  Pari, 
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Franciae  mareschallo,  generali  cohortium  praetorianorum 
praefecto,  etc.,  inaugurales  has  theses  in  obsequii  perpetui 
testimonium  offert,  dicat  et  consecrat  Petrus  Dufouart,  regii 
chirurg.  Paris,  Collegii  candidatus.  »  Ce  heros,  füs  de  heros, 
tres-haut  et  tres-puissant  seigneur  de  Gontaut,  duc  de  Biron, 
pair  et  marechal  de  France,  lieutenant  general  des  cohortes 
pretoriennes,  etc.,  c'est  Louis-Antoine  (1701-1778).  La  gra- 
vure  dessinee  par  Mignard,  a  pu  etre  faite  pour  le  grand- 
pere,  Francois  de  Gontaut,  marquis  de  Biron  (1620-1700), 
lieutenant  general  des  armees  du  roi,  etc. 

Dans  le  grand  espace  laisse  libre  pour  la  these  se  trouvent 
d'abord  le  sujet  :  De  intumescentia,  etc.,  puis  les  propo- 
sitions  d'anatomie  et  de  Chirurgie  (theses  anatomico-chi- 
rurgicae),  et  ä  la  suite  la  formule,  qui  n'a  pas  beaucoup 
varie  :  has  theses,  Deo  juvante  et  prceside  M.  Tussano  Bor- 
denave,  artium  et  chirurgiae  magistro,  Scholarum  prseposito, 
professore  regio,  regise  chirurgorum  academiae  consiliarii  et 
pro  commercio  extraneo  secretario,  tueri  conabitiir  Petrus 
Dufouart,  tarbiensis,  utriusque  medicinae  Studiosus,  nuper 
adjutor  primarii  castrorum  exercituumque  chirurgi  :  theseos 
auclor.  Parisiis  in  regiis  chirurgorum  scholis,  die  Sabbati, 
13  Augusti  ä  sesqui  secunda  post  meridium  ad  septimam 
anno  R.  S.  H.  (1)  1763.  Ces  dernieres  lignes  empietent  sur 
le  dessin  de  l'ovale  inferieur  du  cadre,  oü  se  trouve  inscrit  : 
Pro  actupublico  etmagisterii  Laurea.  Le  president  del'acte, 
Toussaint  Bordenave,  maitre  es  arts  et  en  Chirurgie,  comme 
nous  l'avons  vu  sur  sa  these  illustree  (II)  du  2  juillet  1750, 
etait  devenu  successivement  prevost  des  ecoles,  demonstra- 
teur  royal,  un  des  vingt  conseillers  dj  1'Academie  de  Chi- 
rurgie, et  son  secretaire  pour  la  correspondance  etrangere. 
L'auteur  de  la  these,  Pierre  Dufouart  (de  Tarbes),  etudiant 
en  Chirurgie,  et  en  medecine,  etait  dejä  aide  du  premier 
Chirurgien  des  camps  et  des  armees. 

L'examen  detaille  que  je  viens  de  faire  de  ces  neuf  theses 

(1)  R.  S.  H.  reparatae  salutis  hominum. 
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dömontre  suffisamment  qu'ä  parlir  de  1750  le  College  des 
chirurgiens  de  Paris,  arrive  äl'epoque  la  plus  brillante  deson 
existence,  fit  revivre,  pour  lui,  la  mode  des  theses  ä  image, 
qui  avait  ete  en  grande  vogue  depuis  plus  d'un  siecle  et  qui 
eommencait  alors  un  peu  ä  passer. 

Les  theses  de  Chirurgie  (positiones  anatomicce  et  Chirur- 
gien), d'apres  un  reglement  de  1749,  etaient  imprimees  dans 
le  format  in-4°.  Elles  constituent  le  recueil  de  Pierre  Sue. 
Ghaque  auteur  pouvait  ensuite,  ä  son  gre,  les  faire  tirer  ä 
part  dans  un  cadre  illustre,  auquel  on  adaptait  une  gravure, 
pour  les  offrir  en  cadeau.  Plus  resplendissantes  sous  cette 
forme  nouvelle,  elles  etaient  destinees  ä  etre  appendues  aux 
murs,  comme  une  carte,  ou  ä  etre  conservees  sous  verre. 

On  allait  donc  faire  son  choix  de  cadre  et  d'image  chez  un 
des  marchands  graveurs  du  quartier  Saint- Jacques.  Ils  tenaient 
ä  la  disposition  des  candidats  une  collection  de  gravures  de 
maitres  qu'on  tächait  d'approprier  ä  la  circonstance  avec  une 
devise  ou  une  allusion  flatteuse  pour  le  corps  des  chirurgiens, 
ou  bien  des  gravures  allegoriques  inventees  pour  un  person- 
nage celebre,  avec  des  armes,  qui  pouvaient  servir  ä  un  de 
ses  descendants,  ou  ä  d'autres,  gräce  ä  quelque  Substitution 
toujours  facile  ä  operer  sur  les  planches  par  le  graveur. 

On  peut  suivre  dans  le  recueil  des  theses  du  Cabinet  des 
estampes,  les  transformations  successives  d'une  belle  com- 
position  de  Charles  Lebrun,  faites  je  ne  sais  pour  qui  la  pre- 
miere  fois,  et  qu'on  a  ensuite  utilisee  en  1726,  pour  la  these 
de  theologie  du  carme  F.  Eugene  Mecenati.  A  Paris,  chez 
I.-F.  Cars  pere  et  fils,  rue  Saint-Jacques,  au  nom  de  Jesus. 
Elle  est  dediee  ä  Benoist  XIII  (Summo  Pontifici  Bene- 
dicto XI11).  Dans  cette  vaste  composition  qu'il  est  inutile  de 
decrire,  la  Religion  sur  un  char  soutient  ä  cöte  d'elle  le  Por- 
trait du  pape  Benoist  XIII.  Or,  Lebrun  etant  mort  en  1690, 
et  Pierre-Francois  des  Ursins  ayant  ete  pape,  sous  le  nom  de 
Benoist  XIII,  de  1724  ä  1730,  il  est  evident  que,  dans  l'ceu- 
vre  premiere,  il  y  avait  un  autre  porträit  que  celui  de  Be- 
noist XIII,   et  que,  par  consequent,  cette  image  servait  au 


moins  pour  la  seconde  fois,  apres  avoir  subi  ce  simple  chan- 
gement  du  portrait. 

Dix  ans  apres,  la  feuille  inferieure  du  dessin  de  Lebrun 
sert  de  cadre  ä  la  these  de  Louis  Chamillart,  pro  tentativa, 
clerc  parisien,  abbe  de  Saint-Severe  de  Coutances,  soutenue  en 
Sorbonne  le  lundi  6  ferner  1730.  La  partie  superieure  a  ete 
remplacee  par  la  gravure  d'un  tableau  de  Nicolas  Poussin 
(Moise  devant  Pharaon).  Cette  feuille  inferieure,  qui  s'accor- 
dait  avec  la  superieure,  a  subi  quelques  modifications.  II  a 
fallu  effacer  par  de  profundes  hachures  sur  la  plaque  de  cui- 
vre  le  pied  du  taureau  et  la  patte  du  lion  dont  on  voit  encore 
la  trace  en  haut  et  ä  gauche,  supprimer  la  dedicace  gravee  : 
«Summo  Pontifici  Benedicto  XIII  »,  et  inettre  ä  la  place  l'in- 
scription  qui  se  rapporte  au  tableau  de  Nicolas  Poussin  :  Falsa 
veris  evertenn  «  A  celui  qui  change  le  faux  en  vrai ».  La  these 
elle-meme  est  imprimee  en  carre,  tandis  qu'auparavant  eile 
avait  ete  gravee  dans  le  cadre  en  suivant  les  contours  du  des- 
sin. Enfin  l'ecusson  des  Mecenati,  en  bas  et  ä  gauche,  a  ete 
remplace  par  celui  des  Chamillart,  qui  portent  d"azur  ä  une 
levrette  $  argenl  collelee  de  gueules;  auchef  d'or,  Charge  de 
trois  etoiles  de  sable.  Cette  piece,  peut-etre  im  peu  effacee, 
conserve  les  signatures  :  Lebrun  pinxit  I.  F.  Cars  excudit, 
ä  Paris,  chez  I.-F.  Cars  pere  et  fis,  rueSaint-Jacques,  aunom 
de  Jesus. 

Une  autre  transformation  de  Taiuvre  originale  de  Charles 
Lebrun  a  eu  lieu  encore  pour  la  these  de  droit  «  ex  utroque 
jure  »,  soutenue  ä  Paris,  le  mercredi  23  juin  1790,  par  An- 
dre-Frangois-Anne  Broc  de  la  Periere,  de  Paris.  Les  deux 
feuilles,  qui  forment  un  ensemble  si  grandiose,  ont  ete  gravees 
de  nouveau  dans  les  meines  dimensions.  Au  portrait  du  sou- 
verain  pontife,  on  a  substitue  im  petit  tableau  :  la  Vierge 
secourant  des  malheureux.  Et  sur  la  draperie  de  Ja  feuille 
inferieure  oü  elait  gravee  l'inscriplion  :  «  Summo  Ponlifici 
Benedicto  XIII,  on  a  grossierement  imprime  :  Dilectissijle 
matris  Patrone.  Puis  on  a  supprime  en  bas  et  ä  gauche 
l'ecusson  armorie,  ce  qui  a  laisse  plus  d'espace  pour  la  these, 
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laquelle  a  ele  imprimee  chez  P.-R.-C.  Ballard,  typographe 
de  la  Faculte  de  droit,  rue  desMalhurins.  Cette  derniere  con- 
trefacon  est  signee  C.  Lebrun  pinxit,  G.  Edelinck  sculpsit, 
C.  P.  Regis.  A  Paris,  chez  Hecquet,  sur  la  place  de  Cambray, 
ä  l'image  Saint-Maur. 

Cette  petile  digression  etait  necessaire  pour  faire  compren- 
dre  comment,  dans  nos  theses  de  Chirurgie,  les  marchands 
graveurs  ont  pu  substituer  ä  un  ecusson  ou  ä  un  portrait  les 
armoiries  du  College  des  chirurgiens  de  Paris,  dans  la  com- 
position  d'Antoine  Dieu  (V) ;  mettre  le  portrait  du  president 
du  Conseil  d'Etat  en  1755,  dans  l'oeuvre  de  Mignard,  morten 
1695  (VII),  et  faire  servir  ä  leurs  descendants  les  ecussons 
armories  faits  pour  des  ancetres  illustres  (VIII  et  IX). 

Quant  au  cadre,  c'etait  encore  plus  simple.  II  suffisait  qu'il 
tut  de  meme  largeur  que  la  gravure  ä  laquelle  on  le  collait 
et  que  l'espace  laisse  vide  pour  la  these  füt  assez  grand  pour 
la  contenir.  Le  meme  cadre  servait  indistinctement  pour  la 
Philosophie,  la  theologie,  le  droit  et  la  Chirurgie. 

Ainsi  la  these  de  Toussaint  Bordenave,  2  juilletl750(ll), 
est  imprimee  sur  un  cadre  absolument  pareil  ä  celui  de  la 
these  de  theologie  de  Bernard  Romegoux,  diacre  de  Bordeaux, 
laquelle  avait  ete  soutenue  huit  ans  auparavant,  le  vendredi 
13  avril  1742,deuneheureädeux,  en  Sorbonne  (voy.  Gab.  des 
est., II  vol.  des  theses).  On  amis«Sic  et  Chirurgia»ä  la  place 
dela  dedicace : «  Serenissimo  eregiastirpeprincipi  N.  Borbo- 
nio  de  Conty,  comite  Marchiano  ».  Sur  le  portrait  de  sere- 
nissime  prince  de  race  royale,  N.  de  Bourbon,  de  Conty, 
comte  des  Marches,  avec  armes  et  attributs,  qui  est  colle  au 
cadre,  se  voit  la  signature  :  chez  Cars,  rue  Saint-Jacques,  au 
nom  de  Jesus.  Au  bas  de  la  these,  on  a  imprime  «  pro  actu 
publico  »  au  lieu  de  «  pro  tentativa  ». 

Le  meme  cadre,  avec  des  dimensions  plus  grandes  et  in- 
verse,  aete  grave  de  nouveau  pour  la  these  de  Pierre  Dufouart, 
13  aoüt  1763  (IX).  Cette  reproduction  est  loin  de  valoir  la 
premiere  gravure. 

La  Ihese  de  theologie   d'Arnoult-Ferdinand  de  la  Porte, 
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sous-diacre  de  Paris,  soutenue  en  Sorbonne,  le  vendred| 
9  avril  1779,  de  sept  heures  ä  midi,  a  ele  imprimee  dans  un 
cadre  pareil  ä  celui  de  la  these  de  Chirurgie  d'Honore  Gabon, 
du  20  mars  1752  (IV).  Pour  une  gravure  differente,  on  a  mis 
«  Futurse  promissionis  Sponsse  »  au  lieu  de  «  pro  votis  con- 
fert  salutem  »  du  tableau  de  Jouvenet,  Jesus-Christ  gueris- 
sant  des  malades,  et  «  pro  lentativa  »  au  lieu  de  «  pro  actu 
publico  et  solemni  cooptatione  ».  (Cab.  des  estampes,  IIe  vol. 
des  theses.) 

Dans  ce  recueil,  se  voient  encore,  ä  cöte  Tun  de  l'autre, 
deux  eadres  pareils  avec  des  images  differentes  au-dessus  : 
Tun  pour  la  Ihese  de  philosophie  de  Jean  Cochet,  28  juillet 
1730,  et  l'autre  pour  la  these  de  theologie  (pro  tentativa)  de 
F.  Nicolas-Etienne  Souscelier,  17  aoüt  de  la  meme  annee. 
Naturellement  elles  provicnnent  du  meine  editeur,  chez  Hec- 
quet,  rue  Saint- Jacques,  sur  la  place  Gambrai,  ä  l'image 
Saint-Maur. 

J'ai  en  ma  possession  la  feuille  inferieure  ou  cadre  de 
la  Ihese  de  philosophie  soutenue  par  Michel-Louis  le  Pelle- 
tier de  Saint-Fargeau,  de  Paris,  dans  le  College  Louis-le- 
Grand,  de  la  Societe  de  Jesus,  le  10  aoüt  1729,  qui  est  aussi 
le  meine  que  celui  de  la  these  de  theologie  de  Charles-Eu- 
trope  de  la  Laurencie  de  Yilleneuve,  du  diocese  de  Saintes, 
soutenue  au  College  de  Navarre,  le  jeudi  7  octobre  1762, 
trente  ans  apres,  et  qu'on  peut  voir  au  Cabinet  des  estampes 
(ouv.  cit.).  Dans  le  cartouche  superieur  du  cadre,  on  a  mis 
pour  la  premiere  l'inscription  :  «  Victimcs  pietatis  »,  qui  re- 
pondait  ä  une  gravure  perdue;  et  pourlaseconde:  *  ex  aquis 
divinitus  salvato  »,  repondant  ä  un  Mo'ise  sauve  des  eaux. 
Enbas,  les armes  des  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  sontrempla- 
cees  par  un  petit  cartouche  dans  lequel  est  imprime:  «  Pro 
tentativa  ».  Sur  Tun  et  l'autre  cadre,  on  lit  :  ä  Paris,  chez 
I.-F.  Cars,  rue  Saint-Jacques,  au  nom  de  Jesus. 

II  n'est  pas  difücile  de  savoir  pourquoi  les  dix  theses  ä 
jmage  qui  fönt  le  sujet  de  cette  notice  ont  e.te  trouvees  en- 
semble  dans  les  ereniers  de  la  Faculte.  L'Ecole  de  medecine 
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actuelle,  bätie  pour  l'Academie  royale  de  Chirurgie  en  1774, 
a  reuni  tout  ce  que  possedaient  eu  livres,  objets  d'art  et  col- 
lections,  la  vieille  Faculte"  de  medecine  de  La  rue  de  la  Bu- 
chene, releguee  aux  anciennes  ecoles  de  droit,  VAcademie  de 
Chirurgie  et  la  Societe  de  medecine,  lorsque  ces  trois  corps 
rivaux,  supprimes  ensemble  ä  la  Revolution  comme  toutes  les 
corporations  (loi  du  18  aoüt  1792),  furent  fondues  en  1794 
dans  l'Fcole  de  sante,  qui  devint  l'Ecole  de  medecine,  et 
plus  tard  la  Faculte. 

Anterieurement  aux  theses  dont  je  viens  de  faire  l'histoire 
(1750-1763),  n'y  a-t-il  pas  eu  d'autres  theses  de  Chirurgie  ä 
Image?  Je  n'en  connais  qu'une  seule.  Elle  se  trouve  tout  ä  la 
fm  du  VIP  volume  du  recueil  in-folio  des  Qilestiones  Medice 
de  l'ancienne  Faculte  de  medecine  de  Paris.  C'estune  feuille 
de  60  centimetres  de  hauteur  sur  37  centimetres  de  largeur, 
contenant  en  haut  l'image;  au-dessous,ladedicace,  separee 
par  un  petit  trait,  de  la  these  ou  question  ä  discuter  pour  ob- 
tenir  la  couronne  ou  bonnet  de  maitre  en  Chirurgie. 

Je  la  transcris  en  entier  : 

«  Qusestio  chirurgica  pro  Laurea,  discutienda  Die  Mercurii 
octava  Augusti,  hora  nona  matutina,  an.  Dom.  1657.Paaeside 
perisissiino  viro  Magistro  Joanne  Houllier,  Chirurgo  regio, 
secundo  schola?  Parisiensis  Praeposito. 

Utrum  notitia  circulationis  sanguinis  sit  necessaria 
chirurgo  ? 

Asserebat  Petrus  Vivien,  Parisinus,  in  Aula  Regia  Chi- 
rurgorum  Parisiensium.  » 

Rien  de  plus,  pas  d'autre  texte.  C'est  assurement  la  partie 
la  moins  importante  pour  les  yeux.  Elle  occupe  ä  peine  le 
tiers  de  la  feuille  oü  s'etalent  l'image  et  la  dedicace  mesurant 
ensemble  40  centimetres  de  hauteur.  La  gravure,  de  25  cen- 
timetres de  hauteur  sur  28  centimetres  de  largeur,  represente 
les  armoiries  illustrees  des  Fourcy.  L'ecu  d'azur  ä  Vaigle 
eploye,  au  chef  d'or  Charge  de  trois  bezans  de  gueules,  sur- 
monte  d'un  casque  de  front,  grille,  avec  de  grands  lambre- 
qnins  decoupes  ä  feuillesd'achante,  apour  cimierl'aiglenais- 
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sant  de  l'ecusson.  II  est  soutenu  par  deux  levriers  dont  les 
pattes  de  derriere  reposent  sur  un  dallage  de  trois  rangs 
forme  d'aigles  et  de  bezans  alternes.  Le  tout  est  fort  bien 
grave  par  L  P. 

La  dedicace  :  «  Illustrissimo  viro  Domino  D.  Henrico  de 
Fourcy,  in  suprema  Galliarum  curia  Senatori  integerrimo, 
Domino  de  Chessy,  Trianon,  Espinay,  etc.  »,  n'offre  rien  de 
particulier  ä  signaler. 

Apres  l'image  de  cette  these,  c'est  la  date  surtout  qu'il  faut 
considerer.  Elle  fixe  une  epoque  memorable  dans  les  annales 
medico-chirurgicales,  1657  !  Le  temps  oü  la  communaute  des 
chirurgiens  de  Saint-Cöme  faisait,  avec  quelque  succes,  des 
tcntatives  pour  secouer  le  joug  de  la  Faculte  et  instituer  un 
College  independanl,  ayant  ses  exnminateurs,  conferant  des 
grades.  (Voy.  Corlieu,  VAnc.  Fac.  de  med.,  p.  173  et  suiv.). 
«  Ils  obtinrent,  en  1656,  des  lettres  patentes  autorisant  cette 
union  qui  metlait  chirurgiens  et  barbiers  sous  la  juridiction 
du  premier  barbier  du  roi...  »  II  y  avait  eu  surprise,  et  les 
medecins  reclamerent  energiquement  leurs  privileges.  A  la 
fiin  de  l'annee  1659,  commenca  le  grand  proces  qui  devait  se 
terminer,  le  20  juillet  1660,  par  le  triomphe  de  la  Faculte. 

Pierre  Vivien,  de  Paris,  qui  soutenait  sa  these  pendant 
cette  periode  d'emancipation,  le  mercredi  8  aoüt  1657,  ä 
neuf  heures  du  malin,  dans  la  salle  royale  des  chirurgiens, 
nous  est  tout  aussi  inconnu  que  le  tres-habile  homme  qui 
presidait,  maitre  Jean  Houllier,  Chirurgien  du  roi,  deuxieme 
prevöt  de  l'Ecole  des  chirurgiens  de  Paris.  Peut-etre  descen- 
dait-il  du  fameux  Jacques  Houllier  d'Estampes,  qui  avait  ete 
doyen  (1546-1548)  dans  l'ancienne  Faculte  de  medecine  de 
la  rue  de  la  Bücherie. 

Quant  ä  la  question  sur  la  circulation  du  sang,  eile  n'avait 
pas  ete  choisie  sans  intention.  Elle  etait  contraire  aux  idees 
de  la  Faculte,  qui  ne  voulait  pas  encore  l'admettre.  Mais  Ton 
avait  du  se  borneräun  simple  enonce;  l'on  n'avait  pas  meme 
pu  ecrire  la  Solution  affirmative.  Car,  depuis  l'arrete  du  Par- 
Iement  du  2  mai  1535,  la  Faculte  avait  toujours  conserve  le 
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droit  de  censure  sur  tous  les  ecrits  et  livres  relatils  ä  la  me- 
decine.  Et  dans  ce  temps  de  guerre  il  fallait  de  la  prudence. 
De  La,  sans  doute,  la  forme  de  cette  these  de  1657! 

II  n'en  etait  pas  de  meme  lorsque  les  chirurgiens,  ob?er- 
vant  le  contrat  de  1577,  c'est-ä-dire  Parrele  du  2  mai  1535, 
soutenaient  leurs  theses  en  presence  d'un  docteur  regent  de 
la  Faculte.  Aiors  on  pouvait  developper  la  question  proposee 
en  quelques  courts  paragraphes;  mais  pas  en  latin.  La  docte 
et  severe  Faculte  s'etait  reservee  encore  le  privilege  d'ecrire 
et  parier  en  cette  langue. 

C'est  ce  que  demontrent  les  deux  pieces,  plus  petites,  qui 
ont  ete  placees  immediatement  apres  la  these  illustree  dont 
je  viens  de  parier,  deux  theses  de  Chirurgie  de  la  meme  annee 
1641.  Elles  ont  le  meme  tilre  :  Question  de  Chirurgie  pour 
estre  disputee  en  VEstude  de  Monsieur  le  Vasseur,  Docteur 
Regent  de  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris  et  Lecteur  ordi- 
naire  en  Chirurgie.  L'une  :  « Est-il  necessaire  deconnaitre 
les  os pour  la guerison  des  playes?»  est  traitee  en  trois  para- 
graphes et  resolue  par  1'affirmative  :  «  II  est  donc  neces- 
saire... »  Elle  se  tennine  par  la  formule  :  «  A  ces  presentes 
theses  respondra  publiquement  (üieu  aydant)  Leonard  Dolle, 
Parisien,  abbe  des  Escholiers  estudians  en  Chirurgie  (1),  le 
dimanche  troisieme  mars  16-41,  ä  une  heureprecise,  dans  les 
petites  rües  du  Cloitre-Saint-Mederic,  ä  Timage  de  la  ville  de 
Rouen.  »  L'autre  :  «  Le  Chirurgien  doit-il  entreprendre  la 
guerison  des  os  decouverts auxquels  est  survenu  erysipele?  » 
Apres  la  reponse  negative  ä  cette  question  traitee  comme  la 
precedente,  en  trois  points,  se  trouve  aussi  la  formule  :  «  A  ces 
presentes  theses  respondra  publiquement  (Dieu  aydant) 
Antoine  Piolland,  lieutenant  des  Escholiers  estudians  en 
Chirurgie,  le  dimanche  14ejour  de  juillet  1641,  ä  une  heure 
precise,  en  la  rüe  de  la  Verrerie,  proche  l'asseurance,  che? 
Monsieur  Dämon.  » 


(1)  L'.ibbe  des  etudianls  eu  Chirurgie  etait  le  ehef  elu  par  eux,  leur  porte-parolo, 
leur  mandataire.  II  avait  im  lieutenant.  II  y  en  avait  aussi  en  medecine. 
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Eneadrees  dans  un  petitentourageimprime,  cesdeuxtheses 
mesurent  29  centimetres  de  hauteur  sur  23  de  largeur.  L'im- 
pression  n'est  pas  tres-belle  et  le  papier  assez  grossier.  On 
remarquequ'elles  sont  indiquees  pourledimanche.  Les  autres 
jours,  les  docteurs  regents  etaient  sans  doute  empeches. 


22  janYier  1879. 


PHILIPPE-FRANCOIS  COLLOT 


ET 


LES  OOL.L.OT 


J'ai  voulu  savoir  quel  etait  ce  Philippe-Frangois  Colloi, 
dont  j'ai  decrit  la  these  de  philosophie  (Quelques  theses  ä 
image  exposees  momentane' ment  dans  les  salles  de  VEcole 
de  medecine  de  Paris,  in  Gaz.  hebd.,  1879,  nos  45, 46  et  48). 
II  appartient,  sans  aucun  doute,  ä  l'illustre  famille  de  ces 
Operateurs  qui  «  ont  eu  le  don  de  tailler  les  malades  de  la 
pierre  avec  une  adresse  singuliere  et  un  succes  presque  tou- 
jours  heureux  ».  Les  armoiries  qui  se  trouvent  sur  l'image 
de  la  these  de  1673,  conservee  ä  l'Ecole  de  medecine^  sont 
celles  du  portrait  de  Philippe  Collot  (1593-1656),  qu'on  peut 
voir  dans  l'ouvrage  de  Charles  Perrault  (Les  hommes  illustres 
qui  ont  paru  en  France  dans  le  dix-septieme  siecle.  1700. 
vol.  II,  p.  87).  Mais  quel  est-il?  M.  Chereau  ne  l'a  pas  inscrit 
dans  le  tableau  genealogique  qu'il  a  dresse  dans  son  article 
Colot  du  Dictionnaire  encyclopedique  des  sciences  medi- 
cales  (t.  XIX,  lre  serie),  et  qu'il  fait  preceder  de  cettereserve  :. 
«  II  y  a  lä  peut-etre  quelques  erreurs;  il  y  a  certainement 
»  de  nombreuses  lacunes.  Notre  but  seul  est  d'inviter  les 
»  chercheurs  ä  faire  mieux  que  nous,  ä  nous  completer,  ä 
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»  nous  corriger.  »  Qa'il  me  pardonne  de  me  rendre  ä  cclte 
derniere  invilation. 

Une  transposition  malheureuse,  il  faut  bien  Pavouer,  a 
produit  dans  ce  tableau  une  confusion  inextricable  pour  le 
lecteur  non  prevenu.  Elle  est  devenue  pour  l'auleur  lui-meme 
la  cause  d'autres  erreurs.  Philippe  Gollot,  mort  ä  qua- 
rante-deux  ans,  n'est  pas  celui  qui  finil  ses  jours  ä  Lucon 
en  165G.  Je  dis  1656,  car  la  date  1659  du  tableau  est  inexacte. 
Celui  qui  finit  ses  jours  ä  Lucon  est  Philippe  Collot,  deuxieme 
du  nom,  qui  mourut  ä  soixante-trois  ans,  etant  ne  en  1593. 
Ce  dernier  figure  dans  le  tableau  susdit  avec  cette  seule 
mention  :  «  Operateur  du  roy».  Cest  tout  simple.  Ce  qui  lui 
revient  a  ete  donne  ä  son  pere. 

Sa  soeur  ainee,  mariee  ä  Restitut  Girault,  que  M.  Chereau 
fait  naitre  le  6  ferner  1634,  est  nee  sürement  avant  1593,  et 
nous  verrons  bientöt  que  son  mariage  eut  lieu  vers  1607. 

II  me  semble  inutile  de  relever  en  detail  les  autres  erreurs 
de  ce  tableau  genealogique  (voy.  p.  179).  II  est  ä  refaire. 
N'ayant  pas  les  elements  necessaires  pour  le  reconstituer 
d'une  maniere  complete,  je  vais  essayer  d'en  tracer  les  lignes 
principales,  et  mettre  au  moins  ä  leur  vraie  place  les  princi- 
paux  membresde  la  grande  famille  des  Collot.  Autour  d'eux, 
on  essayera  ensuite  de  grouper  les  autres,  en  tirant  profit  des 
renseignements  que  M.  Chereau  a  «  pu  rassembler,  soit  aux 
Archives,  soit  dans  les  ex-registres  de  plusieurs  paroisses  de 
Paris  ». 

Maintenant  remarquons  Yhistoire,  s'il  vous  plait. 

Laurent  Collot  exercait  la  medecine  dans  la  petite  ville  de 
Tresnel,  pres  de  Troyes  (en  Champagne),  quand  il  apprit 
d'Octavian  de  Ville  le  grand  appareil,  invente  en  1525  par 
Jean  des  Romains,  lequel  avait  transmis  le  secret  ä  Marianus 
Sanctus,  de  Barlette,  son  meilleur  ami.  Ils  etaient  Fun  et 
l'autre  avances  en  äge,  et  ce  fut  Octavian  de  Ville,  Chirurgien 
de  Rome,  eleve  de  Marianus  Sanctus,  qui  repandit  la  methode 
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nouvelle,  «c  etant  appele  de  lous  cötes,  meme  dans  les  pays 
elrangers».  En  1556,  Laurent  Collot  vint  s'etablir  ä  Paris,, 
par  ordre  expres  du  roi  Henri  II,  qui  crea  pour  lui  une  charge 
d'operateur  de  sa  inaison  pour  la  taille.  Trois  de  ses  succes- 
seurs  en  ont  herite.  Francois  Collot,  qui  nous  donne  ces  de- 
tails  dans  le  Traue  de  l' Operation  de  la  taille,  ouvrage 
poslhume,  Paris,  1727,  dit  page  68  :  «  Philippe  Collot,  mon 
»  pere,  a  ete  le  dernier;  il  avait  pourtant,  de  son  vivant,  ob- 
»  tenu  pour  moi  la  survivance  de  cette  charge,  sans  qu'il 
»  m'en  düt  rien  coüter,  non  plus  qu'ä  mes  freres;  mais 
»  M.  Vallot,  qui  pour  lors  etait  premier  medecin  de  Sa  Ma- 
li» jeste,  soit  par  negligence  ou  par  quelque  raison  queje  ne 
d  veux  pas  penetrer,  me  fit  perdre  cette  charge;  il  apporta 
»  tant  de  delai,  soit  pour  me  faire  preter  le  serment  accou- 
»  tume,  soit  pour  signer  mes  lettres,  que  mon  pere  etant 
»  decede  (1656),  il  ne  me  parla  plus  de  la  charge  que  pour 
»  me  la  vendre;  je  ne  voulus  plus  l'acheter,  croyant  queje 
»  ternirais  mon  nom  si  je  mettais  ä  prix  d'argent  une  charge 
»  qui  n'avait  ete  ereee  que  pourrecompenser  mes  ancetres.» 
Mais  laissons  un  instant  cet  ouvrage.  Ambroise  Pare  parle 
ä  plusieurs  fois  de  Laurent  Collot  et  de  ses  enfants.  D'abord, 
au  chapitre  xlix  du  dix-septieme  livre  des  (Euvres  completes  : 
«  Comme  j'ai  vu  plusieurs  fois  faire  ä  maitre  Laurent  Collor 
»  Chirurgien  ordinaire  du  roy,  et  mesmement  ä  ses  deux  en- 
»  fants,  les  plus  excellents  et  parfaits  ouvriers  en  leur  voca- 
»  tion,  qu'il  est  possihle  de  trouver  en  notre  temps,  et  croy 
»  que  par  ci  devants  y  en  a  eu  peu  de  tels.  »  Ceci  a  ete  ecrit 
la  premiere  fois,  au  verso  du  feuillet  186,  dans  lesDixuvRES 
de  Chirurgie,  Paris,  chezJeanLe  Royer,  au  vray  Pottier, 
1564  (Bibl.  nat.,  Te  37.2).  —  Puis,  au  chapitre  xv  du  vingt- 
cinquieme  livre  des  (Euvres  completes,  primitivement  Livre 
des  monstres,  Paris,  chez  Andre  Wechel,  1573  :  «  L'an 
»  1570,  Madame  la  duchesse  de  Ferrare  envoya  querir  en 
»  cette  ville  Jean  Collo,  pour  extraire  une  pierre  de  la  vessie 
»  d'un  pauvre  pätissier,  demeurant  ä  Montargis...  L'an  1566, 
»  le  frere  du  dit  Jean  Collo,  nomme  Laurent,  fit  pareillement 
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j>  en  cette  ville  de  Paris  extraction  de  trois  pierres  estant  en 
»  la  vessie...  Les  dits  Collo  m'ont  donne  les  susdites  pierres 
»  pour  mettre  en  mon  cabinet,  comme  choses  monstrueuses. . .  » 
Je  me  demande,  apres  cela,  comment  M.  Chereau  appelle 
les  fils  de  Laurent  Collot,  Martin  et  Zacharie,  au  lieu  de  Lau~ 
rent  et  Jean.  Et  j'ajoute  que  Texistence  de  ce  second  Laurent 
Collot,  ignoree  de  M.  Chereau,  enleve  toute  valeur  ä  ce  ren- 
seignement  puise  dans  les  archives  generales  K.K  :  «  Les 
comptes  de  la  maison  de  Charles  IX,  celui  de  l'argentier 
Johenne,  le  menlionnent  (Laurent)  ä  l'annee  1572.  »  Rien  ne 
prouve  qu'il  soit  question  ici  du  premier  Laurent  Collot. 

Revenons  aux  renseignements  donnes  par  Francois  Collot 
(ouv.  cite,  p.  69).  Philippe  Collot,  petit-fils  de  Laurent  Collot, 
originaire  de  Tresnel,  «  etant  valetudinaire  et  ne  pouvant  se 
»  dispenser  de  suivre  la  cour,  ni  de  s'attacher  ä  la  personne 
»  de  Henri  le  Grand,  prit  la  resolution,  pour  se  soulager  et 
»  pour  se  rendre  utile  au  public,  d'inslruire  deux  sujets  :  le 
»  premier  fut  Restitut  Girault,  auquel  il  donna  en  mariage 
»  sa  fille  ainee,  ä  condition  qu'il  instruirait  Philippe  Collot, 
»  son  fils  et  mon  pere,  quoique  fort  jeune.  Mon  pere  recut  de 
»  lui  les  lumieres  süffisantes  pour  se  rendre  habile  tant  dans 
»  la  theorie  que  dans  la  pratique,  et  quelques  annees  apres 
»  Restitut  Girault  s'associa  avec  lui,  conjointement  avec 
»  Jacques  Girault,  son  fils,  et  cette  societe  a  dure  pendant 
»  toute  leur  vie.  L'autre  eleve  fut  Severin  Pineau,  Chirurgien 
»  ordinaire  du  roy,  auquel  il  fit  epouserGenevieve  Collot,  sa 
»  cousine;  enfin  tous  les  deux  s'etant  perfectionnes,  Philippe 
y>  Collot  mourut  äge  de  quarante-deux  ans.  »  A  quelle  epoque? 
Evidemment  de  1607  ä  1609,  comme  le  prouve  le  contrat 
passe  «  entre  nos  seigneursde  Sillery,  chancelier  de  France; 
le  duc  de  Sully,  pair  de  France,  pour  Sa  Majeste;  MM.  le 
prevost  des  marchands  et  echevins  de  cette  ville  de  Paris, 
d'une  part,  et  ledit  Severin  Pineau,  de  l'autre,  qui  tous  s'en- 
gagerent  sous  le  bon  plaisir  du  roy  »  pour  perpetuer  la  pre- 
cieuse  melhode  et  instruire  dix  jeunes  chirurgiens  choisis. 
C'est  sur  l'avis  de  Dulaurens,  premier  medecin  de  Henri  IV, 


-    IGT 

que  cetle  decision  i'ut  prise  ä  la  mort  de  Philippe  Collot.  Or 
Nicolas  Brulart,  Chevalier  marquis  de  Sillery,  a  ete  cree 
chancelier  en  1007,  et  Dulaurens  mourut  le  16  aoüt  1609. 
On  peut  donc,  sans  crainte  de  se  tromper  beaucoup,  faire 
moarir  Philippe  Collot  vers  1608  et  le  faire  naltre  en  1566, 
puisqu'il  est  mort  dans  sa  quarante-deuxieme  annee.  C'est 
celui-lä  que  M.  Chereau  fait  mourir  en  1659. 

II  parait  que  l'enseignement  de  Severin  Pineau  (mort  en 
1619)  ne  produisit  pas  d'operaleurs  distingues,  ce  qui  fit  que 
Restitut  Girault  et  ses  deux  eleves  continuerent  seuls  ä  pra- 
tiquer  la  taille  par  le  grand  appareil. 

Philippe  Collot  (1593-1656),  mort  ä  Lucon  (Vendee),  ä 
soixanle-trois  ans,  le  plus  celebre  de  la  famille,  avait  donc 
environ  quinze  ans  lorsqu'il  perdit  son  pere.  Son  hisloire 
nous  a  ete  donnee  ä  grands  traits  par  Charles  Perrault,  qui 
n'etait  pas  «  docteur  en  medecine  et  membre  de  l'Academie 
des  sciences  »,  comme  le  dit  par  erreur  celui  qui  a  puhlie 
l'ouvrage  posthume  de  Francois  Colot  (sie)  (ouv.  cite,  p.  78), 
mais  poete  ä  ses  heures,  eultivant  les  arts,  et  membre  de 
l'Academie  francaise.  Le  docteur  en  medecine  etait  Claude 
Perrault,  membre  de  l'Academie  des  sciences,  son  frere  aine, 
l'immortel  architecte  de  la  colonnade  du  Louvre  et  de  l'Obser- 
vatoire. 

Dans  la  notice  de  Charles  Perrault,  p.  87,  je  transcris  ce 
passage  :  «  Tel  etait  celui  dont  je  vais  parier,  et  tels  etaient 
»  son  pere,  son  ayeul,  son  bisayeul,  et  depuis  son  fils  et  ses 
»  petits-fils...  » 

C'est  dece  meme  Philippe  Collot,  deuxieme  du  nom(1593- 
1656),  qu'il  s  agit  dans  la  requete  du  mois  d'oetobre  1646, 
relevee  par  M.  Chereau,  dans  laquelle  Philippe  Collot,  Charles 
Collot,  Jacques  Girault  et  Antoine  Ruffin  demandent  ä  etablir 
un  höpitalau  faubourg  Saint-Antoine  poury  tailler  lespauvres 
(Commentaires  de  Vancienne  Faculte,  t.  XIII,  fol.  298 
recto). 

Guy  Patin,  dans  sa  lettre  ä  Ch.  Spon,  dateedu  mardi  5  de- 
cembre  1656  (edition  Reveille-Parise,  II,  p.  266),  dit :  «  Nous 
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»  avions  ici  deux  Cousins,  fort  excellents  hommes  ä  tailler  la 
»  pierre  par  incision  de  la  vessie  :  le  plus  jeune  des  deux, 
»  nomine  Gyrault,  mourut  äge  de  cinquante  ans,  le  mois  de 
» jaulet  dernier,  ä  Evreux,  oü  il  etait  alle  pour  tailler  un 
»  gentilhomme.  II  avait  autrefois  taille  le  pape  d'aujourd'hui, 
»  ä  Cologne,  l'an   1642.   L'autre  s'appelait  Ph.  Colot,   äge 
»  d'environ  cinquante-huit  ans,  qui  a  eleperitissimus artifex. 
»  II  etait  alle  tailler  un  homme  pres  de  la  Rochelle  :  il  est 
»  tombe  malade  d'une  dysenterie  et  est  mort  ä  Lucon.  Voilä 
»  aujourd'hui  A.  Ruflin,  jadis  Chirurgien  de  la  Charite,  le 
»  premier  lithotomiste  de  Paris.  II  y  en  a  encore  quelques 
»  autres  qui  courent  apres  cette  reputation  lucrative,  comme 
»  Javot,  Chirurgien  de  la  Charite;  Govin,  de  l'Hötel-Dieu;  et 
»  un  autre  Colot,  cousin  du  defunt,  qui  etait  ä  Bordeaux,  et 
»  qui  vient  ici  busquer  fortune.  »  M.  Chereau  (art.  cite,  Biet, 
encycl.,  t.  XIX,  lre  serie,  p.  216),  en  ecrivant :  «  Colot  (Phi- 
lippe), appele  grand,  excellent  lithotomiste  par  Guy  Patin 
(lettre  du  5  decembre  1659),  et  qui  mourut  ä  Lucon,  en  Poi- 
tou,  apres  y  avoir  taille  un  huguenot,  au  mois  de  novembre 
1659»,  a  fait  encore  une  bien  fächeuse  confusion.  Au  Heu 
de  prendre,  dans  la  lettre  du  5  decembre  1656,  ce  qui  appar- 
lenait  ä  Philippe  Collot,  il  lui  applique  ce  qui,  dans  la  lettre 
du  2  janvier  1659,  etait  pour  Jeröme  Collot.  On  trouve,  en 
effet,  dans  une  autre  lettre  de  Guy  Patin  ä  Andre  Falconet 
(edition  Reveille-Parise,  III,  p.  107)  :  «  Je  vous  donne  le 
»  bonjour  ä  ce  commencemenl  d'annee,  et  je  vous  dirai  que 
))  ce  2  janvier  1659,  ce  matin,  j'ai  rencontre  dans  nos  ecoles 
»  un  homme  qui  m'a  fait  vos  recommandations;  il  s'appelle 
»  Jeröme  Colot,  lithotomus  expertus  et  peritus  sed  non- 
»  dum  totee  famoe  quantum  voluisset.  II  m'a  dit  que  vous  lui 
»  aviez  fait  tailler  plusieurs  malades...  »  C'est  bien  evidem- 
ment  celui  qui  etait  venu  de  Bordeaux  (1).  La  grosse  faute 
de  M.  Chereau  n'est  pas  d'avoir  traduit  le  lithotomus  exper- 
tus et  peritus  au  lieu  du  peritissimus  artifex,  qui  etait 

(1)  Jerömo  Collot  mourut  en  1684,  selon  Tnlet 
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poiir  Philippe  Collot,  öiais  de  1  avoir  fait  moürir  en  1650  au 
Heu  de  1050,  et  surtout  d'avoir  embrouille  en  les  melangeant 
les  dates  deslettres  de  Guy  Patin.  Pöü'ruh  ädmiräteurfe'rvent 
de  ces  lellres,  ce  n'est  guere  pardonnable.  II  faut  bieri  dire 
encore  que  si  M.  Chereau  les  avail  lues  avec  plus  d'altention, 
il  n'aurait  pas  inscrit  au  fameux  tableau  genealogique  cet 
autr'e  Collot,  cousin  du  defunt  (Philippe  Collot),  venu  de 
Bordeaux,  Jeröme  Collot  enfin,  comme  son  frere. 

Francois  Collot,  qui  devoila  le  secret  si  longtemps  gärde 
dans  la  famille,  mourut  en  1700.  AI.  Chereau  le  fait  naitre  an 
hasard  vers  1052.  Que  n'ä-t-il  lä-dessus  encore  consülte  la 
lettre  ä  Andre  Falconet  du  13  mai  1059  (edition  Reveille- 
Parise,  III,  p.  135)  :  «  Le  petit  Colot  en  a  taille  d'autres  qui 
»  en  sont  rechäppes;  j'espere  qu'il  deviendra  aussi  hon  et 
»  aussi  heureux  Operateur  que  son  pere  :  fiat  /  »  (II  ä uralt  eu 
alors  sept  ans.)  Et,  page  717,  une  autre  lettre  au  meine,  du 
21  novembre  1009  :  «  Le  petit  Francois  Colot  a  depuis  peu 
»  taille  ici  AI.  le  marquis  de  Hauterive,  frere  de  AI.  le  garde 
»  des  sceaux  de  Chäteauneuf,  qui  s'en  porle  bien  ä  l'äge  de 
»  quatre-vingt-cinq  ans.  Jl  est  alle  en  Flandres  y  tailler  un 
»  riche  bourgeois.  »  (Et  ici  dix-sept  ans.)  Que  n'a-t-il  feuil- 
lete  aussi  le  Tratte  posthume  de  V Operation  de  la  taille!  il 
y  aurait  vu,  pages  15,  105  et  159,  la  relation  d'operations 
faites  en  1058  et  1000.  II  faut  donc,  sans  hesitation,  remonter 
ä  une  epoque  bien  plus  eloignee,  et  le  faire  naitre  vingta 
vingt-cinq  ans  plus  tot,  vers  1030  au  moins. 

La  date  1052,  donnee  au  hasard  par  AI.  Chereau  pour  la 
naissance  de  Francois  Collot,  est  presque  celle  de  la  nais- 
nance  de  son  fds,  Philippe-Francois  Collot,  l'auteur  de  la  these 
de  philosophie conserveeälaFaculte  demedecine.  Cette these 
a  ete  soutenue  le  10  aoüt  1073,  pour  obtenir  le  grade  de  maitre 
es  arts,  le  baccalaureat  es  lettres  d'aujourd'hui.  Philippe- 
Francois  Collot  devait  avoir  alors  dix-huit  ans  ä  peine.  On 
peut  donc  admettre  qu'il  est  ne  vers  1055.  II  estresteinconnu 
ä  AI.  Chereau,  malgre  les  renseignements  qu'il  etait  facile 
d'aller  puiser  dans  le  XVe  volume  des  Commentaires.  Ainsi 


—   170  - 

page  G50,  au  commencement  de  la  seance  du  8  juillet  1673, 
le  doyen  Jean-Bapliste  Moreau  previent  l'assemblee  que 
niaitre  Francois  Collot,  l'habile  lithotomisle,  est  venu  deman- 
der  ä  la  Faculte  (Proposuü  Decanus  M.  Franciscum  Collot 
peritissimum  lithotomum  in  mente  habere),  en  reconnais- 
sance  des  bontes  qu'il  a  maintes  fois  regues  de  ses  docteurs, 
qu'il  lui  plaise  d'accepter  la  dedicace  de  la  these  de  Philoso- 
phie que  sou  fils  allait  bientöt  soutenir  (Sibi  nt  liceat  so- 
phisma  philosophicum  quid  quam  primum  esset  propugna- 
tarus  ipsius  filius,  universo  medicorum  Parisiensium, 
ordini  nuncupare),  et  qu'elle  veuille  bien  permettre  de  le 
laisser  faire  lui-meme  sa  demande  ä  l'assemblee.  Personr.e 
n'y  mettant  Opposition,  le  sieur  Collot tulinlroüml (admissus 
in  comitiarum  locum,  dominus  Collot  ipse  a  Facultate 
ut  exoraret),  et  fit  sa  demande  en  disant  qu'il  n'aurait  jamais 
souffert  d'etre  taxe  d'ingratitude  envers  la  Faculte,  etc.  Puis, 
quand  il  fut  sorti,  eile  declara  {facta  supplicatione  egressus 
e  conclave  declaravit  Facultas)  qu'elle  acceptait  la  dedicace 
de  la  these,  et  que,  pour  reconnaitre  la  gracieusete  qui  lui 
etait  faite,  ellese  proposait  d'honorer  cet  acte  de  sapresence 
(Facultatem  sua  presentia  actum  istum  qua  rei  potest 
ratione  cohonestaturam).  Et  le  sieur  Collot  introduit  de 
nouveau,  le  doyen  lui  fit  part  de  la  decision  unanime  de 
Fassemblee  (atque  id,  Herum  admisso  domino  Collot,  re- 
nunciavit  decanus  de  concessu). 

Un  mois  apres,  page  658,  le  jeudi  10  aoüt,  le  fils  du  sieur 
Collot  soutint  sa  these.  La  chose  eut  lieu  comme  la  Faculte 
l'avait  dit.  Douze  docteurs,  six  du  premier  rang  et  six  du  se- 
cond,  convoques  per  schedulam  ä  Bidellis  delatam,  etaient 
presents  ä  deux  heures,  au  College  royal  de  Navarre,  savoir, 
du  premier  rang,  maitres  :  Francois  Blondel,  Germain  Preaux, 
Nicolas  Richard,  Jean  Garbe,  Jean-Armand  de  Mauvillain  et 
Jean  de  ßourges;  et  du  deuxieme  rang,  maitres  :  Francois 
Gouel,  Jean-Baptiste  de  Revellois,  Denys  Puylon,  Antoine  Le- 
moyne,  Charles  Marteau  et  Claude  Puylon.  Tous,  avec  le 
doyen,  partirent  de  la  chapelle  en  grand  costume,  precedes 
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des  massiers,  le  doyen  en  tele,  et  se  rendirent  ä  la  salle  (ad 
locum  disputationis),  oü  les  premieres  places  leur  avaient 
ete  reservees.  Ils  demeurerent  tous jusqu'ä  la  fin  de  l'acte,  et  le 
sieur  Collot  leur  en  temoigna  tout  son  contentement.  II  avait 
offert  une  tres  belle  these,  entouree  d'un  ornement  or  et  argent, 
au  doyen,  qui  la  rendit  ensuite  (Thesim  elegantissimam 
aureo  argenteo  que  ornamento  munitam  obtulerat  Decano, 
quam  deinde  ei  reddidit  Decanus).  Cette  these  ainsi  ornee 
fut  mise  dans  un  grand  cadre  dore,  et  donnee  ä  la  Faculte, 
qui  la  fit  placer  dans  la  salle  de  ses  reunions,  pour  perpetuer 
la  memoire  de  cette  gracieusete  envers  eile  (Quam  adliuc 
eleganter  adomatam  aurataque  et  amplissimia  quadra 
instructam,  postmodum  obtulit  Facultati,  eamquein  comi- 
tiarum  loco  apponi  curavitad  perpetuam  grati  erga  Facul- 
tatem  animi  memoriam). 

Bien  que  les  Commentaires  ne  parlent  ni  de  l'image,  ni 
de  l'impression  sur  satin,  qui  n'etaient  pas  choses  extraor- 
dinaires  ä  cette  epoque,  il  ne  me  semble  pas  douteux  qu'il 
soit  ici  question  de  la  these  qui  se  trouve  aujourd'hui  conser- 
vee  ä  l'Ecole  de  medecine. 

Philippe-Francois  Collot  recut  ensuite  le  bonnet  de  maitre 
es  arts  de  la  main  du  recteur.  Et  c'est  tout  ce  qu'on  sait  de 
son  histoire.  La  dedicace  de  sa  these  :  «  Saluberrimo  et  cele- 
berrimo  medicorum  Parisiensium  ordini »  aurait  pu  faire 
croire  qu'il  serait  un  jour  docteur  regent.  II  n'en  a  rien  ete. 
Son  nom  n'est  pas  inscrit,  meme  comme  bachelier,  dans  les 
Commentaires.  II  aura  prefere  suivre  la  carriere  de  ses  illus- 
tres ancetres.  Et  ä  ce  propos  j'ai  le  regret  de  trouver  encore 
M.  Chereau  en  faute  (art.  cite,  p.  216)  quand  il  dit  que  Colot 
(Francois),  l'auteur  du  Tratte  de  Voperation  de  la  laille,  a 
ete  «  le  dernier  des  Colot  lithotomistes  ».  Tout  le  monde  sait, 
aucontraire,  que  son  fils (tres  probablement  Philippe-Francois) 
fut  oblige  de  le  tailler ;  et  d'ailleurs  ce  passage  (p.  88)  de  Charles 
Perrault,  dans  l'eloge  de  Philippe  Collot,  deuxieme  du  nom, 
ne  laisse  aucun  doute  :  «  II  est  vrai  encore  que,  quelque 
»  excellent  qu'ait  esle  dans  ses  Operations  celui  dont  je  parle. 
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j  ona  encore  enrichi  sur  ses  connaissances.  Son  petit-fils, 
»  qui  yit  presentement  et  qui  est  le  sixieme  de  pere  en  fils 
»  qui  possede  ce  precieux  talent...  » 

Est-il  besoin  de  faire  remarquer  que  les  Collot  d'alors, 
malgre  leur  specialite,  avaient  trouve  gräce  devant  la  severe 
Faculte?  II  faut  dire  qu'elle  traversait  le  moment  difficile, 
oü  son  autorite  venait  d'etre  battue  en  breche  par  la  creation 
de  la  Chambre  royale,  11  avril  1673.  Cette  Societe rivale  etait 
formee  de  medecins  qui,  recus  dans  les  ecoles  provinciales, 
et  venus  ä  Paris  avec  de  grands  personnages,  pretendaient 
y  exercer,  contrairement  aux  Statuts  de  la  Faculte,  sous  la 
haute  protection  de  Daquin,  le  premier  medecin  du  roi 
(Varchiatrorum  comes).  Dejä  Francois  Collot  n'avait  point  ä 
se  louer  deVallot,  le  predecesseur  de  Daquin.  C'etait  une  rai- 
son süffisante  pour  avoir  la  faveur  des  docteurs  regents. 

Mais  peu  importe,  j'aime  mieux  insister  sur  le  renseigne- 
inent,  d'une  bien  autre  importance,  qui  est  donne  par  la  ce- 
lebrethese  de  1673,  sur  l'orthographe  du  mot  Collot.  II  faut 
decidement  l'ecrire  avec  deux  /,  et  non  pas  Colot,  comme  on 
le  fait  generalement  aujourd'hui,  d'apres  l'auteur  anonyme 
qui  a  compose  le  discours-preface  et  donne  le  titre  de  l'ou- 
vrage  poslhume  de  Fr.  Colot.  Dans  le  corps  du  livre,au  con- 
traire,  le  nom  de  Collot  est  toujours  ecrit  comme  il  faut,  avec 
deux  /.  Ou  a  dejä  vu  Collo  ecrit  de  cette  maniere,  dans  les 
cilations  empruntees  ä  Ambroise  Pare,  et  Moreri,  qui  a  fait 
l'article  de  son  Dictionnaire  d'apres  Charles  Perrault,  a  mis 
aussi  comme  lui  deux  /  au  nom  de  Collot.  Enfin  Armand- 
Joseph  Collot,  le  docteur  regent  de  Tancienne  Faculte,  a  tou- 
jours signe  les  registres-comrnentaires,  chaqueannee:  Collot. 

Cet  autre  membre  de  l'illuslre  famille  etait  ne  ä  Paris.  11 
etait  dejä  docteur  en  medecine  de  Reims  quand,  le  29  jan- 
vier  1695  (Commentaires,  XVIP  vol.,  p.  236),  il  demanda  ä 
etre  admis,  apres  examen,  au  nombre  des  bacheliers  qui  fai- 
saient  leur  Stadium  de  1694  ä  1696.  La  Faculte  avait  ete 
obligee  d'enfreindre  un  peu  ses  Statuts  pour  aider  ä  l'extinc- 
tipn  de  la  chambre  royale,  qui  avait  perdu  son  princjpal  appui. 
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Daquin,  le  premier  medecin  du  roi,  avait  ete  remplace  par 
Fagon  (undocteur  regent!)  Ie2  novembre  1693.  Les  registres 
nous  apprennent  que  deux  candidats  seulement  s'elaient  pre- 
sentes  aubaccalaureat  en  1694etavaient  ete  admis  le  3  avril : 
Andre  Cresse  et  Jean-Baptiste  Chomel  (Commentaires, 
p.  197).  Dejä,  dans  les  deux  anneesprecedentes  (1692-1694), 
il  n'y  avait  eu  que  trois  bacheliers.  II  etait  donc  grand  temps 
d'agir,  la  Faculte  se  mourait.  Le  3  mai  1(394  parut  1'arrete 
suppnmant  la  cbambre  royale.  II  fut  enregistre  au  Parlement 
le  29  juin.  C'est  alors  que  la  Faculte  dut  instituer  des  exa 
mens  supplementaires  pour  le  baccalaureat.  D'abord,  le 
16  octobre  (jubile  de  la  Saint-Remy),  furent  admis  neuf  docteurs 
et  deux  candidats  nouveaux  {Commentaires,  p.  207) :  Joseph 
Pithon  Tournefort  (d'Aix),  docteur-medecin  d'Orange  (1),  le 
10  mai  1688;  —  Honore  Michelet,  docteur-medecin  d'Avignon, 
26  aoüt  1670,  puis  docteur-medecin  de  Montpellier,  3  mars 
1694;  —  Charles  Thuillier,  docteur-medecin  d'Angers,  30  sep- 
tembre  1674;  —  Pierre  Jacquemier,  docteur-medecin  de  Tou- 
louse, 3  mai  1679;  —  Philippe  Hecquet,  docteur-medecin  de 
Reims,  8  juillet  1684,  puisd'Abbeville,  2  aoüt  1694; — Daniel 
Tauvry,  docteur-medecin  d'Angers,  7  septembre  1685;  — 
Antoine  Serin,  docteur-medecin  de  Toulouse,  26  septembre 
1686; —  Jean  Bompart,  docteur-medecin  de  Reims,  2  mai  1683; 
—  Jacques  Souhait,  docteur-medecin  de  Montpellier,  2  mai 
1687;  —  Gilbert  Puylon  et  Antoine  Leclerc. 

Le26(evrier  1695,  furent  admis  Armand-Joseph  Gollot(de 
Paris),  docteur-medecin  de  Reims  (2),  et  Mathieu-DenisFour- 
nier  (de  Paris),  aussi  docteur-medecin  (p.  237);  et  enfin,  le 


(1)  Le  texte  mauuscrit  porte  Auracieiisis.  C'est  Arausiensis  qu'il  faul  lire.  Le 
secrelaire  du  doyen  Claude  Berger  a  fait  lc  meme  lapsus  calami,  p.  276,  oü  il  ecrit 
Carducensibus  au  lieu  de  Cadurcensibus. 

(2)  Les  Commentaires  ne  dounent  pas  la  date  de  sa  reeeption.  Mais  je  dois  ä 
l'i'Xtreuie  obligeauce  Je  M.  le  docteur  Maldan,  directeur  actuel  de  l'Ecole  de  Reims, 
de  savoir  qu'elle  eut  lieu  le  9  septembre  1692.  Rien  de  plus,  les  registres  de  cetto 
e'poque  sont  perdüsl  —  II  me  faut  faire  remarquer  en  passant  que  M.  Che'reau  a  du 
se  tromper  encore,  au  moins  un  peu,  quand  il  a  mis  la  naissance  d'Armand-Josepli 
Collot  en  1672.  Car  il  est  bien  probable  que  l'Ecole  de  Reims  ne  faisait  pas  des  doc- 
teurs äg-ös  seulement  de  virijh  ans. 


16  avril,  cinq  autres  docteurs  :  Jacques  Minot  (de  Sancerre), 
medeein  du  priuce  de  Bourbon,  docteur-medecin  de  Valence 
en  Dauphine,  26  octobre  1665; — Joseph  Chambon,  autrefois 
medeein  du  roi  de  Pologne,  docteur-medecin  d'Avignon, 
öseptembre  1677;  —  Jean  Gaillard,  docteur-medecin,  5  fe- 
vrier  1689; —  Claude  Dufresne  (de  Paris),  docteur-medecin 
de  Reims,  24  decembre  1692;—  Nicolas  Audry  de  Boisregard 
(de  Lyon),  docteur-medecin  de  Reims,  3  novembre  1693 
(p.  240). 

Armand-Joseph  Collot  fut  elu  le  premier  de  cette  licence, 
le  3  septembre  1696.  Tournefort  avait  la  quatrieme  place  et 
Jean-Baptiste  Chomel  la  sixieme.  Les  theses  d'Arm.  J.  Collot 
sont  dans  le  IXe  vol.  du  recueil  in-fol.,  aux  numeros  1485, 
1490,  1508;  5  mai  1695,  16juin  1695  et  26  janvier  1696. 
Les  Commentaires  (loc.  cit.,  p.294)  nous  apprennent  qu'il 
donna  genereusement  ä  la  Faculte  cent  louis  d'or  (1400  livres) 
pour  sa  premiere  place  ä  la  licence  [Pro  gratia  prioris  loci 
in  licentia  obtenti  aeeepit  decanus  centum  ludovicos  au- 
reos...  quos  generöse  oblulit  faculiati).  II  recut  le  bonnet 
de  docteur  le  4  octobre  1696,  devint  ensuite  docteur  regent, 
puis  professeur  de  Chirurgie  ä  la  Faculte  en  1710.  II  mourut 
en  1726.  Etait-ceun  frere  de  Philip  pe-Francois  Collot?  Je  ne 
le  crois  pas  (1).  Ses  prenoms  semblent  indiquer  une  autre 
branche  de  la  famille. 

M.  Chereau,  lui,  ne  craint  pas  de  l'inscrire,  ä  tout  hasard, 
dans  son  tableau,  corame  tils  de  Francois  Collot,  entre  un 
frere  aine,  «  Colot,  lithotomiste  ä  Aix  en  1726  »,  et  un  autre 
plus  jeune,  «  Philippe  Colot,  Operateur  du  roi  en  1754».  Ce 
dernier  me  semble  bien  plutöt  etre,  ä  cause  de  son  prenom, 
un  fils  du  Philippe-Francois  Collot,  l'auteur  de  la  these  de 
Philosophie.  Mais  je  crois  inutile  de  me  perdre  en  supposi- 
tions  sur  tous  les  personnages  du  nom  de  Collot  qui  ont  et6 
reunis  dans  le  tableau  genealogique  dresse  par  M.  Che- 
reau.   II    vaut   mieux    signaler    les    principales   impossibi^ 

M)  S'il  avait  ele  fils  de  Francois  Collot,  les  Commentaires  l'auraient  dit. 
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lites  qu'il  renferme  :  1°  Charles  Collot,  Operateur  du  pnnce 
de  Conde  (1638),  du  roi  (1644)...,  et  Jacques  Collot, 
Chirurgien  du  prince  de  Conde  (1644),  ne  peuvent  elre  les 
freres  du  premier  Philippe  Collot,  mort  ä  quarante-deux  ans 
(1556-1608).  2°  Pierre  Collot,  ne  le  6  janvier  1635;  Francois 
Collot,  ne  le  22  mai  1657,  et  Philippe  Collot,  mort  en  bas  äge 
chez  son  pere,  rue  Quinquampoix,  le  29  septembre  1648,  ne 
sont  pas  non  plus  les  freres  du  second  Philippe  Collot,  mort 
ä  Lucon  ä  soixante-trois  ans  (1593-1656).  3°  Cette  fille  du 
premier  Philippe  Collot,  mariee  ä  Restitut  Girault,  lithoto- 
miste  celebre  que  M.  Chereau  fait  naitre  le  6  fevrier  1634,  a 
ete,  en  realite,  mariee  vers  1607. 

Quant  ä  «  Marie  Akakia,  fdle  de  Martin  Akakia,  celebre 
medecin  de  Paris  »,  je  me  demande  s'il  faut  en  parier  au  mi- 
lieu  de  lant  d'incertitudes.  II  n'est  pas  impossible  qu'elle  ait 
ete  la  femme  du  premier  Philippe  Collot.  Mais  alors  eile  ne 
pourrait  etre  qu'une  soeur  inconnue  de  Martin  Akakia  (1574- 
1605)  et  de  Jean  Akakia.  Celle  qu'on  connait  epousa  Pierre 
Seguin,  lequel  fut  professeur  de  Chirurgie  au  College  royal 
de  1588  ä  1599,  apres  son  beau-pere,  Martin  Akakia  (1539- 
1588),  mort  ä  quarante-neuf  ans.  En  1599,  Pierre  Seguin  fut 
remplace  par  Martin  Akakia,  son  beau-frere,  qui  mourut  en 
1605  sansposterite.  Jean  Akakia,  son  frere,  docteur  en  1612, 
puis  docteur  regent,  puis  medecin  de  Louis  XIII,  alla  mourir 
en  Savoie  ä  la  suite  du  roi,  en  1630,  laissant  plusieurs  enfants. 
1  avait  ele  doyen  de  la  Faculte  de  1618  ä  1620. 

Je  n'ai  rien  ä  dire  des  autres  femmes  des  Collot  mention- 
nees  par  M.  Chereau,  si  ce  n'est  que  le  tableau  genealogique 
ne  renferme  pas  la  seule  que  j'aie  pu  retrouver,  la  femme  du 
second  Philippe  Collot  (1593-1656).  On  lit,  en  effet,  ä  la 
page  201  du  livre  poslhume  de  Fr.  Collot,  une  Observation 
interessante  ä  plus  d'un  titre  qui  commence  ainsi  :  «  Une 
»  religieuse  de  Saint-Magloire,  rue  Saint- Denis,  ä  Paris,  ägee 
»  de  soixante-douze  ans,  sceur  ainee  de  Marie  Boucherat,  ma 
»  mere,  avait  dans  la  vessie  une  grosse  pierre. ..  Je  le  (corps 
»  etranger)  cassai  peu  ä  peu  par  morceaux,  et  je  le  reduisis 
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»  ensuite  en  fragments ;  et  sans  rien  retirer  de  la  vessie  avec 
»  des  instruments,  je  lui  fis  rendre  ces  fragments,  en  sorte 
»  qu'au  bout  de  huit  jours  il  ne  lui  restait  plus  rien.  Elle 
»  mangea  loujours  de  meine  qu'elle  mangeait  enpleinesante. 
v>  Elle  a  vecu  jusqu  a  l'äge  de  quatre-vingt-deux  ans.  » 

Je  n'ai  pu  resister  au  desir  de  citer  la  fin  de  cette  Observa- 
tion, et j'aurais  voulu  en  signaler  bien  d'autres  pour  montrer 
que  la  pralique  de  Dolbeau  (lithotritie  perineale)  ne  differait 
pas  de  celle  des  Collot.  II  est  remarquable  que  le  Chirurgien 
de  notre  temps  a  eu  le  meine  succes  que  ses  illustres  devan- 
ciers,  dont  il  a  singulierement  perfectionne  le  «  dilatatoire  ». 
Cet  instrument  est  represente  au  chapitre  xliv  du  livre  XVII 
des  (Euvres  completes  d'Ambroise  Pare  (4e  edition  et  sui- 
vantes). 

Je  regrette  que  l'exigu'ite  des  colonnesdu  feuilleton  ra'cm- 
peche  de  reproduire  ici  le  tableau  genealogique  de  M.  Che- 
reau.  J'ai  dit  qu'il  etait  ä  refaire.  Je  propose  le  suivant  : 

TABLEAU  GENEALOGIQUE  DES  COLLOT 


Laurent  COLLOT,  originaire  de  Trcsncl ;  ä  Paris  cn  1556. 

I  


Laurent  Collot  opc'rait  en  1566. 


Jean  Collot  operait  en    1570. 


Philippo  Collot  (1566-1608,!. 
Mort  ä  i'2  ans. 


N...  nee  avant  1593,  Philippe    Collot 

epouse  1593-1656, 

Restitut  GiRAULT.  epouse  Marie 

|  Boucherat. 

-"     ^      —  Mort  ;i  Lugon, 

Jacques  Girault.  ä  63  ans. 

Mort  eu  1656.  i 


Genevieve  Collot        X...  Collot 
mariee  ä  d'oü  viendraient 

Severin  Pineaij.  Charles, 

Jacques,  Gerömo, 
ou  autres. 


Fraufois  Collot  (1630-1706).  auteur  du  livre 
postliume   publie  en   17-27. 


Philippe-Krancois  Collot,  auteur  de  la  these  de  philosophie  de  1073. 


Mon  tableau  est  trop  incomplet,  assurement;  mais  il  a  Pin- 
rjonteslable  avantage  de  s'aecorder   avec    cette  phrase   de 
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Charles  Perrault,  dans  sa  notice  sur  Philippe  Collot,  qui  a 
vecu  dans  le  dix-septieme  siecle,  de  1593  ä  1656.  «  Tels 
etaient  son  pere  (Philippe  Collot,  mort  ä  quarante-deux  ans), 
son  ayenl  (Laurent  Collot),  son  bisayeul  (Laurent  Collot  de 
Tresnel),  etdepuis  lui  son  fils  (Frangois  Collot)  et  ses  petits- 
fils  (Philippe-Francois  Collot  et ).  »  II  est  plus  que  pro- 
bable que,  quand  Charles  Perrault  fit  sa  notice,  il  avait  ete 
se  renseigner  aupres  de  Francois  Collot,  Fauteur  de  l'ouvrage 
qui  fut  publie  seulement  vingt  et  un  ans  apres  sa  mort,  en 
1727 

Admettant  que  des  deux  freres,  Laurent  et  Jean  Collot, 
Laurent  soit  l'aine,  puisqu'il  porte  le  nom  patronymique  de 
la  famille,  j'ai  du  meltre,  comme  fille  de  Jean,  Genevieve 
Collot,  epouse  de  Severin  Pineau,  qui  ne  figure  pas  sur  le 
tableau  de  M.  Chereau. 

II  y  manque  encore  bien  evidemment  un  inconnu,  X..., 
frere  de  Genevieve  ou  du  premier  Philippe  Collot,  d'oü  serait 
issue  une  seconde  hranche,  ä  Iaquelle  apparliendraient 
Charles  et  Jacques.  C'est  ä  ce  dernier,  probablement,  qu'il 
faudrait  donner  pour  enfants  :  Pierre,  ne  en  1635;  Frangois, 
ne  en  1637;  et  Philippe,  mort  en  bas  äge,  chez  son  pere,  rue 
Quinquampoix,  en  1648.  Mais  que  vaudraitun  tableau  genea-r 
logique  bäti  sur  de  pareilles  suppositions? 

Restent  encore  :  Jeröme  Collot,  le  cousin  qui  vint  de  Bor- 
deaux «  busquer fortune  »  ä  Paris;  Armand-Joseph  Collot,  le 
docteur  regent,  mort  en  1726,  et  le  «  Collot  lithotomiste  ä 
Aix  en  1726  »,  dont  on  ne  sait  que  faire,  comme  de  Martin  et 
Zacharie. 
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HISTOIRE 

PE  LA 

DECOUVERTE  M  LA  CIRCULATION  1  SING 

Par  flourens,  —  ANDRfi  CESALPIN 

PAR 

LE  Dr  E.   TURNER. 

Ancien  interne  des  hopitaux  de  Paris, 
Membre  honoraire  de  la  Snciete  anatomique.  etc. 


Oü  peut  conduire  un  livre  d'histoire  fait  sans  souci  de  la 
veritö,  et  publie  sous  l'autorile  d'un  graud  nom!  Voici,  par 
exemple,  M.  Ch.  Riebet  qui,  voulant  faire  une  preface  ä  sa  tra- 
duetion  de  Harveyavec  lesreponsesä  Riolan  le  fils,  croitpou- 
voir  donnerun  court  historique  de  la  decouverte  de  la  circu- 
latioa  du  sang,  d'apres  le  joli  petit  volume  de  Flourens. 
II  n'est  arrive,  par  ce  moyen,  qu'ä  entasser  erreurs  sur 
erreurs,  tout  en  interessant  sans  aueun  doute,  les  lecteurs  de 
la  Revue  des  Deux-Mondes  (livraison  du  1er  juin  1879).  Doit-on 
beaueoup  Ten  blämer  ?  Je  ne  le  crois  pas.  II  s'est  regle,  sans 
le  savoir,  sur  de  mtchants  modeles.  Mais,  pour  mettre  un 
terme  ä  de  pareilles  meprises,  il  ne  me  semble  plus  permis  de 
taire  aujourd'hui  ee  que  j'aurais  du  dire  librement  il  y  a  trois 
ans  dejä,  lorsqu'ä  l'occasion  de  l'erection  de  la  statue  d'Andre 
Cesalpin,  ä  Rome  (1),  faisant  quelques  recherchesbistoriques 
je  me  suis  bientöt  apercu  que  le  livre  de  Flourens  n'avait  pas 
et6  ecrit  pour  des  hommes  serieux. 


(l)  Voici  l'inscriptiou    :    Andrere    Cesalpino   domo  a^etio  archiatro 

EXIMIO    SOLERTISSIMO     NATUR.E      INVESTIGATORI       QUOD      IN    GENERALI    SAN- 
GUINIS    CIRCULATIONE    AGNOSCENDA    AG    DEMONSTBA.VDA    C^ETEROS    ANTEGKS- 
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Je  ne  reviendrai  pas  sur  Servet,  Vesale  et  Colombo.  (Voir  le 
Progres  midical,  nos  32  et  33,  aoüt  4  879.  Remarques  au  sujet 
d'une  ler.turede  M.  CMreau,  ä  VAcademie  de  medecine.)  II  ne 
sera  question  ici  que  de  Cesalpin,  qui  aurait  «  concu  et  si 
bien  defini  »,  selon  Flourens,  la  circülation  generale. 

Et,  des  lors,  M.  Ch.  Richet  n'hesite  pas  ä  ecrire  :  «  G'est  un 
»  homme  de  genie,  aussi  grand  que  Michel  Servet  et  Harvey, 
»  Andre  Cesalpin,  qui  decouvre  la  circülation  generale.  »  Liv. 
cit.,  p.  691. 

Retournons  ä  la  realite  avec  Haller.  {Bibl.  anat.,  L,  p.  239.) 
Quelle  admirable  concision  !  «  Andr6  Cesalpin,  dArezzo, 
»  professeur  ä  Pise,  puis  medecin  {archialer)  de  Clement  VIII, 
»  homme  de  beaucoup  d'esprit  \acuti  ingeuii),  qui  n'a  pas 
»  compris  leschoses  comme  tout  le  monde  [aptus  ad  res  intuen- 
»  das  alio  angulo,  quem  reliqui  mortales  solebant),  et  qui,  sans 
»  avoir  fait  d'anatomie,  a  ete  le  grand  def'enseur  dAristote 
»  contre  les  ecoles  de  Galieu  [Et  si  in  anatome  se  non  videtur 
»  exercuisse  magnus  Aristotelis  contra  scholas  et  Galenum  de- 
»  fensor).  On  a  de  lui  cinq  livres  de  Qiusstiones  peripaleticce, 
»  Venise,  4571,  in-4°.  Une  2e  edition,  augmentee  d'une  ques- 
•»  tion  et  de  4  6  pages,  a  paru  ä  Venise,  en  4  593,  in-4°  (1),  re- 
»  imprimee  ä  Venise,  en  46i4.  A  Geneve,  1588,  in-fol.  — Les 
«  quatre  premiers  livres  ne  nous  regardent  pas,  mais  le 
»  cinquieme  contient  beaucoup  de  physiologie.  La  petite  cir- 
»  culation  du  sang  ä  travers  les  poumons  y  est  manifeste- 


SER1T,  PLANTAS  NONDUM  IN  CLASSES  TRIBUTAS  PRIilUS  ORD1NANDAS  SUSCE- 
PERIT,  HERUM  PI.URIMARUM  IMPEDITAM  INTELLIGENTIAM  EXPLICUER1T,  UNI- 
VERSAM  MORBORUM  DOCTRINAM  MAGNO  CUM  PLAUSU  IN  HOC  ARCHIGYMNASIO 
THADIDERIT,  ACADEMIA  MEDICA   URBIS  ET  X.   VIRI  A  CONSILIIS  ARCHIGYMNASIO 

eegundo  honoris  et  MEMORIA  causa,  mdccclxxvi.  —  En  outre,  M.  Cera- 
dini,  professeur  a  1'uDiversite  de  Genes,  n'avait  pas  craint  de  proposer 
cette  autre  inscription,  pour  l'amphith^ätre  de  Pise  :  Andreas  Cesalpinus- 
Aretinus,  Piscina  in  academia  medicince  lector,  Oaleni  erroribus  de  jecort, 
venarumque  officio  emendatis,  sanguinis  detexit  per  Universum  corpus  circum 
dationem  quam  etiam  vinculis  adhibitis  vivisectionibus  patefecit,  suis  vero  in 
peripateticis  ac  medicis  qua-stionibus  anno  MDLX1X  vel  MDXCXIII  editis, 
ipsissima  circulationis  voce  tisus,  plane  descripsit.  Male  sibi  consuluit  Har- 
veius  ille  Anglus,  hanc  qui  sibi  maximi  veritalem  momenti  ausus  anno 
MDCXXV1II  est  deceruere.  M.  Sampsou  Gangee  s'est  einpresse"  de  »lever 
cette  erreur  (voyez  the  Lancet,  11  et  25  novembre  1876,  20  janvier  et  3  f'övrier 
1877),  que  n'avait  pas  peu  contribue  a  propager  le  petit  livre  de  Flourens. 
(l)  C  est  celle  qui  est  citee  babituellement  par  les  auteurs. 
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»  ment  decrite,  p.  122  B.  Cet  horame  illustre  a  meme  tres 
»  bien  vu  le  jeu  {officium)  des  valvules  placees  aux  orifices 
»  du  coeur... 

»  Eil  outre,  dans  ce  livre  V  des  questions  peripateticiennes, 
»  il  soutient  que  les  veines  et  les  nerfs  eux-memes  viennent 
»  du  coeur  (venas  etiam  et  nervös  a  cor  de  oriri),  que  Täme  y 
«  habite  (in  corde  animam  habitare),  et  que  les  organes  qui 
n  n'ont  pas  de  sang  ne  sentent  pas  (ab s que  sanguine  nulluni 
»  sensum  locum  habere)... 

»  Dans  un  autre  ouvrage  :  Quastionum  medicarum  libri  II, 
»  Venise,  1593,  in-4°  (publie  avec  la  2°  Edition  des  Quastiones 
»  peripateticce),  au  livre  second,  Question  XVII,  p.  234,  il  note 
»  que  les  veines  segonflent  quand  on  applique  un  lien  entre 
»  le  cceur  et  les  extremites  et  quecelaestcontraire  auxidees 
»  recues  (eumque  tumorem  receptm  senlentia  adversari) ;  cepen- 
»  dant,  il  n'en  deduit  pas  le  cours  du  sang  dans  les  vtines, 
»  bien  qu'il  en  ait  ele  tres  pres  (verum tarnen  sanguinis  venosi 
»  ductum  inde  non  eruil,  vero  licet  proximus)  ;  il  a  enseigne 
»  que  pendant  le  sommeil  le  sang  revient  bien  au  cceur  par 
»  les  veines  et  non  par  les  arteres ;  mais  qu'il  est  encore  loin 
»  de  la  realit6  (sed  ä  vero  hactenus  abfuit),  paree  qu'il  a  cru  que 
»  le  sang  allait  et  venait  dans  les  veines  comme  les  üots  de  la 
»  mer  (in  Euripi  modum)  (\). 

»  Enfin,  dans  le  premier  livre,  sur  les  nlantes  (de  planus), 
i)  chapitre  II,  ily  a  encore  quelque  chose  sur  ce  sujet  (aliqua 
>■>  huc  faciunt.)  » 

Flourens  n'a  pas  tenu  compte  de  cette  juste  appreciation  de 
Haller  et  ne  s'est  pas  certainement  donne  la  peine  d'ouvrir 
les  livres  de  Cesalpin.  II  aurait,  cependant,  ete  bon  de  s'en 
preoccuper  un  peu.  Que  pouvait-on  attendre,  en  effet,  d'un 
bomme,  de  beaucoup  d'esprit,  qui,  apres  l'effort  accompli  par 
Galien  et  ses  successeurs,  et  ensuite  par  Vesale,  Colombo, 
Fallope,  Eustacbi,  etc.,  avaient  eu  la  singuliere  idee  de  reporter 
les  philosopbes  et  les  savants  anatomistes  de  son  epoque 
aux  doctrines  d'Aristote!  Pour  le  grand  philosophe  de  l'an- 
tiquite,  le  coeur  etait  tout.  G'etait  non  seulement  le  principe 
des  arteres,  mais  encore  celui  des  veines  et  des  nerfs ;  le  siege 
de  l'äme  et  des  passions,  etc. 

Constalons  d'abord,  avec  Douglas  et  bien  d'autres,  que  les 


(l)  C'est  l'expression  d'Aristote  reproJuito  par  Ceialpia. 
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dissertations  de  Cesalpin  6taient  justemeat  demeurees  dans 
l'oubli  pour  tout  ie  monde,  que  personne  surtout  n'y  avait 
vu  Findiee  de  la  grande  circulation,  c'est-ä-dire  le  passage 
du  sang  des  arteres  dans  les  veines,  quand  eclata  la  decou- 
verte  de  Harvey.  C'est  seulement  lorsque  ce  grand  fait  fut 
demontre  et  connu,  qu'on  alla  exhumer  dans  le  monceau  des 
divagations  de  Cesalpin  certaines  phrases  qui,  pvisesisolS- 
ment,  ont  pu  donner  le  change  ä  d'autres  auteurs  que  Haller. 
Pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  cette  exposition,  il  me 
parait  necessaire  d'examiner  successivement  les  divers  ou- 
vrages  de  Cesalpin,  ecrits  et  publies  ä  des  dates  tres  dif- 
ferentes  et  qu'on  a  meles  dans  une  confusion  fächeuse  (1). 
Cet  examen  methodique  servira  ä  etablir  d'abord,  que 
Cösalpin  n'a  pas  eu  la  moindre  idee  de  la  circulation 
generale.  II  sera  facile  d'apprecier  ensuite  la  valeur  des  cita- 
tions  avec  lesquelles,  non  sans  leur  faire  subir  quelques  rao- 
difications  et  leur  prMer  un  sens  qu'elles  ne  peuvent  avoir, 
on  a  cbercbe  ä  donner  ä  Cesalpin  une  gloire  qui  appartient 
tout  entiere  ä  Harvey. 


Dans  le  cinquiöxne  livre  des  questions  peripateticiennes 
^Editionde  1S93.  Page  115.  Troisieme  proposition  {Quastio  111): 
Cor  non  solum  arteriarum  sed  et  venarum  et  nervorum 
esse  PRisctPiUM),  des  passages  sans  nombre,  montrent  que 


(l)  Le  Quceslionum  peripateticarum  libri  V  parut  a  Venise,  ea  1571.  La 
dddicace  a  Frangois  de  Medicis,  prince  de  Florence,  est  datee  de  Pise, 
calendes  de  juin  1569.  Cöme  de  Medicis,  son  pere,  premier  duc  de  Toscane, 
meurt  en  1574.  Aussi  le  De  planus  libri  XVI,  Florence,  1583,  est  dedie  ä 
Francis  de  Medicis,  deveuu  grand  duc  de  Toscane  (Serenissimo  Francisco 
Medici  magno  JEtrurim  dnci).  Quand  avec  la  2e  edition  des  Qumst.  peripat. 
libri  V,  parait  a  Venise,  1593,  pour  la  premiere  fois,  Qutestionunt  medica- 
rutn  libri  II  et  de  Medicamentorum  facultatibus  libri  77,  Frangois  de  Me- 
dicis, deuxieme  grand  duc  de  Toscane,  est  mort,  en  1587.  La  dedicace  de  ces 
ouvrages  nouveaux  est  adress^e  ä  son  frere  Ferdinand,  qui  avait  etö  Car- 
dinal et  qui  devint  le  troisieme  grand  duc  de  Toscane,  Serenissimo  Ferdi- 
nando  magno  JEtruri/e  duci  III. 
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pour  Gesalpin  le  cours  du  sang  daus  les  veines  a  lieu  da 
coeur  aux  organes,  excepte"  pour  la  veine  porte  et  la  partie  de 
la  veine  cave  qui  lui  fait  suite,  p.  I16  A.  Ut  igitur  rivuli  ex 
fönte  aquam  hauriunt  sie  vence  et  arterioe  ex  corde.  Coinme  les 
ruisseaux  tirent  leur  eau  d'une  ibntaine,  les  veines  et  les  ar- 
teres sortent  du  coeur,  p.  116  B.  Ibi  esse  omnium  venarum 
prineipium.  Sunt  eiüm  hmc  (1)  quasi  venarum  capita,  fines 
autem  earumdem  in  capiilamenta  tenuissime  scissa  desinunt. 
Elles  sont,  en  eflet,  comme  l'origine  des  veines,  qui  se  termi- 
nent  par  des  capillaires  extremement  fins.  Le  coeur  est  donc 
le  principe  de  toutes  les  veines !  G'est  evident.  Ex  dictis  patet. 

II  n'est  pas  moins  evident  que  les  nerfs  y  prennent  aussi 
leur  origine,  p.  116  B.  Sed  et  nervorum  quoque  ortum  ab  eodem 
duci,  hinc  manifestum  est.  Je  laisse  de  cöte  une  discussion 
qui  ne  nous  interesse  pas,  sur  le  coeur,  siege  de  toutes  les 
sensations,  etc.,  aveclescilations  d'Aristote.  Pour  Galien,  qui 
est  de  l'avis  de  Piaton,  Tarne  ou  la  vie  a  trois  facultes:  la 
nutritive,  placee  dans  le  foie  et  les  veines;  la  sensitive,  qu'il 
appelle  animale,  dans  le  cerveau  et  les  nerfs;  la  vitale,  dans 
le  coeur  et  les  arteres.  Comme  si  la  vie,  objeete  Gesalpin, 
n'etait  pas  l'operation  meme  de  Tarne  nutritive!  p.  116  E  et  F. 

Putavit  enim  Platonem  insequutus Quasi  vita  non  sit  ipsa 

animee preeeipue  altricis  operatio.  Je  n'insiste  pas  non  plus  sur 
Yalimentum  auetivum  contenudans  les  veines,  etle  nutritivum 
distribue  par  les  arteres.  Je  recueille  seulement  cette  re- 
flexion  :  «  11  n'etait  pas  necessaire  qu'il  retournät  du  coeur 
dans  la  veine  cave,  car  eile  contient  l'aliment  auetivitm  qui  y 
est  perfectionne  par  la  cbaleur  que  lui  communique  le  coeur  », 
p.  119  B.  Non  est  autem  necesse  ut  regrediatur  ex  corde  in  ve- 
nam  cavam,  Uta  enim  auetivum  alimentum  continet,  quod  in 
ipsamet  propter  cordis  continuationem  perficitur.  Cesalpin  sup- 
pose,  en  outre,  que  l'origine  des  veines  pourrait  bien  etre 
«  dans  la  töte,  oü  l'on  voit  des  sinus  non  moins  grands  que 
ceux  qui  se  trouvent  aupres  du  foie  et  du  coeur  »,  p.  119  B. 
Praterea  ea  ratione  dicere  possumus  in  capite  esse  princiipum 
venarum ;  sinus  enim  ibi  efficiuntur  non  minores  quam  qui  juxta 
hepar  et  cor  speetantur. 

II  est  plus  important  de  voir  (p.  120)  quelle  est,  pour  le  phi- 
losopbe  peripateticien,  l'action  du  cerveau  sur  le  sang,  et 
comment  les  vaisseaux  vont  s'y  distribuer  et  devenir  des 

(l)  Les  valvules  placees  aux  orilices  du  eunir. 
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nerfs.  Apres  cela,  croira  qui  voudra  ä  la  grande  cireulation 
de  Cesalpin !  Pour  que  le  cerveau  refroidisse  [temperat  sua 
frigiditate)  le  sang  tres  cbaud  monte  du  cceur  [sanguinem 
calidissimum  ex  corde  ascendentem),  des  vaisseaux  petits  et  en 
grand  nombre,  provenant  de  la  veine  cave  et  de  l'aorte,  se 
repandent  autour  du  cerveau,  et  y  portent  un  sang  non  plus 
riche  et  epais,  mais  un  sang  leger  et  pur,  p.  120  B.  Neque 
sanguis  copiosus  et  crassus,  sed  tenuis  syncerusque  tendit  eodem. 
Or,  ces  petits  vaisseaux  repandus  dans  le  cerveau,  s'ils  sy 
terrninaient  et  n'allaient  pas  aux  organes  des  sens,  seraient 
inutiles;  ä  quoi  leur  servirait,  en  effet,  d'avoir  attiredu  sang 
pur  et  refroidi  ?  P.  120  C.  Yenulm  autem  in  cerebrum  dis- 
persa, si  inibi  desinerent,  nee  ad  organa  sensuum  ferreniur, 
inutiles  fuissenl,  quo  modo  enim  Ucee  sanguinem  synecrum  ac 
lemperatum  haurirent  ?  Et  coinme  le  sang  sorti  des  vaisseaux 
se  corrompt,  et  qu'il  ne  peut  etre  repris  d'aucune  maniere 
(reassumi  nullo  pacto  potest),  il  est  necessaire  que  les  vais- 
seaux qui  vont  partir  du  cerveau  se  continuent  avec  les 
organes  des  sens  {ad  sensuum  instrumenta),  puisqu'on  ne  voit 
rien  sortir  du  cerveau,  excepteles  nerfs,  p.  120  D.  At  nulluni 
aliud  corpus  e  cerebro  egredi  videmus  praeter  nervös.  Ils  ne  se 
continuent  pas  canal  ä  canal;  plusieurs  vaisseaux  se  reunis- 
sent  pour  former  un  nerf.  Aussi,  le  nerf  peut-il  etre  separe 
en  plusieurs  fibres  dans  le  sens  de  sa  longueur.  ldcirco 
fissilis  est  nertus  seeundum  longitudinem.  Car  les  vaisseaux, 
se  terminent  en  fibres  droites  qui  formen!  les  nerfs.  Nam 
xenulcB  in  fibras  reetas  descinunt  nervös  coatinuentes. 

Quoi  de  plus  clair  que  la  tbeorie  d'Aristote!  P.  120  D. 
Quid  potest  hoc  diclo  clarius  esse?  i  Le  nerf  en  effet  n'est  rien 
autre  ebose  que  les  dernieres  divisions  de  l'aorte  parvenues 
dans  la  tete  et  qui  ont  pris  dans  le  cerveau  la  nature  du  nerf; 
d'autres  branebes  se  dirigent  en  bas,  c'est-ä-dire  vers  les 
jambes  et  les  articulations  de  tout  le  corps.  Nihil  enim  aliud 
est  nervus  quam  extrema  aortee  alia  quidem  in  capite,  id  est 
in  cerebro  naturam  nervi  aeeipientia;  alia  autem  circa  imas 
partes,  id  est  circa  crura  et  ariieulos  totius  corporis. 

«  Resumons  donc  le  trajet  des  nerfs.  »  P.  120  F.  Colligamus 
igitur  nervorum  duetum.  »  Du  coeur  sortent  les  veines  et  les 
arteres,  les  branebes  qui  vont  vers  la  tete,  entrees  dans  le 
eräne,  conslituent  d'une  part  les  plexus  retiformes  dans  les 
ventricules  du  cerveau,  d'autre  part,  les  veines  de  la  dure- 
mere,  d'oü  partent  des  vaisseaux  sanguins  ä  parois  minces.  » 
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Ex  corde  egrediuntur  venm  ei  arterim  quarum  Ulm  qum  ad 
caput  feruntur  calvariam  ingressm  partim  in  ventriculis  cerebri 
plexus  retis  modo  efßciunt :  partim  vero  in  Membrana  duriore 
sinus  quosdam  communes  ex  utraque  ve?ia  constituunt,  e  quibus 
vasa  sanguinis  in  tenuem  membranam  sparguntur.  Les  vais- 
seaux  se  repandent  dans  la  substance  du  cerveau  en  capil- 
laires  si  fins  qu'on  ne  peut  les  voir.  Le  sang  tres  leger  qu'ils 
contiennent  peut  ainsi  se  refroidir  au  contact  de  la  moelle 
du  cerveau. 

Puis  les  petits  vaisseaux  sortent  de  nouveau  par  les  nom- 
breux  trous  du  cräne,  pour  porter  aux  organes  des  seus  l'es- 
prit  ou  la  Üeur  du  sang  plutöt  que  du  sang ;  «  d'autres  vont,  de 
la  meme  maniere,  de  la  moelle  spinale  aux  articulations,  aux 
jambes  et  aux  cötes.  »  P.  121  A.  Eodem  modo  alii  ex  spinali 
medulla  ad  artus  et  crura  et  costas  feruntur.  C'est  le  sang  qui 
donne  aux  organes  le  pouvoir  de  sentir,  etc. 

Je  cite  encore  cette  pbrase.  P.  151  B.  Quemadmodum  enim 
in  hepale,  licet  sensui  immanifestus  sit  nexus  venm  cavm  cum 
venaporta,  una  tarnen  continua  vena  est:  sie  in  cerebro  conti  - 
nuos  esse  canales  venarum  cum  nervis  ostensum  est,  quanquam  ob 
vasorum  exiguitatem  in  dissectione  ostendi  satis  nequeant. 
«  De  meme  que  dans  le  foie,  la  veine  porte  se  continue  avec 
laveineeave;  de  meme  dans  le  cerveau,  les  canalicules  des 
veines  se  continuent  avec  les  nerfs,  bien  qu'on  ne  puisse  s'eu 
assurer  dans  les  dissections,  ä  cause  de  l'exiguite  des  vais- 
seaux. » 

Quatrieme  proposition  [Quastio  IV).   P.    121.  Respiratione 

NON  INTROMITTI  ALIQUEM  SPIRITUM   EXTERNUM  IN  GOR.   «  Par  la 

respiration  aueun  espritexterieur  ne  peut  etre  introduit  dans 
le  coeur.  » 

Pour  Aristote,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  le  coeur  est  tout.  II 
faitlesang  par  sa  chaleur.  P.  123  A.  Continua  sanguinis  gene- 
ratio  in  corde.  Le  poumon  n'est  qu'un  organe  de  refrigeration. 
«  Le  mouvement  continuel  qui  se  fait  du  coeur  ä  toutes  les 
parties  du  corps  a  pour  cause  la  generation  continueile  de  l'es- 
pritqui,  par  son  expansion,  estapte  äserepandre  tres  promp- 
tement  dans  tous  les  organes.  »  P.  123  B.  Motus  igiiur  conti- 
nuits  a  corde  in  omnes  corporis  partes  agitur  quia  continua  est 
Spiritus  generatio  qui  sua  amplitudine  diffundi  celerrime  in 
omnes  partes  aptus  est. «  C'est  lui  qui  produit  la  pulsation  des 
arteres  plus  forte  que  celle  des  veines  parce  que  c'est  par 
eile  que  l'esprit  est  porte.  »  P.  123  G.  Apparet  autem  magis 
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hcec  pulsatio  in  arteriis  quam  venis,  quia  Spiritus  per  has  fertur. 

Voici  (Tailleurs  comment  a  lieu  ce  mouvementcontinuel. 
«  Le  cceur  attire  par  sa  chaleur  Taliment  des  veines,  qui  est 
porte  du  coeur  dans  les  arteres,  la  disposition  des  valvules 
ne  lui  permettant  pas  d'autre  route.  «  3/otus  enim  fit  ex  venis 
in  cor  caliditate  alimentum  trahente,  simul  autem  ex  corde  in 
arterias  quid  hoc  solum  palet  Her  propler  membranorum  posi~ 
tionem. 

La  circulation  pulmonaire  seule  est  bien  decrite,  p.  125  D. 

Idcirco  pulmo  per  venam  arteriis  similem P.  125  E.  Huic 

sanguinis  circulationi  ex  dextro  cordis  ventriculo  per  pulmonem 
in  sinistrum  ejusdemventriculum,  etc.  Gelte  citation  est  par- 
tout. Je  n'insiste  pas.  Ilsuffitde  faire  observerque  ce  fameux 
mot  de  Circulation,  ecrit  la  premiere  fois  par  Cesalpin,  et 
dont  on  a  fait  tant  de  bruit  s'applique  ä  la  circulation  pulmo- 
naire, dejä  beaueoup  mieux  exposee  parColombo.  Ce  dernier 
avait  tres  bien  indique,  sans  la  comprendre,  l'action  de  l'air 
sur  le  sang  dans  la  respiration.  Cesalpin,  avec  sa  theorie  de  la 
refrigeration,  vient  tout  bouleverser  !  Et  d'ailleurs,  il  croit  ä 
la  permeabilile  de  la  cloison  interventriculaire.  P.  125  F. 
Pulchre  igitur  condita  sunt  omnia :  cum  enim  fervere  oporteret 
in  corde  sanguinem,  ut  fieret  aünienti  perfectio  :  primo  quidem 
in  dextro  ventriculo,  in  quo  crassior  adhuc  continetur  sanguis. 
deinde  autem  in  sinistro,  ubi  syncerior  jam  sanguis  est  -.partim 
per  medium  septum,  partim  per  medios pulmones  refrigerationis 
gralia  ex  dextro  in  sinistrum  transmitlilur.  «  Tout  est  douc  bien 
arrange  :  Comme  il  fallail  que  le  sang  füt  echaufle  dans  le 
coeur,  pour  la  perfection  de  l'aliment,  il  est  porte  d'abord 
daas  le  ventricule  droit,  oü  il  est  plus  epais  ;  puis  dans  le  ven- 
tricule  gauche,  oü  il  est  dejä  plus  pur.  II  est  ainsi  transmis 
du  ventricule  droit  au  ventricule  gauche,  pour  se  refroidir, 
partie  ä  travers  sa  cloison,  partie  par  les  poumons.  » 

Je  Signale  eueore  cette  phrase  :  p.  126  B.  Ob  hanc  vero 
causam  fit  aeris  inspiratio  per  nares  juxta  cerebrum  desiimites, 
non  solum  olfactus  gratia,  sed  etiam  ut  tence  per  Collum  ascen- 
dentes  ad  cerebrum  usque,  refrigerentur ;  protenduntur  enim 
juxta  asperam  arteriam  venm  cerebrum  petentes.  «  C'est  pour- 
quoi  il  se  fait  une  inspiration  d'air  par  les  narines  qui  finis- 
sentpres  du  cerveau,  non  seulement  pour  servir  ä  l'olfaction, 
mais  meine  pour  que  les  veines,  montant  le  long  du  cou 
jusqu'au  cerveau,  soient  refroidies;  c'est  pourquoi  les  veines 
qui  vont  au  cerveau  passent  aupres  de  la  trach6e-artere.    » 
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N'est-ii  pas  evident  que,  pour  Cesalpin,  le  cours  du  sang  dans 
les  veines  a  lieu  du  coeur  aux  organes.  Alors,  que  devient  la 
circulation  generale  qu'on  a  eu  la  malheureuse  idee  de  lui 
attribuer? 
Cinquieme  proposition  (Quastio  V).  In  respiratione  prin- 

CIPIUM  UNDE  MOTUS  ESSE  GORDIS  CALOREM.    P.  126  D.    Ici  rien 

ä  noter  que  l'explication  des  mouvements  respiratoires.  Elle 
est  curieuse  !  Avec  Galien,  on  admettait  qu'ils  se  faisaient  au 
moyen  des  muscles,  diaphragme,  interoostaux,  etc.  Pour  Aris- 
tote  et  Cesalpin  qui  veut  le  faire  revivre,  «  le  sang  echauffe 
par  le  coeur,  non  seulement  le  dilate,  ce  qui  produit  sa  pulsa- 
tion  ;  mais  encore  dilate  le  poumon,  et  la  respiration  se  fait  par 
l'action  continuelle  du  sang  chaud  qui  lui  arrive.  Le  poumon  se 
dilatant,  ilest  de  toute  necessite  que  Fair  exterieur  entre  dans 
la  trachee-artere :  c'est  ce  qu'on  appelle  l'inspiration.  Sur- 
vient  la  refrigeration,  et  la  masse  diminue,  comme  lorsqu'on 
projette  de  l'eau  froide  dans  une  marmite  en  ebullition.  Le 
poumon  revenant  sur  lui-meme,  il  faut  que  l'air  inspire  soit 
rendu,  c'est  ce  qu'on  appelle  l'expiration.  La  chaleur  du  coeur 
est  donc  la  cause  des  mouvements  respiratoires.  »  P.  126  F. 
Idcirco  necesse  est  sanguinem  in  corde  ferventem  non  solum  cor 
ipsum  dilatare,  unde  fitpulsus:  sed  et  pulmonem  unde  respira- 
tio  continua  in  eum  facta  calentis  sanguinis  derivatione.  Am6- 
plificato  igitur  pulmone  necesse  est  aerem  externum  introlaU 
in  asperas  arterias,  qua  inspiratio  nocatur.  Inde  refrigeratio 
et  molis  diminutio  sequifur,  ut  facit  in  ollis  ferventibus  aqua 
frigida  instillatio.  Desidente  autem  pulmone  necesse  est  aerem 
inspiratum  reddi,  qua  expiratio  vocatur.  Est  igitur  calor  cor- 
dis  unde  principium  motus  respirationis .  D'oü  Ton  peut  con- 
clure  que  Cesalpin  ne  connaissaitpas  non  plus  la  respiration  ! 
En  voilä  assez,  je  crois !  Cependant  dans  la  sixieme  propo- 
sition [Qucestio  VI).  P.  127  E.  Sensum  nulli    parti  in  esse 

QU2E  SANGUINE    CAREAT    IN   ANIMALIBUS    SANGU1NEIS,     On  VOÜ 

comment  Cesalpin  comprenait  la  communication  des  veines 
et  des  arteres.  «Dans  les  animaux  superieurs,  la  conjonction 
des  vaisseaux  est  beaucoup  plus  grande  ä  leur  origine  que 
dans  leur  trajet :  au  coeur,  eile  se  fait  par  de  grands  orifices  ; 
dans  le  trajet  des  vaisseaux,  la  communication  parait  se  faire 
par  de  petits  orifices,  mais  eile  est  faible  (imbecillis).  C'est  dans 
le  cerveau  que  se  fait  la  premiere  conjonction  des  vaisseaux 
et  des  nerfs  ;  dans  leur  trajet,  eile  parait  rare  {modica).  »  P.  131 
B.  In  animalibus  vero  perfectioribus  conjonctio  vasorum  longe 
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major  est  inprincipiis,  quam  in  duetibus:  cor  enim  conju  actio 
est  venarum  et  arteriarum  maximis  osculis,  ideo  principium 
est :  in  dicctibus  autem  partornm  osculorum  eliam  communicatio 
apparet,  sed  imbecülis.  Et  cerebrum  renarum  et  nervorum  est 
conjunctio prima,  modica  autem  in  dnctibus  videtur.... 

Enfinune  derniere  citation.  Cesalpin,  pour  faire  comprendre 
la  transmission  du  mouvement  du  coeur  aux  muscles, 
rappeile  ce  qui  se  passe  aux  orgues  des  eglises,  qui  rendent 
des  sons  differents  suivant  que  l'artiste  modifie  la  quantite 
d'air  envoye  par  les  soufüets.  «  Les  modifications  des  sensa- 
tions  sontcomme  les  notes  du  clavier,  qui  laissent  passer  plus 
ou  moins  d'air.  L'esprit  est  retenu  principalement  dans  le 
coeur;  le  thorax  fait  l'office  de  soufüet,  et  suivant V Impression 
une  quantite  determinee  est  poussee  dans  les  tendons  des 
muscles.  G'est  pour  cela  qu'il  a  fallu  que  le  coeur  füt  robuste 
et  nerveux,  pour  supporter  ces  mouvements.  »  P.  131.  F.  Sic 
in  animalibus  alter atio per  sensus  est  veluti  tactus  disponens  ins- 
trumentum  ad  flatum  recipiendum  .•  aperit  meatics,  per  quos 
flatus  ex  corde prcecipue  retento  spiritu,  ac  thorace  compresso 
tanquam  folle  in  tend Ines  musculorum  impingatur:  hujus  au- 
tem gratia  cordis  corpus  rolustwm  esse  oportuit,  et  nervosum, 
ut  motus  hos  prmstare  posset.  Est-ce  assez  clair  ?  Cesalpin  ne 
peut  avoir  eu  l'idee  de  la  circulation  generale,  puisque,  pour 
lui,  les  veines  et  les  arteres  parties  du  coeur  vont  se  reunir 
dans  le  cerveau  et  la  moelle  spinale,  pour  former  les  nerfs, 
et  porter  le  mouvement  aux  muscles. 

Nous  allons  voir  qu'il  n'a  point  modifie  sa  theorie  dans 
ses  autres  ouvrages. 


IL 


DansleZte  Planiis  (Florence,  1583)  (1),  faisant  un  paral- 
lele entre  les  planteset  les  animaux,  Cesalpin  dit,  liv.  I.  Ch.  I. 
p.  1,  ligne  16:  «  Les  veines  tirent  l'aliment  du  ventre  pour 
le  distribuer  dans  tout  le  corps  ;  il  semble  en   etre  de  meine 

(l)  Ouvrage  justement  vante  par  Flourens. 
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pour  les  racines  des  plantes  qui  tirent  l'aliment  de  la  terre 
qui  les  porte.  »  Natura  enim  venarum  qum  alimentum  ex 
venire  hauriunt,  ut  illud  in  Universum  corpus  distribuunt :  ali- 
qua  ex  parte  respondere  videtur  cum  plantarum  radicibus ;  nam 
simüiter  ha  ex  terra  tanquam  ex  ventre  cid  implantantur,  tra- 
hunt  alimentum.  Puis  ä  la  page2,  ligne  6.  «  Pour  les  animaux 
comme  pour  les  plantes,  l'aliment  est  porte  en  haut.  II  est 
rendu  leger,  la  chaleur  le  porte  ä  s'elever.  Les  racines  alors 
ont  du  s'implanter  dans  la  terre,  et  la  tige  se  dresser  enl'air  : 
car,  dans  les  animaux,  les  racines  des  veines  sont  en  bas  dans 
le  ventre,  et  leur  tronc  se  dirige  en  haut  vers  le  coeur  et  la 
tete.  »  Cum  enim  tarn  in  animalibus  quam  in  planus  nutrimen- 
tum  sursum  feralur,  leve  enim  est,  quod  nutrit,  utpote  quod  a 
caliditate  sursum  ducitur  ;  radices  in  inferiori  parte  implantar i 
necesse  fuit,  caudicem  autem  recto  sursum  attolli.-nam  et  in  ani- 
malibus venarum  radicatio  in  inferiori  ventre  est  caudex  autem, 
sursum  petit  ad  cor  et  caput. 

Au  chapitre  II,  p.  3,  dans  le  passage  si  souvent  cite  et  si 
mal  interprete,  il  s'agit  de  la  nutrition  des  plantes.  «  Dans  les 
animaux,  nous  voyons  que  l'aliment  estconduit  parles  veines 
au  coeur  comme  ä  l'officine  de  la  chaleur  naturelle ;  qu'apres  y 
avoir  recu  la  derniereperfection,  il  est  distribue  par  lesarteres 
dans  tout  le  corps,  ä  l'aide  de  l'esprit  qui  est  engendre  dans 
le  coeur  du  meine  aliment.  Dans  les  plantes  nous  ne  voyons 
ni  veines  ni  autres  conduits  »,  etc.  Nam  in  animalibus  videmus 
alimentum  per  venas  duci  ad  cor  tanquam  ad  officinam  caloris 
insiti,  et  adepta  inibi  ultima  perfectione  per  arterias  in  Uni- 
versum corpus  distribui  agente  spiritu,  qui  ex  eodem  alimento 
in  corde  gignitur .  In  planus  autem  neque  venas,  neque  aliosduc- 
tus,  etc.  Flourens  (ouvrage  cite,  p.  34)  remplace  alimentum  par 
sanguinem,  ettraduithardiment:  «Le  sang  conduit  au  coeur  par 
»  les  veines,  y  recoit  sa  derniereperfection  ;  et  cetle  perfection 
»  acquise,  il  est  porte  par  les  arteres  dans  tout  le  corps,  » 
puis  s'ecrie  victorieusement,  p.  35  :  «  On  ne  pouvait  mieux 
»  concevoir  la  circulation  generale,  ni  la  mieux  definir  dans 
»  une  phrase  aussi  courte.  »  Et  voilä  comme  onfaitl'histoire! 
C'est  incroyable.  Cesalpin  lui-meme  en  serait  epouvante. 

Dans  ce  fameux  passage,  il  n'y  a  pas  autre  chose  que  la 
circulation  pulmonaire.  Ge  qui  constitue  la  grande  circula- 
tion, encore  une  fois,  c'est  le  retour  du  sang  arteriel  par  les 
veines.  Non  seulement  Cesalpin  ne  l'a  pas  soupconne,  rnaisil 
a  dit  tout  le  contraire. 
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III. 


Reste  ä  examiner  un  autre  ouvrage,  Qumtionum  me- 
dicarum  libri  II,  paru  en1593,  ä  Venise,  avec  la  2e  edition  des 
Questionum  peripateticum  libri  V.  Dans  la  dix-septieme  pro- 
position  du  livre  second,  p.  233  :  Suffocaxionem  in  angina 

FIERI  MAGIS  OPPLETIS  VENIS  JUGULARIBUS  QUAM  CLAUSO  LARYN- 
GIS osculo.  (Qucestio  XVII)  Cesalpin  fait  cette  remarque, 
p.  234  A : « II  serait  curieux  de  rechercher  pourquoi  les  veines  se 
gonflent  au-dessous  du  point  comprime  et  non  pas  au-dessus,  ce 
que  saventparexperience  ceux  qui  saignent,  car  11s  posent  le 
lien  au-dessus  du  point  oü  sera  faite  l'incision  et  non  au-des- 
sous, parceque  les  veines  se  gonflent  au-dessous  de  laligature 
et  non  au-dessus.  Mais  il  aurait  du  en  ötre  autrement,  si  le 
mouvement  du  sang  et  de  l'esprit  se  fait  des  visceres  dans  tout 
le  corps. »  Flourens  borne  lä  sa  citalion  et  conclut.  Mais  conti- 
nuons.  «  Aristo te  resout-il  le  probleme  en  disant :  (de  Somn., 
cap.  3)  Ce  qui  est  evapore  doit  etre  pousse  quelquepart,  puis 
revenir  sur  lui-meme comme  l'Euripe  (1 ).  Carla clialeur  animale 
se  porte  naturellement  vers  les  parties  superieures,  d'oü  eile 
redescend  ensuite  en  revenant  sur  elle-meme.  Ainsi  parle 
Aristote.  Pour  expliquer  ce  passage,  il  faut  savoir  que  la 
nature  a  dispose  les  conduits  du  coeur  de  facon  que  l'entree 
du  sang  se  fasse  par  la  veine  cave  dans  le  ventricule  droit  du 
coeur,  oü  s'ouvre  l'issue  par  le  poumon ;  qu'ensuite,  venant 
du  poumon,  il  y  a  une  autre  entree  dans  le  ventricule  gauche 
du  cceur,  oü  enfm  s'ouvre  la  sortie  parl'artere  aorte,le  retour 
etant  ferme  par  les  membranes  placees  aux  orifices  des  vais- 
seaux.  II  y  a  ainsi  une  sorte  de  mouvement  perpetuel  de  la 
veine  cave  ä  l'artere  aorte,  ä  travers  le  coeur  et  les  poumons, 
comme  nous  Tavons  explique  dans  les  questions  peripateti- 
ciennes  (liv.  V,  94,  p.  125,  D  et  E).  Mais  comme  pendant  la 
veille,  le  mouvement  de  la  chaleur  naturelle  se  fait  au-dehors, 
c'est^ä-dire  vers  les  organes  des  sens,  et  pendant  le  sommeil, 

(!'  La  mcr  de  Negrepont. 
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au  dedans,  c'est-ä-dire  vers  le  coeur,  on  doit  croire  que  pen- 
dant  la  veille,  l'esprit  et  le  sang  se  portent  en  plus  grande 
abondauce  aux  arteres,  qui  sont  en  effet  le  chemin  des  nerfs. 
Tandis  qae  pendant  le  sommert,  cette  meme  chaleur  revient  au 
coeur  par  les  veines  et  non  par  les  arteres;  car  Fentree  se 
fait  naturellement  dans  le  coeur  par  la  veine  cave,  et  est  im- 
possible  par  l'artere.  La  preuve,  c'est  que  les  pulsations  chez 
ceux  qui  s'eveillent  deviennent  grandes,  fortes,  frequentes  et 
aceompagnees  d'une  certaine  Vibration  ;  pendant  le  sommeil. 
au  contraire,  elles  sont  petites,  languissantes,  lentes  et  rares 
(3  de  cäus.  pul.  9  et  10).  Dans  le  sommeil,  la  chaleur  naturelle 
se  porte  moins  vers  les  arteres,  eile  s'y  precipite  avec  vene- 
mence  au  reveil.  Pour  les  veines,  c'est  le  contraire  :  pendant 
le  sommeil,  elles  sont  plus  gonüees,  et  plus  vides  pendant  la 
veille,  comme  il  est  facile  de  le  voir  aux  mains.  Ainsi,  pendant 
le  sommeil,  la  chaleur  naturelle  passe  des  arteres  dans  les 
veines  par  les  orifices  de  communication  qu'on  appelle  anas- 
tomoses,  et  de  la  se  porte  au  coeur  (1).  Or,  de  meme  que  l'afflux 
du  sang  vers  les  parties  superieures  et  son  reüux,  comme 
les  flots  de  l'Euripe,  sont  manifestes  pendant  le  sommeil  et 
pendant  la  veille.  Ainsi  ce  mouvement  n'est  pas  moins  evi- 
dent en  quelque  point  du  corps  qu'on  applique  une  ligature 
ou  tout  autre  moyen  de  clore  les  veines.  Lorsque  les  conduits 
sont  bouches,  les  ruisseaux  se  gonflent  dans  la  partie  oü  ils 
coulent  d'habitude.  Peut-etre  qu'alors  le  sang  retourne  ä  son 
principe  pour  ne  pas  mourir  arrete.  La  suffocation  n'a  pas 
lieu  par  l'obstruction  de  quelques  veines,  mais  lorsqu'elle 
porte  sur  celles  qui  vont  ä  la  tete  ä  cause  de  leur  importance 
et  de  leurs  dimensions.  »  P.  234  A.  B.  G.  Sed  illud  specula- 
tione  dignum  videtur,  propter  quid  ex  vinculo  intumescunt 
vencß  tdtra  locum  apprehensum,  non  citra:  quod  experimento 
sciunt,  qui  venam  secant  .•  vinculum  enim  adhibent  citra  locum 
sectionis,  non  ultra :  quia  tument  vence  ultra  vinculum,  noncitra. 
Deiuisset  autem  opposito  modo  contingere,  si  motus  sanguinis  et 
Spiritus  a  visceriöus  fit  in  totum  corpus  :  interrtipto  enim  motu 
non  ultra  datur  progressus :  tumor  igitur  venarum  citra  vincu- 
lum deiuisset  fieri.  An  solvitur  dubitatio  ex  eo  quod  scribit 
Aristoteles  de  Som.  cap.  3,  tibi  inquit :  Necesse  enim  quod  evapo- 
ratur  aliquo  usque  impelli;  deinde  .converli  et  permutari  sicut 

(l)  Remarquez  que   c'est  la  chaleur  naturelle  et  non  le  sang    qui  passe 
a.ors  des  arteres  dans  les  veines. 
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Euripum :  calidum  enim  cujusque  animalium  ad  superiora 
natum  est  ferri :  cum  autem  in  superioribus  locisfuerit,  multum 
simul  Herum  revertitur,  ferturque  deorsum:  Hcec  Aristoteles. 
Pro  cujus  loci  explicatione  illud  sciendum  est :  Cordis  meatus 
ita  a  natura  paratos  esse,  ut  ex  vena  cavd  intromüsio  fiat  in 
cordis  ventriculum  dcxtrum,  unde  patet  exitus  in  pulmonem  : 
ex  pulmone  prceterea  alium  ingrcssum  esse  in  cordis  ventricu- 
lum sinistrum,  ex  quo  tandem  patet  exitus  in  arteriam  a'ortam, 
membranis  quibusdam  ad  ostia  vasorum  appositis,  ut  impediant 
retrocessum.  Sic  enim  perpetuus  ouidam  motus  est  ex  vena  cava 
per  cor  et  pulmones  in  arteriam  aortam :  ut  in  qucestionibus 
peripateticis  explicavimus.  Cum  autem  in  tigilia  motus  caloris 
nativi  fiat  extra,  scilicet  ad  sensoria:  in  somno  autem  intra- 
scilicet  ad  cor  .-  putandum  est  in  vigilia  multum  Spiritus  et 
sanguinis  ferri  ad  arterias,  inde  enim  in  nervös  est  Her.  In 
somno  autem  eumdem  calorem  per  venas  reverti  ad  cor,  non  per 
arterias  :  ingressus  enim  naturalis  per  venam  cavam  datur  in 
cor,  non  per  arteriam.  Judicio  sunt  pulsus,  qui  exper  giscentibus 
fiunt  magni,  vehementes,  celeres,  et  crebri  cum  quadam  vibra- 
tione :  in  somno  autem  par vi,  languidi,  tardi,et  rari.  Z.decau. 
pul.  9  et  10.  Nam  in  somno  calor  nativus  minus  vergit  in  arte- 
rias :  in  easdem  erumpit  vehemuntius,  cum  exper giscuntur. 
Venös  autem  contrario  modo  se  haben  t :  nam  in  somno  fiunt  tu- 
midiores,  in  vigilia  exiliores ,  ut  patet  intuenti  eas  qua  in  manu 
sttnt.  Transit  enim  in  somno  calor  nativus  ex  arteriis  in  venas 
per  osculorum  communionem  quam  anastomosim  vocant,  et  inde 
ad  cor.  Ut  autem  sanguis  exundatio  ad  superiora,  et  retrocessus 
ad  inferiora  instar  Euripi  manifesta  est  in  somno  et  de  vigilia, 
sie  non  obscurus  est  hujus  modi  motus  in  quactimque  parte  corpo- 
ris vinculum  adhibeatur,  auf  alia  ratione  oecludantur  vena. 
Cum  enim  tollitur  permeatio,  intumeseunt  rivuli  quaptarte  fluere 
solent.  Forte  recurrit  eo  tempore  sanguis  ad  prineipium,  ne 
intercisus  extinguitur.  Non  efficit  autem  sufibcalionem  qumlibet 
venarum  intereepitio ,  sed  si  ece  intereipiantur ,  quee  feruntur  ad 

caput  ob  preestantiam  et  magnitudinem 

PourCesalpin,  la  suffocation  dansl'angine  est  due  manifeö- 
tement  ä  Tocclusion  des  veines  (in  occlusione  venarum  mani- 
festa est).  Et  les  tubes  proposes  par  Hippocrate  pour  faire 
arriver  de  l'air  au  poumon  [quo  Spiritus  ad  pulmonem  traha- 
tur\  et  le  remede  propose  par  lui,  l'ouverture  de  la  trachee 
au-dessousdu  larynx,  sont  choses  inutiles  ;  [Remedium  au- 
tem aposteribus  exeogitatum,  perforalione  asperm  arteriös  sub 
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larynge  vanum  videlur.)  P.  234  D.  Et  Ton  persiste  ä  ecrire  que 
«  Cesalpin  etait  un  de  ces  genies  superieurs,  dont  la  penetra- 
tion  surmonte  les  plus  grandes  difficultes !  »  (Eloi.  Dict.  histor. 
de  la  mSdecine,  1755.  — A.  Chereau.  Dict.  encyclop.  des  Sc.me'd., 
1874.) 

Mais,  je  reviens  ä  la  circulation  generale.  Comment  a-t-on 
pu  voir  dans  le  passage,  que  je  viens  de  rapporter  tout  entier, 
la  demonstration  de  la  circulation  du  sang  dans  les  veines, 
c'est-ä-dire  son  retour  au  coeur.  Que  veut  dire  cette  phrase 
deM.  Ch.  Richet,  qui  nous  parait  s'en  etre  trop  fie  au  livre 
de  Flourens(P.  692,  revuecitee) : 

«  Ce  qu'il  faut  retenir  de  l'oeuvre  de  Cesalpin,  c'est  cette  ex- 
»  perience,  ou  plutöt  cette  Observation  fondamentale  relative 
»  ä  la  circulation  du  sang  dans  les  veines.  Cette  experience 
»  suffirait  ä  sa  gloire,  car  c'est  le  fondement  de  la  theorie  de 
«  la  circulation,  et  une  grande  partie  de  Touvrage  de  Harvey 
»  est  consacree  ä  la  demonstration  du  fait  que  les  veines  ra- 
»  menent  le  sang  au  coeur,  contrairement  ä  l'idee  de  Galien 
»  et  des  anciens.  »  Mais  Cesalpin,  c'est  un  ancien,  Je  restau- 
rateur  d'Aristote !  Le  veritable  cours  du  sang  dans  les  veines 
aurait  ete  entrevu  par  lui,  que  par  respect  pour  Aristote,  il 
aurait  cherche  une  explication  pour  ne  pas  voir.  C'est  ce  qui 
est  arrive  pour  le  gonflement  des  veines  au-dessous  de  la 
ligature.  II  discute  et  conclut  ä  un  mouvement  de  flux  pen- 
dant  la  veille  et  de  refiux  (au  coeur)  pendant  le  sommeil.  Et  cela 
en  1593!  Quand  Fabrice  d'Aquapendente,  en1574,  avait  decrit 
les  valvules  des  veines  (dejä  connues  avant  lui).  Cesalpin 
ne  se  sert  pas  de  cette  decouverte  et  Fabrice  lui-meme  n'en 
comprend  pas  l'importance,  parce  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'a 
soupconne  la  circulation  generale.  Ils  auraient  plutöt  pense 
que  ces  valvules  etaient  destinees  ä  moderer  le  cours  du 
sang  veineux  allant  du  coeur  ou  du  foie  aux  organes(l). 

Ainsi,  contrairement  aux  affirmations  deM.  Ch. Richet  qui 
trouve  «  la  question  historique  jugee  »  p.  693  (2),  il  faut  dire 


(1)  M.  Ch.  Richet  fait  erreur  quand  il  dit,  p.  692,  que  Fabrice  montra 
qu'elles  «  facilitaient  le  cours  du  sang  vers  le  ccßur  » . 

(2)  C'est-a-dire  que  le  livre  de  Flourens  est  a  refaire.  L'histoire  doit 
etre  traitee  plus  serieusement  !  QuaDd  on  ne  se  rnontre  pas  assez  severe 
on  s'expose  ä  propager  des  erreurs.  Ainsi  c'esl  ä  tort  que  M.  Richet  ecrit 
(Revue  citee,  p.  698)  :  «  Le  celebre  tableau  de  Rembrant  qu'on  a  appele  la 
Lecon  d'anatomie  represente  l'anatomiste  hollandais  Tulp  faisant  la  demons- 
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nettement  que,  dans  sa  decouverte  de  la  circulation  du  sang, 
Harvey  n'a  pas  eu  de  predecesseurs. 

<t  II  n'y  a,  dit  M.  Gh.  Richet,  que  bien  peu  de  decouvertes 
jaillissant  tout  entieres  du  cerveau  d'un  seul  homme,  comme 
Minerve  sortit  tout  armee  du  front  (1)  de  Jupiter.  »  Eh  bien  ! 
II  n'en  faut  pas  douter,  la  decouverte  de  la  circulation  du 
sang  a  ete  de  celles-lä.  Harvey  ne  l'a  pas  prise  dans  son  cer- 
veau comme  aurait  pu  le  faire  Cesalpin,  mais  il  a  etabli  une 
sörie  d'experiences  physiologiques,  toutes  plus  remarquables 
les  unes  que  les  autres,  pour  demontrer  un  fait  auquel  per- 
sonne n'avait  songe  avant  lui.  Son  ouvrage  :  Exercitatio  ana- 
tomica  de  motu  cordis  et  sanguinis  in  animalibus  a  paru  ä 
Francfort  en  1628,  in-4°.  Honneur,  gloire  et  louanges  ä  Guil- 
laume  Harvey  ! 

Semper  honos  nomenque  viri  laudesque  manebunt. 


tralion  des  chyliferes  ?  •  Le  ventre  du  cadavre  u'est  pas  ouvert.  Un  seul 
bras  est  disseque,  et  Tulpius  fait  tres  probablement  la  demonsiration  des 
muscles  qui  meuvent  les  doigts  et  la  main. 

(l)  Pourquoi  ne  pas  mettre  du  cerveau.  comme  le  dit  la  fable. 
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EXTRAIT  DE  LA  GAZETTE  HEBDOMADAIRE   DE  MEDEC1NE    ET  DE  CHIRURGIE 


NOTICE 


JEAN   LE   BON 


HEDECIN   DU   CARDINAL  DE  GUISE  (i) 


M.    LE    Dr    E.     TURNER 

Ancien  interne  des  höpitaux  de  Paris 
Meinbre  honoraire  de  la  Societe  anatomique 


L'auteur  a  faitsuivre  sa  notice  de  laprosopopee  le  Rhin  au 
Boy,  1568,  et  classe  J.  Le  Bon  parmi  les  moralistes  du  seizieme 
siecle.  Dans  cette  etude  tres  interessante  ä  plus  d'un  poirit 
de  vue,  j'apprecierai  surtout  la  paitie  medicale,  oü  je  vais 
moissonner  ä  pleines  mains  pour  les  lecteurs  de  la  Gazette. 

I 

Jean  Le  Bon,qui,selon  l'expression  de  La  Croix  du  Maine, 
«  a  fait  parier  de  lui,  en  son  temps,  pour  beaueoup  d'oeca- 
sions  dignes  de  remarque  »,  est  ne  au  commencement  du 
seizieme  siecle,  ä  Autreville,  pres  de  Chaumont-en-Bassigny 
(Haute-Marne). 

De  lä  son  surnom  de  VHetropolitain,  que  beaueoup  n'ont  pu 
s'empecber  d'ecrire  naturellement  Heteropolitain.  Ami  des 

(1)  Par  A.  Benoit,  conseiller  ä  la  Cour  de  Paris.  —  In-8  de  71  pages.  Pari», 
Martin,  sucecsseur  d'Aubry. 
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Muses,  il  se  donne  parfois  le  prenom  d' Apollinaire.  II  a  pris 
aussi  le  pseudonyme  de  Nobel,  l'anagramme  de  Lebon. 
Mais  je  ne  crois  pas  que  la  Philippique  de  Jean  Macer  contre 
les  poetastres  et  rimailleurs  frangois  de  nostre  temps, 
Paris,  1557,  doive  lui  etre  attribuee.  Le  style  de  ce  pamphlet 
n'est  point  de  Le  Bon  (lisezp.  xxvi  et  suivantes  de  la  notice). 
De  plus,  il  ferait  double  emploi  avec  Oraison  ou  invective 
contre  les  poetes  confreres  de  Cupidon  et  rithmailleurs  de 
nostre  temps,  par  Jean  Nobel.  Rouen,  1554. 

Le  Bon  se  fixa  d'abord  comme  medecin  ä  Cliaumont,  oü  il 
mourut  en  1583,  d'apres  les  recherches  attentives  de  mon 
ancien  eollegue  et  ami,  le  docleur  E.  Bougard  [Bibliotheca 
Borvoniensis,  1866,  gros  in-8).  II  a  demeure  aussi  ä  Langres 
oü,  disait-il  en  1576,  il  avait  laisse  ses  Memoires  ä  cause  de 
l'invasion  des  Bheistres.  Mais  en  1574,  il  y  avait  dejä  plus  de 
vingt  ans  qu'il  allait  pendant  la  saison  des  bains  ä  Bourbonne 
etä  Plombieres,  «  les  ayant  practiquez  par  l'espace  de  vingt 
ans  entiers  et  plus ;  ensemble  ceux  de  Plommieres  »  (dedicace 
de  V Abrege  des  bains  de  Borbonne,  datee  de  Lyon,  4  no- 
vembre  1574).  C'est  de  Remiremont,  15  juin  1576,  qu'est 
dalee  celle  de  la  deuxieme  partie  des  Adages  «  ä  M.  Ron- 
sard Vandömois ».  «  A  tant  verras,  Ronsard,  que  le 

medecin  estant  en  Yosges  sur  les  montagnes,  arborisant 
plantes  rares  etincognues,  a  trouve  la  source  de  notre  rythme, 
oü  tu  es  le  prince  enlre  les  Gaulois.  »  La  troisieme  partie  des 
Adages  «  ä  M.  de  Baif »  est  de  Poictiers,  le  1er  octobre  1577. 
U Abbrege  de  la  propriete  des  bains  de  Plommieres,  dedie 
«  ä  la  Royne  »  est  de  Paris  1576,  etc.  Le  Bon  a  donc  sou- 
vent  change  de  residence.  Du  reste,  il  eut  ä  suivre,  dans 
ses  nombreux  voyages,  son  illustre  dient  le  cardinal  de 
Guise  (1).  A  la  fin  de  1574,  il  etait  ä  Avignon.  C'est  lä  qu'il 
ecrit  l'epitre  dediratoire  «  ä  Ronsard  premier  rhymeur  des 


(1)  Louis  Ier  de  Lorrnine  (1527-1578),  archeveque  de  Sens;  tils  de  Claude  de 
Lorraine,  due  de  Guise,  et  d'Antoinetto  de  Bourbon  ;  fröre  de  Charles,  cardinal  de 
Lorraine  et  archeveque  de  Reims  (1524-157 i)  ;  et  de  Frangois,  duc  de  Guise,  tue  > 
Orleans  par  Poltrot  de  Mere  (1519-1563),  etc 
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Francois  »  le  18  novembre,  et  l'avis  ad  lectorem  le  26  du 
meme  mois,  places  en  tele  de  son  opuscule  :  VOrigine  et 
Intention  de  la  rhyme  (1).  On  lil  ä  la  fm  :  Die  natalis 
Domini,  Avtniopoii,  in  aulce  Divi  Henrici,  regis  Galliarum 
et  Polonia?.  Avignon  fetait  alors  le  passage  de  Henri  III,  qui 
«  revenait,  sans  trop  de  häte,  prendre  possession  du  tröne  de 
i)  France,  vacant  depuis  le  30  mai  par  le  deces  prämature  de 
»  son  frere  Charles  IX...  Estaient  millions  de  Pharos,  sur 
»  le  palais,  tours  et  tourillons  de  lä  ä  Ventour,  et  ä  cette 
»  occasion  Le  Bon  composa  ce  distique  : 

»  Omnia  flamma  petit,  coelos  et  sidera  vincit; 
»  Avenio  Henricum  pro  patre  loeta  capit.  » 

Le  Bon  a  voyage  aussi  hors  de  France.  II  a  visite  sürement 
les  bords  du  Rhin,  laSuisse,  l'Italie.  On  voit  dans  YElymo- 
logicon  qu'il  a  ele  en  Anglelerre  et  en  Espagne.  «  Non  plus 
»  qu'ä  Londres,  pour  avec  les  gens  doctes  m'en  estre  lä  fort 
»  enqueste,  l'an  1568,  »  feuilletZi. —  «  En  Espagne,  tirantdu 
»  pais  d' Aragon  au  roiaume  de  Valence,  je  m'arretai  ä  cuillir 
»  une  verge  et  rose  de  Rhododandrum,  »  fcuillet  Ab,  verso. — 
«  La  peregrination,  dit-il  dans  VOrigine  et  Invention  de  la 
»  rhyme,  rend  les  hommes  plus  scavans  et  plus  expers  ä  des- 
»  cription  des  choses.  Je  n'entends  pas  des  illettrez  ou  idiots. .. » 

II 

Bien  avant  les  deux  traites  sur  les  bains  de  Bourbonne 
(1574)  et  de  Plombieres  (1576),  oü  Le  Bon  a  les  titres  de 
«  medecin  du  roy  et  de  M9r  le  cardinal  de  Guise  »,  M.  A.  Be- 
noit  place  Therapia  puerperarum  per  Johannem  Le  Bon 
Hetropolitanum,  medicum.  Parisiis,  Jacobus  DuPuys,  1554, 
in-16.  Or,  ce  celebre  opuscule,  qui  est  demeure  longtemps 
classique,  a  ete  imprime  pour  la  premiere  fois  en  1577,  avec 
le  Thesaurus  sanitatis  paratufacilisde  JeanLiebault.  Pari- 

(1)  La  seule  edition  qui  raste  est  de  Lyon,  15S2 
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siis,  apud  J.  Du  Puys.  II  a  une  pagination  particuliere  (1)  et 
un  titre  ä  part  :  Therapia  puerperarum  per  Joannem  Le 
Bon  Heteropolitanum,  regis  et  reverendissimi  Cardinalis 
Guisiani  medicum.  Parisiis,  apud  J.  Du  Puys,  1577.  Ori 
lit  d'ailleurs  dans  la  dedidace  de  Le  Bon  :  «  Ornalissimo  viro 
Joan.  Liebaultio,  Parisiensi  medico  j>,  dateede  Chaumont-en- 
Bassigny,  calendes  de  mars  1577  :  Mitto  ad  te  opusculum... 
quod  ego  aliquantulum  subductus  a  fumis  aulicis  supe- 
riori  hyeme  domi  sum  meditatus :...  si  quid  ergo  in  his 
nostris  feriis  dignum  existimes,  quod  luce  oculisque  homi- 
num  fruatur,  typographo  excudendum  dabis;sin  minus 
laceris  papyris  trades,  aut  tineis  excudendum  relinques... 
On  retrouve  Therapia  puerperarum  ä  la  page  387  du 
deuxieme  tome  (Bäle,  1586),  que  Gaspard  Bauhin  a  ajoute 
ä  une  nouvelle  edition  du  Gynwciorum  sive  de  Mulierum 
affectibus,  etc.,  de  Gaspard  Wolph,  publie  en  1566,  ä  Bäle, 
in-4. — Le  recueil  de  Bauhin,  en  quatre  tomes  in-4,  a  ete  repro- 
duit  exactemenl  par  Israel  Spach  en  un  seul  volume  in-folio. 
Strasbourg,  1597.  Le  petit  traitede  Le  Bon  est  äla  page  394. 
—  Une  edition  des  ceuvres  de  Jacques  Houllier,  commentees 
par  Louis  Duret  et  Antoine  Valet,  publiee  ä  Francfort  (Franco- 
furdi),  1603,  chez  Nicolas  Hoffmann,  in-16,  contient  encore 
l'opuscule  de  J.  Le  Bon.  L'exemplaire  de  la  bibliotheqne  de 
l'Ecole  de  medecine(n°  33330,  D.)  est  incomplet;  il  s'arrcte  ä 
la  page  864 ;  mais  le  titre  porte  :  His  recens  accessit  Therapia 
puerperarum,  etc.  Recens  repond  ici,  probablement,  äla  date 
1597,  celle  de  la  seule  publication  connue  du  typographe 
N.  Hoffmann,  ä  moins  qu'il  y  ait  eu  une  autre  edition  ä 
Francfort,  1589,  comme  l'indiquenl  quelques  auteurs. 

Rene  Charlier  l'a  aussi  jnge  digne  de  figurer  dans  son  edi- 
tion des  Omnia  opera  practica  de  J.  Houllier,  avec  les  memes 
commentaires  de  Louis  Duret  et  d'Antoine  Valet  :  (s.  1.) 
excudebat  J.  Sloer^  1623,  in-4.  —  Geneve,  P.  Chouet,  1635, 

(1)  Le  petit  traite  de  Le  Bon  est  accompagne  de  la  Thirapeutique  des  enfants 
nouveau-ntt  d'Eucharicus  Rhodii»n,  en  tout  32  feuillets  avec  le  titre  (i  feuilles 
A.  B,  C,  D). 
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in-4  (meme  impression).  Therapeia  puerperarum  est  ä  la 
page  298.  —  Paris,  1664,  in-fol.,  de  J.  Daliin,  qui  a  encore 
ajoute  aux  oeuvres  de  J.  Houllier  des  not.es  de  J.  Haulin.  — 
Paris,  J.  d'Houry,  1674.  Meine  in-fol.  (le  titre  seul  a  ete* 
imprime  de  nouvcau).  Le  petit  traite  de  J.  Le  Bon  est  ä  la 
page  685.  Dans  toutes  ces  editions,  depuis  R.  Chartier,  on  a 
ecrit  Therapeia  au  lieu  de  Therapia.  M.  A  Benoitles  acom- 
prises  toutes  dans  cette  trop  simple  indication  :  «  La  praxis 
medica  de  Jacques  Hollier  (sie),  Francfort.  » 

Parmi  les  autres  ouvrages  medicaux,  M.  A.  Benoit  cite, 
d'apres  La  Croix  du  Maine  :  deux  traites  de  Galien  «  interpre- 
tes  en  frangois  par  Jean  Le  Bon».  Paris,  1556  :  1°  D'alaigrir 
le  corps;  2°  Que  les  moeurs  de  Vdme  suivent  la  complexion 
du  corps.  —  La  physionomie  d'A damant,  sophiste,  avec  le 
livre  des  Neves  ou  verrues  naturelles.  Paris,  1556.  «  Came- 
»  rarius,  dit  M.  Benoit,  a  publie  ä  Bäle,  en  1544,  une  version 
»  latine  du  texte  grec  d'Adamant,  et  c'est  cette  version  que 
»  Le  Bon  a  mise  en  fran^ais.  »  —  Puis  en  dehors  de  la  mede- 
cine,  quelques  livres  reputes  toutaussi  introuvables  :  Luden  : 
de  la  Beaute.  Paris,  1557.  —  Dialogue  du  Coural.  —  Dia- 
logue  de  l'Anlre  de  Mercure,  avec  une  epitre  de  Le  Bona 
ses  amis  touchant  la  liberte  parisienne.  Paris,  P.  Gaullier, 
1557,  in-16.  —  C'est  aussi  ä  Paris,  la  meme  annee,  chez  le 
mßme  libraire,  qu'auraient  paru,dans  le  meme  format  in-16, 
en  58  feuillets,  les  Adages  franeois  (lre  partie)  recueillis  par 
J.  Le  Bon,  Hetropolitain,  avec  une  dedicace  «  ä  maDamoy- 
selle  de  Saint-Remy  ». 

Le  Bhin  au  Boy,  par  le  medecin  de  M9'  le  cardinal  de 
Guise.  Paris,  Denis  Du  Pre,  1568.  —  Advertissement  du  me- 
decin de  M'ir  le  cardinal  de  Guise  ä  P.  Bonsard  touchant 
la  Franciade.  Lyon  et  Paris,  1568,  in- 8.  —  Etymologicon 
fraiicoisdeTHMropolitain,  dMiekmonseigneuvl'iliüsivissime 
et  reverendissime  cardinal  de  Guise.  Paris,  D.  Du  Pre,  1571, 
in-8  de  52  feuillets.  —  Le  tumulte  de  Bassigny,  etc.  Lyon  et 
Paris,  1573,  in-8  de  16  feuillets  non  numdrotes,  reimprime 
dans  les  Archires  curieuses  de  rhistoire  de  France  (t.  VIII, 

T. 
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serie  1)  et  Jans  Je  Tresor  des  pieces  rares  et  curieuses  de 
la  Champagne  et  de  la  Brie,  publiees  par  Caniandet  (1863, 
livraison  lre). —  L'Origine  et  invention  de  la  Rhyme,  par 
J.  Le  Bon,  medecindu  roy  (1576),  dont  on  a  seulenient  l'edi- 
tion  de  1582.  —  Les  Adages  ou  Proverbes  de  Solon  deVoge 
par  rHetropolitain.  Paris,  N.  Bonfons  (sans  date),  in-16, 
qui  ne  sont  pas  perdus,  forment  avec  les  Abbreges  de  la  pro- 
priete des  bains  de  Borbonne  et  de  Plonunieres  une  serie 
d'ouvrages  fort  interessants  ä  lire  et  ä  etudier  (1).  Mais  je 
dois  me  borner  aux  livres  de  medecine. 

Pour  le  traite  des  bains  de  Bourbon;,e,  l'edilion  originale 
de  1574  n'existe  plus.  II  en  est  fait  mention  dans  l'abrege  de 
la  propriete  des  bains  de  Plombieres,  paru  en  1576  «  ä  Bor- 
y>  bonne-les-Bains  :  encore  plus  ainpleinent  Tay  demontre  en 
)>  un  livre  imprime  de  la  faculte  et  vertu  d'iceux  (p.  56)  >-. 
Fort  heureusement,  il  avait  ete  reproduit  dans  le  Basti ment, 
ereetion  et  fondation  des  villes  et  citez  assises  es  trois 
(lautes,  avec  le  catalogue  d'icelles,  plus  un  traicte  de  la 
propriete  des  bains,  fleuves  et  fontaines  admirables,  le  tout 
reveu  et  augmente  par  J.  Le  Bon,  medecin  du  roy.  Lyon, 
1590  (p.  176-199),  ouvrage  publie  par  Claude  Champier  en 
1531,  et,  apres  de  tres  nombreuses  editions,  revu  et  aug- 
mente par  J.  Le  Bon,  en  1575.  G'est  lä  que  le  docteur  E.  Bou- 
gard  l'a  decouvert,  et,  par  ses  soins,  il  a  ete  reimprime  dans 
le  Tresor  des  pieces  rares  et  curieuses  de  la  Champagne  et 
de  la  Brie,  1863  (t.  I,  p.  227);  puis  dans  Bibiiotheca  Borvo- 
niensis  (p.  180-193).  Je  releve  ce  passage  de  la  dedicace  ä 
Geoffroy  de  Saint-Belin,  abbe  de  la  Creste  (pres  Chaumont)  : 
c  Avant  ce  peu  de  loysir  ä  Lyon  en  ce  mois  de  noveinbre 
»  (1574),  bors  neaotmoins  de  ma  bibliotbeque,  oü  sont  mes 
y>  memoires  de  cecy  et  de  plusieurs  aulres  choses,  je  vous  ai 
»  traicte  cest  abbrege  pour  vous  testifier  de  combien  je  vous 
»  prise  et  honore.  » 


(\)  «  II  suffitde  s'entretenir un  moment  avec  lui  dans  un  de  ses  livres  ;  our  com- 
prendre  ce  qu'etaient  l'homrae  el  le  savant.  »  {L.  Jouve.j 


Le  traite  original  des  bains  de  PLombieres  exisle  avec  ce 
titre  :  Abbrege  de  la  propriete  des  bains  de  Plommieres, 
extrait  des  trois  livres  latins  de  J.  Le  Bon,  Hetropolitain, 
mödecin  du  Roy  et  de  M.  le  cardinal  de  Guise.  Paris, 
Gh.  Mace,  1576,  in-10  (une  deuxieme  edition  promise  par 
Le  Bon  n'a  pas  paru).  Ge  pelit  livre  a  ete  reimprime  ä  Renii- 
reinont  en  1869,  avec  le.  fac-sunile  du  litre  primitif,  une 
charmante  preface  de  Louis  Jouve,  qui  a  ajoute  ä  cette  nou- 
velle  edition,  revue  et  corrigee  avec  grand  soin,  un  glossaire- 
index  et  la  traduction  des  passages  latins.  Elle  est  donc  de 
tous  points  preferable  ä  la  premiere,  et  c'est  eile  qu'il  faut 
lire. 

«  Joinct  aussi,  dit  Le  Bon  dans  sa  dedicace  ä  la  Royne, 
»  que  je  suis  le  premier  qui  a  commence  a  practiquer  les  drctes 
»  eaux  et  ä  les  mellre  en  lumiere.  » 

Je  prends  encore  dans  mes  notes  les  citations  suivantes  : 
P.  42  :  «  Comme  est  le  plomb  d'oü  eile  prend  sa  denomi- 
»  nation  pour  elre  le  principal  fossile  et  miniere  de  cent  ou 
»  peut-etre  de  mil  aulres.  —  P.  46  :  L'hydrotherapia,. — 
»  P.  48  :  Attendu  qu'ils  ont  autres  effets  que  la  pharmacie  et 
•»  boutiques  d'apoticaires.  Et  aydant  Dieu,  remettray  la  hydro- 
»  therapeutique  medecine  en  son  estre  et  vigueur.  —  P.  55  : 
»  Se  baigner  ä  l'adamiste.  Les  gens  de  faicl  et  d'honneur  ne 
»  tombent  pas  en  ceste  irreverence. —  P.  62  :  Les  douleurs 
»  et  goutes  incurables  et  spasmes  de  ceux  qui  fondent  les 
»  lettres  monlrent  la  venenosite  des  metaux.  —  P.  64  :  Le 
»  bon  Theophraste  parle  des  bains  naturels  comme  un  vrav 
»  idiot,  non  plus  comme  un  medecin  »,  etc. 

III 

Je  dois  cependant  m'arreter  encore  un  peu  au  recueil  des 
^4rfa^es,surlesquels  aplus  particulierementinsisleM.  Benoit. 
L'exemplaire  de  la  Bibliotheque  nationale  (Z.  1780,  reserve) 
est  bien  celui  qui  est  decrit  dans  la  notice.  Meme  titre, 
20  feuilles  de  AäV,constituant  160feuillels  non  chifl'res,  etc. 
Maispourquoi,  puisqu'elle  est  saus  date,  faire  de  cette  edition 
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la  «  deuxieme  et  derniere  »,  et  la  placer  en  1577?  Elle  re- 
pond  tout  aussi  bien  ä  l'annee  1616,  comme  on  l'a  dit,  qu'ä 
une  autre  date. 

Apres  le  feuillet  du  titre  :  Adages  et  Proverbes  de  Solon 
de  Voge,  par  V  Hetropolitain.  Premier  livre,  deux,  trois  et 
quatrieme.  Reveue  par  rautheur.  A  Paris,  etc.,  se  trouve 
l'ancienne  preface,  qui  a  7  feuillets  ou  14  pages.  c  Amy  lec- 
teur...  (saus  date).  Au  9e  feuillet,  Adages  francais  re- 
cueillis  par  Jean  Le  Bon,  Hetropolitain.  Cette  premiere 
partie  (35  feuillets),  qui  n'apas  conserve  la  dedicace  :i  Ama 
Damoyselle  de  Saint-Remy  »,  est  rangee  comme  les  autres  par 
Iettres  alphabetiques.  En  etait-il  de  meine  dans  la  premiere 
edition?  Ce  n'est  pas  probable;  on  lit,  eneffet,  dans  la  preface, 
in  fine  :  Je  ne  les  tag  mis  par  ordre ;  car,  pour  la  premiere 
impression,  tu  te  dois  contenter;  mais,  ä  laseconde,  si  je 
ne  te  rends  des  Achillades  (ä  remplacer  par  Chiliades, 
serie  de  1000)  autant  coniplettes  que  Celles  d'Erasme,  je 
veux  que  tu  dies- mal  de  moy.  Parmi  les  treize  dictons  ajou- 
tes  ä  la  (in  de  cette  premiere  partie,  celui-ci  :  Mit  cinq  cens 
septante  et  six,  le  Chanipenois  a  fin  fut  mis,  prouve  un 
remauiement. 

La  deuxieme  partie  des  Adages  ou  Proverbes  de  Solon  de 
Voge  par  V Hetropolitain  (33  feuillets,  toujours  ordre  alpha- 
betique)  est  precedee  de  la  dedicace  «  ä  monsieur  Ronsard 
Vandömois,  salut  >■>,  datee  de  Remiremont,  15  juin  1576.  Ce 
qui  me  porte  ä  croire  qu'elle  a  paru  une  premiere  fois  ä 
pari,  comme  la  Iroisieme.  Le  Bon  les  aurait  reunies  ensuite 
avec  le  <ie  livre  et  les  questions  enigmatiques  dans  l'edition 
que  je  continue  ä  decrire. 

La  troisieme  parlie  (51  feuillets)  :  «  A  Marc-Antoine  de 
Ba'if  (1),  poete  latin  et  frangais  et  secretaire  du  Roy  »,  a  aussi 
sa  dedicace  :  <i  A  monsieur  de  Baif,  »  datee  de  Poictiers,  le 
Ier  octobre  1577,  et  signee  :  «  ton  amy  Apollinaire  Le  Bon.  » 
II  fait  remarquer  cette  fois  que  parmi    ces  proverbes  qu'il 

(I)  M.  A.  BpikiIi  fait  ebserver  <\ue  c'ust .//■« «-Antonie. 
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recueille  «  pour  se  jouer,  maints  sont  agresteset  rustiques.  » 
Les  Adages  de  Solon  de  Vosge,  livre  quatrieme,  n'ont  pas 
de  dedicace.  Ils  sont  precedes  de  cette  phrase  :  Sales  appel- 
lantur  omnis  vitce  lepos  et  summa  hilaritas,  laborumque 
requies.  Dans  les  17  fenillels  qui  le  composent,  il  y  a  un 
Supplement  de  proverbes  pour  les  lettres  G.  I.  L.  Q. 

Le  livre  se  lermine  par  10  feuillets  de  Questions  enigma- 
tiques,  recreatives  et  propres  pour  deviner  et  y  passer  le 
temps,  qui  sont  pele-mele,  c'est-ä-dire  sans  ordre  alphabe- 
tique. 

M.  Benoit  n'a-t-il  pas  donne  trop  d'importance  ä  cette 
recreation,  fort  relevee,  sans  doute,  de  Jean  Le  Bon?  Ce 
demier  a  dit  en  riant : 

Le  foliage  entier  du  Vosgien  Solon 
Durera  plus  que  tel  qui  se  croit  un  Piaton. 

C'etait  un  badinage  qui  l'enchantait  :  le  Vosge  rit  mieux 
que  tout  Rome. 

Que  conclure,  en  effet,  d'un  livre  de  proverbes?  En  tout, 
ne  dit-il  pas  le  pour  et  le  contre?  L'Hetropolitain  ou  le  Solon 
des  Vosges  n'en  a  pas  moins  ete,  en  meine  temps  qu'un  me- 
decin  instruit,  un  philosophe  spiritualiste,  ehretien  et  catho- 
lique,  exempt  de  croyances  superstitieuses,  «  modere  envers 
les  novateurs  en  religion  ».  Plus  que  M.  Benoit,  qui  ne  craint 
pas  d'ecrire,  dansson  horreur  des  revolutions  politiques  et 
sociales  :  «  La  pretendue  reforme  religieuse  au  seizieme  siecle 
»  et  la  commune  de  Paris  en  1871  sont  mereetfille»  (eh.  13). 
Dans  le  chapitre  suivant,  Le  Bon,  «  sujet  loyal,  respecte  le 
»  Boi  et  sonautoritesouveraine,  »  tout  en  etant  «bonpatriote 
»  et  un  fervent  apötre  de  la  liberte  et  de  l'egalite  ».  De  sorte 
que  M.  Benoit,  imitant  la  diversite  des  adages  et  proverbes 
de  son  auteur,  finit  par  le  presenter  «  comme  le  precurseur 
»  le  plus  net  des  sages  reformateurs  de  la  societe  francaise 
»  en  1789  »  (p.  lviii  de  la  notice).     . 

Le  Bon  certes  etait  doue  d'une  incroyable  activite  d'es- 
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prit(l);  non  seulement  il  a  publie  un  grand  nombre  de  livres 
dont  quelques-uns  sont  aujourd'hui  inconnus,  mais  il  en  a 
promis  plusieurs  autres  qui  n'ont  pas  vu  le  jour.  M.  A.  Benoit 
en  donne  la  liste  dans  sa  notice.  Outre  les  troispoeines  lalins 
inedits,  cumme  la  Franconymia,  qu'il  avait  cependant 
«relimee praeter poetarum  odium  et  invidiam  »,  il  avait  fait 
paraitre  un  traite  de  Sclopetis  ou  Chirurgie  des  coups  de 
guerre,  dont  il  a  promis  une  deuxieme  edition ;  un  autre  traite 
sur  la  peste  (Bains  de  Plombieres,  p.  68  et  65).  Et  dans 
l'epilre  ä  Ba'if  il  dit:  «  Je  vous  communiquerai  ce  que  j'ai  fait 
»  de  vetere  Gallo rum  religione,  et  mon  poeme  latin  oü  j'ai 
»  allaubigne  ce  que  jamais  j'ai  amasse  de  fleurs.  »  A  la  fin  du 
tumulte  deBassigny,  onlitencore  :  Ccetera  in  LeBon  Hetro- 
politani  belli  sacri  Historia.  Cetravailleur  infaligable  avait 
evidemment  nombre  de  materiaux  en  reserve;  ce  qui  lni  per- 
met  d'ecrire  (1576),  dans  la  dedicace  du  Traite  des  bains  de 
Plombieres  :  «  Que  s'il  plait  ä  la  Majeste  royale  m'employer 
»  ou  ä  Thistoire  ou  ä  mon  estat,  je  ferai  peut-etre  beaucoup 
»  de  choses  qu'autres  ne  feront.  »  On  peut,  du  reste,  appli- 
quer  aux  ouvrages  qui  restent  de  rHetropolitain  Tun  des 
adages  de  son  recueil  :  Le  bon  livre  vieillissant  tejeunit 
et  florist. 

Enfin  il  faut  louer  Jean  Le  Bon  d'avoir  essaye  de  s'ecarter 
de  la  routine  galenique.  II  salue  (p.  73  du  Traite  des  bains 
de  Plombieres)  l'aurore  d'une  eschole  gallicane  en  mede- 
cine  parfaite  (par  pays  ou  regions).  II  aime  Ambroise  Pare 
(1510-1590),  s'emporte  conlre  Paracelse,  qu'il  appelle  Para- 
stultus,  et  deteste  Jacques  Grevin,  medecin,  poete  et  calvi- 
niste.  Mais,  disent  encore  les  adages  : 

Les  inimities  de  lettres  ne  sont  gladiatoires. 

(1)  U  parait  s'etre  mele,  par  la  plnme  du  moins,  ä  tous  les  evenemenls  de  son 
temps  :  lettres,  politique,  medecine  et  Chirurgie,  etymolo^ie,  grainmaire ;  son  esprit 
enibrasse  toul  (preface  de  M.  L.  Jouvc). 
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D'ANDRE  DU   LAURENS 
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CHANCELIER   DE    L'UNIVERSITE     DE    MONTPELLIER 

AVEC  QUELQUES    REMARQUES   SUR  SA  BIOGRAPHIE 


M.    LE    D'     E.     TURN  ER 

Ancien  interne  des  hö(>itaiix  de  Paris 
Membrc  honoraire  de  la  Societe  anntomiqne 


Si  M.  Chereau  a  eclairci  quelques  points  de  la  bibliographie 
de  Guy  Patin  (Gaz.  hebd.,  1879,  nos  35,  36  et  37,  Bibliogra- 
phia  Patiniana),  il  a  singulierementembrouille  celle  d'Andre 
Du  Laurens.  Voici,  en  efifet,  ce  qu'on  trouve  aux  pages  565 
et  566  : 

«  IV.    TRADUCTION   DU    FRANgAIS   EN   LATIN  DE   TOUTES   LES 

(Euvres  d'Andre  Du  Laurens...  Ses  ouvrages  sont  nombreux 
et  presque  tous  ecrits  en  francais.  On  doit  savoir  gre  ä  Guy 
Patin  d'avoir  entrepris  et  mene  ä  bonne  fin  une  entreprise 
qui  etait  considerable,  et  qui  consistait  ä  mettre  en  latin, 
non  seulement  tous  ceux  de  ces  ouvrages  qui  avaient  vu  le 
jour,  mais  encored'enrichir  l'oeuvre  de  plusieurs  lecons  don- 
nees  par  le  celebre  archiatre  de  Henri  IV  du  haut  de  sa  chaire 
professorale  de   Montpellier.  En  1628  paraissaienl  ä  Paris, 


chez  Martin  Durand,  deux  beaux  volumes  in-4  portant  ce 
tilre  :  Andrece Laurentii  ..  opera  omnia...  Studio  et  opere 
Guidonis  Patini.  On  y  trouve,  outre  deux  beaux  portraits, 
celui  de  Henri  IV  et  celui  d'Andre  Du  Laurens,  les  traites 
suivants  : 

»  A.  La  traduction  latine  de  tous  les  ouvrages  dejä  impri- 
mes  en  francais  par  Du  Laurens,  savoir  : 

»  l.  Historia  anatomica.  Libri  XII; 

y>  2.  Tractatus  de  crisihus.  Libri  III: 

»  3.  Tractatus  de  strumis.  Libri  II; 

»  4.  De  visu  et  eum  conservandi  modo; 

»  5.  De  morbis  melaueholicis  et  eorum  curat ioue : 

»  6.  De  catarrhorum  generatione  et  cos  curandi  modo  ; 

»  7.  De  senectute,  ejusque  ialubritertransigendwratione; 

»  8.  De  arthritide;9.  De elephantiasi ;  10.  De  lue  venerea, 
dictes  en  frangais  par  Du  Laurens  aux  chirurgiens  de  Mont- 
pellier dans  les  annees  1587  1588. 

»  B.  L'impression  de  deux  ouvrages  qui  n'avaient  pas  encore 
vu  le  jour,  savoir  : 

»  1.  Breiis  commentarius  in  Artem  parvam  Galeni, 
dicteä  Montpellier  par  Du  Laurens  dans  les  annees  1589-1590, 
ecrit  de  la  main  meine  de  Fauteur,  et  que  Patin  dut  ä  la  genc- 
rosite  de  Jean  Auber  (de  Moulins),  eleve  de  Du  Laurens. 

»  2.  Consilia  medica,  ecrit  egalement  par  Du  Laurens,  et 
que  Gabriel  Naude  confia  ä  son  ami. 

»  Patin  a  enrichi  de  quelques  notes  ou  scbolies  les  traites 
De  artliritide  et  De  elephantiasi,  et  il  a  interprete  le  traite 
De  lue  venerea.  II  y  a  meine  tout  un  chapitre  de  lui  ä  l'occa- 
sion  de  l'origine  tant  combaltue  de  la  maladie  venerienne. 

» Ilydefendlaprovenanceamericaine,etsoutientquecesont 
les  soldats  de  Christophe  Colomb  qui  Tont  apportee  en  Italic. 
Les  Italiens  l'ont  communiquee  aux  Francais  lors  de  Texpe- 
dition  de  Naples,  et  les  Francais  n'ont  pas  tarde  ä  en  conta- 
miner  leurs  compatriotes.  Une  deuxieme  scholie,  etablit  les 
diverses  formes  de  la  maladie  telles  que  les  avait  proposees 
Fernel.  » 
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II  laut  bien  le  dire,  lout  eela  est  inexact.  D'abord  «  les  ou- 
vrages  imprimes  cn  francais  par  Du  Laurens  »  se  bornent  ä 
un  pelit  volume  in-12  de  274  feuillets  :  Discours  de  la  con- 
servation  de  la  vue;  des  maladies  melancholiques;  des  ca- 
tarrhes,  et  de  la  vieillesse.  Le  De  crisibus,  VHistoria  ana- 
tomica,  le  De  mirabili  strumas  sanandi,  etc.,  sonl  en  latin. 
Les  «  Opuscules  recueillis  des  lecons  de  M.  Andre  Du  Lau- 
rens, lorsqu'il  lisait  publiquement  aux  chirurgiens  de 
V Universite  de  Montpellier  es  annees  1587  et  1588  »,  publies 
pour  la  premiere  fois  en  1613,  avec  la  traduction  en  francais 
des  oeuvres  de  Du  Laurens  par  Theophile  Gelee,  sont,  avec 
les  quatre  discours  dont  je  viens  de  parier,  les  seules  choses 
que  Guy  Patin  ait  eu  ä  traduire;  car  les  dcux  publications 
nouvelles,  «  Bref  commentaire  sur  VArs  parvade  Galien  » 
et  les  «  Consultations  medicales,  »  etaient  aussi  en   latin. 

Voilä  donc  l'entreprise  jugee  «  considerable  »  par  M.  Che- 
reau,  reduite  äsesjustes  proportions.  11  est  facile  d'ailleurs 
de  s'en  faire  une  idee  plus  nette  encore  en  compulsant  Tedi- 
tion  de  Guy  Tatin.  VHistoria  anatomica  comprend  tout  le 
premier  volume,  731  pages.  Dans  le  deuxieme  volume,  le  De 
crisibus  en  a  108 ;  le  De  mirabili  strumas  sanandi,  etc.,  79 ; 
les  quatre  traites  De  visu,  De  mortis  melancholicis,  De 
catarrhorum  gencratione,  De  senectute,  141 ;  les  trois  opus- 
cules, De  arthritide,  De  elephantiasi,  De  lue  venerca,  84; 
le  ßref  commentaire,  50;  et  les  Consultations,  82.  Ainsi,  sur 
1275  pages,  il  n'y  a  que  225  pages  de  traduction.  C'est  bien 
peu  considerable!  Le  plus  grand  travail  de  Guy  Patin  a  ete, 
il  me  semble,  de  revoir  et  de  corriger  les  ceuvres  latines. 
Nous  verrons  bientöt,  en  examinant  cette  precieuse  cdition, 
que  l'infatigable  et  soigneux  docteur  regent  s'est  donne  la 
peine  de  dire  exactement  etä  plusieurs  reprises  ce  qu'il  avait 
traduit. 

Auparavant  il  est  necessaire  d'enumerer  les  ouvrages 
d' Andre  Du  Laurens  dans  l'ordre  de  leur  apparition.  II  n'a 
pas  commence  par  VHistoria  anatomica,  et  d'ailleurs  les 
publications  premieres  ont  ete  negligees  par  Guy  Patin.  C'est 
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une  petite  discussion  avec  Simon  Pietre  sur  les  anaslomoses 
ou  Communications  des  vaisseaux  du  coaur  chez  le  fcetus  ou 
l'embryon.  Simon  Pietre  (1564-1618),  que  Guy  Patin  appe- 
lait  le  grand  Pietre  (1),  avait  fait  paraitre  ä  Tours,  en  1593, 
une  petile  plaquette  de  10  pages  in-8  :  Nora  demonstratio, 
et  vera  Historia  anastomoseu>n  vasorumcordis  in  embryo; 
cum  corollario  de  vitali  facultate  cordis  in  eodem  embryo 
non  otiosa.Ad  senatum  amplissimvm  et  triumviros  regios. 
Auetore  Simone  Pietre,  doctore  medico  parisiensi.  Turonis, 
excudebal  Jametius  Mettayer,  typographus  regius,  MDCXIII. 
G'est  1593  :  le  C  a  ete  mis  par  erreur  avant  l'X. 

Simon  Pietre  croit  avoir  fait  une  decouverte  importante. 
II  la  met  sous  le  haut  patronage  du  parlement  qui  siegeait  ä 
Tours  clepuis  plus  de  qualre  annees,  pendant  les  troubles  de 
la  Ligue.  Simon  Pietre  n'est  pas  de  l'avis  de  Galien,  et  il 
prend  les  lecteurs  pour  juges  : 

Judicio  de  me  ipse  ero,  vos  eritisjudices. 

A.  Du  Laurens  releve  le  gant  d'une  maniere  tres  vive,  sans 
nommer  Simon  Pietre  :  Apologia  pro  Galeno  et  impugnatio 
novee  ac  falsce  demonstrationis  de  communione  rasorum 
cordis  in  foetu...  Auetore  Andrea  Laurentio,  regis  medico 
ejusdemque  in  Monspeliensi  academia  professore.  Turonis, 
exeudebat  Jametius  Mettayer,! 593.  In-8  de-48  pages.  Alatrente- 
quatrieme  :  Impugnatio  corollarii  de  vitali  facultate. 

II  bläme  les  nouveaux,  et  finit  par  cette  pbrase  :  Vos  vero 


(1)  II  etait  gendre  de  Michel  Marescot,  un  docteur  regent  ce'lebre,  et  oncle  de 
Riolan  le  fils.  Sa  fille  avait  (Spouse  Claude  Charles,  qui  fut  doyen  (1610-1612).  Son 
pere,  appele  aussi  Simon,  mort  eil  1581,  etait  l'illustre  doyen  (1561-1566)  par  lequel 
fut  etabli  le  mode  d'election  des  doyens  qui  servit  si  longtemps  de  regle  dans 
l'ancienne  Faculte.  Sa  soeur  Anne  avait  epouse  le  premier  Jean  Riolan.  Son  frere, 
Nicolas  Pietre,  inorten  1649,  äge  de  quatre-vingts  ans,  etait  le  doyen  de  la  Faculte 
de  novembre  1626  ä  noverabre  1628.  Jean  Pietre,  mort  en  1665,  qui  fut  aussi  doyen 
de  1648  ä  1650,  imme'diatement  avant  Guy  Patin,  etait  fils  de  Nicolas.  Un  autre  Jean 
Pietre,  doyen  de  1628  ä  1630,  etait  neveu  du  premier  Simon  Pietre,  par  conse- 
queut  cousin  du  grand  Pietre  et  de  Nicolas. 
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ftXiaipot  Iwrtor  ne  a  Galeni  etveterum,  dum  vera  docent, 
decretis  unquam  recedatis. 

Simon  Pieire  s'adresse  alors  ä  Andre  Du  Laurens.  Simo?iis 
Petrei  medici  parisiensis  disputatio,  de  vero  usu  Anasto- 
mosen Vasorum  cordis  in  embryo,  ad  Andream  Lauren- 
tium,  medicum  Monspeiiensem  clarissimum.  Augustae 
Turonum  excudebat  Jametius  Mettayer,  1593,  27  pages  in-8. 
En  marge,  sont  indiques  les  renvois  aux  differents  passages 
de  l'ouvrage  precedent  qui  sont  l'objet  de  ses  critiques. 

Andre  Du  Laurens  replique  aussitötpar  Andrea?  Laurentii 
regis  medici,  ejusdemque  in  Academia  Monspeliensi  pro- 
fessoris  admonitio  ad  Simonem  Petreum,  medicum  Pari- 
siensem  clarissimum.  Augustae  Turonum,  1593,  in  8  de 
40  et  quelques  pages  (les  dernieres  manquent).  II  eclate  des 
le  commencement :  «  Legi  eam  avidissime,  relegi  et  intra 
»  unius  horulte  spatium  totam  percurri.  Commovit  me  statim 
»  et  gaudio  pene  incredibili  perfudit  disputationis  nomen 
»  quod  ipso  prsefert  titulo.  » 

II  se  moque  de  Simon  Pietre,  p.  5,  qui  a  ose  ecrire  :  «Ego 
primus  tenebras  discussi  quas  sibi  et  veritati  Galenus 
obtenderat.  »  Cette  phrase  se  trouve  ä  la  page  9  de  la  piece 
precedente. 

Simon  Pietre  oppose  alors  ä  l'äpre  avertissement  de  son 
adversaire  une  douce  critique.  Simonis  Petrei  medici 
parisiensis  lenis censura in acerbam  admonitionem  Andrea? 
Laurentii,  medici  Monspeliensis  clarissimi.  Turoni,  apud 
Glaudium  Monlr'ceü  et  Joannem  Richer,  1593,  in-8  de 
22  pages. 

Ainsi  finit  cette  dispute.  Car  une  autre  piece  indiquee  avec 
cette  mention,  dans  le  catalogue  des  sc.  med.  de  la  Bibl. 
nat.,  Tb.  71,  4:  Triumphus  verw  et  Galenicw  demonstra- 
tionis  de  vasorum  cordis  in  fcetu  communione.  Autore 
Andrea  Laurentio...  Turonis,  J.  Mettayer,  1593,  in-8  (et 
qui  n'existe  pas),  me  semble  bien  plutöt  etre  un  deuxieme 
tilre  de  Yapologia  pro  Galeno,  etc.,  qu'une  derniere  repons© 
d'Andre  Du  Laurens. 
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J'ai  du  iniister  sur  ces  petites  pieces  parce  qu'elles  n'onl 
pas  ete  mises  en  bon  ordre  dans  le  catalogue  de  la  Bibliotheque 
nationale;  parce  qu'elles  ont  ete  mal  indiquees  par  M.  le  doc- 
leur  Hubert  Rodrigues  [NouceUebiograpkie generale,  Firmin 
Didot,  1858),  d'une  maniere  par  trop  incomplete  dans  le 
Biet.  kist.  de  la  med.  anc.  et  mod.  de  Dezeimeris,  et  dans 
les  autres  bibliographies ;  et  parce  que  Haller  lui-meme,  qui 
parle  de  cette  dispute,  n'a  pas  pris  le  teraps  de  faire  la  lu- 
miere  sur  ce  point. 

A.  Du  Laurens,  au  septieme  chapilre  du  livre  VIII  de 
YBistoria  anatomiea  (1600)  reprenant  cette  discussion,  a 
insere  l'opinion  de  Simon  Pielre  teile  qu'elle  se  trouve 
esprimee  dans  la  premiere  piece:  Nova  demonstratio,  etc., 
depuis  Natura  primum  institutum  jusqu'ä  toto  gestationis 
tempore  otiari.  in-fol. .  p.  319. 

Le  premier  ouvrage  d  Andre  Du  Laurens,  public  ä  Lyon 
en  1593,  a  pour  titre  :  Andrea  Laurent ii  auctoris  media 
et  in  ceteberrima Monspeliense  aeademia  regii professoris 

opera  anatümica  m  quinque  libros  divisa.  in  qnibus.  etc. 
Lu.-duni,  sumptibus  Joannis  Baptist»  Buysson,  1503.  Cet  in-8 
de  840  pages,  assez  rare,  se  trouve  ä  la  bibliotbeque  de 
1  Ecoie  de  medecine,  n°  31557. 

II  n'a  pas  de  dedicace.  Richard  du  Laurens,  medecin, 
frere  de  l'auteur,  l'offre  au  lecteur  en  ces  tennes  :  «  Habes, 
studiose  lecior,  in  hoc  opere  plane  aureo  ac  divino,  tanta  fide, 
facilitate.  ac  diligentia  expressam  humani  corporis  vivam  ac 
veram  anatomen,  ut  nihil  de  jure  desiderari  possit ;  sive  quod 
viam  ad  Hippocratis.  Galeni,  ac  aliorum  tum  veterum  tum 
recentiorum  auetorum  locos  analomicos  inter  se  invicem 
dissidentes  conciliandos  ac  intelligeDdos  paret,  spectes ;  sive 
quod  eos  qui  in  re  anatomiea  diligenter  versati  sunt,  confir- 
met,  memoriam  augeat,  Judicium  roboret,  sive  denique  quod 
ad  perfeetam  et  integram  anatomes  cognitionem  con- 
dueat,  etc.  >  Parmi  les  eloges  en  grec  et  en  latin,  je  prends 
ce  sonnet  : 
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A  mon&ieur  Du  Laurens  sur  son  ceuvre  de  la  dissection 
de  la  fabrique  humaine. 

Tes  escriptz  (mon  Laurens)  faicts  ä  perfection 
Me  semblent  ung  iardin  garny  de  fleurs  plus  belles, 
Qui  ne  tumbent  iamais,  ains  rendent  immortelles 
Leurs  plantes  et  l'auteur  de  leur  production. 

Des  medecins  de  l'arbre  et  grecque  nation 
Les  traicts  plus  signalez  parcelle  par  parcelle 
Tu  nous  verses  icy  d'une  abondance  teile, 
Que  tu  nous  ravis  tous  en  admiration. 

Icy  Ton  apprendra  mainte  pbilosopbie, 
Maintes  commoditez  de  nostre  fresle  vie 
De  tout  le  corps  bumain  par  la  description. 

Icy  s'estoffera  d'un  Apelle  la  gloire, 

Qui  d'un  corps  commence  fait  bruir  la  memoire, 

Duquel  se  voit  icy  la  consommalion. 

F.  Perreau,  medecin  (de  Lyon  probablement),  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Jacques  Perreau, 
docteur  regent  de  Paris. 

Ce  n'est  pas  une  premiere  edition  de  YHistoria  anatomica, 
laquelle  a  12  livres.  L'ordre  des  matieres  n'est  plus  le 
meine.  L'ouvrage  a  ete  completement  remanie. 

Lameme  annee  1593,  paraissaitä  Tours  Andrea?  La urentii 
regis  medici  ejusdemque  in  Academia  Monspeliensi  profes- 
soris  De  Crisibus  libri  tres.  Adjecta  est  universalis  quadam 
methodus  ad  prognosin,  et  crises  omnium  morborum,  sed 
prcecipue  acutorum  conferens.  Csesaroduni  Turonum  excu- 
debat  Jametius  Mettayer,  1593.  In-8  de  165  feuillets. 

Andre  Du  Laurens  dedie  son  livre  au  premier  president 
du  parlement  de  Paris  (alors  ä  Tours),  Achille  de  Harlay 
(1536-1616),  ecuyer,  S.deBeaumont.Quandil  etaitprofesseur 
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ä  Montpellier,  on  l'avait  prie  de  publier  ses  legons  sur  les 
jours  critiques.  Ayant  maintenant  plus  de  loisir,  il  s'est  mis 
ä  les  revoir  pour  les  faire  paraitre :  «  Quse  nunc  magno 
fruens  otio,  et  polire  et  illustrare  coepi  ».  II  venait  de  sentir 
les  morsures  de  l'envie  et  la  dent  de  la  Jalousie.  Qued'orages 
avait  souleves  en  effet  la  vraie  et  galenique  demonstration  de 
la  communicalion  des  vaisseaux  du  coeur  chez  le  foetus?  Les 
Opera  anatomica  edites  cette  annee-lä  n'avaient  guere  plu 
ä  ceux  (qui  ne  trouvent  rien  de  bien  quece  qu'ils  fönt),  dit-il 
entre  parentheses.  Tout  cela  l'avait  rendu  anxieux,  hesi- 
tant...,  mais  avec  une  si  puissante  protection  que  n'oserait-il 
pas?  Et  alors  il  a  ecrit  ses  livres  sur  les  crises  et  les  jours 
critiques.  Celte  dedicace  est  datee  de  Tours,  le  10  septembre 
(4  id.  septemb.). 
Parmi  les  eloges,  ontrouve  ce  sonnet  ausieur  Da  Laurens. 

Ce  n'est  point  Hippocrate,  JEsculape,  Chiron, 
Nicandre,  Paracelse,  Avicenne,  Mercure, 
Melampe,  Machaon,  ni  la  docte  ecriture 
De  ce  grand  Gaben,  Podalvre  ou  Peon  : 

Ce  n'est  point  Mesue,  moins  c'est  Apollon, 
Qui  suscita  les  morts  hors  de  leur  sepulture  : 
Ce  n'est  pas  ce  Geber,  qui  singe  de  nature 
Convertit  les  meteaux  en  le  rouge  lyon. 

Ce  n'est  ce  Promethee,  duquel  la  main  faneste 
Pour  uii  boiume  animer  pilla  le  feu  Celeste 
Üonnant  vie  ä  la  terre,  ainsi  que  les  grands  dieux. 

Mais  c'est  un  qui  ä  nul,  fors  qu'ä  lui  seul  ressemble, 
Laurent  plein  de  lauriers,  la  scytale  des  cieux, 
Qui  seul  en  sait  autant,  qu'ils  savaient  tous  ensemble. 
Rien  de  mortel  ne  soupire  mon  äme. 

Le  Plessis-Sohier,  conseiller, 
maistre  d'Hostel  ordinaire  du  roy. 

Cet  in-8,  d'une  belle  impression,  a  105  feuillets.  (Bibl. 
nat. ,  Td.  19,  13).  Les  aulres  editions  onl  paru  :  a  Lyon,  chez 
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Horace  Gardon,  1605,  ia-8  de  137  pages;  ä  Francfort  de  la 
typographie  de  Nicolas  Hoff  mann,  aux  frais  de  Jean  Rodius, 
1606,  in-8  de  160  pages,  pareil  au  precedent;  ä  Lyon,  aux 
frais  d'Horace  Cardon,  1613,  in-8  de  137  pages  aussi,  mais 
imprime  de  nouveau;  ä  Lyon,  1596,  in-8,  Trew.  indique  par 
Haller,  m'est  inconnu. 

Le  catalogue  des  Sciences  medicales  de  la  Bibliotbeque 
nationale  indique,  pour  1594,  une  premiere  edilion  (introu- 
vable)  des  Discours  de  la  conservation  de  la  vue ;  des  mala- 
dies  melancholiques ;  des  catarrhes;  et  de  la  ieillesse.  II  est 
certain  qu'il  y  en  a  eu  une,  puisque  celle  Je  1597  (assez 
commune)  porte  :  Composez  par  M.  Andre  Du  Laurens 
medecin  ordinal re  du  roy  et  professeur  de  sa  majeste  en 
Vuniversite  de  Montpellier,  revus  et  augmentes  de  plusieurs 
chapitres.  Paris,  chez  Jamet  Mettayer,  in-12  de  274  feuillets. 

Andre  Du  Laurens  a  dedie  cet  ouvrage  ä  la  duchesse 
d'Usez,  comtosse  de  Tonnerre  (1),  sa  bienfaitrice,  pour 
laquelle  il  avait  ele  fait.  Cette  ftrame  distinguee  etait  alors 
retirce  ä  l'abbaye  de  Marmoutier,  tout  pres  de  Tours,  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire.  Du  Laurens  ne  cessait  de  lui  prodiguer 
ses  soins  et  ses  attentions.  Et  ce  n'est  qu'apres  sa  mort, 
arrivee  en  1596,  qu'il  devint  medecin  ordinaire  du  roi. 

«  Je  crois,  madame,  dit  Du  Laurens  dans  son  epistre,  que 
Dieu  s'est  voulu  servir  de  moy  pour  alonger  vos  ans,  et  rendre 
vostre  vieillesse  plus  heureuse  ;  vous  l'avez  assez  experimenle 
depuis  deux  ans  (2).  Car  ayant  este  vivement  affaiblie  des 
trois  les  plus  violentes  et  exlraordinaires  maladies  qu'on  eust 
sgeu  voir,  et  qui  estaient  assez  fortes  pour  esbranler  la  meil- 
leurecomplexion  du  monde,  et  faire  courir  fortune  ä  un  aage 
plus  florissant  que  le  vostre,  vous  n'en  avez  senty  aucune 

(1)  Louise  do  ClermonUTallard,  conitosso  i\e  Tonnerre,  qui  avait  epouse  : 
1°  Frangois  du  Bellay,  mort  eu  1553;  2U  en  1556,  Antoine  de  Crussol,  vicomte 
d'Usez,  duc  et  pair  de  France  en  1572,  mort  en  1573,  sans  posterite'.  C'est  ä  ce 
dernier  qu'A.  Pard  a  dedie  ses  deux  livres  de  chikuhgie  :  De  la  gendration  e 
Des  monstres. 

(■2)  On  est  en  1594. 
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diminution  en  voslre  vigueur II  ne  vous  est  reste  que  vos 

trois  malailies  ordinaires,  lesquelles  nous  combaltons  tous  les 
jours  avec  un  bon  regime,  et  avec  des  remedes  si  benins, 
qu'ils  ne  peuvent  en  rien  alterer  vostre  bon  nalurel.  Vous 
avez  un  petit  commcncemenl  de  taye  ä  l'ceil  droit,  mais 
l'autre  est  du  tout  sain;  vous  sentez  parfois  quelques  attaques 
de  rhypochondriaque,  mais  si  legeres,  qu'elles  s'esvanouis- 
sent  aussi  tost  que  fumee,  ce  qui  vous  fasche  le  plus  sonl  ces 
petils  catarrhes  qui  lombent  sur  les  yeux,  sur  les  dents,  sur 
les  bras,  et  sur  les  jambes. Vostre  esprit  qui  est  capable  de  tout 
ce  qui  est  de  plus  rare  au  monde,  a  este  curieuxd'encognois- 
tre  les  causes,  et  savoir  d'ou  procedoient  tous  ces  accidents  : 
je  vous  en  ay  fort  souvent  entretenue,  et  en  proposvulgaires, 
et  en  termes  expres  de  la  medecine.  Enfin,  mes  discours  vous 
ont  este  si  aggreables,  qu'estant  retiree  ä  l'abbaye  de  Mar- 
moustier  pour  jouir  avec  la  beaute  du  lieu,  de  la  bonte  de 
l'air,  vous  m'avez  commande  de  les  mettrc  par  escrit  et  de 
leur  faire  voir  le  jour  sous  votre  autorile.  Je  n'ay  peu  bonnes- 
tement  vous  le  refuser,  encores  qu'un  si  gros  subject  meritast 
ü'estre  enrichy  d'une  infinite  de  belles  autoritez,  que  ma 
memoire  ne  pouvait  fournir  pour  estre  despourveu  de  livres. 
Je  vous  ai  donc  dresse  trois  discours  touchant  vos  trois 
malad ies  :  J'y  ay  adiouste  sur  la  fin  un  petit  traicte  de  la 
vieillesse,  qui  vous  pourra  servir  ä  l'advenir,  car  de  vous 
appeler  ä  present  vieille  il  n'y  a  point  d'apparence,  veu  que 
vous  ne  ressentez  encores  aucune  incommodite  de  la  vieil- 
lesse.. .  L'ouye  vous  est  demeuree  aussi  subtile  et  le  goust  aussi 
friand  que  jamais;  le  cceur  si  vigoureux,  que  toutes  les  ata- 
ques  que  vostre  hypocondriaque  lui  aye  sceu  faire,  ne  Tont 
jamais  peu  esbranler  ni  faire  perdre  sa  cadence  :  le  foye  si 
liberal,  qu'il  fournit  plus  de  sang  au  corps  qu'il  ne  lui  en 
laut;  de  sorte  que  nous  sommes  contraints  vous  en  faire  tirer 
une  foisl'annee,.  .  puis  donc  que  vostre  äme  exerce  si  digne- 
ment  toutes  ses  actions,  peut-on  dire  que  son  instrument  soit 
use  ou  vieilli?  Je  crov,  madame,  qu'on  ne  vous  peut  appeler 
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vieille,  sinon  pour  ce  que  vous  avez  passe  cinquante 
ans,  »  etc. 

II  du,  dans  l'avertisseraent  de  Uauteur  au  lecteur  : 
«  Mais  s'ils  ne  veulent  avoir  esgard  que  je  ne  fay  pas  profession 
d'escrire  en  franeois,  je  leur  diray  avec  tous  les  sages,  que 
cesle  trop  curieuse  recherche  des  mols  est  indigue  d'un  phi- 
losophe,  »  etc. 

Comme  ou  devait  s'y  attendre,  cet  ouvrage  eut  un  graiid 
nombre  d'editions.  Toutes  ont  le  meine  titre  que  celle  de 
1597,  qui  est  Ja  deuxieme.  Une  (s.  /.)  ce  qui  veut  dire  sans 
indication  de  lieu,  1598,  pour  Theodore  Samson  se  trouve  ä 
la  bibliotheque  de  l'Ecole  de  medecine,  n°  33505  A.  in-12  de 
516  pages.  Vilain  papier,  assez  mauvaise  impression.  On  y 
remarque  « 1? Uauteur  {sie)  au  lecteur  ».  —  Rouen,  1G00, 
saus  nom  de  libraire,  in-12  de  270  pages,  caracteres  plus 
lins.  Le  titre  porte  :  derniere  edition.  —  Paris,  1606,  chez 
P.  Mettayer,  in-12  de  274  feuillets,  imprime  de  nouveau  page 
par  page.  La  meine  edition  :  Paris,  1606.  chez  Ürry.  — 
Ronen,  1608,  chez  Claude  Levillain,  in-12  de  276  pages. 
Pareille  a  l'edition  de  1600  et  porlant  comme  eile  :  derniere 
edition.  —  Rouen,  1615,  chez  Claude  Levillain.  in-12  de 
204  feuillets,  avec  Fanden  titre,  «  revus  de  nouveau  et 
augmentes  de  plusieurs  chapitres».  —  Rouen,  1620,  id.  id. — 
Rouen,  1630,  chez  Louys  Loudet,  in-12  de  204  feuillets; 
meine  titre,  inais  impression  nouvelle  page  par  page.  Et  de 
plus,  en!613,  1621,  1639,1646  et  1662  avec  la  traduetion  en 
frangais  de  toutes  les  ceuvres  comme  nous  le  verrons  bientöt. 

Je  trouve  dans  Haller  (Bibl.  anat.,  1,271)  Tindication  d'une 
traduetion  en  anglais  :  London,  1599,  in-4,  BODL.  Dis- 
courses of  preservation  of  the  sight,  of  melancholy ,  etc 

Et  (Bibl.  med.  n,  276),  une  autre  traduetion  en  allemand  «ut 
germanica  verteilte  J.  L.  Gottfried,  Francofurti,  1627,  in-8, 
TREW  ». 

J'ai  vu  ä  la  bibliotheque  Mazarine,  n03 29498  et  29518,  la 
traduetion  suivante  en  lalin  : 

Monachii  (Munich)  1618,  in  12  de  166  pages.  Discursus 
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de  visus  nobilitate  et conservandi  modo.  —  ä  Joanne  Theo- 
doro  Schönlino  phil.  et  med.  doct.  Seren.  Bavariw  ducis 
consil.  et  medico,  physico  provinciali  Landishutano.  — 
ex  clariss.  Andrew Laurentii  regisGall.  consil.  et  archiatri 
gallico  libello  latino  adscriptus.  —  philosophis  medicis  ac 
politicis  usui  futurus.  La  dedicace  de  J.  Th.  Schönlin,  au 
serenissime  prince  et  seigueur  Maximilien,  comte  palatin  du 
Rinn  et  duc  de  Baviere,  est  datee  de  Landshut,  le  31  de" 
cembre  1617. 

Augustae  Vindelicorum  (Augsbourg),  1620,  in-12  de 
247  pages.  Discursus  philosophicus  et  medicus  de  melancho- 
lia  et  catarrho  in  quo  de  eorum  differentiis,  causis,  signis 
etcurandi  ratione  accurate  dissentier,  —  ä  Joanne  Theodoro 
Schönlino  etc.,  e(e.  On  a  supprime  «  philosophis,  medicis 
ac  politicis  usui  futurus  ». 

La  dedicace  «Reverend.  Illustribus,  gene.  Nobilis.  et  ampl. 
iuclyti  dncatus  Bavariae  inferioris  statibus  »  est  datee  de 
Landshut,  31  decembre  1619.  Sur  la  derniere  page  on  lit  : 
August®  Vindelicorum,  apud  Andream  Aperger,  sumptibus 
Sebastiani  Mylii  bibliopoke  Auguslani.  Anno  1620. 

Haller  (Bibl.  med.,  n,  276)  complete  la  serie  par  la  tra- 
duetion  du  quatrieme  discours  qui  aura  t  pour  titiv  :  Discur- 
sus de  senio  philosophico-medicus  in  quo  de  Senii  causis 
disseritur,  per  Phil.  Maur.  Schönlin.  Strasbourg,  1626,  in-12. 

Cos  discours  traduits  en  latiu  se  retrouvent  dans  l'edition 
des  opera  therapeutica  d'A.  Du  Laurens  publies  ä  Francfort 
en  1627,  cbez  Guillaume  Fitzer,  in-fol. 

II  y  a  encore  la  traduetion  de  Guy  Patin  dans  les  opera 
omnia  Andrew  Laurentii,  1628,  2  v.  in-4°.  Et  enfin  une 
3e  traduetion  en  latin  du  Discours  sur  les  catarrhes,  Geneve, 
1640.  Andrew  Laurentii  archiatri  regii,  etc.tractatus  excel- 
lentissimus  de  catarrho  e  gallico  sermone  in  latinum  con- 
rersus,  per  Jcannem  Vigierum  (JeanVigier,  ecrit  par  erreur 
Vigerium,  voyez  Verrata),  doctorem  medicumCasseronensem, 
publiee  cälasuite  du  Tractatus  absolutissimus  de  catarrho, 
Rheumatismo,  et  viiiis  dentiam,  linguoe,  vocis,  de  immodied 
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et  indecorä  saliratione  et  alüs  a  cerebro  distillationibus,  de 
variis  authoribus  compilatus.  In  8  de  220  pages.  La  tra- 
duclion du  discours  de  Du  Laurens  se  trouve  ä  la  page  185  et 
suivantes.  Bibliotheque  Mazarine,  n°  29  508.  B. 

Ilexiste  aussi  ä  la  Bibliotheque  nationale  (Td.  34,  04)  une 
traduclion  en  italiendes  quatre  discours  d'Andre  Du  Laurens. 
Naples,  1626,  chez  Lazarre  Scorigio,  in-4°  de  276  pages  : 
Discorsi  della  conservatione  della  rista,  delle  malattie 
melanconiche,  delli  catarri,  e  della  vecchiaca,  composti  in 
lingua  francese  dal  sig.  Andrea  Lorenzo,  medico  fisico  del 
christianissimo  Henri  IUI  re  di  Francia,  tradotti  en  Lingua 
Italiana,  e  cotnmentali  da  fr.  Gio.  Germano  francese,  medico 
chirurgico  et  al  presente  religioso  dell'  ordine  San  Francisco 
di  Paola.  La  dedicace  du  frere  Jean  Germain,  francais,  autre- 
fois  medecin-chirurgien  et  maintenant  religieux  de  l'ordre  de 
Saint  Francois  de  Paule,  au  tres  illustre  et  tres  excellent 
seigneur  Francois  Galeas  Pinelli,  duc  d'Acerenga  et  marquis 
de  Galatone,  est  datee  de  Naples  au  couvent  de  Sainte- Marie 
del'Etoile,  le2aoütl626. 

Est-ce  la  meine  traduclion  en  italien  que  Haller  (Bibl. 
med.  II.  276)  place  ä  Venise,  1637,  in-8°? 

Historia  anatomica  humani  corporis  et  singularum 
ejus  partium,  multis  controversiiset  observationibus novis 
illustrata,  auetote  Andrea  Laurentio,  regis  consiliario  et 
medico  ordinario  ejusdemque  in  Monspeliensi  Academia 
professore,  ad  Henricum  IV,  Gallio3  et  Navarrce  regem 
Christianissimum.  Tel  est  le  titre  du  magnifique  grand 
in-folio  qui  parul  au  commencement  de  l'annee  1600,  chez 
Jamet  Mettayer  et  Marc  Orry,  ä  Paris. 

Sur  l'exemplaire  de  la  Bibliotheque  Nationale  (1)  la  date  a 
ete  ajoutee  ä  la  main,  et  sur  celui  de  la  Bibliotheque  Maza- 
rine, n°  4480;  chez  Marc  Orry,  eile  (M.D.C.)  est  gravee  avec 
le  reste  du  frontispice,  qui  a  auverso  unporlrait  de  Henri  IV, 

(1)  Probublemenl  celui  ([iii  avait  6t<>  offerl  au  roi.  Magnifique  reliure. 
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(liflerent  des  autres.  La  dedicace  au  roi  n'esl  pas  non  plus 
datee;  mais  l'avis  «  studioso  lectori  *  porte  :  Datum  in  Aula 
regia  anno  Domini  millesimo  quinquagesimo  nonagesimo 
nono,  cequi  a  faitcroireä  quelques  bibliograpbesque  YHisto- 
ria  anatomica  avait  ete  publiee  en  1599. 

II  y  est  dit  que  Du  Laurens  avait  cdite,  quelques  annees  au- 
paravant,  ä  la  sollicitation  deses  amis,  quelques  livres  d'aua- 
tomie  que  beaucoupavaient  trouves  dignes  de  louanges,  mais 
qui  n'avaient  pas  assez  completement  satisfait  l'auteur.  II  a 
donc  remanie  lout  son  ouvrage,  et  les  cinq  livres  des  Opera 
anatomica  de  1593  sout  devenus  les  douze  livres  de  YHisto- 
ria  anatomica.  II  a  entrepris,  dit-il,  d'expliquer  ce  qu'ont 
d'obscur  les  livres  anatomiques  d'Hippocrateet  des  Anciens; 
de  venger  Galien  des*  calomnies  presque  sans  nombre  des 
nouveaux.  sans  toutefois  lui  sacrifier  la  verite  (non  ita  tarnen 
ut  ei  plus  faveam  quam  reritati),  et  il  ajoute  :  «  Ego  enim 
hactenus  is.fui,  qui  nullius  jurare  in  verba  magistri  as- 
suevi.  »  On  peut  reprocher  certainement  ä  Andre  Du  Laurens 
de  n'avoir  pas  assez  puise  dans  son  propre  fonds.  En  cela,  il 
allegue  ses  occupations  ä  la  cour  et  son  assiduite  aupres  du 
roi.  D'ailleurs,  il  faut  bien  le  dire,  cet  enorme  in-folio  de 
603  pages  est  loin  d'etre  aussi  mediocre  que  certains  biblio- 
grapbes  ont  essaye  de  le  faire  croire. 

J'ai  parle  ailleurs(G«2.  hebd.,  1878,  p.  131.  Etudes  hist  , 
p.  68)  du  frontispice,  duportrait  et  des  planches  anatomiques 
qui  ornent  ce  magnifique  volume.  Je  dois  enumerer  ici  les 
eloges  en  vers  latins  et  grecs  qui  occupent  les  premieres  pages. 
Le  premier  est  de  Jean  de  la  Riviere,  premier  medecin  du 
roi,  ä  son  collegue  Andre  Du  Laurens.  Un  autre,  plus  etendu, 
«  Ad  dominum  Andream  Laurentium  »,  est  signe  de  Fran- 
cois  Rousset,  medecin  du  roi  (I).  Une  troisieme  piece,  en 
iambes  de  six  pieds,  «  In  invidum  detractorem  »  est  de  son 
frere,  Riebard  Du  Laurens,  medecin  du  roi.  Dans  une  qua- 
trieme  piece,  Raymond  Massacus,  doyen  du  College  de  mede- 

(1)  L'aulcur  de  V Hysterotomotokie  ou  enfantement  cesarien.  Paris  1581. 
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eine  d'Orleans,  glorifie  le  «  prseclarum  opus  anatomieum  ». 
Puis  l'Universite  de  Montpellier  celebre  ä  son  tour  la  gloire 
immortelle  due  ä  son  eleve  tres  meritant.  Viennent  ensuite 
un  quatrain  et  un  distique  de  Jean  Anberyde  Moulins,  en  re- 
connaissance  de  Familie  et  des  bontes  de  son  tres  venere 
maitre ;  un  quatrain  en  grec  sur  le  deuxienie  ouvrage  d'ana- 
tomie  et  un  epigram me  en  latin  de  Fr.  Perreau,  qui  avait 
dejä  loue  le  premier  ouvrage  de  1593.  Charles  Achard,  un 
des  neveux  de  Du  Laurens,  sororis  filius,  et  Is.  Gasaubon, 
le  premier  en  vers  latins,  le  second  en  vers  grecs,  adressent 
aussi  leurs  eloges  au  livre  d'anatomie.  Enfin,  un  anagramme 
en  grec,  explique  par  un  distique  latin,  signe  d'un  v  et  d'un  7. 
Le  privilege,  ä  la  derniere  page  du  volume,  est  date  de  Fon- 
tainebleau,  le  4  octobre  1599. 

C'est  l'ceuvre  capitale  d'Andre  Du  Laurens.  Elle  a  ete 
publiee  la  meme  annee,  1600,  ä  Francfort;  petit  in-folio  de 
442  pages,  avec  les  figures.  Cette  edition  assez  commune 
porte  aussi  la  date  1627.  L' index  seul  est  differemment 
imprime.  Apres  celui  de  1600  onlit  :Francofi< irti ad Mwnum, 
ex  ofßcina  typographica  Mattluei  Beckeri,  sumptibus 
olim  Dicterici  de  Bry  relictee  viduce  et  duorum  filionim 
superstitum.  Anno  M.D.C.,  exemplaire  ä  la  ßibliolheque 
Nationale  (Ta  9.  70.  A.).  Toutes  les  editions,  sans  date,  qui 
ne  portent  pas  cette  derniere  indication  doivent  etre  rappor- 
tees  ä  l'edition  de  1627.  On  n'a  pas  reproduit  l'epilre  au  roi. 
Le  portrait  de  Du  Laurens  a  ete  reporte  sur  un  nouveaufron- 
tispice. 

Mais  VHistoria  anatomica  a  eu  un  grand  nombre  d'edi- 
tions  dans  le  format  in-8,  avec  ce  meme  titre  :  Andrew 
Laurentii  regis  Galliarum  consiliario  etmedico  ordinär io 
ejusdemque  in  Monspeliensi  academia  professoris  Historia 
anatomica  humani  corporis  partes  singulas  uberrime 
enodans,  novisque  controversiis  et  obserrationibus  illus- 
trata  cum  indice  verum  et  verborum  locupletissimo. 
Prodit  e  nobili  Francofurti  Pallheniana  sumptibus  Johnae 
Rhodii,  anno  1602,  in-8  de  996  pages. 


Lugduni,  apudHoratium  Gardon,  1(305.  In-8  de  893  pages. 

Venetiis,  apud  Joannen)  Antonium  et  Jacobum  de  Fran- 
cisco, 1606.  In-8  de  918  pages.  Bibliotheque  Mazarine, 
n°  29725. 

Franc ofurti,  excudebat  Nicolaus  Hoffmannus,  sumptibus 
Jacobi  Fischeri,  1615.  In-8  de  996  pages,  toujours  sans 
compter  les  tables,  les  dedicaces,  les  eloges  et  le  reste. 

Lugduni,  sumptibus  Jacobi  Cardon  et  Petri  Caveliat, 
1623.  In-8  de  893  pages.  On  a  ajoute  au  titre  :  Omnia  ab 
infinitis  mendis,quce  typographi  incuria  irrepserant  in 
priorem  editionem,  hcec  postrema,  summo  studio,  ac 
diligentia  repurgata,  et  suis  natalibus  restituta. 

Toutes  ces  editions  in-8  presentent  une  petite  planche 
pareille,  representant  les  vaisseaux  ejaculateurs  de  V Uterus 
que  Du  Laurens  croyait  avoir  decouverts  (et  eorum  divari- 
uitionem  a  nemine  descriptam). 

II  y  a  une  traduction  en  francais  dans  le  meine  formal  : 
L'Histoire  anatomique  en  laquelle  toutes  les  parties  du 
corps  humain  sont  amplement  declarees:  enrichie  de  con- 
troverses  et  obserrations  nouvelles.  Le  tout  par  M.  Andre 
Du  Laurens,  seigneur  de  Ferneres,  conseüler,prem%er  me- 
decin  du  roy  et  chancelier  de  V Universite'  de  Montpellier, 
avec  une  fort  ample  table  des  matteres  y  contenues  et  une 
autre  des  chapitres  et  controverses.  De  la  traduction  de 
Francois  Size.  A  Paris,  chez  Julien  Berthault,  rue  des  Sept- 
Voies,  devantle  College  de  laMercy,  1610.  In-8  de  1416  pages. 

Le  titre  porte  les  armes  royales.  Parmi  les  eloges  du  livre 
et  de  son  auteur,  je  remarque  ce  sonnet  : 


Que  servait  ä  Laurens  d'avoir  tant  affecle 
Un  langage  estranger  d'une  ambition  riche, 
Pour  apres  son  deees  le  delaisser  en  friche, 
Et  le  priver  du  los  qu'il  avait  merite, 
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Si  le  docle  Size  ne  l'eust  par  charite 

Pare  dun  vestement  cent  et  cent  fois  plus  riche 

Et  tout  (Tun  meine  traict  par  maintc  et  inainte  affiche 

N'en  eust  fait  un  present  ä  la  posterite? 

C'etait  un  beau  joyau,  uue  esmeraude  fine 
Glose  dans  un  estuy;  dont  la  lueur  divine 
Ne  monstrait  son  esclat  faute  d'eslre  ä  l'essor. 

Mais  les  muses  voyant  cet  ouvrage  en  souflreUe, 
Ont  resveille  l'esprit  de  ce  brave  interprele 
Pour  nous  faire  jouir  d'un  si  rare  thresor. 

Jacques  Favreau, 
natif  de  Coignac  en  Saintonge. 

Francois  Size  etait  de  l'Angoumois.  Dans  la  dedicace  de  sa 
traduction,datee  de  Paris,  15  aoüt  1610,  et  adressee«A Mon- 
sieur Pasquier,  sieur  de  Mainxe  et  de  Dessp,  conseiller  du 
roy  et  maistre  des  requestes  ordinaires  de  son  hostel  »,  il 
dit:  Gouverneur  de  nostre  Engoulmois. 

Apres  la  table,  dans  le  privilege,  on  lit  que  «  Thomas 
Blaise,  libraire  jure,  a  fait  traduire  de  latin  en  francais  l'His- 
toire anatomique de  feu  sieur  Andre  Du  Laurens;  que  le  pri- 
vilege a  ele  donne  ä  Jean  Philippe,  Chirurgien  et  jure  ä 
Paris,  lequelachoisi  Thomas  Blaise,  Pierre  Febvrier  et  Julien 
Berthault.  Paris,  2  aoüt  1610. 

Une  deuxieme  edition  de  la  traduction  de  Francois  Size 
a  paru  ä  Lyon,  chez  Simon  Bigaud,  marchand  libraire,  rue 
Merciere,  devant  Saint-Antoine,  1621.  In-8  de  1453  pages. 
Entierement  semblable  :  titre,  dedicace,  eloges,  avis  de  l'im- 
primeur  au  lecteur,  et  le  portrait  d'Andre  Du  Laurens  dans 
sa  trente-neuvieme  annee,  grave  de  nouveau  par  Carolus 
Audran. 

Beste  le  dernier  ouvrage  d'Andre  Du  Laurens,  paru  l'an- 

nee  de  sa  mort  (1609),  et  qui  n'a  eu  qu'une  seule  edition  : 

De  mirarili  strumas  sanandi  ei  solis   GaMcB  regibus 


—  ±>6  — 

christianissimis  dtrinitus  concessa,  über  unus.  Et  de 
strumarum  natura,  differentiis,  causis,  curatione,  qua 
fit  arte  et  industria  medica,  über  alter.  Authore  Andrea 
Laurentio  regis  consiliario  et  medico  primarioAQQ9.  Ce  . 
titre  est  renferme  dans  lecartouche  d'un  petit  frontispice  aux 
armes  royales,  signe  :  P.  Firens  fecit.  Parisiis,  apud  Marcum 
Orry.  In-8  de  293  pages,  belle  impression  en  gros  caracteres. 
II  est  dedie  ä  «  Henrico  im,  gallig  et  navarile  regi  chris- 
tianissimo  et  invictissimo  »,  et  commence  ainsi :  Artaba- 
nus,  Persarum  strapa,  etc.  Jy  releve  ce  passage  oü  Du 
Laurens,  plein  de  croyances  mystiques,  parle  des  armes  de 
France :  «  Nam  tria  lilia  aurea,  in  cyaneo  colore  miro 
splendore  micantia,  verce  religionis  candorem  denotant, 
et  divinum  ac  coeleste  aliquid  Spirant.  Lilio  in  sacris 
scripturis  nil  pulchrius,  nil  fragrantius ;  auro  nil  pre- 
tiosius;  ternario  nil  perfectius.  Lilium  flos  campi  dicitur 
in  canticis :  Dilectus  meus  pascitur  in  lilia.  Justus  germi- 
nabit  sicut  lilium,  »  etc.  II  prepare  ainsi  le  lecteur  ä  la  cere- 
monie  divine  du  toucher  du  Roi. 

Parmi  les  eloges  en  vers  lalins  adresses  ä  Andre  Du  Lau- 
rens et  äson  livre, je  signale :  « In  eruditissimum  atque  elegan- 
tissimum  D.  D.  Andr.  Laurentii  regis  consiliarii  et  archiatri 
digniss.  et  meritiss.  opusculum  de  strumis.  Signe :  Joan  de 
Lorme,  reginae  christianissima3  archiater.  »  —  De  clarissimo  et 
eruditissimo  viro  Andrea  Laurentio  christianissimi  regis  ar- 
chiatro  Carmen,  Signe:  G.  du  Peyrat,  christianissimi  regis 
Eleemosynus  (aumönier),  —  et  un  autre  eloge,  signe  :  Heb. 
Brunerius,  med.  doctor. 

En  1613,  furent  publiees  en  meme  temps  ä  Paris  et  ä 
Rouen  Toules  les  oeuvres  de  Me  Andre  Du  Laurens,  sieur 
de  Ferrieres,  conseüler  et  p rentier  medecin  du  roy  tres 
citrestien  de  France  et  de  Navarre, Henry  le  Grand,  et  son 
chancelier  en  VUniversite  de  Montpellier,  recueillies  et 
traduites  en  francots  par  Me  Theophile  Gelee,  medecin 
ordinaire  de  la  rille  de  Dieppe,  in-fol.  Ce  titre  est  dans  le 


tVonlispice  de  la  belle  edition  de YHislQriaattmtomictt.P&pis, 
1600.  Signe :  Maller.  La  dedicace  :  «  A  tres  illustre  et  ver- 
tneux  seigneur  messire  Francois  de  Monceaux,  baron  de 
Bezigny,  sieurdeLandon,deVillers-Houdan,  conseiller,  etc., 
vice-amiral  de  Normandie  et  gouverneur  pour  Sa  Majeste  des 
ville,  chäteau  et  citadelle  de  Dieppe  »,  est  datee  de  Dieppe  le 
20  mai  1613.  L'avis  au  lecteur  nous  donne  de  precieux  ren- 
seignements  sur  la  traduction  de  Th.  Gelee  : 

«  Je  te  dis  donc  qu'il  y  a  plusieurs  ans  passez  que  je  mis  ä 
traduire  en  francais  l'anatomie  du  sieur  Du  Laurens,  selon 
sa  premiere  edition,  non  en  intention  de  la  publier,  mais 
seulemeut  pour  m'exercer  en  la  cognoissance  de  celtescience, 
qui  est  autant  necessaire  ä  gens  de  notre  profession,  qu'au- 

cune    autre    partie    de    la    medecine Quelque    temps 

apres  la  seconde  edition  m'ayant  esteappoitee,  je  la  conferai 
avec  la  premiere,  et  l'ayant  trouvee  accrue  d'une  juste 
moitiee,  je  resolus  d'en  recommencer  la  traduction  et  la 
poursuivre  selon  que  les  affaires  me  donneraient  le  loisir  d'y 
travailler.  A  peine  avais-je  ebauche  l'ouvrage,  que  ledit 
sieur  Du  Laurens  pria  M.  de  Sigongnes  de  faire  en  sorte  que 
je  lui  en  envoyasse  la  copie,  et  qu'il  desirait  la  voir.  Je  fus 
tellement  presse  que  pour  les  contenter  tous  deux,  je  fus 
contraint  de  la  leur  mettre  entre  leurs  mains.  Le  sieur  Du 
Laurens  l'ayant  recue,  m'escrivit  qu'il  la  reverroit  lui  mesme 
aussitöt  qu'il  en  auroit  la  commodite.  Plusieurs  annees  se 
coulent,  je  Ten  presse  par  lettres,  je  lui  en  fais  parier;  il 
s'excuse  sur  ses  occupations,  finalement  il  meurt. 

»  Ayant  en  sa  mortperdu  l'esperance  de  retirer  ina  copie, 
je  deliberai  pour  satisfaire  aux  deliberations  de  mes  amis,  de 
revoir  quelques  brouillonsqui  meresloyent,  et  en  dresser  une 
nouvelle  traduction ;  mais  ma  Charge,  mes  affaires  domesti- 

ques,  et  un  proces  de  plusieurs   annees retardant  fort 

longtemps  mon  dessein;  neanmoins  je  surmonte  ä  la  longue 
loutes  difficultes ;  et  apres  avoir  depuis  trois  ans  contrelvite 
les  remises  et  longueurs  de  l'impression,voicyque  finalement 
je  te  donne  en  francais  ce  long  ceuvre  de  l'anatomie  du  sieur 
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Du  Laurens  que  j'aiaccompagnß  deses  livres  des  crises  et  es- 
crouelles.  Et  afin  que  tu  aies  toutes  ses  oeuvres  en  v.n  corps, 
l'imprimeur  y  a  adjouste  quatre  discours  francois  ci-devant 

imprimes  qui  sont et  trois  autres  petits  traitlez  qui  n'ont 

poinct  encore  este  publiez,  desquels  es  deux  premiers  sont 
des  annotations  sur  les  deux  premiers  chapitres  du  sixieme 
traute  de  Guidon,  oü  il  parle  de  la  goutle  et  de  la  lepre  :  et 
le  troisieme  est  un  discours  de  lamaladie  venerienne;  les- 
quels  trois  trailtez  m'ont  este  volontairement  communiquez 
par  M.  de  Brasdefer,  docteur  en  inedecine,  exercant  avec 
beaucoup  de  reputation  en  la  ville  de  Rouen,  homme  tres 
docte,fortcurieux,etgrandementdesireuxderavancement  des 
lettres;  et  par  maistre  David  Canu,  Chirurgien  jure  en  la 
ville  de  Dieppe,  lieu  de  sa  naissance,  oü  il  pratique  heureu- 
sement,  tous  deux  nos  intimes  amis,  auxquels  tudemeureras 
oblige  du  contentement  et  profitque  tu  retireras  d'iceux.  »... 

Suivent  les  lettres  echangees  avec  Andre  Du  Laurens  du 
14  janvier  1605  au  6  mai  1600;  puis  les  eloges  nombreux  en 
vers  franfais  et  latins  par  Theophile  Gelee  et  sa  traduction. 
On  retrouve  ici  le  portrait  de  Du  Laurens  dans  sa  trente- 
neuvieme  annee,  avec  le  distique  : 

Vultum  Laurenti  cernis  sab  imagine  :  scriplis 
Divini  ingenii  conspiciuntur  opes, 

avec  cette  traduction  pour  la  premiere  fois  : 

Tel  du  grand  Du  Laurens  fut  jadis  le  visage 

Que  tu  le  vois  depeint  aux  traits  de  cet  image  : 

Mais  lisant  ce  bei  ceuvre  admire  son  ecrit, 

Car  pour  connaitreun  bomme  il  faut  voir  son  esprit. 

Les  26  planches  de  la  belle  edition  latine  de  1600  sont  ä 
leur  place.  Les  OEuvres  anatoiniques  ont  353  feuillets  sans 
compter  lestables.  Le  discours  des  crises  diviseen  3  livres 
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auxquels  est  ajoutee  une  methode  generale  servant  au  pro- 
gnostic  et  aux  crises  de  toutes  les  maladies,  mais  principale- 

ment  les  aigues 53  feuillets.   Le  discours  des  escrouelles 

divise  en  deux  livres 43  feuillets.  A  la  fin,  Th.  Gelee 

s'adresse  encore  au  lecteur  : 

En  cesle  version  si  trouvez  ä  reprendre, 
Faites  le  comme  amy  et  non  comme  envieux, 
Et  en  la  corrigeant,  taschez  de  faire  mieux 
Pour  profiter  ä  ceux  qui  desirent  d'apprendre. 

Suivent  les  quatre  discours :  de  laconservation  de  la  vue,  etc. , 
57  feuillets.  Et  «  Quelques  opuscules  recueillis  des  lecons  de 

M.  Andre  Du  Laurens lors  qu'il  lisait  publiquement  aux 

chirurgiens  de  l'Universite  de  Montpellier,  es  annees  1587 
et  1588,  lesquelsn'ontpoint  encore  este  imprimez.»  30  feuil- 
lets. 

Le  privilege  est  octroye  «  ä  Pierre  Mettayer  et  Raphael  du 
Petit-Val,  nos  imprimeurs  et  nos  libraires  ordinaires  dans 
nos  villes  de  Paris  et  de  Rouen  »  durant  dix  ans  pour  les 
ceuvres  tant  latines  que  francaises. 

Une  autre  edition  de  tous  points  pareille  et  d'une  Impres- 
sion encore  plus  belle  (remarquables  lettres  illustreesaparu), 
ä  Paris  et  ä  Rouen  en  1621.  Le  catalogue  des  sciences  medi- 
cales  de  la  Ribliotheque  Nationale  a  le  tort  de  dire  que  c'est 
la  «  premiere  reunion  des  CEuvres  de  Du  Laurens  traduites 
sur  differentes  editions  latines  separees  »  (T.  25.  40),  ches 
Raphael  du  Petit  Val,  imprimeur  ä  Rouen. 

?  Rouen,  1661,  indique  au  meme  catalogue,  n'a  pu  m'etre 
presente. 

Les  ceuvres  de  Me  Du  Laurens,  etc.,  traduites  de  latin 
en  francais,  par  Me  Theophile  Gelee,  medecin  ordinaire 
de  la  rille  de  Dieppe,  revues,  corrigees  et  augmenUes  en 
cette  derniere  edition  par  G.  Sauvageon,  d.  m.  agrege 
au  College  des  medecins  de  Lyon.  A  Paris,  chez  Pierre  Ril- 
laine,rue  Saint-Jacques,  ä  la  BonneFöi,  et  chez  Jean  Petitpas, 
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1639.  In-fol.,sans trontispice ;  la  marque  du  libraire  est  signee  : 
/.  Briot  fecit.  Impression  moiris  belle.  L'avis  aux  lecteurs 
est  conserve.  Pas  dededicace  ni  de  portrait.  Les  26  planches 
anatomiques  sont  un  peu  plus  petites,  corame  dans  l'edition 
de  Francfort.  La  premierepartiecomprend  les  QEuvres  ana- 
tomiques, 597  pages.  La  seconde  partie  des  ceuvres  de 
Me  Andre  Du  Laurens  est  divisee  en  quatre  discours  :  le  pre- 
mier  explique  la  nature  de  la  crise,  de  toutes  ses  differences 
et  les  signes  critiques;  le  second  traite  de  la  vertu  admirable 
de  guerir  les  escrouelles  par  le  seul  attouchement  des  roisde 
France,  leurs  differences,  causes,  signes  et  curation  par  l'art 
de  medecine;  le  troisieme,  de  la  conservation  de  la  vue,  des 
maladies  melancholiques,  des  catarrhes  et  de  la  vieillesse  ;  le 
quatrieme,  de  la  goutte,  de  la  lepre  et  de  la  veröle,  395  pages. 
En  somme,  c'est  latraduction  de  Th.  Gelee,  sans  modifications 
apparentes. 

Une  autre  edition  de  Sauvageon,  tout  ä  fait  semblable,  a 
paru  en  1646,  in-fol.,  ä  Paris,  chez  Adrien  Taupinart,  rue 
Saint-Jacques,  ä  la  Sphere,  et  chez  Mathieu  Guillemot. 

J'ai  insiste  ailleurs  (Etudes  historiques,  p.  70)  sur  la 
description  de  ces  26  planches  qui  se  retrouvent  encoredans 
Y Anatomie  universelle  de  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main  representeeen  /fytoresetexactenlent  expliquee  par  ***. 
Paris,  chez  F.  Girard  Jollain,  1731.  Ourrage  curieux  et 
utile  aux  etudiants  en  medecine,  Chirurgie, sages-femmes, 
et  aux  peintres  et  sculpteurs,  in-fol.  de  55  pages.  Deux  au- 
tres  edilions  de  Paris,  1741,  chez  AntoineHumblot.  —  1748, 
chez  Crepy,  avec  ce  petitchangementdansle  titre  :  expliquee 
par  le  celebre  Andre  du  Laurens,  reime  par  M.  H...,  Chi- 
rurgien jure  de  Saint-Cöme. 

En  meme  temps  que  YHistoria  anatomica  de  Francfort 
(1627)  paraissait,  dans  la  meine  ville,  maisnon  chez  le  meme 
libraire,  Andrea  Laurentii,  Ferrerii  domini,  Gall.  regis 
Christian,  conciliarii  ac  medici  primarii  et  academia1 
Monspeliensis  cancellarii  Opera therapevtica omni«  nunc 
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primum  edita  cum  indicibus  necessariis.  Francofurli,  lypis 
Gaspari  Rolelii,  impensis  Guilielmi  Filzeri,  1627.  In-folio. 

I.  De  crisibus,  60  pages.—  II.  De  mirabili  strumas  sa- 
nandi,  etc.,  46  pages.  —  III.  De  nobilitate  visus,  etc., 
25  pages.  —  IV.  De  morbis  melancholicis,  de  gener  atione 
catarrhi,  37  pages.  C'est  la  traduction  de  J.  Th.  Scliönlin. 
Le  traite  De  senectute  (V),  traduit  par  Ph.  Maur.  Schönlin, 
a  ete  reuni  avec  (VI)  Annotationes  in  cap.  i,  tract.  6  Guidonis 
de  Cauliaco  De  morbo  articulari,  etc.  —  VII.  Annotationes 
in  cap.  ii,  tract.  7  Guidonis  de  Cauliaco  De  lepra,  etc.  — 
VIII.  Tractatus  de  lue  venerea,  etc.,  52  pages. 

Reste  l'edition  de  Guy  Patin  (Paris,  4628,  gr.  in-4,  2  vol.), 
dont  l'examen  serieux  nous  permettra  de  relever  les  erreurs 
commises  dans  la  citation  de  lanoticede  M.  Chereau,  placee 
en  tete  de  ce  travail. 

Outre  les  deux  beaux  portraits  qui  s'y  trouvent,  l'auteur  de 
la  Bibliographia  Patiniana  aurait  bien  pu  signaler  aussi  le 
fronlispice  (L.  Gaultier  incidit,  1628),  qu'il  serait  trop  long 
de  decrire,  mais  qui  porte  un  petit  cadre  surmonte  des  armes 
d'Andre  Du  Laurens  (1),  daus  lequel  on  lit  :  Andrere  Lau- 
relntii  archiatri  Opera  omnia.  Parisiis,  apud  J.  Petitpas, 
J.  Fouet,  A.  Taupinart,  M.  Durand.  Cette  simple  mention 
devait  empecher  de  croire  qne  Marlin  Durand  etait  le  seul 
editeur.  Si,  en  effet,  la  bibliotheque  de  l'Ecole  de  medecine 
possede  rödition  de  ce  dernier  übraire,  la  Bibliotheque  na- 
tionale a  cclle  d'Adrien  Taupinart,  etä  la  Bibliotheque  Maza- 
rine  le  prcmier  volume  est  de  Jean  Petitpas,  le  deuxieme  de 
Jean  Fouet  (2).  Comment  le  titre  plus  detaille  de  la  premiere 
page  :  Andrej  Laurentii,  etc.,  Opera  ÖBiNfÄ,  partim  jam 
antea  excusa,  partim  nondum  edita,  nunc  simul  collecta, 
et  ab  infinitis  mendis  repurgata,  studio  et  opera  Guidonis 

(1)  D'argenl  au  laurier  de  sinople,  au  chef  d'azur  Charge  de  trois  etoiles  d'or 

(2)  C'est  l'exemplaire  donmi  par  Guy  Patin  a  son  ami  Gabriel  Naude.  Au  traite, 
De  mirabili  slrumas  sanandi,  etc.,  on  a  fait  mettrc  par  le  relieur  une  yravure  de 
P.   Fireus,  reprcsentant  le  Taucher  du  rot. 
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Patini,  Bellovaci  doctoris  medici  Parisiensis,  n'a-l-il  pas 
empeche  M.  Chereau  de  s'imaginer  que  presque  tous  les  ou- 
vrages  de  Du  Laurens  avaient  ete  ecrits  en  francais,  et  que 
Guy  Patin  avait  mene  ä  bonne  fin  l'entreprise  «  considerable  » 
de  Jes  traduire  en  latin?  Et  pourtant,  dans  l'enumeration  des 
ocuvres  de  Du  Laurens,  qui  vient  immediatement  apres,  Guy 
Patin  a  pris  le  soin  de  dire,  et  d'une  maniere  tres  precise,  ce 
qu'il  a  traduit  du  francais  en  latin,  savoir :  les  quatre  discours 
de  la  vue,  des  maladies  melancholiques,  des  catarrhes  et  de 
la  vieiliesse,  et  les  trois  opuscules  de  la  goutte,  de  la  lepre 
et  de  la  veröle.  II  a  ajoute  (accessit)  le  petit  commentaire  non 
encore  edite  in  Artem  parvam  Galeni,  et  des  consultalions 
ecrites  de  la  propre  main  de  Du  Laurens,  qui  n'avaient  pas 
ete  non  plus  encore  editees.  Ainsi  l'entreprise  considerable 
de  Guy  Patin  a  ete,  non  pas  de  faire  une  traduetion  d'ccuvres 
dejä  ecrites  en  latin,  mais  de  les  corriger,  de  traduire  le  peu 
que  je  viens  de  dire,  et  de  douner  au  public  une  edition  digne 
de  l'illustre  archiatre  royal. 

I.  —  VHistoria  anatomica  comprend  tout  le  tome  premier, 
731  pages,  sans  compter  l'index.  Aux  eloges  connus,  Guy 
Palina  Joint  le  suivant  :  In  D.  Andrew  Laurentii  archia- 
trornm  comitis  et  anatomicorum  omnium  quotrjuot  sint  et 
fuerint,  primicerii  et  et  antistitis  commendationem  Epi- 
gramma. 

Fallopium  Patavina  colit;  Romana  Columbum; 

Germana  Albertum;  Flandria  Vesalium; 
Bauhlnum  Basiliea;  suum  Veneti  Parisinum; 

Bwtica  Valverdam  tolltt  ad  astra  suum; 
Pawwinum  habent  Batavi ;  stat  Sylvius  in  Parisina; 

At  te,  Laurenti,  Gallia  Iota  tenet. 

M.  Chereau  se  trompe  egalement  lorsqu'il  dit  {Union 
medicale,  1861,  t.  XII,  p.  99)  que  «  Guy  Patin  a  fait  graver 
cet  eloge  sur  un  portrait  du  medecin  de  Henri  IV,  con- 
serve  dans  notre  grande  ßibliolheque  de  Paris  ».  II  est 
possible  qu'on  ait  fait  mettre  ensuile  ces  vers  de  Guy  Patin 
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au-dessous  tl'un  portraitd'A.Du  Laurens;  raaisje  Tai  clierche 
saus  pouvoir  le  trouver. 

Le  tome  II  contieut :  II. — De  crisibus  libri  Hl,  etc., 
108  pages.  Au  verso  du  titre  est  cet  eloge  ;  In  eruditissimi 
prcestantissimique  viri  D.  Andr.  Laurentii  Arelatensis, 
primarü  regis  medial  et  meritissimi  in  prceclaram  Vitrio- 
brigum  academia  cancellarii,  fortissimum  opus  de  cri- 
sibus. 

Ex  Lydio  lapide  obryzum  dignoscitur  aurum, 

Morbumque  adveniens  indicat  ipsa  crisis  : 
At  vero  ex  crisibus  quasjam  Laurentius  orbi 

Profert,  illius  et  noscitur  Ingenium  : 
Scilicet  istud  opus  melius  nemo  ante  peregit, 

Nee  peraget  quisquam,  summus  in  arte  licet. 

Guido  Patinus,  Bellovacus,  med.  Paris. 

III. — De  mirabili  strumas  sanandi,  etc.,  libri  II,  79  pages. 
J'ai  seulement  ä  ajouter  ici  ce  nouvel  eloge  de  Guy  Patin  ä 
ceux  qui  se  trouvent  dejä  dans  l'edition  de  1G09  : 

In  clariss.  celeberrimique  viri  D.  Andr.  Laurentii  ar- 
chiatri  traetatum  de  strumis. 

Dura  christianus  et  potens  P»ex  Gallise 
Tangente  strumas  sanat  acres  dextera, 
Summus  Dynastes  audit,  et  Asclepius  : 
Miranda  sed  dum  Piegis  hsec  Laurentius 
Sermone  docto  prodit,  et  ortam  polis 
Aperire  eunetis  nititur  potentiam, 
Dubium  relinquit,  sitne  Rex  illustrior 
Isto  libello,  sit  vel  ipse  doctior. 

Guido  Patin,  Bellovacus,  med.  Par. 

IV.—  Traetatus  de  visus  concervatione,  de  morbis  me- 
lancholicis,  catarrhis  et  senectute,  ab  Andrea  Laurentio, 
archiatro  regio  et  cancellario  in  celeberrima  academia  Monspe- 
liensi,  gallico  idiomate  primuin  editi ;  et  nunc  vero  latini  facti 
a  Guidone  PATiNO,Bellovac,  doct.  med.  Paris.,  141  pages. 
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Guy  Palin  dedie  sa  traduction  ä  Ires  noble  et  Ires  illustre 
homme  Andre  Du  Laurens,  seigneur  de  Ferneres,  fils  unique 
du  celebre  archiatre.  C'est  dans  la  prefaoe  au  lecteur  de  ces 
quatre  traites  que  Guy  Patin  a  expose  tout  le  plan  de  son  edi- 
tion.  Les  oeuvres  d'Andre  Du  Laurens,  y  est-il  dit,  sont  con- 
nues  de  toute  l'Europe.  Quelques-unes,  non  encore  editees, 
sont  perdues.  ßien  que  YHistoria  anatomica  et  le  De  crisi- 
bus,  si  recherches  des  etudiants,aient  ete  imprimes  et  reim- 
primes  ä  Lyon,  ä  Paris,  ä  Rouen,  ä  Francl'ort  et  dans  plusieurs 
aulres  endroits,  on  n'en  trouve  presque  plus  ä  acheter.  Guy 
Patin  a  donc  engage  les  libraires  ä  publier  une  nouvelle  edi- 
tion,  dont  il  s'est  charge.  II  dit  ensuite  l'ordre  qu'il  a  cm 
devoir  adopter  dans  cette  publication  :  1°  Historia  anato- 
mica. —  2°   De   crisibus.   —  3°  De  strumis.  —  -4°   Le 
quadruple  traue  edite  en  francais  par  l'auteur,  et  qu'il  a 
traduit  en  latin.  —  5°  Quelques  opuscules  tires  des  lectures 
que  Du  Laurens  avait  faites  en  1587  et  1588  aux  chirurgiens, 
lorsqu'il  etait  prolesseurä  Montpellier.  Ils  e'aienlen  francais. 
Guy  Patin  les  a  donc  traduits  en  latin;  mais  il  ajoute  nondum 
in  lucem  edita,  et  cependant  ces  opuscules  avaient  ete  pubües 
ä  la  fin  de  la  traduction  de  Tbeophile  Gelee,  en  1613  et  1621. 
Cela  veut  dire  peut-etre  qu'ils  n'avaient  pas  ete  tires  a  part 
ou  qu'ils  n'avaient  pas  encore  paru  en  latin.  —  6°  Guy  Patin 
a  ajoute  (his  etiam  addidimus)  un  petit  (brevem)  commen- 
taire  sur  le  livre  de  Galien  qu'on   appelle  Ars  parva,  et  en 
particulier  la  partie  de  la  medecine  qui  traite  de  la  semeio- 
tique,  redige  par  Jean  Aubory  (de  Moulins),  eleve  d'Andre 
Du  Laurens,  d'apres  les  legons  (prailectionibus)  faites   ä 
Montpellier  en  1589  et  1590.  Ce  commentaire,  ecrit  de  la 
propre  main  d'Aubery,  «  m'avait  ete  donne,  dit  Guy  Palin, 
par  le  sieur  Gabriel  Naude  (de  Paris),  jeune  homme  tres 
instruit,  etc.  :  Cujusquidem  coiumenlarii,  propria  D.  Au- 
berii  manu  exarati,  copiam  mihi  fecit  D.  G.  Naudceus 
Parisinus,  juvenis  eruditissimus,  »etc.  —  7°  «Enfin,  gräce 
»  ä  l'obligeance  du  sieur  Antoine  Du  Laurens,  avocat  du  roi 
»  en  son  conseil  prive,  et  lo  Ires  digrie  frere  de  notre  celebre 
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»  auteur,  Aubery,  (ils  de  Jean,  et  medecin  aussi  ä  Moulins, 
»  m'a  confie  (mihi  commissa  sunt),  pour  les  faire  imprimer, 
»  des  consultations  medicales,  parmi  lesquelles  quatorze  ont 
»  ete  choisies,  ayant  trait  ä  diverses  affeclions  et  cas  difficiles 
»  qui  se  presentent  frequemment  dans  la  pratique.  » 

J'ai  ete  oblige  d'insister  sur  tous  ces  petits  details  histo- 
riques  arranges  par  M.  Chereau.  Pour  lui,  le  commentaire 
etait  ecrit  de  la  main  meine  de  Du  Laurens  et  avait  ete 
donne  ä  Guy  Patin  par  Jean  Aubery  (1).  Quant  aux  con- 
sultations, il  n'est  question  pour  M.  Chereau  ni  d'Antoine 
Du  Laurens,  ni  du  fds  de  Jean  Aubery.  C'est  Gabriel  Naude 
qui  les  a  confieesä  son  ami!  Comment  notre  confrere  peut-il 
s'etre  trompe  ä  ce  point! 

Guy  Patin  n'a  ajoute  que  quelques  breves  annotations 
(annotatiunculas)  aux  opuscules  posthumes,  comine  il  les 
appelle;  mais,  rien  que  dans  VHisloria  anatomica,  il  a  cor- 
rige  plus  de  deux  mille  erreurs  notables,  etc.,  etc. 

V. — Tractatus  III de  arthrüide,  elephantiasi  seu  lepra  et 
lue  venerea,  84  pages.  —  La  dedicace  de  Guy  Patin,  le  tra- 
ducteur  (interpres),  est  adressee  ä  tres  noble  et  tres  savant 
homme  le  sieur  Richard  Du  Laurens,  conseiller  et  medecin 
du  roi,  tres  illustre  frere  de  l'archiatre  Andre  Du  Laurens. 

Parmi  les  notes  ou  scholies  dont  Guy  Patin  a  enrichi  ces 
trois  opuscules  (j'ajoute  :  en  y  faisant  parade  de  son  erudi- 
tion  et  de  son  esprit),  M.  Chereau  en  a  cite  deux  au  hasard, 
mais  tres  probablement  d'apres  un  simple  coup  d'03'd? 
Dans  la  premiere,  qui  a  pour  titre,  page  63  :  De  varia 
luis  venerece  apud  varias  gentes  denominatione ,  il 
voit  tout  un  chapitre  sur  l'origine  tant  combaltue  de  la  ma- 
ladie  venerienne.  «  Guy  Patin,  dit-il,  y  defencl  la  provenance 
»  americaine,  et  soutient  que...  »  Mais  cette  legende  etait  ad- 
mise  par  tout  le  monde  et  par  Du  Laurens  lui-meme.  Guy 
Patin,  loin  de  la  soutenir,  s'en  moque,  au  contraire,  tres 
agreablement.  «  Ex  India  enim  primum  ab  Hispanis  delatus 

(t)  Quo  M    Chereau  persistc  a  appelei'  J.  Anbei'. 
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»  est  in  Italiam,  unde  Galli,  post  captam  Neapolim  dotnum 
»  redeuntes,  huncfructum  Neapolitanum  detulerunt.  Sed  luve 
»  ridendi  quam  roden di  g ratio, ,  potius  dicta  sunt.  »  Guy 
Palin  fait  remarquer  seulement  que  Ia  contagion  americaine 
(Ines  indica)  a  ete  communiquee  aux  Italiens,  et  que  ces 
derniers  out  cherche,  bien  ä  tort,  ä  lui  donner  le  nom  de  mal 
francais.  11  termine  d'ailleurs  sa  note  par  l'enigme  si  connue 
de  Serranus,  medecin  de  Lyon,  qui  exprime  si  bien  l'origine 
douteuse  de  cette  maladie  : 

India  me  novit ;  jucunda  Neapolis  ornat ; 

Bretica  concelebrat;  Gallia;  mundus  alit. 
Indi,  Itali,  Hispani,  Galli,  vosque  orbis  alumni, 

Deprecor  ergo,  mihi  dicite  quae  patria? 

M.  le  professeur  Parrot  a  donne  une  Solution  bien  inat- 
tendue  en  prouvant  que  la  Syphilis  existait  dans  les  temps 
prehistoriques,  ä  l'epoque  des  dolmens. 

Quant  ä  la  deuxieme  scholie  (p.  65),  Demorbis  forma?-  a 
Fernelio  propositis,  il  a  suffi  ä  M.  Chereau  de  voir  le  mot 
form.e,  mis  ä  cöte  du  nom  de  Fernel,  pour  en  conclure  que 
cette  scholie  «  etablissait  les  diverses  formes  de  la  maladie 
telles  que  les  avait  proposees  Fernel  ».  Or,  il  s'agissait  de  la 
nature  de  la  Syphilis.  «  Quid  sit  lues  venerea?  »  Etait-ceune 
maladie  de  la  forme  ou  de  la  matiere?  Galien  n'admettait 
dans  les  maladies  des  parties  similaires  que  rintemperature 
(morbus  intemperiw).  Pour  Fernel,  il  y  avait  les  maladies 
de  la  forme  et  les  maladies  de  h  matiere.  La  note  de  Guy  Patin 
se  borne  ä  indiquer  les  passages  des  auteurs  qui  sont  con- 
traires  ä  l'opinion  de  Fernel,  depuis  J.  Argenterius  jusqu'ä 
Daniel  Sennert.  Rien  des  formes  de  la  Syphilis. 

VI.  —  Andrea1  Laurentii professoris  regii  Monspeliensis 
Annotationes  in Artem parvam  Galeni  in  ea  quce  spectant 
ad  simioticam  (1)  mediana?  partem,  dictata?  Monspelii 
ann.  4589  et  1590.  50  pages.  —  A  la  51e,  Guy  Patin  a  place 

(1)  Signes  et  causcs. 
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les  eloges  suivants,  qui  se  trouvaient  probablement  sur  le 
manuscrü  de  J.  Aubery. 

In  laudemR.  D.  A.  Laurentii  Joannes  Auberius  humill. 
discip. 

Istius  unanimes  habitant  sub  cortice  libri 
Hermes,  Phoebus,  Amor,  Musa,  Minerva,  Charts. 

I.  Aubery. 

In  therapiam  D.  Laurentii. 

Ex  aliis  paleas,  ex  istis  collige  grana. 

I.  Aubery. 

VII.  —  Andrew  Laurentii...  consiliorum  medicinalium 
libellus,  nunc  primum  a  Guidone  Patino  d.  tn.  p.  collectus 
et  in  lucem  editus.  14  consultations.  82  pages. 

Voilä  cette  fameuseedition  des  ceuvres  completes  d'Andre 
Du  Laurens,  par  Guy  Patin,  qui  a  ete  pour  M.  Chereau  l'oc- 
casion  d'erreurs  regrettables.  Le  privilege,date  d'Etampes,  le 
28  septembre  1627,  est  donne  ä  Taupinart.  Parun  autreacte 
du  4  novembre  de  la  meine  annee,  il  a  traue  par  quart  avec 
les  autres  libraires,  J.  Petit-Pas,  J.  Fouet,  M.  Durand. 

QUELQUES  REMARQUES  SUR  LA  BIOGRAPHIE  ü'äNDRE  DU  LAURENS. 

Andre  Du  Laurens,  ne  le  9  decembre  1558,  ä  Tarascon  (1), 
dans  le  diocese  d'Arles,  passa  sa  jeunesse  dans  cette  derniere 
ville,  oü  son  pere  etait  medecin.  G'est  sans  doute  ä  cause  de 
cette  double  circoustance  que  jusqu'ä  presenl  toutes  les  bio- 
graphies  le  disent  d'Arles  (Arelatensis).  En  1575,  sa  mere  (2) 
restait  veuve  avec  onze  enfants.  Elle  etait  sceur  d'Honore 
Castellan,  conseiller  medecin  ordinaire  de  Henri  II,  Fran- 
gois  II  et  Charles  IX,  et  premier  medecin  de  la  reine  Cathe- 
rine de  Medicis.  II  mourut  en  1569,  au  camp  de  Saint-Jean- 

(1)  Selon    M.    Chereau,  d'apres  des  documents  inedits.   (Union  medicale,  1861, 
l.  XII,  p.  51.) 

(2)  Louise  Castellan  el  non  pas  de  Castellan,  eomme  l'aecrit  M.  Chereau  (loc.  cit.). 


d'Angely,  evidemment  Irop  tot  pour  eile  et  ses  nombreux 
enfants,  qui  neanmoins  arriverent  presque  tous  ä  de  hautes 
positions  :  Honore,  l'aine,  fut  archeveque  d'Embrun  ;  Gaspard, 
archeveque  d'Ades;  Andre,  premier  medecin  d'Henri  IV; 
Richard,  seigneur  de  Chivry,  conseiller  et  medecin  de 
Louis  XIII;  Jean,  capucin,  sous  le  nom  de  Pere  Jeröme; 
Julien,  theologal  de  l'eglise  de  Saint-Tropliime,  ä  Arles;  An- 
toine,  le  plus  jeune,  mort  en  1647  ä  quatre-vingt-trois  ans, 
conseillerau  parlement.  Des  filles,on  ne  connaitque  Jeanne, 
mariee  ä  un  sieur  Gleyse,  celle  qui  a  laisse  des  memoires 
manuscrits  conserves  ä  la  bibliotheque  d'Arles,  et  queM.  Clie- 
reauapuconsuller.  Ils  sont  dalesdu  1er  juillet  1G31  (loc.  cit.). 
\]{\q  autre  fdle  a  epouse  un  sieur  Achard.  Leur  fils  Charles  a 
fait  des  vers  elogieux  sur  le  livre  de  son  oncle,  YHistoria 
anatomica,  qui  les  a  ainsi  fait  passer  ä  la  posterite. 

Je  ne  crois  pas  necessaire  de  revenir  sur  les  opinions  dif- 
ferentes  de  Guy  Patin  et  d'Astruc  relativement  ä  la  jeunesse 
d'Andre  Du  Laurens.  Le  resume  qui  suit  va  les  mettre  d'ac- 
cord.  II  parait  certain  que  le  futur  archiatre  de  Henri  IV  alla 
etudier  la  medecine  ä  Avignon,  oü  il  recut  le  bonnet  de  doc- 
teur  (en  1578,  selon  M.  Ghereau).  C'est  apres  qu'il  vint  ä 
Paris  assister,  non  pas  pendant  sept  ans,  comme  on  l'a  dit, 
aux  lecons  du  celebre  Louis  Duret,  pneceptor  olim  meus 
observandissimus  (Historia  anatomica,  p.  255.  Francfort, 
in-fol.). 

Andre  Du  Laurens  etait  il  medecin  ä  Avignon,  ä  Arles  ou 
ä  Carcassonne,  lorsque  par  la  mort  de  Laurent  Joubert, 
arrivee  le  29  octobre  1582,  une  chaire  devint  vacante  ä  la 
Faculte  de  Montpellier?  On  ne  sait,  mais  ce  dont  on  peut  etre 
sur,  c'est  que  pour  <$  briguer  cette  charge  »  il  a  ete  oblige  de 
venir  prendre  ä  Montpellier  de  nouveaux  grades.  M.  Chereau 
en  disant  «  comme  un  simple  novice  »  se  trompe  evidemment. 
Selon  les  Statuts,  quand  on  etait  dejä  docteur,  il  n'y  avait 
plus  d'etudes  preliminaires  ä  faire.  G'etait  une  sorle  de 
coaptation  qu'on  obtenait  en  subissant  les  examens  et  les 
theses  reglementaires.  Si  bien  que,  moins  d'une  annöe  apres 
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(1583),  le  chancelier  et  les  professeurs  le  nommaient  ä  la 
place  de  Laurent  Joubert. 

lci  je  laisse  parier  M.  Chereau,  qui  nie  parait  etre  dans  la 
verite.  «  Mais  lorsi|ue  Du  Laurens  voulut  faire  enregistrer 
»  cette  nomination,  il  rencontra  de  nombreuses  difficultes 
»  que  lui  suscitere.nl  plusieurs  medecins  de  Montpellier;  ces 
»  derniers  ayant  ä  leur  tele  Jean  Blazin,  dit  Esquironis, 
»  mirent  immediatement  Opposition  ä  l'enterinement,  au 
»  parlement  de  Toulouse,  de  la  nomination  de  leur  confrere. 
»  Get  episode  de  la  vie  de  Du  Laurens,  nie  par  Astruc, 
»  mais  reconnu  vrai,  sans  qu'il  en  donne  la  raison,  par  Guy 
»  Patin,  se  prouve  par  un  arret  du  parlement  de  Toulouse 
»  qui  se  trouve  entre  les  mains  de  M.  Picard,  secretaire  de 
»  la  Societe  archcologique  de  Montpellier,  et  que  M.  le  tloc- 
»  teur  Jeanjean  a  bien  voulu  me  communiquer.  II  annule  la 
»  nomination  d'Andre,  et  ordonne  un  concours,  afin  qu'on 
»  choisisse  le  plus  digne,  süffisant  et  capable.  Du  Laurens 
»  ne  ceda  pas  ä  ses  ennemis.  11  se  rendit  lui-meme  au  parle- 
»  ment  de  Toulouse,  y  defendit  sa  cause,  la  gagna...  u> 

Puis  il  revint  ä  Montpellier  exercer  sa  charge  de  professeur, 
et  c'est  alors  que  son  fröre  Richard  y  fut  envoye  pour  etudier 
la  mcdecine  (documents  inedits).  Nous  avons  dejä  dit 
qu'Andre  Du  Laurens  avait  fait  des  lecons  en  1587  et  1588 
sur  la  goutte,  sur  la  douleur  et  la  durete  des  jointures,  sur 
la  lepre  et  la  maladie  venerienne  ou  veröle;  en  1589  et  1590, 
sur  YArs  parva  de  Galien  et  plus  particulierement  sur  la 
partie  de  la  medecine  qu'on  appelle  la  semeiotique  (signes  et 
causes  des  maladies).  D'apres  la  preface  du  Traue  des  crises, 
il  aurait  aussi  fait  des  lecons  sur  cette  matiere,  et  c'est  peut- 
£tre  par  lä  qu'il  a  commence.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  ensei- 
gnement  ä  la  Faculte  de  Montpellier  ne  fut  pas  de  longue 
duree.  La  duchesse  d'Usez,  comtesse  de  Tonnerre,  qui  avait 
garde  bon  souvenir  des  debats  de  Toulouse  et  qui  avait  ete 
heureusement  guerie  d'une  grave  maladie  par  le  jeune  pro- 
fesseur, lui  proposa  de  l'attacher  «ä  sa  personne  et  de  le  con- 
duire  ä  la  cour.  II  ((  alla  pourvoir  ä  sa  charge  qu'il  remit  ä 
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»  Bachier,  lequel,  se  sentant  assez  honore  de  cette  faveur,  la 
»  voulut  servir  gratis  (1)  »,  et  suivit  sa  protectrice  qu'il  ne 
devait  plus  abandonner.  Elle  le  presenta  au  roi  qui  s'inte- 
ressa  au  neveu  de  Castellan.  «  Peu  apres  le  roy  fust  malade.  » 
II  «  y  eut  une  consultation  oü  l'opinion  de  Du  Laurens  pre- 
»  valut,  et  le  roy  s'en  trouva  bien.  Alors  eile  lui  dit  fami- 
»  lierement:Je  vous  donne  mou  medecin.  J'entends  apres 
»  que  je  serai  morte  et  non  devant  ».  En  quel  temps  placer 
ces  faits?  Certainement  avant  1593,  puisque,  dans  les  pre- 
mieres  publications  qui  datent  de  cette  epoque,  Andre 
Du  Laurens  prend  le  titre  de  medecin  du  roi  et  professeur 
royal  ä  la  Faculte  de  Montpellier.  II  etait  alors  ä  Tours  aupres 
de  la  comtesse  de  Tonnerre,  qui  s'e'ait  retiree  ä  l'abbaye  de 
Marmoutiers.  C'est  seulement  apres  sa  mort  arrivee  en  1506, 
et  non  en  1594,  comme  le  dit  M.  Chereau  (Joe.  cit.,  p.  97), 
qu' Andre  Du  Laurens  fut  nomme  medecin  ordinaire  du  roi. 
On  retrouve  cette  qualificalion  de  conseiller-medecin  ordi- 
naire du  roi  sur  la  deuxieme  edition  des  Discours  sur  la 
conservation  de  la  vue,  etc.,  1597 ;  dans  le  titre  de  VHistoria 
anatomica  (1600);  et  sur  son  portrait  fait  en  1597,  alors 
qu'il  etait  dans  sa  trente-neuvieme  anuee.  Mais  I'office  de 
medecin  ordinaire  du  roi  a-t-il  ete  cree  tout  expres  pour 
Du  Laurens,  comme  le  croit  M.  Cbereau?  La  declaration  de 
Louis  XIV  (mars  1667),  qu'il  invoque,  dit  bien  que  la  cliarge 
de  conseiller  et  medecin  ordinaire  a  ete  cree  par  Henri  IV, 
mais  sans  parier  de  Du  Laurens.  II  y  avait  d'ailleurs  aupa- 
ravant  des  medecins  ordinaires  du  roi,  comme  nous  venons 
de  le  voir  pour  Honore  Castellan. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  medecin  ordinaire  actuel  etait  en 
grande  faveur  aupres  du  roi  qui  ä  l'occasion  de  son  mariage, 
en  1600,  l'aurait  donne  pour  premier  medecin  ä  la  nouvelle 


(1) «  Et  le  roy  l'ayant  augmenle'e  de  cont  escus  (discntles  memoires  incilits)  oatre  les 
cent  escus  qu'il  en  tirait  ordinairement,  eile  lui  valait  lous  les  ans  deux  centj  escus 
que  feue  ma  mere  lira  continuellement  laut  qu'elle  vescut  pour  sc  subvenir  en  sa 
vieillesse. » 
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reine.  Trois  ans  apres  (1003),  «  la  Charge  de  chancelier  de 
»  rUniversite"  de  Montpellier  etant  venue  ä  vacquer  par  la 
»  mort  de  Jean  Ilucher  »,  il  fut  nomme  ä  cette  place  sans 
jamais  pouvoir  l'occuper;  il  choisit  pour  le  remplacer  Jean 
Saporta,  avec  le  titre  de  vice-chancelier.  Saporta  etant  mort 
des  1604,  Varande-  fut  nomine  aux  meines  titre  et  fonclions. 
Enfin,  ä  la  mort  de  Jean  de  la  Riviere,  janvier  1000,  Andre 
Du  Laurens  avait  le  supreme  honneur  d'etre  le  premier  me- 
decin  du  roi,  Archiater,  archiatrorum  comes.  C'est  avec 
cette  qualite  qu'il  publia  son  dernier  ouvrage  De  mirabili 
strumas  sanandi  vi  selis  Gallice  regibus  christianissimis 
divinitos  concessa  (1009).  II  mourut  peu  apres  le  16  aoüt 
de  la  meine  annee  ä  l'äge  de  cinquante  et  un  ans,  neuf  mois 
environ  avant  l'assassinat  de  Henri  IV. 

Andre  Du  Laurens,  seigneur  de  Ferneres,  avait  epouse,  par 
contrat  du  4  novembre  1001,  AnneSanguin,  fille  de  Jacques, 
seigneur  de  Livry,  et  de  Marie  Du  Mesnil.  C'est  ä  son  fils 
unique  Andre,  mort  sans  posterite,  que  Guy  Patin  dedia  son 
edilion  des  oeuvres  completes,  velul  hcreditario  quodam 
jure  tibi  debitum,  palernuni  opus  consecro ,  vel  potius 
reddo  (Epistola  nuncupatdria,  qui  se  trouve  au  milieu  du 
deuxieme  volume). 

Andre  Du  Laurens  etait  un  habile  homme,  qui  sut  se  Taire 
aimer  et  apprecier  de  tous.  Si  l'ou  en  croit  l'Estoile,  il  fut  si 
devoue  ä  son  roi  et  ä  ses  devoirs  qu'il  mourut  ä  la  peine. 
Plein  d 'attention  et  de  sollicilude  pour  l'Universite  de  Mont- 
pellier, dont  il  etait  demeure  le  chancelier,  il  put  lui  etre 
favorable  sans  blesser  les  susceplibilites  de  la  vieille  Faculte 
de  medecine  de  Paris,  si  jalouse  de  ses  prerogatives.  Les 
commenlaires  en  temoignent  par  leur  silence.  Je  ne  saurais 
donc  admettre  cette  appreciation  de  M.  Chereau,  que  rien  ne 
justifie  et  qui  s'applique  evidemment  ä  un  autre  :  «.  On  ne 
i)  peut  que  regretter  le  sentiment  d'orgueil  qui  poussa  Andre 
»  Du  Laurens  ä  saper  l'autorite  et  les  prerogatives  de  la 
»  Faculte  de  medecine  de  Paris,  et.ä  preparer  la  voie  des 
»  conflits  haineux  qui  surgirent  plus  tard  entre  nos  Ecoles  et 


i  les  medecins  ile  la  cour  i  (loc.  cit.,  p.  97).  Yoici  deux 
preuves  manifestes  du  i  ontraire  :  l'edition  des  OEuvres  üom- 
pletes  par  Guy  Patin,  un  docteur  regent  qui  ne  lui  a  pas 

meBage  les  elo^es.  et.  de  son  vivant  meine,  !a  dedieace  du 
celebre  bachelier  Rene  Chartier,  de  Vendome,  lorsqa'il  sou- 
tint  sadeuxiemequodlibetaire,  le  jeudi  31  janvier  1608  (n°389 
du  Reeueil  des  Theses  in-fol  de  l'ancienne  Faculte.  t.  II). 
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FRANCOIS    ROUSSET 


Par  E.  Turner, 

Ancien  interne  des  hopitaux  de  Paris, 
Membre  honoraire  de  la  Societe  anaiomique,  elc. 


En  ce  temps  d'ovariotomies  et  d'hysterotomies,  il  ne  sera  pas 
superflu  de  parier  des  ceuvres  de  l'illustre  auteur  qui,  avant  la 
fin  du  XVIe  siecle,  a  ecrit  le  premier  et  en  francais  sur  l'enfan- 
tement  cesarien.  D'autant  plus  que  cette  mblio-graphie  a  ete  fort 
malfaite  dans  tous  nos  dictiounaires  d'histoire  de  la  medecine 
et  de  la  Chirurgie  depuis  Eloy,  et  que  la  Nouvelle Bibliographie 
generale  editee  par  Firmin  Didot  a  eu  le  tort  grave  de  laisser 
dans  l'oubli  le  nom  meine  de  Francois  Rousset. 

Gependant  Haller,  dans  son  admirable  laconisme,  lequalifie 
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de  Vir  insignis  (Bibl.  chir.  I.  240).  Nö  ä  Pitliiviors  (1),  comme 
le  ditavec  raison  La  Groix  du  Maine,  il  commencases  humani- 
tesä  Orleans  (2)  et  all a  les  terminer  ä  Paris,  oü,  apres  avoir 
acheve  ses  etudes  de  philosophie,  ilmtpendantdeux  annees  au- 
diteur  assidu  du  fameux  Jacques  Sylvius.  II  vint  ensuite  ä 
Montpellier  ecouter  les  lecons  de  Rondelet,  son  president, 
de  Saporta,  son  parrain  (hospes),  de  Fontanon  et  de  Scbyrron, 
lecteurs  royaux.  F.  Rousset  donne  lui-meme  tous  ces  details. 
{Responsio  ad  J.  Mar cliant declamationem  p. 21 ,  22,  23.  —  Dia- 
logus  apologeticus,  p.  19,20).  Recu  bachelier  en  medecine,  il  a 
subi  ses  examensprives  et  ses  theses  publiques,  et  apres  les 
dix  mois  de  lecons  reglementaires  ilfut  admisä  lalicence.  Ceux 
qui  ont  dit  qu'ilavait  etejusqu'audoctoratse  sont  trompes.  Car, 
la  peste  regnant  ä  Montpellier  (c'est  toujours  Rousset  qui  ra- 
conte),  il  fnt  oblige  avec  d'autres  de  se  retirer  ä  Avignon,  oü  il 
passa  sept  mois  h  enseigner  et  exercer  la  medecine.  Gräce  h 
l'amitie  de  Guillemeau  d' Avignon,  il  fut  admis  dansla  societe 
des  mcdecins  de  la  ville.  II  eut  la  bonne  fortune  d'y  renconlrer 
le  cclebre  Valeriola  d'Arles,  dont  il  devint  aussi  l'ami. 

Delä,  il  aete  dans  tous  les  endroits  oü  il  savait  exister  des 
praticiens  fameux.  Etrevenu  ä  Paris  avec  Francois  Fontanon, 
tiis  de  Denys,  et  quelques  autres  docteurs,  aux  lecons  de  Syl- 
vius (3),  ä  l'epoque  oü  ce  dernier  n'avaitpas  acheve  son  anato- 
mie,  il  se  decida,  sur  les  conseils  de  son  maitre,  ä  partir  pour 
son  pays  (Pitliiviers),  ad  populäres  meos. 

C'est  lä  que  vivant  en  bonne  intelligence  avec  les  prineipaux 
medecinsdesvilles  voisines,  et  appele  dans  les  families  nobles 
et  anciennes,  il  devint  successivement  le  medecin  de  la  du- 
chesse  de  Ferrare,  fille  de  Louis  XII,  puis  des  ducs  de  Nemours, 
de  Catherine  de  Medicis,  et  enfin  d'HenrilV.  II  se  dit  encore, 


(1)  Nostre  PiLhviers  (Eni.   eses.,  p.  14).  Ex  nostratibus  Pithvirich  (Y2TE- 
POTOMOTOKIA2,  p.  43).  Nostrate  Adamo  Alberico  (id.,  p.  78). 

(2)  Euf.  ca3s.,p.  58). 

(3)  Au  College  royal  de  France. 
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un  pea  plus  loin,  p.    25,  disciple  de  J.  Houllier  (1)  et  d'Akakia 
levieax. 

Apres  sou  stageäValreas,  eil  Provence,  avec  Nicolas  de  Vil- 
leneuve  (Enf.  cces.  p.  110  et   M5)  et  son  sejour  ä   Paris,  on  le 
trouve  exercant  lamedecine  dans  son  pays,  des  1556  (Enf.  cces. 
p.  19  et  20).  «  Eut  bien  le  courage  contre  le  gre  de  sonmary  de 
«  se  faire  par  mon  conseil  ouvrir,  voire  si  hastivement  apres 
«  avoir  ouy  la  resolution,  qu'elle  ne  voulut  pas  attendre  le  dit 
«  Arabroise  Lenoir,  que  je  luipromettais  envoier,  comme  ja  ex- 
et perimenteen  teile  Operation,  par 'ceque  jene m'y pouvais  trou- 
a  ver,  pour  estre  lorsau  lilyrievement  malade:  mais  y  employa 
(de  premier  trouve,  qui  fnt  Jean  Lucas,  jeune  barbier...  Ce 
«  fust  le  jour  de  Pasques  mit  cinq  cent  cinquante-six .  »    Lors- 
qn'il  etait  medecin  ordinaire  (2)  du  prince  Jacques  de  Savoie, 
duc  de  Genevois  et  de  Nemours  (3),  Fr.  Rousset  habitait  tres 
probablement  Montargis.   II  etait  dejä   vieux  quand  il  vint  ä 
Paris  et  fut  nomine  medecin  royal.  Gelanous  conduit  ä  recher- 
cher l'epoque  de  la  naissance  de  Fr.  Rousset,  sur  laquelleon  ne 
s'accorde  guere.  Lorsqu'il  revintä  Paris  aupres  de  sonmaitre, 
on  etait  tout  au  plus  en  1554,  puisque  J.  Sylvius  est  mort  lel3 
janvier  1555.  Or,  Fr. Rousset  avait  voyage,  apres  etre  reste  sept 
mois  ä  Avignon.  II  etait  demeureun  an  ä Montpellier  et  il  avait  i'ait 
son  stage  ä  Yalreas.  Avec  les  deax  annees  d'etudes  premieres 
chez  Sylvius,  on  peut  compter  cinq  ä  six  ans.  liest  donc  tres 
probable  que  Fr.  Rousset  a  commence  ses  etudes  de  medecine 
ä  18  ans  environ,  en  1548,  ce  quireportela  datede  sa  naissance 
vers  1530.  Nous  verrons  qu'il  etait  vieux  et  malade  lors  de  la 


(1)  Le  docte  Houllier  (Hollerius\  preeepteur  mien  (Enf.  eses.,  p.  121). 

(2)  Enf.  eses.,  preface. 

(3)  On  sait  que  ce  prince  avait  promis  le  mariage  ä  Franchise  de  Rohan 
(cousine  germaine  de  Jeanne  d' Albret,  merc  de  Henry  IV),  qui  des  lors  lui 
avait  aecorde  ses  faveurs.  Bien  qu'il  en  eüt  un  fils,  il  ne  tint  pas  sa  promesse 
et  epousa  la  veuve  de  Francis  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  tue  par  Poltrot  de 
Mere  en  1563,  A.nne  d'Est  (f  1607),  fille  de  Renee  de  France,  ducnesse  de  Fer» 
rare,  laquelle  mourut  en  1575. 
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publication  de  son  dernier  ouvrage  en  1603.  ]1  avait  alors  en_ 
viron  73  ans. 

Apres  cequeje  viens  de  dire,  on  comprend  pourquoi  Fr.  Rous- 
set  n'apas  pris  d'autre  titre  que  celui  de  medecin.  Lorsqu'il 
afait  imprimerä  Paris,  chez  Denis  Duval,  au  Cheval-Volant, 
rue  Saint-Jean  de  Beauvais,  en  1581,  son  ouvrage  intitule: 
Traue  nouveau  de  Vhyste'rotomotokie  ou  enfantement  ccesarien, 
qui  est  extracllon  de  Venfant  par  incision  laterale  du  venire,  et 
matrice  de  la  femme  grosse  ne  pouvant  autrement  accoucher. 
Et  ce  sans  prc 'judicier  äla  vie  de  Tun,  ny  de  Vautre;  ny  empecher 
la  fcecondite  matemelle  par  apres,  par  Frangois  Rousset  mede- 
cin. Paris,  1581,  in-8  de  228  pages. 

L'exemplaire  de  la  Faculte  manque  de  ses  dernieres  pages,  on 
ne  peut  yvoircötte  declaration  interessante  qui  se  trouve  ä  la 
fin  duvolume.  «  J'ai  lu  celivre  duquel  l'invention  touchant 
«  renfantementditco3sarien  m'a  setnble  bien  averee par  raison 
«  et  experience,  que  je  Tai  juge  digne  d'etre  mis  en  publicq. 
«  Seulement  le  lecteur  sera  adverti  d'en  user  es  cas  y  allegues, 
«  avec  grande  discretion.  Signe  Henri  de  Nonantbeuil,  pro- 
«  fesseur  du  roy  es  mathein  atiques  et  doyen  de  la  Faculte  de 
«  medecine  en  l'Universite  de  Paris.  J'atteste  ce  que  dessus  : 
«  A.  Pare,  J.  Viard.  » 

Cette  hysterotomotocie,  dit  Haller  (loc.  cit.),  est  un  ouvrage 
hors  ligne  {egregius  est  labor),  ecrit  judicieusement  et  avec  vi- 
gueur  (cordateet  mascule  scriptus) ;  jusqu'alors,  il  n'avait  paru 
rien  le  pareil  (cujus  eo  seculo  nihil  prodii  similis). 

Fr.  Rousset  a  dedie  renfantementcesarien  au  prince Jacques 
de  Savoie,  duc  de  Nemours  (1531-1585).  On  y  trouve  ce  passage : 
«  Mais  aussi  serais-jeingrat  envers  Dieu  et  les  hommes,  et 
«  traistre  ämon  estat  mesme,  si  ayant  avec  son  ayde  descouvert 
«  en  fort  longtemps  et  par  grandlabeur,  la  vertu  de  ce  nouveau 
«  present  utile  ä  toutle  genrehumain,  je  ne  le  revelois...  »  Et 
plus  loin:  «  parcequ'il  ne  semble  promettreque  chosenouvelle, 
«  peu  oye,  jamaisescrite,mal  aisement  croyable,  mesme  presque 
«  ä  qui  la  void:  et  consequemment  tenuejusqu'ä  huy  pour  im- 
«  possible,  mesmement  par  les  plus  doctes  et  experimentes  me- 
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«  decins  et  Chirurgien s  dos  plusfameusesuniversites  quisoient 
«  en  ce  monde.  » 

II  dit  daus  la  preface  au  lecteur :  «  Je  n'avais  entrepris  au 
«  commencement,  que  de  mettre  en  ecrit  une  simple  histoire, 
«  et  quelques  petites  disputes  que  M.  Pare  et  moy  aviousparcy 
«  devant  amiablement  eües  ensemble  sur  l'enfantement,  que  je 
«  luy  baptisais  lors  du  nom  de  ccesarien  ;  et  ceen style  francois, 
«  duquel  il  use  plus  volontiers  en  ses  Conferences,  et  escri- 
«  lures.  »  Mais  ila  abandonne  ce  projet,  et  «  pour  ne  laisser 
une  teile  utilite  »  il  s'est  mis  ä  composer  un  grand  traite  en  La- 
tin. II  pense  ainsi  avoir  «  satisfait  ä  la  plus  part  de  ses  contra- 
rians.  »  Mais  au  moment  de  le  publier,  il  a  cru  etre  plus  utile 
«  aux  dames  reduites  ä  ce  dernier  refuge  »  de  mettre  «  en  cest 
«  abrege  francois  une  bonne  partie  des  principaux  points  de  ce 
i  plus  long  discours  lä...  principalement  voyant  que  nul  de 
«  ceux  qui  l'eussent  pu  mieux  faconuer  que  moy,  apres  avoir 
«  estepar  moy-mesme  semons  ä  ce  faire,  n'y  voulaient  enten- 
«  dre  comme  ils  devaient,  ains  y  resistaient  comme  ä  chose 
«  absurde  et  impossible  [Allusion  ä  A.  Pare).  » 

Ce  petitin-8°  de  228pages  meriterait  une  nouvelleimpression. 
Haller  aresumetres  exactement  (Loc.  cit.)  ce  qu'il  contient. 
Je  signale  tout  particulierement  (D  le  manuel  operatoire 
place  ä  la  fm  du  livre,  p.  213.  Petit  advertissement  au  Chirur- 
gien sur  V admim'stration  de  cet  cetivre  ccesarien, 

Fr.  Rousset  a  solidement  etabli  du  premier  coup  ce  qu'on 
adinet  aujourd'hui,  mais  depuis  quelques  aimees  seulement. 
apres  avoir  essaye  de  faire  prevaloir  la  symphyseotomie  (Sigauit 
1777),  lacephalotripsie,  etc.  sans  parier  de  l'opposition  ridicule 
de  Sacombe  ä  la  fm  du  siecle  dernier. 

Les  descriptions  nettes  et  precises  de  l'hysterotomotocie  ont 
fait  regarder  Fr.  Rousset  comme  l'inventeur  de  l'operation  ce- 
sarienne  chez  les  femmes  Vivantes.  Mais  il  n'en  est  rien,  eile 


(1)  Fr.  Rousset  a  aussi  propose  dans  le  meme  ouvrage  la  taille  hypogastrique 
pratiquee  dejä,  mais  fortuiteraent,  parFranco,  qui  ne  l'approuvait  pas. 
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avait  ete  dejä  pratiquee  autour  de  lui  en  Beauce,  en  Suisse  et 
ailleurs,  quand  parut  son  ouvrage,  et  l'on  ne  peut  savoir  ä 
quelle  antiquite  cette  pratique.  peut  remonter. 

Le  petit  livrc  de  Fr.  Rousset  a  etejuge  si  utile  aux  praticiens, 
qivilfutbientöt  traduit  en  allemand  par  le  docteur  Melchior 
Sebizius,  de  Silesie.  Strasbourg,  chez  B.  Jobin,  1583,  in-8,  de 
165  feuillets.  II  est  ä  labibliotheque  mazarine  au  n°  29812. 

La  traduction  latine  de  Gaspard  Bauhin  ne  vieDt  qu'apres. 
Elle  parut  pour  la  premiere  fois  ä  Bäle,  en  1586,  dans  le  tome 
deuxieme  des  Gynceciorum  sivede  Mulierum  affectibus  commen 
tarii  grcecorum,  latinorum,  barbarorum  j 'am  olim  et  nunc  recens 
editorum.  4  vol.,  in-4.  Et  voici  comment.  Le  typographe  Wal- 
derich, voulant  donner  une  seconde  edition  du  recueil  de  Gas- 
pard Wolf  publie  (avec  le  meme  titre)  ä  Bäle,  1566,  in-folio, 
chargea  G.  Bauhin  d'y  ajouter  im  autre  volume.  II  en  fut  ajoute 
trois  aulieud'un.  Le  tome  deuxieme  Gynseciorum  phisicus  et 
clrirurgicus,  etc.,  comprenant  les  ouvrages  nouveaux  ou  non 
encore  edites  en  Allemagne,  est  divise  en  deux  sections.  G'est 
dans  la  seconde  que  se  trouve  l'hysterotomotocie  de  Fr.  Rous- 
set (uc7epoTG[AOTcy.ia  quam  ex  gallico  latinam  feci,  dit  G.  Bauhin 
dans  sa  dedicace  aux  princes  Ernest-Frederic,  Jacques  et  Georges- 
Frederic,  üls  du  duc  Charles  de  Bade,  datee  de  Bäle,  le  8  fevrier 
1586.  Dans  la  preface  au  lecteur,  il  dit  encore  que,  pour  faire 
cette  traduction  il  a  laisse  de  cöte  ses  autres  travaux  (vropriis- 
sludiis  relictis).  En  tete  de  la  traduction  latine,  p.486,  une  autre 
petite  preface  de  G.  Bauhin  renferme  ce  reuseignement  pre- 
cieux:  «  J'avais  la  version  allemande,  mais  j'ai  mieux  aime 
«  suivre  la  francaise  » .  {Germanicam  quidem  versionem  vidi, 
ceter um  gallicam  sequi  malui).  Ainsila  traduction  en  allemand 
de  1583  existait  quand  Bauhin  a  fait  sa  traduction  latine.  Donc 
tous  ceux  qui,  en  copiant  Haller,  annoncent  invariablement 
une  premiere  edition  de  la  traduction  latine  en  1582,  se  sont 
trompes.  Et,  chose  curieuse,  ils  ont  du  reproduire  une  faute 
d'iuipression :  1582  pour  1586.  G'est  d'autant  plus  croyable,  que 
cette  derniere  date  est  donnee  par  Haller,  un  peu  plus  bas. 

Bauhin  dit  ensuite  que,  s'il  avait  eu  le  temps,  il  aurait  ren- 


du  la  chose  plus  clairepar  ses  propres  observations,  (plurimis 
historiis  ex  privata  observatione  rem  illmtrassem).  «{Gar  pour  ce 
«  qui  est  de  l'extraction  du  foetuspar  le  cöte,  nous  en  avons  un 
«  exemple  en  Suisse.  A  Steckboren,  dans  le  cantonde  Turgovie, 
«  il  y  a  environ  18  ans,  un  homme  qui  avait  l'habitude  de  faire 
a  la  castration  sur  les  animaux  tira  du  ventre  de  sa  femme,  qui 
«  ne  pouvait  accoucher,  unüis  par  Fincision  laterale.  La  mere 
«  guerit  et  l'enfant  parvint  ä  Tage  de  18  ans.  Je  ne  sais  s'il  est 
«  encore  vivant.  De  meme,  comme  l'etablit  Rousset  {ut  auctor 
«  statuit),  l'ouverture  de  la  vessie  u'estpas  necessairement  mor- 
«  teile,  ce  qni  peut  paraitrefaux  et  absurde  ä  ceux  qui  jurent 
«  par  Hippocrate,  mais  demontre  par  les  faits  que  j'ai  observes. 
«  11  nemanque  pasnon  plus  d'exemples  de  fcetus  putreües  dans 
«  l'uterus  (1).  J'auraispu  aussi  ajouter'plusieurs  cas  de  superfe- 
«  tation.  Mais  j'ai  reserve  tout  cela  pour  un  meilleur  moment, 
«  afin  de  ne  pas  augmenter  le  livre  plus  que  de  raison.  Enfin 
« j'yauraisjointTenfantpetrifie  delaville  deSens  comme  l'a  de  - 
<(  crit  le  celebre  Aliboux.  ( Tandem  et lüliopxdium  urbi  Senonen- 
«  sis  subjunxissem  utclarius.D.  Albosius  conscripsit.  Mais  comme 
«  son  histoire  sera  imprimee  dans  le  tome  troisieme,  j'ai  mis 
«  seulement  la  plan  che  avec  l'epigramme.  Gelui  qui  voudra  lire 
«  cette  histoire  pourra  la  trouver  dans  le  troisieme  volume. 

«  Comme  je  finissais  la  traduction  de  ce  traite  de  Fr.  Rousset, 
«  dit  Bauhin  älapage  563,  j'airecuune  lettre  de  Jean  Aliboux, 
«  medecin  ä  Sens,  avec  lequel  jen'avais  euauparavant  aucune 
«  relation  amicale,  mais  il  etait  souvent  question  de  lui  dans 
(i  l'hysterotomotocie.  G.  Bauhin  a  voulu  inserer  du  moins  la 
« lettre  de  J.  Albosius,  datee  de  Montbeliard,  20  decembre 
(( 1585.  Et  l'hexastichon  suivant: 

Ad  franciscum  roussetum  joän.  albosius. 

Qui  vicit  Pcenos,  cuique  Africcv  subdita,  dictus 
A  cwsä  Omar  parturiente  fuil. 

(1)  On  ne  connaissait  pas  alord  la  grossesse  extra-uterine. 


AI  quce  viventem fcelia:  exclusit  ab  aVoo 

Faktum,  eodem  matrem  sustulit  mgra  dies. 
Quanto  hac  Lucina  es  major,  Roussete  ?  Supersunt 
IngeniofcePus^fmtaque  ccesa  tuo. 

Puis  la  pianche  et  l'epigramme :  In  iconem  lühopwdii.  Quant 
au  fait  extraordinaire  de  J.  Aliboux  (1)  avec  l'explication  de 
Simon  de  Proyen cheres,  aussi  medecin  ä  Sens,  Bauhin  ren- 
voie  lelecteur  ä  la  findes  commentaires  de  Maurice  Cordseus  sur 
le  premier  livre  des  maladies  desfemmes,  d'Hippocrate  (p.  504  ä 
512,  t.  III,  Gynmciorvm^  etc.) 

Deux  ans  apres  fut  imprimee  ä  part  la  traduction  latine  de 
G.  Bauhin  avecl'appendice  des  faits  qu'il  avait  signalesdans  la 
preface  del'ouvrage  precedent.  II  y  a  Joint  le  portentoswn  li- 
tJwpcedium  J.  Albosii. 

i'rrEPOTOMOTOKiA  Franeisci  Rousseti  gallice  primum  edita 
nuncvero  Caspari  Bauhini  medicince  doct.  et  profess.  in  acad. 
Basiliensi  operä  latine  reddita,  etc.  Bäle,  1588,  in-8  de  272 
pages,  comprenant:  1°  l'hysterotomotocie  de  Fr.  Rousset  tra- 
duite  enlatin  ;  2°  L'appendice  oü  G.  Bauhin  accumuleles  faits 
qui  viennentäl'appui  de  ceux  que  contient  le  livre  de  l'enfante- 
ment  cesarien.  La  se  trouvent  aussi  l'autopsie  d'un  corps  sans 
foie  ni  rate  et  la  guerison  d'une  blessure  de  lintestin,  avec  la 
description  de  la  fameuse  valvule  decouverte  en  1579  ;  3°  Litho- 
psediön  Senonense,  c'est-ä-dire  Tobservation  d'un  fcetus  reste 
pendant  28  ans  dans  l'uterus,  petrifie,  et  retire  de  l'uterus 
apres  la  mort  de  la  mere,  parJean  Aliboux,  medecin  francais, 
avec  l'explication  des  causes  probables  de  cette  induration. 

Dans  une  longue  dedicacc  «  au  genereux  et  illustre  comte 
Georges,  Burgrave  de  Kirchbourg,  seigneur  de  Farnrod  en 
Thuringe  »,  Bauhin  fait  l'histoire  des  Operations  cesariennes 
dpres  la  mort  de  la  mere  depuis  les  temps  fabuleux.  A  la  fin   il 


(1)  II  avait  ete  publiee  en  1582  avec  ce  titre  :  Portentosum  lithopxdium  sive 
embryon  petrefactum  urbis  Senonensis. 


parle  d'un  Antoine  Fabrice,  son precepteur  et  son  coliegue  ac- 
tuel,  qu'on  a  confonclu  ayec  Jeröme  Pabrice  d'Aquapendente. 
Elle  est  dateede  Bäle,  pridie  Kalendas  Augustce  1588. 

Je  n'ai  pas  ä  insister  sur  les  eloges  en  vers  en  tete  desquels 
est  place  l'hexastichon  de  J.  Aliboux  äFr.  Rousset,  dejä  cite; 
ni  sur  l'appendice  au  sujet  de  la  decouverte  de  la  valvule, 
p.  176.  (Voir  Bibliographie  anatomique  de  G.  Bauhin,  Progres 
me'dical  1880) ;  ni  p.  241,  sur  le  petit  traite  dufoetus  petrifie 
de  J.  Aliboux  avec  lapreface  au  lecteur  datee  de  Sens,  Ides  d'oc- 
t obre  1582,  imprime  avec  1'image,  etc.,  tel  qu'il  avait  paru  ä 
cette  epoque.  Je  recommande  seulement  la  serie  de  pieces  de 
vers  qui  ont  ete  composees  sur  cefait  extraordinaire,  etenparti- 
culier :  Joeus  puerilis  Petri  Albosii  impubis  adpatrem  observan- 
tissimum  Joan.  Albosium  medicum,  de  ejus  lithopxdion. 

Jedois  noter  ici  que  lafacon  dont  la  date  1588  est  imprimee 
dans  ce  livre,  MDXIIC,  a  fait  commettre  une  erreur  ä  plusieurs 
de  ceux  qui  l'ont  examinee  trop  ä  la  legere.  Ils  ont  vu  1592,  et 
ont  rais  ainsi  ä  tort  au  compte  de  Bauhin,  pour  cette  annee- 
lä,  une  editiondela  traduction  del'hysterotomotociequin'exisle 
pas. 

Tout  le  monde  n'avait  pas  adopte  comme  Bauhin  le  livre  de 
Fr.  Rousset.  Approuve  par  la  Faculte  de  medecine  de  Paris, 
l'enfantement  cesarien  avait  trouve  de  nombreuses  oppositions 
dans  la  Corporation  des  chirurgiens  de  saint  Cöme.  Ambroise 
Pare  lui-meme n'avait  pas  modine  son  dire  en  donnant,  en  1584, 
l'edition  definitive  deses  ceuvres  completes.  On  lit,  enefi'et,  au 
livre  de  la  generation,  ä  la  fin  du  chapitre  XXXVIII :  «  Or  je 
«  m'esmerveille  comme  d'aucuns  veulent  affirmer  avoir  vu  des 
«  femmes  auxquelles  ,pour  extraire  leurs  enfants,  onleur  avait 
«incise le  venire,  non  seulementunefois,mais  plusieurs: car  teile 
«  chose  par  raison  m'est  du  tout  impossible  ä  croire,  entendu 
«  que  pour  donner  issue  ä  l'enfant,  il  faudrait  faire  une  grande 
<c  plaie  aux  muscles  del'epigastre  (1),  .et  pareillement,  ä  la  ma- 


(1)  La  paroi  du  ventre. 
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«  trice,  laquelle  etant  irabue  d'une  grande  quantite  de  sang,  et 
«  y  faisant  une  division  si  grande,  il  y  aurait  une  tres  grande 
«  hemorrhagie,  dontla  morts'ensuivrait.  D'avantage  apres  avoir 
«  consolide  la  playe,  la  cicatrice  ne  permettrait apres  äla  raatrice 
«  de  se  dilafcer  pour  porter  enfant.  II  y  a  encore  d'autres  acci- 
«  dents  qui  en  pourraient  advenir,  et  lepis,  une  mortsubitede  la 
(( mere  :  et  partant  je  ne  conseilleray  jamais  de  faire  teile  oeuvre 
*  oü  il  y  a  si  grand  peril,  sans  nul  espoir.  » 

Ge  passage  a  ete  pour  Malgaigne(OEuv.  compl.  d'A.  Pare,  t.  II 
p.  719.)  l'occasion  d'une  note  tres  interessante  sur  rhysteroto- 
motocie  de  Fr.Rousset.  On  y  trouve  cette  citation  de  VHeto-eux 
Accouchement  de  Jacques  Guiilemeau  (1er  avril  1609  p.  333.) 
«  Aucuns  tiennent  que  teile  section  coesarienne  se  peut  et 
«  doit  practiquer  (la  femme  estant  vivante)  en  un  fascheux  ac- 
aconchement:ce  que  je  nepuis  conseiller  de  faire,  pour  l'avoir 
«  experimente  par  deux  fois,  en  la  presence  de  Monsieur  Pare, 
«  et  veu  pratiquer  ä  MM.  Viart,  Brunet  et  Charbonnot,  chirur- 
a  giens  fort  experts;  et  sans  avoir  rien  obmis  ä  la  faire  dex- 
«  trement  et  melbodiquenient :  toutefois  de  cinq  femmes,  aux- 
«  quellestelle  Operation  a  estefaicte,iln'erj  estreschappeaucune. 
(i  Je  scay  que  Ton  peut  mettre  en  avant  qu'il  y  ena  qui  ont  este 
a  sauvees ;  mais  quand  cela  serait  arrive,  il  le  faut  plustot  ad- 
<c  mirer  qne  practiquer  ou  imiter;  d'une  seule  arondeile  on  ne 
»  peut  jugerle  printemps,  ny  d'une  seule  experience  l'on  ne 
«  peut  faire  une  science. 

<c  Apres  que  Monsieur  Pare  nous  l'eust  faict  experimenter,  et 
«  voyant  que  le  succes  en  estait  malheureux,  il  s'est  desiste  et 
«  retracte  de  cette  Operation,  ensemble  tout  notre  College  des  cbi- 
«  rurgiens  jures  ä  Paris,  et  la  plus  saine  partie  des  docteurs  re- 
«  gens  de  la  Faculte  de  medecineä  Paris  ;  lorsque  cette  question 
«  fut  suffisamment  agitee  par  feu  M.  Marcnant,  en  ses  deux  de- 
«  clamations  qu'il  fit,  lorsqu'il  eutcethonneur  de  passer  chirur- 
«  gien  jureä  Paris.  »  (Bibl.  nat.  Tel21.  13.) 

Apres  la  mort  de  Jacques  de  Savoie,  arrivee  en  1585,  Fr.  Rous- 
set  etait  probablement  venu  se  fixer  ä  Paris.  II  etaiten  butteä  de 
vives  attaques.  Pour  y  repondre  d'unseul  coup,  il  eleva,  comme 
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il  le  dit  au  commoncemenl  de  sa  preface  au  lecteur,  «  un  nou- 
veau  monument  ä  son  hysterotomotocie,  »bienplus  detailleque 
le  premier,  plus  aflirmatif  encore  et  coiitenant  des  faits  nouveaux. 
C'etait  l'aucien  ouvrage  en  latin,  dont  il  avait  tire  son  abrege 
en  francais,  qu'il  publiait  mainteiiant  revu,  corrige  et  aug- 
mente  de  dissertations  ou  uotes  sur  differents  sujets  reportees  ä 
la  fln  du  livre.  II y  a  ajcute  encore  un  petit  poeme  sur  les  causes 
de  la  petrificatioii  du  Portentosum  lithopsedium  Senonense 
Joannis  Albosii. 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  reproduire  en  entier,  malgre  sa 
longueur,  le  titre  de  cenouveau livre  de  Fr,  Rousset. 

T2TEP0T0M0T0KIA2  [id  est)  Ccesarei  partus  assertio  histo- 
riologica.  Pars  medicce  artis  interdum  naturce  extrema  pa- 
tienti,  per  quam  necessaria.  In  qua  agitur  de  opificio  chirurgo 
humani  ortus,  aliter  fauste'  succedere  nequeuntis  quam  per 
ventris  materni  solertem  incisionem,  sospite  cum  suo  fostu  ma- 
tre  ipsa  (1). 

Item  fcetus  lapidei vigeoctennalis  causce .  Cur  nasci non potue- 
rit.  Cur  per  vigintiocto  annos  in  utero  r et entum  non  putruerit. 
Cur  in  lapidem  obduruerit.Fr.  Rosseto  aufhöre  (2).  Paris,  chez 
Denis  Duval,  1590,  in-8  de  596  päges,  qui  se  trouve  ä  la  Bibl. 
nat.  Te.  124.  4. 

Haller  ne  connaissait  de  Fr.  Rousset  que  le  premier  ouvrage 
en  francais,  l'hysterotomotocie.  Posteriores  lihros  non  vidi,  a- 
t-il  soin  de  dire  (Bibl.  chir.  I,  240.).  Aussi  ne  doit-on  pas  s'eton- 
ner  beaucoup  qu'il  ait  fait  quelque  confusiondansune  enume- 
ration  d'ailleurs  incomplete.  Mais  que  dire  de  ceux  qui  ont  co- 
pie  «  Assertio  historica  et  Dialogus  apologetieus  pro  Coesareo 
partu,  Paris,  1590,  »  sans  autre  explication  !  De  cette  double 
indication,  äpeu  pres  exacte  maistropbrevedans  Haller,  ils  ont 


(1)  De  celte  derniere  phrase,  quelques  bibliographes  negligents  ont  fait  un 
titre  particulier  pour  la  traduetion  de  Bauhin. 

(2)  L'auteur  retablit  l'orthographe  latine  de  son  nom,  que  Bauhin  avait  ecrit 
Rousselo. 
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fait   im  seul  ouvrage,  et  ont  aiusi  laisse  tomber  dans   l'oubli 
l'oeuvre  capitale  de  Fr.  Rousset. 

Cet  in-8  tres  compact  ne  sera  jamais  aussi  facile  ä  lire  que 
l'abrege  en  francais  qui  en  a  ete  tire ;  mais  il  faut  qu'on  sache 
qu'il  existe,  que  ce  n'est  pointunetraduction  de  l'ouvrage  fran- 
cais comme  quelques-uns  l'ont  cru. 

Certains  sujets  y  ont  ete  developpes  ä  part  sous  forme  de  110- 
tes  ä  partir  de  la  page  451.  C'est  lä  aussi  que  nous  voyons  les 
premieres  manifestations  de  la  verve  poetique  de  Fr.  Rousset, 
qui  ä  cette  cpoque  doniia  de  nombreuses  productions  en  vers 
distiques  et  hexametres. 

Ilsonged'abordäses  «  contrarians  »,  pAol.Pronobisaptologe- 
ticum  ex  Hippocratis  lib.  de  arte  adversus  mordaculos  calum- 
niatores.  Une  premiere  piece  ds  vers  avait  ete  adresseeparlui, 
versiculis  ludens,  aux  calomnies  de  ceux  qui  ne  trouvent  bien 
que  ce  qu'ils  fönt.  II  leur  rappeile  maintenantlepassage  d'Hip- 
pocrate,  qui  semble  emprunte  au  viel  Hesiode,  qu'il  citeetqu'il 
traduit  ensuite  librement  en  vers  distiques,  c'est  une  sorte  de 
preface  au  lecteur. 

le  Paradoxon  de  venarum  et  nervorum prima  ex  corde  origine 
p.  454.  Apres  une  exposition  enprose,iltraite  le  sujet  en8  pages 
de  vers  hexametres. 

2° An  uteri  in  se  post  sectionem  Coesaream  contracti  et  ob  id 
parcius  cruentantis  acsponte  sua  sine  siitarisuniti,  consolidatio 
prima  naturce  intentione  /tat.  Ac  primum  cur  primm  inten/ionis 
unio  dicatur,  quidque  ea  sit,  et  quomodo  a  secunda  differat. 
p.  465.  Get  interessant  sujet  comme  les  suivants  est  traite  en 
prose. 

3°  Ad  doctissimum  optimumque  virum  D.  Denysolum  d.  m, 
p.  Cur  infra  novem  et  supra  quatuordecim  annos  Cystotomia  a 
veteribus  intacta  fuisse  scribitur(p.  477).  Fr.  Rousset  demontre 
que  cette  singuliere  prescription  est  due  ä  une  faute  d'impres- 
sion  qui  s'est  glissee  dans  les  textes. 

Problema  de  arcigero  Mudonensi,  p.  482.  Les  chroniques  de 
Monstrel etnous  apprennent  qu'un  archer  de Meudon,  condamne 
ä  etre  pendu.  etait  atteint  de  la  pierre.  Les  medecins  de  Paris 
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obtinrent  du  roiet  du  parlemcnt  de  prätiquer  sur  lui  une  Ope- 
ration nouvelle,  dit-on,  ä  cette  condition  que,  s'il  survivait,  il 
aurait  la  vie  sauve  et  de  plus  une  gratification  de  l'Ecole.  Les 
intestins  remis  en  place  et  la  plaie  suturee,  dit  l'historien,  il 
guerit.  A.  Pare  raconte  la  chose  un  peu  differemmeiit,  au  cha- 
pitrelö  du  livre  des  Monstres.  Mais  n'importe.  Francois  Rous- 
set  se  deaiande  tout  d'abord  si  le  calcul  a  ete  extrait  de  la  ves- 
sie  ou  des  reins.  «  A-t-on  fait  des  lors  la  taille  hypogastrique 
«  dont  s'est  servi  Francoet  que  nous  proposons?  dit  Rousset.  » 
Suit  une  longuediscussion,  fort  interessante. 

11  n'en  est  pas  de  meme  d'une  plus  longue  encore  qui  com- 
mence  ä  la  page  493.  Fcetum  in  utero  menstruis  si  non  totis, 
sallem  parte  eorum  puriore  alt,  eorumque  alter  am  illamminus 
puram,  etc. 

L'ouvrage  est  termine  par  Seleropalcecyematis  (1),  s'welitho- 
pxdii  senonnseis,  id  est  foetus  lapidei  vigeoctennalis  causse, 
Fr.  Rosseto  auctore,  p.  509.  Apres  une  preface  en  vers  dis- 
tiques  au  lecteur,  et  une  invocation  ä  la  Muse,  en  vers  hexa- 
metres,  Fr.  Rousset  expose  dans  un  avant-propos  le  sujet  du 
petit  poeme  qui  va  suivre.  G'est  avec  de  tres  legeres  modifica- 
fications,  le  recit  du  fait  extraordinaire  de  J.  Aliboux,  publie 
pour  la  premiere  fois  dans  les  commentaires  de  Gordceus,  avec 
ropinion  de  Simon  de  Provencheres.  II  ne  croit  pas  necessaire 
de  donner  Fopinion  de  l'auteur  ni  celle  de  S.  de  Provencheres. 
II  resume  en  trois  pages  la  sienne,  qui  est  developpee  ensuite 
daus  le  petit  poeme  en  vers  disliques  (2).  G'est  un  dialogue  en- 


(1)  oxXepo?,  dur,  TraXato?,  ancien,  >cte^.a,  cmbryon.  Fr.  Rousset  avait  autaut 
de  plaisir  ä  forger  des  mots  nouveaux  qu'a  versifiei'. 

(2)  Jugez  de  la  surprise  qu'on  eprouve,  quand  on  voit  M.  Chereau  (Parnasse 
m&iical  frangais),  dans  un  article  d'ailleurs  pleiu  de  fautes  de  toute  sorte, 
faire  de  scleropalxcyematis . . . .  causx,  un  poeme  satirique.  Dans  le  dialogus 
apologelicus  meme,  Fr.  Rousset  s'est  montre  poete  satirique  seulement  par 
occasion.  II  ne  l'a  ete  tout  k  fait  que  huit  ans  apres,  en  1598,  dans  les  petites 
pieces  echangees  avec  son  ennemi  acharne,  Jacques  Marchant.  II  est  bien  plus 
connu,  au  contraire,  par  les  vers  elogieux  qui  se  trouvent  en  tete  des  ouvrages 
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Ire  Pirologisles  et  Palseomanes ,  (de  la  page  527  ä  la  page  596.) 

Fr.  Rolisset  est  alors  en  pleine  veine  poetique,  comme  le 
raontre  la  piece  qui  suit.  (Ribl.  nation.  Te.  124.  5.) 

La  merae  annee  parut,  en  eilet,  mais  non  dans  le  meine  vo- 
lume :  Dialogus  apologeticus  pro  coesareo  partu,  in  malevoli 
cujusdam  pseudoprotei  dicteria  (1),  Fr.  Rosseto  auctore.  Paris, 
chez  D.  Duval,  1590,  in-8  de  56  pages.  Apres  cette  preface  Ad 
candidioris  notx  chirurgum, 

Sic  tibi  sidereo  foelice  Machaone  cedat, 
Chirurgema  precor  lector  amice  novum, 

Ne  mihi  sit  fraudi  (tot  contra  öbstantibus)  orbi 
Dum  prodesse  volo  consuluisse  tibi. 

Vient  le  dialogue  en  vers  distiques.  Les  interlocuteurs  sont 
Zozometer  et  Catagelasles.  Le  premier  dit,  page  4  : 

Deirahe personam.  Peregrinos  f  allere  tali 
Larva,  sed  pueros  terrificare  potes. 

Ge  petit  poeme  dialogue,  analogue  au  precedent,  n'a  pas 
moins  de  50  et  quelques  pages. 

Ici  l'on  doit  placer  Gynosciorum sive  de  mulierum  affectibus... 
libri,  operd  Israelis  Spachii,  d.  m.  etprof.  Strasbourg,  1597. 
Stimptibus  Lazari  Zetzner.  Cet  in-folio  est  la  reproduction  exacte 


d'Andre  Dulaurens,  de  Gaspard  Bauhin,  de  Jean  Aliboux  (Albosius)  et  au- 
trcs  medecins  de  son  tcmps. 

Des  trop  nombreuses  faute3  d'impression  je  ne  releverai  que  Senensis  pour 
Senonensis.  Mais  pourquoi  avoir  change  le  nom  de  Rousset  en  Rosset  ? 
Pourquoi  dire  qu'H  a  compose  des  ouvrages  «  pour  defendre  l'operation  cesa- 
rienne  (quand  c'est  lui  qui  a  etabli  l'hysterotomotocie  ou  enfantement  cesarien), 
ouvrages  qui  lui  ont  valu  tant  d'injures  dela  partdeses  contemporains  ».  Cela 
seborne  aux  railleries  contre  les  chirurgiens  desaint  Cöme  qui  soutenaient  leur 
collegue  Jacques  Marchant.  Fr.Rousbet  se  complait  a  objecter  a  son  adver- 
saireles  approbations  flatteuses  qu'il  avait  regues  d'un  grand  nombre  de  me- 
decins de  Paris  et  de  Montpellier  (Voir  Brevis  apologia,  p.  7  et  suivantes). 

(1)  Ce  sont  los  railleries  de  Jacques  Marchant,  Chirurgien  jure.  La  querelle 
avec  le  faux  Protec  reprit  ouvertement  enl598. 
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des  Duvrages  contenus  dans  les  quatre  volumes  de  G.  Bauliin 
publies  ä  Bäle,  cn  1586.  On  y  trouve  la  tradiiction  en  latin  de 
l'hysterotomotocie  de  Fr.  Rousset,  ä  la  page  394. 

Brevis  apologia  pro  ccesareo  partu  in,  dicacis  cujusdam  in  pul- 
vere pcedagogico  chirurgicali  theatralem  invectivam.  Ejusdem 
argumenti  carmen  apologeticum.  Aulhore  Fr.  Rosseto.  Paris, 
chez  Denis  Duval,  1598,  in-8  de  13  pages. 

Qu'il  me  soit  permis  d'abord  de  faire  reraarquer  ici  combien 
on  peut  se  tromper  quandon  se  contente  de  regarder  un  livre 
sans  le  lire.  Eloy  [Biet,  de  la  med.  anc.  et  mod.)  Consultant 
l'article  de  Haller  sur  Fr.  Rousset,  nevoit  pas  que  l'Eloge  place 
au-dessous  de  Brevis  Apologia  s'adresse  non  point  ä  ce  livre, 
mais  ä  l'hysterotoinotocie,  et  alors  il  dit  au  hasard  cette  enor- 
mite  :  «  Le  judicieux  Haller  parait  faire  grand  cas  de  cette 
«  apologie.  »  M.  A.  Dureau  (Biet,  encycl.  des  Sc.  me'd.,  3°  serie, 
t.  V,  p.  503,  1877)  se  trompe  aussi  quand  il  cerit  :  «  Cette  der- 
«  niere  plaquette,  qui  aurait  ete  publiee  par  Rousset  sous  le 
«  voile  de  l'anonyme,  serait  une  reponse  ä  unecritique  envers 
8  signee  Marchant.  »  La  plaquette  en  question  se  trouve  ä  la 
Bibliothequc  nationale  avec  Celles  qui  vont  suivre.  Elle  porte 
Fr.  Rosseto  auetore.  Co  n'etait  pas  non  plus  uno  reponse  ä 
une  critique  en  vers  de  Jacques  Marchant,  puisqu'il  y  a  thea- 
tralem invectivam . 

Dans  celte  petite  piece,  Fr.  Rousset,  devenu  vieux  (1),  dit  en 
commencant  qu'il  aurait  tort  de  rester  plus  longleraps  sans 
repondre  auxrailleries  et  aux  calomnies  debitees  atrociter  ac 
publice,  devant  une  petite  assemblee  (senatulo)  de  celebres  chi- 
rurgiens  par  neopliytus  ille  chirurgulus.  On  croirait  qu'il  a 
menti  et  qu'il  deserte  sa  cause.  Deux  points,  dit-il,  ont  ete 
attaques  ä  grand  renfort  de  paroles  inutiles.  Quant  aux  faits, 
on  s'en  moque:  in  eos  nil  nisi  risus  effundit.  etc.,  etc.  Suit  la 
longue  enumeration  de  ceux  qui  ont  approuve  son  livre,  p.  7 
et  8.  A  la  page  11,  Authoris  Carmen,  savoir :  14  vers  hexame- 


(1)  Ce  qui  prouve,  en  passant,  qu'il  u'est  pas  nö  dans  la  deuxieme  moitie  du 
xvle  siecle,  mais  dans  la  premiere. 
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tres  avec  ce  post-scriptum :  Ex  opprobrioso  Brutini  spectaculi 
<(  proscenico  reversus  pro  suo  C ossäre  vindex  diclabat.  A  la 
page  12,  Ejusdem  ex  suo  vigeoctennalis  senonum  foetus  semi- 
saxei  tractaculo  ad  calumniatorem,  une  page  de  distiques. 
Enfin,  ä  la  page  13  et  derniere,  la  conclusion.  Fr.  Rousset  en 
appelle  au  jugement  de  DuLaurens  :  «  Unus  pro  Omnibus  regio- 
«  rum  archiatrwii  alter,  Laurentius  ille  mihi  in  te  Paloemon  (1) 
«  veniat.  Cujus  anatomen,  foecundum  medici  corporis  specimen 
«  non  legisse  quis  tibi  pudor,  aut  silegisti,  ejus  de  meo  Goesare 
«  sententise,  non  acquieisse,  quoa  tua  est  insolens  impuden- 
tia?  etc.  »  On  peut  voir  le  passage  de  DuLaurens,  p.  446  des 
Opera  anatomica  ,  Lyon,  1593,  in-8,  {Bibl.  de  VEc.  de  med., 
n°  31557.) 

La  reponse  de  J.  Marchant  ne  sc  fit  pas  attendre  :  In  Franc. 
Rosseti  apologiam,  Jacobi  Marchant,  regis  et  parisiensis  chi- 
rurgi  declamatio  quce  '»rapa£o£ov  de  ccesareo  partu  impugnatur. 
Paris,  chez  Nicolas  Delouvain,1598,  in-8  de  47  pages.  II  traite 
Fr.  Rousset  de  vieillard  decrepit  et  continue  ä  le  railler.  D'ail- 
leurs  (p.  5),  la  petite  discussion  premiere  avait  eu  lieu  privaüs 
nostrce  scholx parietibus.  II  ne  pouvait  sc  dispenser  de  parier, 
lui  qui  depuis  dix  ans  avec  son  pere  faisait  presque  tous  les 
accouchements  difficiles  de  la  ville.  Apres  une  longue  discus- 
sion des  faits  qu'il  rejette,  il  cite  les  Operations  cesariennes 
tentees  sans  succes  dans  les  höpitaux  de  Paris  par  A.  Pare  et 
d'autres  chirurgiens  illustres.  Quant  au  mot  hysterotomotocie, 
il  le  trouve  mal  fait  et  prefere  hysterotocotomie  (p.  19).  Je  ne 
suis  pas  de  cet  avis.  Enfin,  ilne  peut  pas  ne  pas  deplorer  que 
Fr.  Rousset  äla finde  sa  carriere  se  soit  occupe  de  moyens 
aussi  inutiles,  et  qui  plus  est  condamnables  (p.  31),  et  conclut 
(p.  36)  en  disant ;  Sic  prudentis  esse  arbüror,  difficili  licet 
in  partu,  nunquam  tuam  uaTepoTopxoxtav  tentare. 

Jacques    Guillemeau    se  Joint  ä  Marchant  pour   accabler 


(1)  Grammairien  latin,  ne  a  Vicence,  d'un  esclave,  enseigna  ä  Rome  sous 
Tibere  et  Claude.  On  a  de  lui  un  precicux  traite  De  ponderibus  etmensuris, 
Leyde,  1587  (Bouillet). 
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Fr.  Rousset  (p.  37).  Jac.  Guillemoeus  regis  et  parisiensis  chirur- 
gus  Francisco  Rosseto.  Des  le  commencement,  on  voit  sur  quel 
ton  etaitla  discussion.  Vehementer  mirari  non  desino  cur  hie 
cholera  morbus  tarn  copiosa  bilis  eruetatiö,  hoc  juvenile  in- 
cendium  tua  languida  et  exanguia  membra  corripuerit.  En 
somme,  il  finit  par  donner  ä  Rousset  ce  conseil  d'ami,  de  re- 
connaitre  son  erreur.  Les  plus  grands  hommes  se  sonttrompes, 
Hippocrate  lui-meme.  Qu'il  se  souvienne  de  la  parole  de  L.  Du- 
ret,  apropos  d'une  Operation  faite  naguere  tuo  modo  par  A.  Pare  : 
In  ipsis  camiücium  manibus  animam  expiravit  (p.  43). 

Pour  imiter  Rousset,  J.  Marehant  termine  sa  declamation  par 
deux  pieces  de  vers  (p.  45).  In  Francisci  Rosseti  librum  de 
ccesareo  partu  Ja.  Marehant  carmen  (38  hexametres),  p.  47. 
Ejusdem  pro  regio  chirurgorum  parisensium  collegio  (15  hexa- 
metres). 

Fr.  Rousset  fit  une  double  reponse  ä  Marehant  et  ä  Guille- 
meau  sous  ce  titre  :  Francisci  Rosseti  Responsio  ad  Jacobi 
Marehant  declamationem,  Paris,  chez  Denis  Duval,  1598,  in-8 
de  31  pages.  II  maintient  ce  qu'il  a  dit :  «  J'ai  ecrit,  sans  vous 
nommer,  que  vous  etiez  im  railleur  {dicacem)  p.  4.  Est-ce  que 
votre  declamation  insensee  prouve  que  vous  soyez  autre  chose? 
(an  te  esse  ahum  insana  declamatio  tua  indicat?)  J'ai  ajoute 
petit  Chirurgien  [chirurgulum  addidi),  de  la  poussiere  pedago- 
gique  plutöt  que  de  l'arene  chirurgicale  et  medicale,  comme  en 
fait  foi  votre  ridicule  metamorphose  grammaticale  du  mot 
hysterotomotocie  en  hysterotocotomie.  Vous  vous  plaignez  aussi 
de  ce  que  votre  invective  ait  ete  appelee  theatrale  (p.  5),  quand 
vous  etes  venu  le  premier  avec  grand  effort  devant  une  assem- 
hlee  d'hommes  celehres  convoques  tout  expres.  «  Je  louela  facon 
dont  vous  avez  magnifiquement  orne  la  scene,  mais  personne 
ne  niera  que  c'etait  un  theätre.  »  Enfin,  traduisanl  Marehant 
par  Mercator,  il  lui  dit  qu'il  s'etait  ocoupe  d'etaler  sa  mar- 
chandise...  Aussi  Rousset  a-t-il  demande  d'autre?  juges. 

Avant  d'arriver  ä  des  choses  plus  serieuses,  il  rappelle  encore 
les  vers  qu'il  a  publies  dans  son  grand  traite  de  i'hysterotomo- 
tocie  en  latin  et  dans  son  dialogue  apologetique  contreles  Pro- 
Turner 2 
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tees  semblables  ä  lui.  Inutile  de  les  rcpeter.  Persoime  ne  peut 
se  dispenser  de  les  approuver.  11  reprend  alors  les  faits  un  ä 
un  et  reiüte  sans  trop  de  gros  mots  les  assertions  de  son  ad- 
versaire  :  la  verite  est  immuable.  Puis,  faisant  allusion  aux 
paroles  de  sou  collegue  Guillemeau,  que  son  Coesar  etait  ä  moitie 
mort  et  enterre,  il  dit  en  terminant,  p.  15:  Ecce  Mercator,  vidi 
(Sic)  semimortuum  (ut  sperabis)  et  semisepultum  (ut  socer  tuus 
praepropere  jactitabat)  nunc  reviviscere  Ccesarem  meum,  cujus 
carnifecc,  aut  saltem  Vespillo  (1),  esse  speraveras.  Vale. 

La  reponse  de  ^Roasset  ä  Guillemeau  (Rossetus  Guillelmwo), 
p.  15,  commence  ainsi :  «  Qu'ai-je  fait  dans  toute  mon  apolo- 
gie,  ou  autreinent,  Guillemeau,  pour  que  vous  ayez  ecrit 
coutre  moi  si  durement?  »  Ils  m'out  condamue,  ils  vont  meme 
jusqu'ä  nier  l'operation  faite  ä  Naugeville!  Est-ce  qu'il  n'y  a 
pas  de  quoi  semettre  en  colere?  (Exprobrcmis quocl senex,eccsan- 
guis  et  aridus  (quin  addis  etiam  capularis  et  süicerniosus)  iras- 
car?  Et  il  ajoute  :  Atqui,  bone  vir,  ut  et  formicula  sua  zra,  et 
quod  ais  apes,  quamvis  inellifluoe  suoshabent  aculeos,  capil/us 
(adde  etiam  fumum)  suam  umbram,  p.  18.  Tout  ce  morceau  est 
plein  d'uue  verilable  eloquence.  En  finissant,  il  remercie 
Guillemeau  de  n'avoir  pas  desespere  de  voir  renaitre  leur  an- 
cienne  amitie. 

Puis  Rousset  s'adresse  aux  chirurgiens :  «Franciscus  Rossetus 

pileatorum  Chirurg orum  ordini,  p.  20.  »  II  faut  maintenant  re- 

pondre  ä  vos  vers  qui  viennent  de  la  meme  source  que  les  au- 

tres.  Je  ue  sais  s'ils  sont  de  Marchant,  je  n'en  ai  eure,  mais  je 

reconnais  qu'ils  sont  d'un  poete  de  riche  veine  (divitis  venx). 

«  Ce  qui  me  blesse  le  plus,  dit  ensuite  Rousset,  c'est  qu"une 

k  sorte  de  parrieide,  un  Brutus  francais,  essaye  de  percer  de 

«  son  stylet  mon  Gesar  francais,  comme  autrefois  le  Brutus  ro- 

«  main  avec  ses  complices,  etc.  Vous  etiez  lä  pourrire,  si  vous 

«  ne  conspiriez  pas,  et  quand  j'aidit  speetaculum  Brutiwum,  je 

%a  ne  vous  ai  pas  appeiesbrutes.  »  Ilsne  se  sont  pasoecupes  de 

mon    hysterotomie ,   mais  ils    ont    audacieusement    avance 

(1)  Croque-mort  des  pauvres  qui  ensevelissait  le  soir. 


—  263  — 

que  je  n'avais  pas  l'honneur  d'etre  medecin  et  que  je  n'etais 
pas  digne  de  ce  titre. 

Et  lä,  il  detaille  toute  sa  vie  d'etudes,  p.  21,  22,  23.  Puis 
s'ecrie  victorieusement :  «Apres  cela,  braves  gens  (boni  viri), 
«  vous  semble-t-il  que  je  sois  eutre  furtivement  dans  le  corps 
«  medical?  Est-ce  parceque  je  n'ai  pas  mis  le  titre  de  docteur 
«  au  frontispice  de  mon  livreque  vous  me  refusez  l'honneur 
«  d'etre  medecin,  quandj'ai  professe  dans  ces  deux  ecoles  cele- 
«  bres,  et  exerce  heureusement,  gräce  ä  Dieu,  la  medecine  jus- 
«  qu'a  present.  Gardez  pour  vousla  declamation  d'un  individu 
o  d'abord  medicalement  baccalaureatise,  puis  magistralement 
«  doctorifie,  maintenant  royalement  chirurgine,  etc. ;  je  ne  vous 
«  envie  pas  ces  oripeaux  et  je  souffrirai  patiemment  d'etre, 
«  comme  vous  le  dites,  inglorium,  dedaignant  les  glorioles.  Le 
«  peuple  vous  donne  une  epitheteplus  modeste  dont  vous  de- 
«  vriez  vous  contenler,  etc.,  p.  24.  »  11  leur  avait  dejä  dit  tout 
cela  et  il  cite  des  fragments  du  Bialogus  apologeticus  qui  se 
trouvent  aux  pages  29,  40  et  41,  puisilreprend,  page  28.  «  Mais 
«  vous,  les  heureux,  qui  vous  glorifiez  d'etre  de  fideles  chirur- 
«  giens  du premier  choix,  presque  des  docteurs,  etc.  »  et  il  leur 
adresse  20  hexametres  satiriques. 

«  En  voilä  un  peu  plus  que  je  n'aurais  voulu,  dit-il  en  tinis- 
«  sant,  p.  28,  mais  votre  Erinnys  a  excite  ma  Nemesis.  Que 
«  cette  dispute  soit  jugee  par  les  savants  docteurs  de  cette  uni- 
«  versite  auxquels  j'ai  dedie  mon  hysterotomotocie,  etc.  » 

Cette  piece  se  termine  par  16  hexametres  :  Ccesaris  ad  suas 
et  matris  mastigas  x^a^-o?  p.  29,  et  par  de  nouvelles  citations 
eocauthoris  Dialogo,  prises  aux  pages  27,  24  et  42.  Malgre  Ter- 
reur  de  mise  en  page,  on  voit  que  la  date  1598  se  trouve  ä  la 
derniere  page,  ä  l'endroit  oü  est  d'habitude  le  mot  Fin. 

Jacques  Marchant  eut  le  dernier  mot.  Jacobi  Marchant  regit 
et  parisiensis  chirurgi declamatio  Illin  Franc.  Rosseti  wapa^ov 
de  partu  coesareo.  Paris,  chez  Nicolas  Delouvain,  1599,  in-8  de 
31  pages.  Cette  troisieme  declamation  ne  prouve  rien  de  plus 
que  les  autres,  ce  n'est  que  moqueries  et  injures.  En  somme, 
J.  Marchant  nie  la  possibilite  de  l'operation  cesarienne.   11  in- 
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voque  Hippocrate,  Galien,  Celse,  (p.  16) ;  raais  il  se  garde  bien 
de  parier  des  medecins  qui  ont  approuve  le  livie  de  Fr.  Rous- 
set.  II  croit  vraiment  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu,  rara  avis\  ä  cette 
epoque,  c'etait  le  corbeau  blanc  (p.  17).  Voici  les  sarcasmes 
dont  il  accable  le  malheureux  vieillard  :  «  Vous  qui  etes  sans 
«  occupations  depuis  taut  d'annees,  que  ne  faites-vous  vous- 
«  meine  votre  celebre  hystörotomotocie?  p.  18.  Audac.es  for- 
«  ttmajuvat,  etc.  »  Mais,  d'ailleurs,  eile  est  inutile.  Ambroise 
Pare  dit  qu'une  femme  atteinte  de  suffocation  de  matrice  fut 
reveillee  äla  premiereincision  des  parois  abdominales  etqu'elle 
accoucba  ensuite  naturellement  (Notez  que  ce  n'est  pas  le  cas). 
«  Les  medecins  de  Paris  ne  sont  pas  de  votre  avis.  Les  chirur- 
«  giens  fuient  votre  Operation  cesarienne  comme  la  peste  et  s'en 
«  gardent  comme  d'une  bete  malfaisante.  Qu'avez-vous  oppose 
c  ä  l'autorite  de  Jean  Duret  et  de  son  pere,  fideles  disciples 
u  d'Hippocrate?  II  suffit,  dit-il,  que  nous  ne  l'admettions 
«  pas.  Quel  remede  ne  vaudrait  mieiix  que  l'hysterotoinotocie.  » 
Et  lä-dessus  il  cite  piusieurs  cas  de  distocie  pour  lesquels 
Fr.  Piousset  ne  Fa  pas  proposee.  Puis  il  continue :  «  Votre 
«  hysterotomotocie  est  contraire  ä  l'art,  ä  la  raison,  etc.  Car  les 
«  mauvais  conseils  doivent  etre  punis  meine  quand  ils  sont 
«  suivisd'unbonresultat.  [Namprava  consilia puniuntur,  licet 
((  eventussit  felix.)  Gbez  les  Garthaginois,  etc.,  p.  27. 

La  raillerie  de  J.  Marchan t  n'a  pas  de  mesure.  «  J'ai  essaye, 
a  dit-il  (p.  28),  d'arreter  les  torrents  ecumeux  de  votre  apologie 
«  satirique  par  le  doux  inurmure  de  ma  declamation...  Dans  le 
t  cours  de  votre  vie,  vous  n'avez  invente  que  deux  choses, 
a  l'operation  cesarienne  et  la  taille  hypogastrique,  qui  rappel- 
«  lent  les  iuneraüles  et  la  triste  image  de  la  mort.  »  Ilrevient 
denouveau  ä  la  critique  du  mot  hysterotomotocie,  dont  la  ter- 
mmaison  ne  lui  parait  «  ni  agreable,  ni  grecque,  p,  29,  »  pour 
arriver  ä  cette  conclusion :  «  Je  veux  que  vous  sachiez  que 
a  mon  desir  est  que  votre  informe  Cesar  et  le  nom  de  votre 
«  Operation  cesarienne  soient  mis  dans  le  meine  tombeau. 
«  Gaudeat  cognomine  terra.  II  est  lä,  votre  eher  Cesar,  non 
«  plus  ä  demi  mort  comme  autrefois,  mais  tout  ä  fait  mort 
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«  (ecctinctum).  Co  n'estpaspar  Brutus  qu'il  a  ete  frappe,  mais 
«  par  la  pluie  die  traits  que  lui  a  envoyes  la  medecine,  qui  se 
«  venge  justement,  etc.  » 

Jacques  Marchaut  prend  meine  plaisir  ä  faire  cette  epit'aphe, 
p.  31  : 

Tumulus  Ccesaris,  imo  vertus  cossärei  partus. 

Quis  jacet  hie  ?  Caesar.  Num  qui  tibi  subdidis  orbem, 

Nil  minus,  ast  patria  esesus  ab  arte  puer. 
Heu?  Puer  iofaelix,  matris  de  funere  natus  : 

Cui  vitam  infaustam,  dat  moritura  parens. 

Trois  pages  ajoutees  ä  cette  plaquette,  avec  une  paginätion 
differente,  contiennent  encore  trois  pieces  de  vers  : 

Ejusdem  Ja.  Marcliant  in  qaoddam  F.  Rosseti  ostentum  Car- 
men, deux  pages  d'hexametres. 

Pro  regio  parisiensimn  chirurgorum  collegio  epigramma, 

Ordinis  es  cujus,  rogo,  die,  Rossete,  vel  artis? 

Si  medicorum  (inquis)  te  suus  ordo  negat : 
Nee  tu  donatus  lauro,  titulove  nudentum, 

Et  furtim  exerces,  quod  titulo  ipse  nequis: 
Sed  tu  dum  scindis  miserosper  frusla  pafentes, 

Artis  eris  cujus,  die,  rogo,  carnificis. 

Franc.  Rossetus  sub  bonis  preeeeptoribus  male  profecit. 

Non  ego  diffitcor  celebres  te  audisse  nudendi 

Arte  viros,  aetasque  tua  prisca  tulit. 
Sylvius  auditus  forte  et  Rondeletius,  et  qui 

Tunc  Plicebi  insignes  arte  fuere  viri. 
Sed  tu  aliena  suis  doceas  cum  dogmata,  bellum 

His  infers,  et  quas  te  docuere  negas. 

Ainsi  finit  cette  querelle.  Jacques  Marcliant  a  ete  sans  pitie 
dans  la  moquerie,  mais  la  posterite  a  bien  venge  Francois 
Rousset  de  ces  injures  immeritees. 

En  1601,  Gaspard  Bauhin  fit  paraitre  h  Francfort  une  der- 
niere  edition  de  la  traduetion  du  livre  de  Francois  Rousset  avec 
ce  titre  ;  Exsectio  ftetus  vivi  ex  matre  viva  sine  alterutrivs 
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vilce  periculo,  et  absque  fecundüaiis  ablatione,  a  Francisco 
Rosseio  gallice  conscripla,  Casparo  Bauhino  professore  medico 
Basti,  ord.  latino  reddita  et  variis  historiis  aucta.  Adjecta 
est  Joan.  Albosii,  protomedici  regit  fcetus  per  ann.  28  in  utero 
contenti  et  lapidefacti  historia.  Francisci  item  Rosseti  trac- 
tatus  huius  indurationis  causas  cxplicans.  Prancfort,  1601, 
in-8  de  396  pages  (Bibi.  nat.  Te.  124,  3). 

La  dedicace  de  G.  Bauhin  Wolfango  Theodorico  libero  Ba- 
roni  in  Stein  et  Guttemberg ,  etc.,  est  datee  de  Bäle.  Kai.  octo- 
bris,  1600.  A  la  fin  de  la  preface  au  lecteur,  on  voit  que  cette 
edition  revue,  corrigee  et  augmentee  est  la  cinquieme  (tarn 
quinto  damus,  sed  longe  hmatius  et  correctius  multisque  novis 
historiis  auctum.  G.  Bauhin  a  encore  fajoute,  p.  318,  apres  le 
faitextraordinaire  de  fcetus  petrifie  de  Sens  dejä  publie,  l'expli- 
cation  de  Fr.  Rousset,  scleropalcecyematis  causce,  teile  qu'elle 
se  trouve  ä  partir  de  la  page  509  du  grand  traite  de  Thysteroto- 
motocie,  Paris,  1590. 

Enfin  le  dernier  ouvrage  de  Fr.  Rousset,  qui  se  voit  seule- 
mentä  la  bibliotheque  de  la  Faculte  de  raedecine,  n°  31615.  — 
Francisci  Rosseti  medici  regii  exercitatio  medica  assertionis 
novce  veri  usus  anastomose^n  cardiacarum  fcetus,  ex  utero 
matemo  frans  ipsas  traJientis  aerem  internum  in suas pulmo nes 
motus  respiratorii  (contra  com munem  opinionem)  tunc  non  ex- 
pertes,  et  illum  cordi  eum  appctenti,  suique  etiam  tunc  micantis 
motus  compoti  prceparaturos,  Paris,  1603,  in-8  de  98  pages.  liest 
dedie  ä  Jean  de  la  Riviere,  premier  medecin  duroi,  qui  echan- 
geaavec  ltiides  compliments  en  vers.  Fr.  Rousset  est  vieux  et 
malade,  comme  il  nous  l'apprend  dans  le  titre  suivant.  et  Ad  do> 
«  minuni  Andream  Laurentium  Fr.  Rosseti  regrotantis  epis to- 
te lium  »,  une  lettre  de  trois  pages  en  vers  hexametres. 

Ge  petit  traite  estpeueonnu.  Eioy  {Biet,  de  la  med.  ancienne 
et  moderne,  2°  edition)  se  contente  de  dire  :  «  Getto  piece  ne 
«  correspond  point  aux  autres.  Son  auteur,  tout  oecupe  de 
«  theorie,  ne  lui  a  pas  meme  donne  im  air  de  vraisemblance.  » 

Voici  quelques  details  sur  ce  sujet.  Simon  Pietre  et  Andre 
Du  Laurens  avaient  eu  une  violente  dispute  sur  Tusage  des 
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anastomoses  ou  Communications  des  vaisseaux  du  cceur  chez 
le  foetus.  Simon  Pietre,  en  1593,  avait  emis  une  theorie  nou- 
velle.  Elle  futimmediatement  combattue  par  A.  Du  Laurens,  qui 
prit  fait  et  cause  pour  Galien  (Voir  Gaz.  7ieb.,  1880). 

Cette  discussion  fut  reprise  dans  YHisloria  anatomica,  1600, 
(livre  VIII,  chapitre  VII)  et  Du  Laurens  yjoignit  enla  refutant, 
bien  entendu,  une  troisieme  opinion,  celle  de  Fr.  Rousset  qui, 
croyant  aussi  avoir  trouve  le  vrai  usage  de  ces  anastomoses 
cardiaques  du  foetus,  s'etait  einpresse  d'en  faire  part  ä  Du  Lau- 
rens, avec  lequel  il  etait  lie  d'amitie.  Fr.  Rousset  ne  se  tint  pas 
pour  battu  et  voulufc  renclre  le  public  juge  de  la  condamnation 
prononcee  par  un  liomme  aussi  eminent.  De  lä  cette  publica- 
tion.  Est-il  besoin  de  dire  qu'ils  avaient  tort  tous  les  trois?  Ges 
trois  theories  sont  tout  simplement  absurdes  et  nous  montrent 
comment  on  pouvait  divaguer  avant  la  decouverte  de  Harvey. 
«  La  veine  cave,  qui  a  une  grande  ouverture  au  coeur,  verse 
«  du  sang  dans  le  ventricule  droit  comme  dans  une  citerne  et 
«  le  sang  se  cuit  et  se  subtilise  lä  dedans,  tantpour  engendrer 
«  les  esprits  vitaux  que  pour  nourrir  les  poumons.  (1)  »  Une 
partie  passe  ä  travers  la  cloison  interventriculaire  dans  le  ven- 
tricule gauche,  l'autre  par  la  veine  arterieuse  va  dans  la  sub- 
stance  spongieuse  des  poumons.  «  L'air  tire  par  Tinspiration 
«  et  prepare  dans  les  poumons  est  porte  par  l'artere  veineuse 
«  (veines  pulmonaires)  dans  le  ventricule  gauche  oü  il  semele 
«  au  sang,  et  de  ce  melange  se  fait  l'esprit  vital  qui  est  pousse 
«  dans  Faorte  et  les  bronches.  » 

Ge  n'est  plus  la  meine  chose  chez  le  foetus.  La  veine  cave  ne 
verse  pas  de  sang  dansle  ventricule  droit,  parce  quele  poumon, 
qui  est  alors  epais,  etc.,  n'a  pas  besoin  de  sang  subtilise.  G'est 
une  loi  qu'ä  un  organe  epais  ü  faut  un  sang  grossier,  le  sang 
contenu  dans  les  veines.  Le  foetus  ne  respirant  pas,  il  ne  se  fait 
pas  d'esprit  vital  dans  le  coeur.  L'aorte  lerecoit  alors  des  arteres 
ombilicales,  qui  absorbent  de  l'air  par  le  plienomene  qu'on  ap- 


(1)  Trad.  de  Size,  1610,  p.  934,  id.  de  Th.  Gelee,  1613,  feuillet  267. 
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pelail  transpiration.  Ainsi,  d'apres  Galien,  l'artere  veineuso 
(veine  pulmonaire)  fait  l'office  de  veine  et  porte  aux  poumons 
le  gros  sang  rouge,  qui  arrive  directement  de  la  veine  cave  par 
le  trou  rond  (de  Botal)  qui  disparaitra  apres  la  naissance.  La 
veine  arterieuse  (artere  pulmonaire)  fait  Toffice  d'artere  et 
porte  aux  poumons,  par  le  canal  arteriel,  l'esprit  vital  qui  est 
venu  de  l'aorte  et  des  arteres  ombilicales.  II  n'y  avait  pas  de 
brauche  de  la  grande  artere  pour  cela  et  la  trachee  ne  sert  en- 
core  ä  rien. 

Simon  Pietre  n'estpas  d'avis  que  les  deux  anastomoses  sont 
faites  uniquement  pour  la  nourriture  et  la  vie  des  poumons. 
Pour  lui,  le  sang  arteriel  vital  est  transmis  de  la  mere  au  foetus 
par  les  arteres  ombilicales.  Ilmonte  dans  la  grande  artere  jus- 
qu'ä  son  origine.  La,  il  estarrete  par  les  valvules.  Alors  ce  sang 
elabore  et  destine  ä  nourrir  les  poumons  est  verse  dans  la 
veine  arterieuse  par  le  canal  arteriel.  Quant  ä  l'autre 
anastomose,  eile  sert  ä  la  fonction  de  l'esprit  vital  qui  se  forme 
dans  le  ventricule  gauche.  Le  fcetus  ne  respirant  pas,  !e  sang 
doit  prendre  une  autre  voie,  et,  comme  il  etait  superflu  aux 
poumons,  il  va  directement  de  la  veine  cave  au  ventricule  gau- 
che, pour  y  prendre  la  faculte  vitale  et  se  repandre  ensuite  dans 
tout  le  corps. 

Fr.  Rousset  pense  que  les  deux  anastomoses  sont  faites  pour 
transporter  l'air  interne  de  l'uterus  maternel  aux  poumons  du 
fcetus,  qui  ne  sont  pas  prives  (comme  on  le  dit  generalement)  du 
mouvement  respiratoire.  Ils  preparent  l'air,  qui,  mele  au  sang, 
doit  etre  attire  par  le  cceur,  et  s'habituent  ainsi  ä  effectuer  les 
mouvements  dont  ils  jouiront  apres  la  naissance.  «  Pour  moi, 
«  dit  Fr.  Rousset,  ces  deux  anastomoses  au  fcetus  et  la  trachee- 
«  artere  en  ceux  qui  sont  nes,  sont  comme  Gastor  et  Pollux,  des- 
«  quels  le  destin  etait  que,  Tun  venant  ä  vivre,  l'autre  mou- 
«  rut  (1).  »  Sint  ergo  per  me  anastomoses  ambce  in  foetu  et 
trachea  in  alumno,  ixt  Castor  et  Pollux  quoruni  altero  in  lucem 
veniente,  alterum  accumbere,  in  fatis  erat,  p.  100.  G'estpourla 

1)  Trad.  de  Th.  Gelee,  fenillet  :>7d,  verso. 
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demonstration  de  cette  erreur  que  Fr.  Roussefc  a  ecrii,  ce  long 
traitö  en  sorame.  11  l'a  divise  en  trois  parties  oudiexögeses  qu'il 
a  bien  inutilement  developpees ;  c'est  beaucoup  de  bruit  et  de 
peine  pour  rien.  Mais  il  lui  restera  toujours  son  Immortelle 
hysterotomotocie ! 

La  bibliographie  peut  etre  ainsi  resumee  : 

I.  —  Traute nouveau  del' kystcrolomotokie ou enfantement cesarien,  etc. , 
par  Frangois  Rousset,  medeciti,  Paris,  1581,  in-8  de  228  pages  (sans 
compler  les  prefaces  et  la  table).  Traduit  en  allemand,  par  Melchior 
Sebizius,  Strasbourg,  1583,  in-8. — En  latin,  parGaspard  Bauhin,  t.  II 
Gynceciorum.  Bäle,  1586,  in-4,  —  id.,  uffTepoTojtoTojua,  etc.  Bäle,  1588, 
in-8.  — id.  Gynceciorum  d'Israel  Spacb,  Bäle,  1597,  in-fol.  — id.  Ex- 
seclio  vivi  ex  matre  viva  sine  alterutrius  vitse  periculo,  et  absque  fcecun- 
düatis  ablatione...  Francfort,  1601,  in-8. 

II.  —  Y2TEPOTOMOTOK.IA2  id  est  cmarei  parlus  ässertio  hislorio- 
logica...  in  qua  agitur  de  opificio  chirurgo  humani  ortus,  aliler  fauste 
succedere  nequeuntis,  quam  per  ventris  materni  soler tem  incisionem, 
sospite  cum  suo  fcetu  matre  ipsä.  Item  fwtus  lapidci  vigeoctenncilis  sive 
scleropalojcyematis  causse,  (dialogue  en  vers)  Fr.  Rosseto  authore, 
Paris,  1590,  in-8  de  596  pages. 

III.  —  Dialogus  apologeticus  pro  casareo  parta  in  malevoli  cujusdam 
pseudoprolei  dicleria  (en  vers),  Fr.  Rosseto  auctore,  Paris,  1590.  in-8 
de  56  pages. 

IV.  —  Brevis  apologia  propartucoisareo  in  dicacis  cujusdam  e.c  puloere 
pwdagogico  chirurgicali  theatralem  invectivam.  Ejusdem  argumenti  car^ 
nun  apologeticum  (prose  et  vers).  Authore  Fr.  Rosseto,  Paris,  1598, 
in-8  de  13  pages. 

V.  —  Francisci  Rosseti  responsio  ad  Jacobi  Marchant  declamationem. 
Paris,  1598,  in-8  de  31  pages. 

VI.  —  Francisci  R-jsseti  media  regii  exercitatio  medica  asser  tionis  novai 
veri  usus  anaslomoseom  cardiacarum  fmtus,  etc.  Paris,  1603.  in-8  de 
100  pages. 


Paris  —  T}-p.  A.  Parent,  rue  Monsieur-'«  Friuce.  äü-21. 


BIBLIOGRAPHIE  ANATOMIQUE 


GASPARD  BAUHIN 

Par  le  docteur  E.  TURNER 

ANÜIEN    INTERNE    DES     HOPITAUX  DE    PARIS,   MEMBRE  HONORAIRE 
DE  LA    SOCIETE  ANATOMIQUE,  ETC. 


Lorsque  je  me  suis  occupe  de  faire  l'histoire  des  planches 
du  Vesale  (Gar.  hebd.  1878  ou  Etud.  hist.  p.  43,  71.),  ar- 
rive  ä  Gaspard  Bauhin,  j'ai  vu  avec  surprise  que  lesoeuvres 
anatomiques  du  celebre  professeur  d'anatomie  et  de  bota- 
niquede  l'Universite  de  Bäle  avaient  ete  melees  et  confon- 
dues  dans  un  inextricable  cahos,  par  les  auteurs  du  Diel. 
biograph.  des  sc.  med  ,  du  Dict.  de  la  med.  anc.  et  mod., 
et  du  Dict.  eneyet.  des  sc.  medicales,  etc.  Je  ne  dois  m'arreter 
qu'ä  ce  dernier,  oü  le  lecteur  compte  trouver  necessaire- 
ment  des  monographles  nouvelles  avec  la  revision  et  la  cor- 
rection  des  erreurs  anterieures.  ör,  ä  la  page  584  du  VHP  vo- 
lume  (lre  serie)  1868,  on  lit  :  «  Eleve  ä  Bäle  de  Theodore 
«  Zwinger  et  de  Felix  Plater,  docteur  de  Montpellier  en 
«  1580,  Gaspard  Bauhin,  qui  fut  longtemps  professeur  de 
«  medecine  pratique  (1)  dans  sa  ville  natale,  a  publie  les 
«  ouvrages  suivants  (je  laisse  de  cöte  ceux  qui  n'ont  pas 
«  rapport  ä  l'anatomie)  :  i.  De  corporis  humani  partibus 
»  externis  über...  Basil.  1588-1591,  in-8.  — ,v.  Institutio- 
«  nes  anatomiese  corporis  virilis  et  muliebris  historiam 
«  exhibentes.  Basil.  1592.  in-8.  —  ix.  Prwludia  anatomica. 


(l)Ce  n'est  pas  tout-ä-fait  cela.  G.  Bauhin,  professeur  d'anatomie 
et  de  botanique  ä  l'Universite  de  Bäle,  äpartir  de  1589,  fut  premier 
medecin  (archiatros)  de  sa  ville  natale,  apres  la  mort  de  F.  Plater, 
arrivee  en  1614. 
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«  Basil.  1601,  in-4.  —  xi.  De  ossium  natura..  1604,  in-4. — 
«  xu.Theatrum  anatomicum. .  ad  morbos accommodatum 
«  et  ab  erroribus  ab  auctore  repurgatum,  etc.  Basil,  1621 , 
«  in-4.  —  xvi.  Oratio  de  homine.  Basil,  1614,  in-4.» (II  faut 
dire,  pour  etre  juste,  que  l'enumeration  du  Dict.  encyc.  est 
encore  plus  incomplete  que  celle  de  ses  devanciers.)  Les 
Piwludia  anatomica,  le  De  ossium  natura  et  VOratio  de 
homine,  dontl'existence,  commeouvrages,  est  plus  quedou- 
teuse,  ne  peuvent  remplacer  tous  ceux  qui  manquent  ici.  A 
defaut  des  recherches,  toujours  un  peu  longues  dans  les  bi- 
bliotheques,  il  etait  pourtant  facile  ä  lauteurde  l'article,  de 
consulter  VHistoire  de  V Anatomie  de  Th.  Lauth,  la  Biblio- 
graphie anatomique  de  Douglas,  l&Bibliotheque  anatomi- 
que  de  Haller,  et  mieux  encore  les  Institutiones  anatomica? 
de  Bauhin  lui-meme,  quatricmc  et  cinquieme  ed.,  1609  (1) 
et  1616.  Läsont  enumerees,  dans  l'avertissement  aulecteur, 
ses  premieres  publications  anatomiques  :  «  Anno  1588.  Pri- 
mum  anatomes  nostra?  universalis  libruw  qui  de  partibus 
est  externis publici  juris  fecimus.  —  Trienno  postauctio- 
rem,  et  anno  1596,  tertiocumindicededimus.  Veruminde 
ad  partium similarium. .. .  Librumsecundu m. . . .  fecimus, 
anno  1592,  Quem  anno  1596  auctiorem  dedimus.  Ast  nie- 
dicus  his  minime  contentusesse  debeat....  omnium  par- 
tium inier ior um....  eaque  fleri  potuit  brievitate,  perspi- 
cuitate  et  fiele  in  corporis  virilis  historia  libris  quatuor 
anno  1590  editis...  Anatomes  nostras  instituiiones  sub 
limam  et  sensus  et  rationis  resumpsimus,  correximus,  et 
novam  editionem  anno  1597  adornavimus.  Muliebris  cor- 
poris historia  auximus.  Quas  correcliores  anno  1604  rur- 
sus  dedimus.  Quin  et  addidimus  ad  marginem  infinitas 
Hippocratis,  Piatonis,  Aristotelis  et  Galeni  autoritate..., 
eorum  sententiis  conferre  possit.  » 

En  effet,  il  parut  ä  Bäle,  en  1588,  un  premierin-8°  I.  De 
corporis  human i  partibus  externis  über,  hoc  est,  Univer- 
salis methodi  anatomica3  quam  ad  Yesalium aecommoda- 


(I).  Bibl.  del'Ecolede  melecine,  n" 31895. 
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vit  liber  unus ;  multis  novis  iisdemque  raris  observatio- 
nibus  propriis  refertus,  qui  a  ete  edite  de  nouveau  ä  Bäle 
en  1591  avec  ce  titre:  II.  Anatomes  liber  primus  externa,- 
nun  humani  corporis  partium  appellationern.  descrip- 
tionem,  explicationem  aecuratam  oontinens,  itera  editio 
priore  longo  auetior  et  locupletior,  in-8  de  152  pages,  et 
Ig  livre  second  fut  public  cn  1592  :  III.  Anatomes  liber  se- 
eundus  partium  similarium   spermaticarum  traetatio- 
nem  per  quatuor  causas  ex  Hippocratis,  Aristotelis,  Ga- 
leni  et  recentiorum  doctrina  traditam  continens.   Liber 
hactenus  non  editus.  Basil.   1592.  in-8  de  530  pages.  Une 
edition  augmentee  (auetiorem)  de   ces    deux  livres  parut 
ä  Bäle  en  1596. 

IV.  De  corporis  virilis  Historia  libri  quatuor  (partiesin- 
terieures)  methodo  anatomica  in  prseleclionibus  publicis 
proposita  ad  Andrea?  Vesalii  tabulas  instituta  ;  sectioni- 
busque  publicis  et  privatis  comprobata,  multis  denique 
novis  inventis  et  opinionibus  aueta.  Basil.  1590,  in-8,  in- 
dique  ä  tort  en  1600,  par  Douglas  et  par  ceux  qui  l'ont  co- 
pie. 

V.  Institutiones  anatomiese  corporis  virilis  et  mulie- 
bris  historiam  exhibentes.  Nouvelle  edition  augmentee 
Bäle  1597  (Lyon  ?  selon  Haller),  revue  et  corrigee,  1604. 
L'edition  de  1604  a  etc  regardee  ä  tort  par  le  catalogue  de 
la  Bibl.  nat.  comme  la  premiere  des  Institutiones  anato- 
mica?. O'est  la  troisieme. 

Jusque  lä,  le  portrait  de  Bauhin,  qui  se  trouve  en  tete  de 
chaque  ouvrage,  porte  les  dates....  ^Etatis  29,  anno  1589, 
avec  le  distique  de  J.  Albosius  (1),  premier  medecin  de 
Henri  IV  : 

Corporis  Efiigiem   sumis  picloris  ab  arte: 
Ipsemet  ast  animi  solus  Apelles  eris. 

VI.  Tlieatrum  anatomicum  novis  figuris  ameis  illns- 


(1)11  avaitä  manifestersareconnaissar.ee  envers  G.Bauhin,  qui,  dans 
Gynceciorum  TOMcsii,Bäle,l 586, avait  mentionnep.563,aveclacurieuse 
image,  et  surtout  dans  sa  traduetion  en  latin  de  Yhyslerotomotokie  de 


—  274  - 

tratum  et  in  lucem  emissum,  opera  et  surnj)tibus  Theo- 
dori  de  Bry  p.  m.  relictseviduse  et  filiorumJoannis  Theo- 
dor i  et  Joannis  Israelis,  Francfort-sur-le-Mein,  imprime 
parMathieu  Becker,  1605,  in-8  de  1314  pages,  avec  un  ap- 
pendice  de  198  p.,  oü  l'explication  des  figures,  dispersees 
dans  le  texte,  forme  un  livre  ä  part  qui  porte  (par  erreur) 
ladatelOOO. 

VII.  Institutiones  anatomicee  corporis  virilis  mulie- 
bris  historiam  exhibentes.  Hippocratis.  Aristot.  Galeni 
auctoritat.  illustratae  et  novis  inventis  plurimis  hac  edi- 
tionequartaauctse.  Basil.  11)09,  in-8  de  200  pages.  Sequun- 
tur  tabula?  venarum arteriorum,  nervorum,musculorum 
et  ossium.  Icones  aliquot  ex  libro  naturae  praeter  comrnu- 
nem  anatomicorum  sententiam  desumptae,  et  en  particu- 
lierla  fameuse  valvule,que  Bauhin  crut  decouvriren  1579, 
ä  Paris,  en  dissequant,  mais  qui  etait  deja  connue  de  Cons- 
tant  Varole. 


Francois  Rousset,  Bäle  1588,  venait  de  publier  et  de  mettre  en  relief 
(P.  239j,  la  fameuse  Observation  d'un  fcetus  petrifie  qui  etait  demeure 
'28  ans  dans  l'uterus  (")  d'une  femme  de  Sens.  Cefait  prodigieux  avait 
ete  public  en  1582  par  J.  Albosius.  Portentosum  lithopoedium  sive 
Embryum  petrefacfum  urbis  Senonensis.  11  a  ete  reimprime  ä  la 
page  247  du  livre  de  G.  Baubin,  avec  une  explication  (p.  254)  des 
causes  naturelles  de  eette  petrification  par  J.  Albosius  (Aliboux  dont 
on  a  i'ait  Dailleboust)  medecin  ä  Sens,  et  l'opinion  (p.  265)  de  Simon 
de  Provencheres,  aussi  medecin  ä  Sens,  sur  le  meine  sujet.  Le  petit 
memoire  est,  ici,  orne  de  la  curieuse  image  et  de  plusieurs  pieces  de 
vers  latins  :  1"  de  Jean  Aliboux  surl'image;  2°  de  Pierre  Aliboux,  ä 
son  pere;  3°  de  Fr.  Rousset  ä  J.  Aliboux,  son  ami;  4°  et  5°  de  Simon 
de  Provencberes,  «  ad  puellam  in  utero  materno  lapidefactam  ». 
M.  Chereau,  qui  parait  ne  pas  tenir  beaucoup  ä  la  precision  historique, 
dit  (Union  Medicale  18ö4.  t.  XXII  p.  177)  :  «  Cette  Observation  a  ete 
«  publiee  par  Fr.  Rousset  dans  son  livre  de  Partu  csesareo  1586.  in-4  » 
Orj  le  livre  de  Fr.  Rousset  est  en  francais  avec  ce  titre  :  Traite  nou- 
veaude  l'hysterotomotokie  ou  enfantement  caasarien,  etc.  II  a  paru 
non  pas  en  1586,  mais  en  1581,  un  an  avant  la  publication  du 
fait  de  J.  Albosius,  qui  ne  peut  par  consequent  pas  s'y  trouver.  De 
plus,  il  est  in-8.  Ainsi,  la  malbeureuse  phrase  n'a  rien  de  vrai.  (Test 
justement  dans  le  livre  de  Fr.  Rousset  que  j'ai  vu  Albosius  appele 
Aliboux. 


(*)  On  ne  connaissait  pas  encore  la  grossesse  extra-uterine, 
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«  Sed  quia  ex  prsedicta  ventris  compressione  (1)  (quid- 
v  quid  dicant  aliqui  veteres)  non  erat  ratio  cur  fseces  ab  in- 
*  testino  crasso  regurgitarent  ad  tenuia,  chylique  distribu- 
«  tionem  pertubarent,  ac  vomitum  stercoraceum  provo- 
»  carent,  quam  per  inferius  forameu  exirent  :  Ergo,  ubi 
«  ilium  jungitur  colo,  protuberat  ex  parte  interna  hujus 
a  membrana  qusedam,  qua3  est  ultimus  finis  ilii  eousquo 
«  producti,  quam  ego  ejusclem  inventor  operculum  ilii 
«  appello.  Unde  fseces  ex  compressione  ad  superiora  regia*  - 
«  gitantes,  operculum  proedictum  supra  ilii  foramen  re- 
«  clinant,  idque  claudunt;  atque  ita  superiora  petere 
a  nequeunt.  »  [Constantii  Varolii,  Bononiensis,  anato- 
mieesive  de Resolutione  corporis  humani  UbrilV. Padoue, 
1573,  in-8.  livrelllcb.  in.)  O'est  cetteanatomieque  M.  Che- 
reau  (Dict.  Encyc.  des  Sc.  med.  T.  IV,  lreserie,  p.  227,  li- 
gne  4.)  dit  «  ornee  d'excellentes  figures  »  et  qui  n'en  a  pas 
une  seule! 

Le  portrait  de  G.  Bauhin  dans  ces  deux  ouvrages  est  de 
1605,  astatis  45.  II  est  signe  :  Io.  Theo,  de  Bry  fe.  (La  colle- 
rette  est  gauffree). 

VIII.  Institutiones  Anatomicse....  liac  editione  quinta 
et  postrema  ab  auctore  emacutaUe  et  auetw.  Francfort, 
1616,  in-8  de  260  pages. 

Dans  cette  edition  de  1616  on  retrouve  le  meine  portrait 
de  G.  Bauhin,  [et.  54.  an  1614,  avec  le  titre  qu'il  venait  de 
recevoir  cette  annee  lä :  Archiatros  et  professor  Ordinarius. 
II  n'y  aura  plus  desormais  d'autre  inscription,  on  la  voit 
sur  un  portrait  plus  petit  avec  une  collerette  plissee  plus 
serree,  toujours  du  meme  graveur. 

IX.  Vivce  imagines  partium  corporis  humani  a?ncis 
formis  expressve  et  ex  tJieatro  anatomico  desumptee.  Franc- 
fort, 1620.  in-4°  de 265  pages.  Ce  sont  les  figures  de  la  pre- 
mierc  edition  du  theatrum  anatomicum  tirees  ä  part  avec 
leurs  explications.  On  pourra  les  joindre,  est-il  dit  dans 
ravertissement,  ä  la  seconde  edition  actuellement  sous 
presse,  ou  les  garder  separement. 

(1)  II  s'agit  de  l'action  des  muscles  des  pärois  abdominales. 
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J'ai  parle  dejä  [loc.  cit.  p.  71 .)  de  ccs  planches  empruntees 
pour  la  plupart  ä  Valverde,  qui  avait  copie  Vesale.  Je  n'ai 
pas  ä  y  revenir.  Mais  je  ne  puis  laisser  passer  cetlc  appre- 
ciationdeM.  Chereau  [Dict.  Encycl.  t.  IV.  lre  serie,  p.  227). 
«  Le  theatrum  anatomicum  de  Gaspard  Bauhin  so  distin- 
«  gue  par  d'excellentes'gravurcs,  auxquelles  on  peut  repfo- 
«  eher  seulement  une  trop  grandc  negligence  du  point 
«  de  vue  arlistique  au  profit  des  froides  exigences  de  la 
«  Science  ».  C'est  absolument  le  contraire  qu'il  fallait  dire, 
puisque  G.  Bauhin  a  reproduit  les  planches  de  Vesale  qui 
de  toutes  les  planches  anatomiques,  sont  de  heaueoup  les 
plus  belies,  justement  an  point  de  vue  s.rtistique. 

X.  Theatrum  anatomicum  inftnitis  locis  auetum,  ad 
morbos  aecomodatumet  ab  erroribns  ab  auetore  repurga- 
tum;  observationibus  et  figuris  aliquot  novis  seneis  illus- 
tratum,  opera  sumptibusque  Jolian  Theodorici  deBry, 
1621,  in-4°  de  664  pages,  avec  un  appendicede  10  planches 
nouvclles.  Apres  un  autre  dedicace,  on  reproduit  celle  de 
1605  adressee  au  Landegrave  Maurice  de  Hesse. 

XI.  Enfin  Vivse  imagines...  ex  theatro  analomico  de- 
sumptse,  opera  sumptibusque  Matihcei  Mcriani,  Franco 
furti  1640-in-4.  C'est  une  3e  edition  des  planches  qui  a  ete 
publiee  par  Jean-Gaspard  Bauhin,  le  fils  de  l'auteur  et  qui 
ne  vaut  pas  la  precedente. 

Toute  cette  bibliographie  est  admirablement  resumee 
par  Haller  [Bibl.  anat.  I,  p.  260  et261). 

Voici  en  somrae  ce  que  contiennent  les  nombreux  ou- 
vrages  que  nous  venons  de  passer  en  revue.  Les  deux  Pre- 
miers livres  d'anatomie  (1588-1591-1592-1596.  Bäle,  in-8), 
sont  des  traites  complets  oü  se  trouve  unedescription  sufß- 
sante  des  parties  exterieures  (caput.  thorax,  abdomen, 
manus  et  pes),  en  152  pages,  et  des  parties  similaires  (os, 
vaisseaux.  nerfs.  menibranes,  fibres,  etc.),  en  530  pages. 
Les  Institutions  unniomiques  (1590-1597-1605-1609-1616, 
Bäle,  in-8),  ne  sont  qu'un  abrege  ou  Epitome  des  parties 
similaires  et  des  parties  exterieures  (tete,  poitrine,  ventre, 
membres)  en  260  pages.  Le  theätre  anatomique  (Francfort, 
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1605,  in-8,  1621,  in-4),  divise  en  4  livres  (abdomen,  thorax, 
tete.  membres)  donne  une  description  bcaucoup  plus  detail« 
lee  de  chaque  organe  avec  des  applications  aux  maladies, 
une  sorte  de  traite  d'anatomie  meclico-chirurgicale,  in-8  de 
1314  pages  avec  les  planches  de  la  premiere  edition,  1605.— 
in-4  de  664  pages  de  texte  et  de  265  pages  de  planches  et 
explications  pourla  deuxieme  edition,  1621. 

Je  dois  encore  mettre  ä  cöte  des  ouvrages  anatomiques 
de  Gaspard  Bauhin  :  Y2TEPOT0MOTOKIA  Francisi  Rous- 
setiy  Gallice  edita  nunc  vero  Gaspari  Bauhini  rnedicinse 
doct.  et  pro  f.  in  academia  Basiliensi  opera  latine  recldita.. 
Bäle,1588,  in-8,oü  se  trouvecommehors-d'oeuvre  (Parerga) 
dans  un  appendice  de  G.  Bauhin,  la  premiere  exposition 
complete  de  la  fameuse  valvule  qui  a  garde  son  nom, 
page  234.Valvula  in  intestini  coli  anno  1579  ame  reperta. 
Dum  Lutetia?  Parisior um,  ete.,  jetraduis  litteralement : 

«  Quand  j'etaisä  Paris  pour  mes  etudes  et  que  je  suivais 
'  le  cours  particulier  d'anatomie  du  celebre  Thomas  Coc- 
«  cius,  mon  compatriote  [populari),  il  arrivaen  1579,  que, 
t<  dans  une  de  mes  dissections  oü  je  recherchais  avec  plus 
>:<  de  soin  la  structure  de  l'intestin,  apres  l'avoir  complete- 
«  ment  debarasse  du  mesentere,  je  m'etais  mis  ä  le  laver 
(  pour  mieux  voir  ses  fibres  et  ses  tuniques,  en  faisant  en- 
■  trer  de  l'eau  tantöt  par  le  jejunum,  tantöt  par  l'extremite 
i  rectale.  J'observai  alors  que  Feau  s'introduisait  facilement 
c  par  le  jejunum  et  qu'elle  s'ecoulait  tres  vite,  tandis  que 
<  par  le  rectum,  Teau  ne  pouvait  passer  a  travers  le  cölon, 
«  merae  quand  on  comprimait  un  peu  l'intestin.  Cest  ainsi 
«  que  j'eus  l'idee  de  rechercher  en  quel  lieu  etait  l'obstacle. 

u  J'ai  donc  trouve  dans  le  cölon,  ä  l'endroit  oü  l'intestin 
o  grele,  c'est-ä-dire  l'ileon  finit  et  oü  vient  s'appliquer 
«  [apponitur),  portant  l'appendice  vermiculaire  [lumbri- 
«  cum),  l'intestin  que  quelques-uns  appellent  coecum,  sa- 
«  voirä  l'origine  du  cölon,  j'ai  trouve  la  remarquable  val- 
«  vule,  ä  peine  aussi  grande  que  l'öngle  du  pouce,  epaisse, 
«  membraneuse,  etc.  Ce  que,  corame  une  chose  nouvelle  et 
«  n'ayant  encore  ete  ecrite  nulle  part  [quod  tayiquam  no- 
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((  viun.  a  nemine  hactenus  literis  traditum),  j'ai  montre 
«  alors  ä  beaucoup  de  personnes  et  prkicipalement  au  tres 
<(  illustre  professcur  de  medecine,  Guillaume  Capellus, 
«  mon  excellent  maitre. 

«  Jusqu'ici,  dans  les  dissections  publiques  de  notre  Uni- 
«  versite  auxquelles  je  preside  depuis  huit  annees,  j'en  ai 
«  fait  mention  ;  mais  surtoutdans  les  deux  que  j'ai  faites  en 
<i  1586,  j'ai  mis  sous  les  yeux  d'une  assemblee  tres  nom- 
«  breuse  (sur  des  intestins  prepares  par  mon  aide  Daniel 
«  Pyrnusius),  l'experience  de  l'eau  versee  dans  le  bout  su- 
«  perieur  et  dans  le  bout  inferieur.  Je  leur  ai  meine  fait 
«  toucher  (eandem  etiam  palpandam  exhibui).  Les  intes- 
<.  tinsqui,  mesures  exactement  dans  leur  longueur,  avaient 
«  24  de  nos  brassees,  furent  ensuite  insuffles  avec  un  souf. 
•i  fiel ;  et  l'on  put  constater  alors  quaucune  parcelle  d'air 
«  ne  franchissait  la  valvule  (ne  quidem  flatum  valvulam 
«  hanc  pertransire  observatum  est). 

«  Mais  corame  je  ne  savais  pas  si  pareille  valvule  se  trou- 
«  vait  aussi  dans  les  intestins  des  animaux,  le  18  juillet  de 
«  cette  annee-ci  (1588)  pendant  que  j'ecrivais  ces  lignes, 
«  ayant  pour  la  cinquicme  lecon  aux  etudiants  en  medecine, 
«  disseque  un  chien  et  les  organes  de  quelques  autres  ani- 
«  maux,  je  leur  ai  montre  ce  que  j'en  avais  dejä  publie 
«  [id  ejus  nom ine)  dans  l'anatomie  et  aussi  dans  la  maniere 
«  de  dissequer :  c'est  alors  qu'on  rechercha  la  valvule  chez  le 
«  chien  (Eam  etiam  valvulam  incanissectioneinquirere 
«  visum  fuit). 

«  Donc,  parmi  le  grand  nombre  des  personnages  tres 
«  savants  et  tres  instruits,  qui  assistaientä  cette  dissection, 
<i  Antoine  Boucard,  de  la  Lorraine,  botaniste  distingue  et 
«  mon  ami,  voulant  donner  sa  part  de  travail  ä  cette  etude, 
«  prepara  les  intestins  du  chien,  les  emplit  d'eau  successi- 
a  vement  par  le  bout  superieur  et  par  le  bout  inferieur,  et 
«  les  retourna  ensuite.  Et  j'ai  montre  ainsi  la  valvule,  qui 
«  n'etait  pas  semblable  ä  celle  de  l'homme,  mais  ä  un  an- 
«  neau  (qua?  tarnen  non  valvulse  humanse,  sed  circulo 
«  similis  erat).  Si,  dans  la  decouverte  de  cette  valvule  et  la 
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*  maniere  de  la  rechercher  j'ai  ete  un  peu  prolixe,  ce  n'est 
«  pas  assurement  pour  me  vanter  d'en  etre  l'inventeur,  mais 
«  pour  que  le  lecteur  sache  bien,  quand  eile  a  ete  trouvee  et 
«  comnient  on  doit  la  rechercher,  puisqu'on  voit  encoredes 
«  horames  tres  illustres  nier  son  existence  et  ne  pouvoir  la 
«  trouver. 

«  Pour  son  usage,  je  crois  qu'il  est,  des'opposer  au  retour 
a  des  excrements  passes  des  intestins  greles  dans  le  gros 
«  intestin  [ne  excrementa  ex  tenuibus  intestinis  ad  crassa 
«  delata  regurgitare  possint).  Et  il  n'est  pas  vrai,  comme 
<(  on  nie  la  souvent  objecte,  que  la  maladie  iliaque  (1)  prouve 
«  le  contraire,  en  ce  que  cette  valvule  ne  ferme  pas  alors 
«  completement  la  voie  aux  matieres.  Mais  qu'importent  les 
«  raisonnements,  lorsqu'une  autopsie  vient  renverser  l'ob- 
«  jection?  Que  neanmoins  la  maladie  iliaque  puisse  se  pro- 
«  duire,  nous  l'acceptons  :  car  cette  maladie  vient  avec  une 
«  teile  violence  que  non  seulement  la  valvule  peut  ceder, 
«  mais  encore  etre  facilementbrisee,puisqueles  excrements 
«  remontent  par  le  pylore  meme,  que  la  natur-e  a  pourvu 
ic  d'un  anneau.  Mais  de  cela  et  des  choses  semblables  nous 
«  traiterons,  avec  l'aide  de  Dieu,  plus  amplement  dans  nos 
«  livres  d'anatomie.  » 

«  Gaspard  Bauhin  etait  laborieux,  et  comme  il  prit  beau- 
«  coup  de  soins  pour  recueillir  ce  qu'il  y  avait  de  mieux 
((  dans  les  auteurs  qui  ont  traite  de  l'anatomie  et  de  la 
•<  botanique,  il  se  fit  par  la  une  reputation  aussi  solide,  que 
«  s'il  eüt  ecrit  de  son  propre  fonds.  (Eloy.  Biet.  hist.).  » 
J'accepte  aussi  le  jugement  que  Haller  a  mis  dans  ces  quel- 
ques mots  :  a  Celebris  botanicus  et  utilis  in  anatomicis 
collector.  »  C'etait  en  outre,  un  medecin  distingue,  car  il  a 
laisse  quelques  ouvrages  de  medecine  pratique. 

Moreri  a  donne,  d'apres  un  Dict.  allemand  de  Bdle,  la 
genealogie  des  Bauhin.  Jean  Bauhin  (1511-1582)  d'Amiens, 
exerca  de  bonne  heure  avec  succes  la  Chirurgie  et  fut  mede- 
cin de  la  reine  Catherine  de  Navarre.  En  1532,  il  embrasse 

(1)  L'obstruction  au  niveau  de  la  partie  retrecie  du  cölon. 
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la  reforme  et  passe  cn  Angleterre  oü  il  reste  trois  ans.  II 
vient  ä  Paris  et  s'y  marie  en  1540.  Persecutepour  sareligion, 
il  se  retira  ä  Anvers,  et  pour  echapper  ä  l'inquisition  espa- 
gnole,  il  vint  se  fixer  definitivement  ä  Bäle  oü  il  mourut 
äge  de  71  ans,  laissant  deux  fils  Jean  et  Gaspard. 

Jean  Bauhin  le  ßls,  le  naturaliste,  le  botaniste  (1541- 
1613)  apres  avoir  etudie  ä  Tubinge,  a  Zürich  et  en  France, 
vient  prendre  le  grade  de  docteur  ä  Bäle,  oü  il  est  nomme 
professeuren  1566.  Haller  lc  fait  naitre  ä  Lyon  qu'il  fut 
oblige  de  quitter  ä  cause  de  la  religion  (ob  religionem 
relicto  Lugduno.  Bibl.  Med.  II,  297.  Bibl  Bot.  I,  382). 
Recueilli  par  le  duc  Frederick  de  Wurtemberg  dont  il  fut  le 
premier  medecin,  en  1570,  il  alla  demeurer  ä  Montbeliarcl 
oü  il  vecut  43  ans  dans  cette  charge.  C'est  pendant  ce  temps 
qu'il  put  se  livrer  ä  ses  etudes  favorites,  et  qu'il  publia  ses 
nombreux  ouvragesd'histoirc  naturelle.  [Selon M.  Chereau, 
cest  lepere  de  la  botanique) .  J '.  Henri  Charler,  son  gendre, 
fut  son  collaborateur  (Haller,  Bibl.  Bot.  I,  382.). 

Gaspard  Bauhin,  V anatomiste .  Bien  plus  jeune  que  son 
frere  et  tres  probablement  d'un  second  lit  (1560-1624),  fut 
envoye  par  son  pereä  Padoue,  en  1577.  II  y  etudia  trois  ans, 
eleve  de  Fabrice  d'Aquapendente.Il  alla  cnsuite  ä  Paris  en 
1579,  puisä  Montpellier  oü  il  resta  une  annee  äpeinc.  Car, 
de  retour  ä  Bale.  en  1580,  il  recevait  le  grade  de  docteur  qui 
lui  fut  conferepar  Felix  Plater.  Professeur  d'anatomie  et  de 
botanique  ä  l'Universite  de  Bäle  en  1588,  premier  medecin 
desducsde  Wurtemberg  apres  son  frere  et  medecin  en  chef 
(archiater)  de  la  ville  de  Bäle  en  1614,  il  n'eut  qu'un  fils  de 
son  second  mariage,  Jean  Gaspard. 

Jean  Gaspard  Bauhin  (1606-1685)  alla  etudier  en  France, 
en  Hollande  et  en  Angleterre.  et  vint  apres  prendre  le  grade 
de  docteur  ä  Bäle.  Professeur  d'anatomie  et  de  botanique 
comme  son  pere  en  1629,  medecin  de  Leopold  Frederic,  duc 
de  Wurtemberg  en  1648,  conseiller  en  medecine  du  roi 
Louis  XIV  en  1659,  il  obtintla  meme  annee  letitre  supreme 
de  premier  medecin  (archiater)  de  sa  ville  natale.  Des  sept 
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fils  qu'il  eut  de  ses  deux  ferames,  quatre  furent  docteurs  en 
medecine. 

Jkrome  Bauhin,  Ie  troisieme  fils  (1637-1667)  apres  avoir 
etudie  en  France  et  en  Italie,  regut  le  grade  de  docteur 
ä  Bäle  et  fut  nomme  professeur  de  medecine  en  1660.  II 
s'occupa  aussi  de  botanique.  II  eut  deux  fils  de  Jeanne 
Falsch,  son  epouse. 

Jean  Gaspard  (1665-1 705)  qui  exerca  ä  Montbclliard,  avec 
la  charge  de  premier  medecin  du  duc  de  Wurtemberg. 
L'autre,  Jean  Louis,  etudia  le  droit  et  devint  conseiller  ä 
Bäle. 

Frederic  Bauhin,  sixieme  fils  de  Jean  Gaspard,  mort  ä 
41  ans,etait  medecin  de  la  duchesse  douairiere  Sibylle  de 
Wurtemberg. 

Jean-Jacques  Bauhin,  autre  fils  de  Jean  Gaspard,  aurait 
soutenu  une  these  en  1661,  sous  la  presidence  de  son  pere 
(Haller  Bibl.  Med.  II.) 

Voir  les  articles  fort  bien  faits  sur  les  Bauhin  dana  la 
Nouvelle  bibliographie  generale  Firmin-Didot. 

Je  dois  dire  avant  de  terminer  pourquoij'ai,  malgrecela, 
tant  insiste  surla  genealogie  des  Bauhin.  C'est  ä  cause  des 
inexactitudes  qui  se  trouvent  dans  l'article  du  Dict.  Encycl. 
des  sc.  med.  M.  Chereau.  qui  l'a  signe,  n'est  pas  toujours 
heureux dans  ses  tableauxgenealogiques.  Cette  fois  1'impri« 
meur  lui  a  joue  le  mauvais  tour  de  supprimer  Jean  Gas- 
pard Bauhin.  De  sorte  que  Gaspard  Bauhin  son  pere,  au 
lieu  de  figurer  avec  un  fils  unique  du  second  lit,  est  pourvu 
de  trois  enfants  qui  ne  sont  en  realite  que  ses  petits  fils.  Les 
tableaux  genealogiqucs  incomplets  ont  d'ailleurs  de  grands 
inconvenients.  Avec  leurs  formes  ar.retees,  ils  trompent  ou 
masquent  tout  au  moins  la  verite.  En  voyant  celui  des 
Bauhin,  meme  en  y  retablissant  Jean  Gaspard,  on  croit  que 
ce  dernier  n'a  eu  que  trois  fils  medecins.  Orily  en  a  eu 
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quatre.  (Les  inconnus  devraient  etre  indiques  par  des  X.) 
En  oulre,  le  tableau  ne  dit  pas  qu'ils  etaient  de  deux  lits.  II 
ne  dit  pas  non  plus  que  Gaspard  Bauhin  a  ete  marie  deux 
fois.  Enfin,  Jean  Bauhin.  auquel  le  tableau  donne  genereu- 
sement  un  fils  et  cinq  fdles,  aurait  eu  seulement  d'apres 
Haller  une  fille  unique  mariee  ä  J.  Henri  Charler.  Les 
tableaux  genealogiques  ne  doivent  etre  dresses,  il  nie 
semble,  que  pour  des  familles  dont  les  membres  sont  bien 
connus.  Sans  cela,  au  lieu  de  servir  d'eclaircissements,  ils 
deviennent  le  plus  souvent  une  cause  d'erreurs. 


IMP.   V.  GOtiPY    ET  JOUKDA.N",    RUE   Dl£    RENXES,   Tl. 


EXTRAIT   DE    LA  GAZETTE   HEtiDO.MADAIRE    DE  MEDECINE    ET  DE   CHIRURGIE 

- 

JEAN  GUIiNTER  ^ANDERNACH 

1505- 1574 

SON  NOM,   SON  AGE,  LE  TEMPS  DE    SES   ETUDES  A  PARIS 
SES  TITRES,    SES   OUVRAGES 

PAR 

M.    LE    Dr    E.     TURNER 

Ancien  interne  des  hopitaux  de  Paris 
Mcnibre  honoraire  de  la  Socie'te  anatomique 


Voilä  peut-etre  le  plus  celebre  et  le  plus  connu  de  ces  me- 
decins  erudits  de  la  Renaissance,  qui  savaient  les  langues  et 
qui  s'evertuerent  ä  fonder  la  pure  medecine  en  traduisant  en 
latin  les  auteurs  grecs.  Eh  bien!  gräce  ä  la  negligence  des 
historiens,  ee  docteur  regent  de  l'aiicienne  Faculte,  a  perdu 
meine  son  nom.  On  l'appelle  aujourd'hui  Gonthier  d'Ander- 
nach,  et  comme  si  ce  n'etait  pas  assez,  on  s'accorde  ä  le  faire 
naitre  en  1487,  dix-huit  ans  trop  tot. 

I 

C'est  vers  le  milieu  du  dix-huitieme  siecle  que  la  Faculte 
de  medecine  de  Paris  opera  le  changement  du  nom,  en  pro- 
posant  pour  sujet  de  prix,  pour  l'annee  4765,  Y&loge  de 
J.  Gonthier  d' Andernach,  etc.  L.  A.  Prosper  Herissant, 
etudiant  en  medecine  (1),  l'heureux  laureat,  n'osa  sans  doute 

(1)  II  mourut  ä  vingt-quali-b  ans,  de  la  variole,  le  10  aoüt  1709  {Eloge  histor., 
sans  nom  d'autenr.  Paris,  1771.)  Bibi.  de  l'Ecule  de  medecine,  n°  40  291. 

T.  1 
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pas  elever  de  discussion  sur  ce  point,  et  Guinter  allait  ainsi 
passer  ä  la  posterite  sous  le  nom  de  Gonthier.  Entraine  sur 
cette  pente  fächeuse,  M.  Poirson,  dans  \ePrecisde  l'Hlstoire 
de  France  qui  devait  instruire  plusieurs  generations,  a  pousse 
meine  l'inattention  jusqu'ärappelerGauthier(pages  144  et  146 
de  l'edition  de  1840)  (1).  II  n'est  donc  pas  inopportun  de 
mettre  un  terme  ä  tant  de  singularites  et  d'essayer  de  rendre 
ä  Jean  Guinter  son  veritable  nom. 

Le  tilre  de  ses  nombreux  ouvrages  porte  toujours  Joannes 
Guinterius  Andernacus,  et  Tun  d'eux,  traduit  en  francais 
par  lui-meme :  Instruction  tres  utile  par  laquelle  un  chacun 
se  pourra  maintenir  en  sante,  tant  en  temps  de  peste 
comme  autre  temps,  imprime  ä  Argentine  (Strasbourg),  au 
Pelican,  Van  1547,  est  par  maitreJehan  Guinter  d Ander- 
nach, docteur  de  Paris  en  medecine.  Rien  n'est  donc  plus 
simple.  Seulement,  en  tete  de  ses  deux  derniers  ouvrages,  le 
de  Balneis  et  aquis  medicatis  }in-S0,  Strasbourg,  1565,  etle 
gros  in-lolio  De  mediana  veter 4  et  nova,  Bäle,  1571,  les 
imprimeurs  ont  mis  un  th  ä  Guinterius.  Cette  Variante  s'ex- 
plique  jusqu'ä  un  certain  point  pour  le  livre  imprime  ä  Bäle 
(dont  le  titre  a  ete  fait  sans  la  participation  de  Guinter,  puis- 
qu'il  y  est  qualifie  de  medicus  clarissimus),  mais  pour  le 
de  Balneis,  imprime  ä  Strasbourg,  oü  l'auteur  residaitalors, 
on  ne  devine  plus  pourquoi  l'on  met  une  premiere  fois  Guin- 
tberius.  Ne  serait-ce  pas  une  simple  faute  d'impression?  En 
effet,  dans  les  commentaires  de  l'ancienne  Faculte,  dont 
Guinter  a  fait  parlie,  son  nom  est  constamment  ecrit  Guinte- 
rius, et  tous  les  contemporains,  sans  exception,  ont  fait  de 
meme.  Ainsi,  Vesale,  dans  son  edition  revue  et  corrigee  des 
Institutions anatomigues  de  Guinter,  Venise,  1538,  et  dans 
la  lettre  sur  la  racine  de  Squine,  Bäle,  1546;  comme  Lam- 
bert Hortensius  dans  la  preface  du  Plutus  d'Aristophane, 
Utrech,  1556  ;  comme  Henric  Pantaleon,  qui  (Prosopogra- 
phice  heroum  atque  illustrium  virorun  totius  Germanice».. 

(1)  Ce  n'est  pas  une  faute  d'impression.  II  l'ecrit  ä  quatre  fois  differentes,  tou- 
tui'3  de  la  meine  maniere. 


—  -285  — 

pars  tertia.  Basileae,  1 500)  a  laisse  passer  une  grosse  fattte 
d'impression  :  Quinterius. 

Le  poemeen  vers  latins  de  Georges  Galaminus,  imprime  ä 
Strasbourg,  in-4°,  1575,  a  pour  titre  :  Vita  clarissimi  doc- 
tissimique  viri  Joannis  Guinterii,  Ändernam  medici  cele- 

berrimi Carmen.  Cependant  le  meine  volume  contient 

une  oraison  funebre  en  versgrecs  de  Hubert Damien  d'Ander- 
nacli,oü  le  nom  de  Guinterius  aurait  ete  remplace  par  celui 
de  Touv9£pto?. 

Cette  innovation  de  son  compatriote,  acceptee  plus  tard  par 
quelques  bistoriens,  a  ete  probablement  la  cause  premiere 
du  cbangement  de  Guinter  en  Gonthier.  Le  livre  de  Georges 
Galaminus  est  malheureusement  introuvable.  A  son  defaiit,  il 
nous  reste  bien  l'inscription  du  merae  Huber  Damien,  placee 
au-dessous  du  portrait  des  deux  volumes  grand  in-folio  :  De 
■medicina  veteri  et  nova,  oü  se  retrouve  le  mot  grec,  ecrit  de 
la  raeme  maniere,  rwvöfpt'og;  mais,  dans  Ylcpnographie  de 
Nicolas  Reusner,  le  meme  portrait,  grave  de  nouveau  par 
Tobie  Stimmer,  estaccompagne  d'autres  vers  du  celebre  pro- 
fesseur  de  grec,  et  cette  fois  Porthographe  est  devenue  im 
peu  plus  conforme  ä  la  verite,  To-je/hoio;.  N.  Reusner  (Icories 
sive  imagines  viror.  Uteris  illustrium...  in  Germania 
prwsertim...  Additis  eornmd.  elogiis.  Argentorati,  B.  Jobi- 
nus,  1587,  petit  in-8)  Tinscrit,  malgre  cela,  sous  le  nom  de 
Joannes  Guinterius  Andemacus,  sans  th. 

Pendant  longlemps  encore  on  ne  fit  pas  autrement.  Ainsi 
Conrad  Gesner  (Bibliotheca  recognita  et  aucta  per  Jos. 
Si »iler um...  Zürich,  1574,  in-fol.,  p.  377),  Gaspard  Bauhin, 
Pascal  Gallus  (Bibliotheca  medica  sive  catalog.  med.  ad 
annum  1589.  Bäle,  1590,  in-8),  J.  Sambucus  (V ete r um  ali- 
quot et  recentium  medic.  philosoph.  Icones.  Anvers,  1603, 
n°  31),  Jacques  Omphalitis  (De  eloeutione...  adjectis  ad 
finem  epistolis.  Lugduni,  1606,  p.  363),  et  meme  Jean- 
,  Georges  Schenck,    lorsqu'il   publia  pour  la   premiere    fois 

V.  cl.  D.  Joan.  Guinterii  Andernaei  Gynwciorum  commen- 
tarius,  de  gravidarum;,  parturientium,  puerperarum  et 
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infantium  cura,  et  le  tableau  des  auteurs  qui  ont  ecrit  sur 
le  meine  sujet,  page  52,  in-8  de  56  pages.  Strasbourg,  1606. 
—  G'est  sans  raison  que  le  merae  auteur,  quelques  annees 
apres,  change  le  t  de  Guinterius  en  th  (Biblia  iatrica... 
Francfort,  1609,  in-8). 

Pierre  Castellan,  professeur  de  langue  grecque  ä  Louvain, 
revient  ä  Guinterius  (Vitw  illustr .  med.  qui  Mo  orbe  ad 
hcec  usque  tempora  floruerunt.  Anvers,  1618,  in-8,  p.  239) ; 
tandis  que  Melchior  Adam,  qui  avait  d'abord  ecrit,  comme 
par  hasard,  Guinterius,  en  faisant  une  citation  (Vita?  phil. 
German.,  1615,  t.  I,  p.  295,  art.  Lambert  Hortensius), 
adopte  le  th  dans  l'article  Joannes  Guintherius  {De  vita 
med.  Germ.,  1620,  t.  III,  p.  223).  Cette  notice,  tres  littc- 
raire  et  pleine  de  details,  ayant  ete,  dans  la  suite,  consultee 
par  tous  les  historiens,  a  contribue  puissamment  ä  cetle  pre- 
miere  modification  du  nom  de  Guinter.  Desormais  on  ecrira 
indifferemment  Guinterius  ou  Guintherius. 

Joh.Antonid.  Vander  Linden  (De  Script,  med.  Amsterdam, 
1637,  p.  275)  a  prefere  Guintherius,  tandis  que  Jean  Riolan 
le  fils  (Operaanatom.  Paris,  1649,  in-fol.,  p.  803)  a  tenu  ä 
conserver  le  nom  tel  qu'il  se  trouve  ecrit aux  Commentaires : 
Guinterius.  Gabriel  Naude,  qui  l'appelle  ordinairement  An- 
dernacus  (De  anliquit...  et  dignit.  Schotee  med.  Parisiens., 
1663,  in-8),  a  voulu  garder  aussi  Joannes  Guinterius  (p.  137). 
Paul  Freher  (Theatr.  vir.  eruditione dar .  Nuremberg,  1688, 
p.  1269)  l'enregistre  encore  sous  son  vrai  nom  Guinterius. 

Dans  la  meine  ville  de  Nuremberg,  deux  ans  auparavant, 
Mercklin  (Lindenus  renovatus,  1686),  ayant  sans  doute 
egard  au  TowQepio;  d'Hubert  Damien,  le  nomme  pour  la  pre- 
miere  fois  Guntherius. 

Au  commencement  du  dix-huitieme  siecle,  sauf  Jacques 
Douglas,  qui  ecrit  exaetement  Guinterius  (Bibliogr.  anat. 
Londres,  1700),  en  tete  de  son  article  (p.  68),  tout  en  laissant 
passer  ä  la  table  Guintherius,  tous  les  autres  historiens, 
Andre  Ottomar  Gaelicke,  ä  Magdebourg  (Hist.  anatomiw, 
1713,  n°  57) ;  ä  Leyde,  Boerhaave  et  Albinus,  dans  la  preface 
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qui  contieiit  lavie  de  Xesa\e  (Opera  omnia  Vesalii,  1725),  et 
ä  Geneve  J.  J.  Mangel  {Biblioth.  Script  med.,  1731),  adop- 
tent  unanimement  Johannes  Guhitherius  en  revenant  au  th. 

Apres  ceux-lä,  le  Dictionnaire  universel  de  medecine  de 
James,  traduit  de  l'anglais  par  Diderot,  Eidans  et  Toussaint, 
revu  par  Julien  Busson  (1746,  fol.  vi,  v.;  la  premiere  edition 
est  de  1743),  retourne  ä  l'orlhographe  primitive  de  Guinte- 
rius (t.  I,  p.  1240,  art.  Anatomie).  A  la  raeme  epoque,  ä 
Cologne,  le  Pere  Hartzeim  (Bibliotheca  coloniensis,  1747, 
in-fol.)  dit  aussi  Guinterius  (p.  178).  Cependant  l'auteur  de 
la  traduction  du  Dictionnaire  universel  de  James  l'a  nomine, 
page  cxvj,  Guntherus  d'Andemac.  C'est  alors  le  moment  de 
la  plus  grande  confusion.  On  peut  en  juger  dans  l'ouvrage 
de  Haller  (Methodus  studii  media...  (Amsterdam,  1751). 
[/illustre  bibliographe,  apres  avoir  donne  ä  Johannes  Guin- 
ter  Andernacensis  son  vrai  nom,  page  499,  l'appelle,  dansle 
meine  paragraphe,  Gunterus,  puis  Günther,  vulgo  Guinte- 
rus,  page  849,  et  ailleurs  constamment  Guinterus  (p.  367 
et  588). 

De  plus,  Antoine  Teissier  avait  publieäLeyde,  en  1715,  les 
Elogcs  des  hommes sarants,  tiresdel'HistoiredeM.  deThou. 
Pour  lui,  Guinterius  devient  en  frangais  Guinthier.  LePere 
Niceron  (Memoires pour  servirä  l'histoire  de  la  republique 
des  lettres.  Paris,  1730,  t.  XII,  p.  42)  n'a  pas  fait  la  faute 
de  mettre  un  th;  maisen  tirant  Guintier  du  latin  Guinterius 
il  est  encore  un  peuä  cöte  delaverite.  S'il  avait  connu  le  petit 
traite  de  la  peste,  traduit  en   frangais  par  maistre  Jehan 

Guinter  d' Andernach  lui-meme  (Instruction  tres  utile 

Argentine.  Au  Pelican,  l'an  1547),  il  n'aurail  pas  eu  la  peine 
de  chercher  ä  faire  un  autre  nom. 

Enfin  Eloy  (Biet.  hist.  de  la  med.,  lre  edition.  Liege,  1755), 
comme  Moreri,  d'apres  lui,  a  eu  le  tort  de  changer  le  t  en  th 
et  d'ecrire  Jean  Guinther. 

Ainsi,  ä  l'epoque  oü  Astruc  travaillait  aux  Memoires  pour 
servir  ä  l'histoire  de  la  Faculte  de  medecine  de  Montpellier, 
qui  furent  publies  par  Lorry  (Paris,  1767),  la  plus  grande 
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contiision  rcgnait  sur  le  nom  que  les  auteurs  donnaient  ä 
Jean  Guinter  d' Andernach.  Sous rinfluence du  celebre  Astruc, 
les  etudes  historiques  eurent  une  certaine  vogue.  On  parlait 
beaucoup  de  son  livre  tant  de  fois  promis  (Eloy,  Biet,  hist., 
1755,  t.  I,  p.  114),  et  qui  devait  voir  le  jour  seulement  deux 
ans  apres  sa  mort. 

Or,  en  1763,  «  un  anonyme  (peut-etre  Astruc  lui-meme) 
»  ayant  fait  tenir  ä  la  Faculte  de  medecine  une  sorarae  de  trois 
»  cents  Ihres  pour  donner  un  prix  ä  qui  ferait  le  meilleur 
»  eloge  d'un  medecin  celebre  designe  un  an  d'avance, 
»  J.  ß.  Louis  Chomel,  ancien  doyen,  proclame  dans  l'assem- 
»  blee  generale,  le  18  octobre  1764,  jour  de  Saint-Luc,  surle 
»  rapport  de  MM.  Astruc,  Casamajor,  Gevigland,  Moreau, 
»  Solier  et  Roux,  fut  admis  ä  lire  son  Eloge  de  Louis  Duret, 
».  docteur  regeut,  prol'esseur  au  College  royal,  medecin  ordi- 
»  naire  de  Charles  IX  et  de  Henri  III  ».  (A  Paris,  chez  Lottin 
l'aisne,  1765.)  II  est  dit  dans  la  preface,  page  xm  :  «  On 
)>  peut  donc  esperer  de  voir  le  prix  fonde  de  maniere  ou 
»  d'autre.  On  fera  des  eloges,  et  les  medecins  de  la  Faculle 
»  seront  admis  au  concours.  Chaque  siecle  fourniraau  moins 
»  deux  ou  trois  medecins.  On  propose  pour  l'annee  prochaine 
»  TEloge  de  Gonthier  d'Andernac.  II  parait  donc  qu'ons'oc- 
»  cupe  actuellement  du  siecle  de  Francois  Ier;  ce  siecle  est 
»  celui  du  renouvellement  des  lettres  en  France.  »  Ainsi 
voilä  qui  est  fait  :  Guinter  est  depouille  de  son  nom,  sans 
motif,  negligemment,  par  la  Faculte  elle-meme,  ä  l'instiga- 
tion,  sans  doute,  du  celebre  Astruc;  car,  dans  les  Memoires 
pour  sennr  ä  rhistoire  de  la  FaculU  de  Montpellier  (p.  236), 
il  est  appele  Jean  Gunthier  d'Andernac. 

ProsperHerissant  ne  pouvait  evidemment  pas  se  permettre 
de  discuter  la  nouvelle  appellation  de  Jean  Gonthier  d'Ander- 
nach,  qui  lui  etait  imposee;  mais  il  aurait  du  s'en  tenir  lä  et 
ne  pas  divulguer  la  note  manuscrite  de  M.  Sehcepflin,  alors 
professeur  d'hisloire  et  de  belles-lettres  a  l'Universite  de 
Strasbourg.  Cetle  note  inqualifiable,  placee  en  marge  d'un 
precieux  exemplaire  du  poeme  de  Georges  Calaminus,  con- 
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tient  autant  d'erreurs  que  de  mots.  Elle  est  reproduite  ä  la 
premiere  page  de  V  Eloge  historique,  etc.,  par  Prosper  Heris- 
sant  (Paris,  1765). 

La  voici  :  «  Le  nom  de  Gonthier  etait  Winther,  ce  qui  si- 
»  gnifie  en  allemand  hiver.  II  a  change  le  IV  en  Gu,  comme 
»  on  ecrit  Guillelmus  pour  Wilhelmus.  La  plupart  des  au- 
»  teurs  le  citent  sous  le  nom  de  Guintier.  A  son  nom  propre 
»  il  joignait  toujours  la  denomination  de  sa  patrie,  qu'il  asso- 
»  ciait  ainsi  ä  sa  gloire.  On  voit  ä  la  tete  de  la  plupart  de  ses 
»  ouvrages  Joan.  Guinterius  Andernacus,  quelquefois  An- 
»  dernacus  tout  seul,  ouJanus  Antoniaciis  ou  Antoniace- 
»  nus,  c'est  la  meine  chose.  Andernach  portait  dans  l'ancienne 
»  Gaule,  et  sous  nos  premiers  rois,  le  nom  d'Antoniacum.  » 
La  confusion  n'etait  pas  assez  grande!  il  n'y  avait  pas  assez 
de  Gonthier.  Voilä  maintenant  un  nouveau  nom,  Winther 
(qui  aujourd'hui  ne  prend  plus  d'ft).  Gertes,  il  n'a  pas  ete 
difficile  ä  M.  Schcepflin  de  s'imaginer  que  Guinter  venait  de 
Winter.  Mais  de  Winter  arriverä  Gonthier,  c'est  autre  chose. 
Gonthier  en  allemand  se  dit  Günther,  en  latin  Guntherus, 
ce  qui  est  vraiment  trop  loin  de  Guinteriiis.  Winter  et  Gün- 
ther sont  deux  mots  qui  ont  leur  signification  propre.  II  faut 
choisir.  Ce  ne  peut  etre  Tun  et  l'autre.  Si  c'est  Guinter,  ce 
n'est  pas  en  meme  temps  Gonthier.  En  second  lieu,  Teissier 
et  le  Pere  Niceron  sont  les  seuls  auteurs  qui  Taient  appele 
Guinthier  ou  Guintier.   Eloy  (Dict.    hist.,   1755)   l'avait 
nomme  Guinther.  Quant  ä  joindre  toujours  ä  son  nom  propre 
le  nom  de  sa  patrie,  il  ne  faisait  en  cela  que  suivre  la  cou- 
tume  de  son  temps.  De  meme  qu'en  tete  des  ouvrages  de 
Galien,  on  voit  Claudius  Galenus  Pergamenus,  et  de  ceux 
de  Vesale,  Andreas  Vesalius  Bruocellensis,  etc.,  on  a  mis 
sur  ceux  de  notre  auteur  Joannes  Guinterius  Andernacus, 
mais  jamais  Andernacus  tout  seul;  cette  abreviation  n'a  ete 
employee  dans  la  suite  que  par  quelques  historiens.  Seule- 
ment,  pour  le  traite  en  latin  de  la  Peste,  Guinter  a  remplace 
Andernacus  par  Antoniacenus.  Une  autre  fois,  il  a  pris  le 
Pseudonyme  de  Janus  Autoniacus,  dansle  temps  oü  il  s'est 
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abstenu  meme  de  signer  l'une  de  ses  traductions,  De  diebus 
decretoriis  libri  tres.. .  Paris,  1529.  Haller  (Bibl.  med.,  p.  232), 
d'apres  Conrad  Gesner  (Bibl...,  1574,  p.  327)  et  J.G.  Schenk 
(Bibl.  iatrica...,  1609,  p.  266),  a  ecrit  Antoniacus.  Mais, 
dans  l'original  (Cl.  Galeni  Perg.  de  constitutione  artis  nie- 
dicce  über),  il  a  quatre  fois  repete  Antoniacus.  Faut-il  ajou- 
ter  que  dans  l'ouvrage  de  Gesner  il  s'etait  glisse  une  faute 
d'impression,  un  t  ä  la  place  du  c,  et  que  Schenck  a  copie 
Antoniatus.  Enfin  Andernach  portait  le  nom  d'Antoniacum, 
peut-etre  Autoniacum,  plutöt  que  Antenacuni  (Ammien), 
Antonacum  ou  Antunnacum. 

Et  c'est  ainsi  qu'on  fait  de  Phistoire  ä  la  legere!  Par  les 
erreurs  accumulees  sur  le  nom  seul  de  Guinteron  peut  juger 
du  reste.  II  faul  bien  trop  de  temps  pour  remonter  aux 
sources.  N'est-il  pas  infiniment  plus  commode  de  se  servir 
des  ecrits  des  autres  sans  se  preoccuper  en  aucune  facon  de 
ce  qu'ils  peuvent  contenir  de  vraioude  fauxet  meme  d'inac- 
ceplable !  Guinter  devenu  Gonthier  et  Gonthier  transforme 
en  Winter  n'est  pas  possible.  Vous  croyez  qu'on  va  s'arreter 
devant  cette  impossibilite?  Pas  du  tout !  Eloy,  un  historien 
serieux  cependant,  dans  la  deuxieme  edition  de  son  Biet. 
hist.  de  la  medecine  anc.  et  mod.,  in-4°,  4  volumes,  1778, 
apres  le  nom  de  Jean  Guintiier,  ajoute  :  «  que  d'autres  ap- 
»  pellent  Gonthier.  Son  nom  verilable  etait  Winter.  II 
»  changea  le  W  en  Gu  et  se  donna  celui  de  Guinther.  » 
Malgre  cela,  dans  le  cours  de  son  arlicle,  Eloy  le  designe 
constamment  sous  le  nom  de  Gonthier,  d'apres  PEloge  de 
Prosper  Herissant. 

Dejä,  en  1774,  Haller  lui-meme  (Bibl.  anatom.,  1,174), 
subissant  l'influence  du  livre  nouveau,  avait  abandonne  le 
nom  de  Guinter  du  Metli.  studii  medici  pour  celui  de  Gun- 
therus  (l'appellation  latine  de  Gonthier).  Je  pense,  dit-il 
dans  une  note,  qu'on  doit  plutöt  le  nommer  ainsi,  parce  que 
«on  compatriote  Hubert  Damien  l'appelle  r&uv6£ptov;  mais, 
ajoute-t-il,  le  mot  grec  devrait  etre  ecrit  autrement,  si  Winter 
etait  le  vrai  nom.  II  lui  etait  facile  de  s'assurer  de  la  verite, 
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puisque  partout  il  y  a  Joannes  Guinterius  Andernachs. 
Apres  le  titre  Guntherus,  il  commence  sa  notice  par  J.  Gün- 
ther, vulgo  Guinter,  Andernacensis,  pour  dire  ensuite  con- 
stamment  Guinterus.  La  eonfusion  devient  encore  plus  grand  e 
dans  la  Bibl.  med.  praet.  du  meme  Haller  (1776,  I,  517). 
Au-dessous  du  titre,  qui  cette  fois  est  J.  Guinther,  on  lit  • 
J.  Guintherus  (Winter)  Andernacensis.  Ailleurs,  ä  la  page 
208,  le  nom  de  J.  Guinter  est  mis  correctement  comme  par 
hasard.  On  retrouve,  en  effet,  page  231,  Günther;  page  232, 
Guinther;  et  page  233,  Guintherius.  II  est  reinarquable 
qu'Haller,  ecrivant  en  laiin,  n'ait  pas  une  seule  fois  donne 
l'orthographe  reelle  de  Guinterius,  qu'il  aurait  pu  voir  en 
lete  de  ses  nombreux  ouvrages. 

Ceux  qui  se  sont  bornes  ä  en  donner  les  titres  n'ont  pas 
nianque  d'ecrire  exaetement  son  nom.  Le  Calalogue  de  Fal- 
coneta  pousse  meme  l'exactitude  jusqu'ä  conserver  Guinthe- 
rius pour  le  De  balneis  et  aquis  medicatis.  Autrement  c'est 
loujours  Guinterius  (p.  230, 232, 233).  Dans  Quwstionuin  me- 
dicarum  series  chronologica  (Paris,  1752,  troisieme  partie), 
on  trouve  mentionne  ä  l'annee  1530  :  Joannes  Guinterius 
Andernacus.  J.  A.  Fabricius  (Biblioth.  grwea.  Hambourg, 
1708-1728),  qui  enumere  les  divers  tradueteurs  des  ceuvres 
de  Gaben  (t.  V  de  l'edition  de  1796),  dit  indifferemment 
Guinterius  et  Guintherius,  maisjamais  d'autre  nomressem- 
blant  ä  Günther  ou  Gonthier.  Enfin  la  Bibliotheque  fran- 
Caise  de  Du  Verdier  Vauprivas  (1514-1600)  (Paris,  1773, 
t.  II,  410)  fait  mention  de  Jean  Guinter  d'Andernac  avec 
I' Instruction  par  laquelle  un  chaeun  se  pourra  maintenir 
en,  sante,  taut  au  temps  de  peste  comme  en  autre  temps, 
imprime  ä  Strasbourg,  au  Pelican,  1547.  A  cette  indication 
si  preeise,  M.  de  la  Monnoye,  de  l'Academie  francaise,  n'a 
pas  craint  d'ajouter  la  note  malheureuse  que  voiei  :  «  Ce  me- 
»  decin,  que  de  son  nom  latin  Guinterius  nous  aurions  du 
»  appeler  Guintier,  n'a  rien  ecrit  en  fran^ais.  Mais  ayant 
»  compose  le  livre  De  victus  et  medicince  rations  cum  alio 
»  tum  pestilentice  tempore  observanda,  imprime  ä  Stras- 
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»  bourg,  154-2,  in-8°,  il  s'en  est  fait  une  traduction  frangaise 
»  anonyme,  qui  est  celle  dont  ilest  ici  parle,  laquelle  n'etant 
»  pas  de  lui  ne  doit  pas  lui  etre  attribuee.  II  mourut  ä  Stras- 
v)  bourg  le  4  octobre  1574,  dans  sa  quatre-vingt-septieme 
»  annee.  Voy.  les  Mein,  de  Niceron,  t.  XII,  oü  il  est  appele 
»  Jean  Guintier.  d  M.  de  la  Monnoye  nousapprend  la  source 
oü  il  a  puise.  II  se  tronipe  en  tont  tres  gravement,  meme  sur 
la  quatre-vingt-septieme  annee,  corame  nous  le  verrons  bien- 
töt.  Outre  la  traduction  frangaise  de  Jean  Guinter.  il  avait 
paru  celle  d'Anthoine  Pierre,  de  Rieux.  Chez  les  libraires 
Jehan  et  Enguelbert  de  Marnef,  au  Pelican,  ä  Poitiers,  154i. 

Tous  les  historiens  modernes  vont  naturellement  accepter, 
sans  reflexions,  le  Gonthier  d'Andernach  de  YEIoge  histo 
rique  de  Prosper  Herissant.  Cependant  Thomas  Lauth  (Bist. 
de  Vanat.}  1815.  p.  35(3)  le  nomine  encore  Guinther.  II  est 
singulier  que  cetauteur  n'aitpas  supprime  Yh,  puisqu'il  com- 
mence  son  article  par  «  Jean  Winter,  appele  en  iatin  Guifi- 
therus  et  en  frangais  Gonthier».  On  se  demande  comment 
Lauth,  sachant  l'allemand,  apu  conserver  un  pareil  amalgarae 
et  laisser  croire  que  le  meme  personnage  pouvait  avoir  deux 
noms  si  differents  que  Guinter  ou  Winter,  et  Gonthier, 
c'est-ä-dire  Günther.  II  etait  si  facile  de  s'assurer  des  noms 
vi  ritables,  Guinter  et  Guinterius.  Mais  personne  ne  veut  se 
donner  la  peine  de  faire  des  recherches!  La  Biographie  me- 
dicale  de  Boisseau  et  Jourdan  repete  sans  y  prendre  garde  : 
«  Gonthier  s'appelait  veritablement  Winter.  »  Le  Diction- 
naire  historique  de  la  medecine  ancienne  et  moderne  de 
Dezeimeris,  1834,  en  mettant  ä  cöte  de  Jean  Gonthier, 
Joannes  Guinterius  Ander nachus,  fait  un  rapprochement 
qu'il  est  impossible  ä  un  esprit  un  peu  severe  de  laisser  pas- 
ser. Brunet  (Manuel  du  libr.)  inscrit  regulierement  Guin- 
terius (Joannes);  mais  il  dit  trop  legereinent  aussi  que 
J.  Guinterius  est  la  traduction  latine  de  J.  Gonthier.  Aujour- 
d'hui  il  n'est  plus  question  dans  lesouvrages  de  bibliographie 
et  d'histoire  que  de  Jean  Gonthier  d'Andernach  ! 

Ainsi  de  Guinterius,  Guinter  (Winter),  Guintherius, 
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Guinthier,  Guintier,  Guintherus,  Guinther,  Guinterus, 
on  en  est  arrive  ä  Gunthier,  Gonthier,  Günther,  Gunthe- 
rus,  Qunterus,  Guntkerius  (lelWApw;  de  Hubert  Damien, 
qui  avait  aussi  öcrit  Tovtvhpios).  En  verite,  Gonthier  est  trop 
loin  de  Guinter  ou  de  Guinterms,  pour  qu'on  persiste  plus 
longtemps  ä  garder  cette  nouvelle  denomination,  qui  n'a  pas 
sa  raison  d'etre.  II  faudra  donc  l'oublier  comme  un  prejuge, 
et  ecrire  desormais  dans  l'histoire  Jean  Guinter.  Ce  sera 
peut-etre  moins  euphonique  que  Gonthier  $  Andernach,  mais 
plus  vrai. 

II 

G'est  une  chose  acceptoe  par  tous  leshistoriens  depuis  Mel- 
chior Adam  (1620)  que  Jean  Guinter  d'Andernach  est  ne 
en  1487,  et  qu'il  avait  quatre-vingl-sept  ans  lorsqu'il  mourut 
le  A  octobre  1574.  Vander  Linden  (De  Script,  med.,  1637)  a 
bien  mis  1497  au  lieu  de  1487  ;  mais  comme  il  a  laisse  pcr- 
sister  ä  cöte  de  cette  date  nouvelle  «  mort  ä  quatre-vingt- 
sept  ans  »,  on  ne  peut  avoir  aucun  doute  ici  sur  une  faute 
d'impression,  qui  a  ete  reproduite,  malgre  cela,  par  quelques 
auteurs  distraits. 

La  prosopographie  d'Hennc  Pantaleon  (1566)  fait  seule 
exception  ä  l'opinion  generalement  admise,  Elle  recule  la 
naissance  de  Guinter  jusqu'en  1510.  Mais  le  retentissement 
des  eloges  de  Melchior  Adam  a  fait  oublier  l'ouvrage  con- 
temporain  de  H.  Pantaleon,  et  la  date  1510  a  ete  aban- 
donnee,  repoussee  meme  assez  dedaigneusement  par  Prosper 
Herissant  (ouv.  cü.,  note  de  la  page  38),  qui  avec  tout  le 
monde  fait  naitre  Guinter  en  1487,  dix-huit  ans  trop  tot. 
H.  Pantaleon  tout  en  se  trompant  etait,  on  le  voit,  bien  plus 
pres  de  la  realite,  cinq  ans  trop  tard. 

Ou  ne  peut  coinprendre  la  persislance  d'une  pareille  erreur, 
que  la  lecture  plus  attentive  du  recit  de  Melchior  Adam 
devait  faire  soupcouner.  Suivons,  en  effet,  pas  ä  pas  les  pre- 
mieres  annees  de  cette  biographie  de  Jean  Guinter  que  tous 
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les  historiens  ont  copiee  sans  se  rendre  compte,  ll  laut  bien 
le  dire,  de  ce  qu'ils  ecrivaient.  Ne  en  1487,  ä  Andernach, 
de  parents  honnetes  mais  sans  fortune,  il  est  envoye  ä  l'ecole 
des  l'äge  de  quatre  ans.  II  quitte  ä  douze  ans  «  le  lieu  de  sa 
»  naissance  oü  les  sources  manquaient  ä  son  ardeur  pour 
»  l'etude  »,  et  va  ä  Utrecht  oü  il  eut  pour  condisciple  Lam- 
bert Hortensius.  De  lä,  il  passe  ä  Deventer  oü,  dit  la  legende, 
il  fut  force  de  mendier  pour  vivre.  II  etait  encore  fort  jeune, 
puisqu'il  alla  ensuite  terrainer  ses  humanites  et  faire  sa  phi- 
losophie  ä  Marbourg.  Et  quand,  aussitöt  apres,  il  fut  choisi 
par  la  ville  de  Goslar,  en  Saxe,  pour  y  instruire  la  jeunesse, 
il  devait  avoir  dix-huit  ä  dix-neuf  ans.  Ainsi,  raisonnant  avec 
l'erreur  qui  le  fait  naitre  en  1487,  on  serait  alors  en  1505  ou 
1506.  Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  y  demeurät  longlemps, 
et  il  se  rendit  ä  Louvain  pour  y  continuer  ses  etudes  (studio- 
rum  ihi  continuandorum  causa).  Des  son  arrivee,  il  fut 
charge  d'.enseigner  la  langue  grecque,  ce  qu'il  fit  avec  im 
soin  et  une  habilete  au-dessus  de  tout  eloge.  C'est  ä  ce 
moment  qu'il  fut  pris  du  desir  invincible  de  venir  etudier  la 
medecine  en  France.  II  a  environ  vingt  et  un  ans.  On  devrait 
donc  etre  en  1508;  pas  du  tout,  on  est  en  1526.  Car  la 
dedicace  du  Syntaxis  grceca,  le  premier  ouvragedeGninler, 
imprirae  ä  Paris  au  mois  d'avril  1527,  nous  apprend  qu'il 
professait  les  lettres  depuis  quelques  mois,  lorsqu'il  fut  iuvite 
ä  publier  son  livre  dejä  presque  termineä  Liege,  l'annee  pre- 
cedente. 

II  vint  donc  ä  Paris  en  1526,  ä  vingt  et  un  ans.  Prosper 
Herissant  dit,  sans  y  reflechir,  qu'il  y  etait  venu  en  1525  et 
qu'il  avait  alors  trente-sept  ou  trenle-huit  ans.  En  suivant  le 
meme  calcul,  il  aurait  ete  refu  docteur  en  1530  ä  quarante- 
deux  ou quarante-trois  ans  (oiiu.  cit.,  p.  10).  Dans  cette  sup- 
position  erronee,  que  deviennent  la  precocite  intellectuelle 
de  Guinter  et  sa  vocation  irresistible  pour  la  medecine  ? 

Pour  ne  pas  tomber  dans  une  si  grosse  erreur,  il  ne  fallait 
pas  negliger  un  renseignement  qui  se  trouve  dans  la  preface 
du  P/iawsd'Aristophane  de  Lambert  Hortensius  (in-4  imprime 
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ä  Utrecht,  enl55G).  Ce  livre  estintrouvable;  mais  les  passages 
qui  nous  Interessent  ont  ete  conserves  par  Melch.  Adam  lui- 
raeme  (Vita;  philos.  Heidelberg,  1015,  I,  295,  art. Lambert 
hortensius).  Ils  sont  aussi  dans  Pierre  Castellan  (ouv.  cit., 
Anvers,  1618,   p.  239,  art;  jo.  guinterius  andernacus). 

«  En  ce  temps-lä,  PAcademie  deLouvain  jetait  unvif  eclat. 
»  Les  professeurs  Rutger  Rescius  pourle  grec,  Conrad  Gocle- 
»  nius  pour  le  latin  et  Jean  Campensis  pour  l'hebieu  y  atti- 
»  raient  tant  de  savants  et  d'eleves,  qu'en  peu  de  temps  on 
d  en  vit  sorlir,  comme  du  merveilleux  cheval  de  Troie,  une 
»  armee  innombrable  d'hommes  inslruits.  Jesuivaisaus:>i,  dit 
»  Lambert  Hortensius,  les  lecons  du  peripateticien  Louis  Vives 
»  et  du  retheur  Jean  Paludanus,  qui  etait  dejävieux  :  J'avais 
»  alors  au  cours  de  mes  Müdes  un  condisciple  auquel  je 
»  communiquais  exactement  tous  les  discours  de  ces  maitres, 
»  Jean  Guinter  cT Andernach,  que  favais  connu  ä  Utrecht 
»  des  monjeune  äge  (ab  unguiculis).  »  D'apres  cette  citation, 
on  peul  dejä  croire  qu'ils  etaient  du  meme  äge,  tout  en  pres- 
sentant  que  Lambert  Hortensius  devait  etre  le  plus  vieux. 
Or,  ce  dernier  est  ne  en  1501,  suivantPaul  Freher  (ouv.  cit., 
p.  1472),  qui  a  raison  surce  point  contre  Bayle  (Dict.  hist.  et 
crit.,  p.  1500). 

En  prenant  la  date  faulive  de  Bajle,  1518,  pour  la  nais- 
sance  de  Lambert  Hortensius  et  celle  de  Melchior  Adam,  1487, 
pour  la  naissance  de  Jean  Guinter,  on  voit  que  les  erreurs 
des  historiens  peuvent  aller  jusqu'ä  mettre  trente  ans  de  diffe- 
rence  d'äge  entre  deux  personnages  qui  ont  ete  camarades 
d'etudes  des  la  plus  tendre  enfance. 

Mais  revenons  ä  la  citation  de  Lambert  Hortensius.  II  rap- 
pelle  ensuite  la  pauvrete  de  son  ami,  qui,  parsonintelligence 
et  ses  aptitudes  ä  l'erudition,  put  cependant  montrer  bientöt 
ce  dont  il  etait  capable.  Et  il  invoque  ä  ce  sujet  le  temoignage 
du  savant  Stephanus  Montanus.  «  Car  peu  apres,  dit-il,  ayant 
»  quitte  Louvain  pour  se  rendre  ä  Paris,  il  donna  aussitöt  des 
»  preuves  de  son  savoir  qui,  jusque-lä,  etait  reste  dans  l'om- 
»  bre  etcommenya  sa  glorieuse  carriere  aux  applaudissements 
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»  de  tous.  Nomine  professeur  de  langue  grecque,  il  merita 
»  bientöt  (paucis  diebus)  de  magnifiques  appointements.  » 
En  voilä  assez,  il  me  semble,  pour  prouver  qu'au  moment  oü 
Guinter  vint  ä  Paris,  il  avait  environ  vingt  et  un  ans  et  non 
pas  Irente-sept  ou  trente-huit,  comme  l'a  dit  Prosper  Heris- 
sant,  et  avec  lui  tous  ceux  qui  l'ont  fait  naitre  en  1487,  d'apres 
Melchior  Adam. 

Mais  avant  de  quitter  l'historien  Pierre  Castellan,  je  dois 
faire  ressortir  im  autre  fait  important.  A  la  fin  de  son  article, 
il  se  borne  ä  dire  que  Guinter  mourut  ä  Strasbourg  le  4  octo- 
bre  1574,  saus  parier  de  son  dge.  J.  G.  Schenck  (BibL 
iatrica),  160(3,  avait  fait  la  meine  chose :  «  obiit  rero  Argen- 
tinien 1574,  4  octobris  ».  Et  plus  tard  lePere  Hartzeim  (BibL 
Coloniensis),  1747,  garde  la  meme  reserve,  ne  prejugeant 
rien  sur  la  date  reelle  de  la  naissance. 

Melchior  Adam  avait  pris  sans  doute  la  malheureuse  date, 
1487,  dans  le  tres  curieux  recueil  de  portraits  de  Nicolas 
Reusner  graves  par  Tob.  Stimmer  (Icones...  1587).  Mais  il 
est  impardonnable  de  l'avoir  acceptee,  puisqu'elle  est  en 
desaccord  constant  avec  son  recit.  Nous  y  avons  suivi  jusqu'ä 
present  les  premieres  annees  de  la  vie  de  Guinter.  A  l'oc- 
casion  de  sa  mort,  nous  retrouvons  la  meme  impossibilite 
relativement  ä  Tage  qui  lui  a  ete  assigne. 

«  Etifin  ä  l'automne  de  l'annee  1574,  appele  aupres  de 
»  nilustre  et  vaillant  baron  Lazare  de  Schwandy  qui  etait 
»  tonibe  malade,  il  fut  pris  lui-meme  de  fievre  ardente  et 
»  ramene  ä  Strasbourg;  il  passa  dans  une  meilleure  vie  le 
»  quatrieme  jour  d'octobre  dans  sa  quatre-vingt-septieme 
>)  annee.  »  Voilä  Guinter  qui  fait  de  la  medecine  active,  en 
dehors  de  sa  residence,  ä  quatre-vingt-six  ans  passes!  II  n'en 
avait  en  realite  que  soixante-huit.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Mel- 
chior Adam  donne  aussitöt  apres,  l'epitaphe  que  Michel 
Toxites  fit  pour  son  maitre  et  ami,  et  Ton  n'est  pas  peu  sur- 
pris  d'y  lire  que  Jean  Guinter  avait  vecu  environ  70  ans. 

Excessit  Septem  decies  atque  amplius  annos, 
Mens  tarnen  in  sano  corpore  Sana  fuit 
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Ce  temps  n'aurait-il  pas  subi  meme  une  legere  augmenta 
tion  ppur  fournir  la  mesure  du  vers?  Peu  importe.  S'il  s'etait 
trouve  un  lecteur  assez  attentif  pour  decouvrir  ces  contradic- 
tionsä  quelques  lignesde  distance,  cet  oiseau  rare  en  histoire 
medicale  n'aurait  pas  manque  de  se  mettreärceuvre,  et,  sans 
chercher  beaucoup,  il  serait  arrive  ä  trouver  la  date  certaine 
de  la  naissance  de  Jean  Guinter.  En  effet,  il  nous  la  fait  con- 
naitre  lui-meme  dans  la  dedicace  de  sa  premiere  traduction  : 

Gl.  Galeni  Pergament  libritres Guinterio  Joanne  inter- 

prete.  Parisiis,  apud  Simonem  Colinceum,  1528,  in-8. 

«  Depuis  trois  ans  passes  qu'il  iaitpartie  de  lafamille  medi- 
»  cale,  dit-il  en  commencant,  il  a  voulu,  suivant  l'usage,  lui 
»  temoigner  toute  sa  gratitude.  Jusque-lä  il  s'etait  voue  au 
»  culte  des  nymphes  aimables  des  lettres  ;  inais  le  sort  et  la 
»  rigueur  des  temps  l'ont  arracbe  ä  ses  douces  amours  pour 
»  le  porter  vers  les  graves  matrones  de  la  science.  »  Plus 
loin,  il  reclame  l'indulgence  pour  son  ceuvre  «  parce  que, 
»  d'abord,  je  suis  jeune  et  toutnouvellement  initie  ä  la  mede- 
»  eine.  Que  peut,  en  effet,  ecrire  et  savoir  un  homme  ä  peine 
»  sorti  de  sa  vingt-troisieme  annee  ?  »  Primum  quod  etjuve- 
nis  etrecens  adhuc  medicincemystasim.  Quwenim  scribeudi 
facultas  et  rerum  cognitio  esse  possit  in  hominevix  vigesi-  • 

mum  tertium  cetatis  annum  egresso? Gelte  dedicace  au 

prince  Aatoine  de  la  Marck,  comte  deBeaulieu(en  Argon ne), 
son  bienfaisant  Mecene,  est  fort  interessante  et  meriterait 
d'etre  citee  tout  entiere.  Comment  a-t  eile  echappe  aux  yeux 
des  historiens  ?  C'est  incompreliensible ! 

Prosper  Herissant,  qui  a  Joint  ä  son  eloge  de  Gontbier  d'An- 
dernach  un  catalogue  raisonne  desesouvrages,  n'a  pas  meme 
mis  cette  premiere  traduction  ä  sa  vraie  place.  II  ne  parle  pas 
non  plus  d'une  autre  publication  qui  parut  la  meine  annee 
1528:  Claudii  Galeni  Pergament  de  Elementis  ex  Hippo- 
cratis  sententia  libri  duo,  suivis  de  deux  petits  traites  aussi 
de  Gaben  :  De  optima  corporis  humani  statu  et  De  bono 
corporis  habitu,  oü  Jean  Guinter  allegue  encore  sa  jeunesse 
comme  excuse,   «  me  Itomine  propemodum  adolescente  », 
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dans  sa  dedicace  au  reverend  pere  en  ChrisL  Jean  Olivier, 
abbe  de  Saint-Marc.  Mais  ce  n'est  pas  le  moment  de  dire 
combien  YEloge  historique  de  Jean  Gonthier  d" Andernach 
par  Prosper  Herissant  renferme  des  fautes  et  d'omissions. 
G'est  une  oeuvre  de  jeunesse,  et  d'ailleurs  trop  legerement 
concue,  corarae  la  plupart  des  productions  historiques  de  son 
epoque.  Elle  est  ä  refaire.  J'ai  dejä  rassemble  pour  cela  de 
nombreux  materiaux,  et  j'esuere  un  jour  terminer  une  etude 
plus  complete  sur  la  vie  et  les  oeuvres  de  l'homme  celebre 
auquel  je  me  borne  ärendre  aujourd'hui  son  nom  et  son  äge, 
en  y  joignant  le  eatalogue  revu  et  corrige  de  ses  ouvrages. 
Jean  Guinter  d' Andernach,  ne  en  1505  au  lieu  de  1487, 
etait  donc  quand  il  mourut,  le  4  octobre  1574,  non  pas  dans 
sa  quatre-vingt-seplieme,  mais  dans  sa  soixante-neuvieme 
annee.  Cette  rectification  entraine  necessairement  avec  eile 
dans  l'histoire  de  cette  epoque  des  changements  qu'il  est 
utile  de  mettre  en  evidence.  Jacques  Sylvius,  ne  en  1478 
(peut-etre  1491),  devient  l'aine  de  Guinter  de  vingt-sept  ans. 
Jean  Fernel,  qui  etait  de  la  meine  licence,  et  Charles 
Estienne  (1503-1504)  sont  ses  contemporains,  comrae  Jean 
Sleidan  (1500-1550),  Bartholom.  Latomus,  Jacques  Ompha- 
lius,  Guillaume  Rondelet  (1507-1500)  et  Jean  Sturrams 
(1507-1589)  que  Melchior  Adain  fait  son  eleve  avec  Andre 
Vesale  (1514-1504).  Les  quelques  details  dans  lesquels  je  vais 
entrer  prouvent  que  Melchior  Adam  etait  un  agreable  pane- 
gyriste,  et  non  un  veritable  historien  digne  d'etre  cite  sans 
reserves.  Ainsi  Jean  Guinter  a  ete  professeur  de  langue  grec- 
que  ä  l'universite  de  Louvain;  Andre  Vesale  y  a  faitäpeu  pres 
vers  le  meine  temps  ses  humanites :  il  ne  lui  en  a  pas  fallu 
davanlage  pour  dire  hardiment  que  Vesale  avait  eu  Guinter 
pour  professeur  de  grec.  Or  cette  assertion,  qu'on  retrouve 
partout  dans  les  auteurs  comme  un  fait  bien  connu,  est  loin 
d'etre  prouvee.  On  sait  en  effet  que,  d'une  part,  Jean  Guinter 
quitta  Louvain  en  1520,  peut-etre  meine  en  1527,  puisqu'il 
ötait  alle  aussi  ä  Liege,  comme  nous  l'avonsdejä  vu  (preface 
de  Syntaxis  Grceca).  D'autre  part  ä  cette  epoque  Vesale,  ne 
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le  31  decembre  1514,  n'avait  pas  encore  douze  ans,  tout  juste 
Tage  oü  l'on  commence  ä  apprendre  la  langue  grecque.  Ainsi 
Vesale  ne  fut  reellement  l'eleve  de  Guinter  qu'ä  Paris.  II  y 
suivit  ses  lecons.  Puis  il  dissequa  sous  sa  direction,  apres 
avoir  ete  l'eleve  de  Sylvius  en  anatomie.  Si  Ton  peut  dire  de 
ce  dernier  qu'il  a  ete  le  vieux  maitre  de  Vesale,  il  ne  sera 
plus  permis  d'en  faire  autant  pour  Guinter  qui  etait  bien 
plutöt  son  contemporain,  puisqu'il  n'y  avait  entre  eux  que 
neuf  ans  de  difference. 

Et,  ä  ce  propos,  qu'on  nie  permette  d'insister  en  terminant 
sur  l'explication  d'un  fait  qui  a  ete  mal  interprete  par  tous 
ceux  qui  en  ont  parle.  Pendant  un  voyage  d 'Andre  Vesale  ä 
Cologne,  Jean  Eccius  lui  avait  montre  une  lettre  de  Dryander, 
oü  il  etait  bläme  de  n'avoir  fait  aucune  mention  des  celebres 
professeurs  d'anatomie  de  son  teraps  et  en  particulier  de  son 

maitre  Jean  Guinter.  «  a  me  nostrce  cetatis  celebrium 

dissectionis  professorum  nullam  esse  factam  enumeratio- 
nem,  ae  meprwter  aliquot  alios  Joannem  Guinterium  hac 
in  parte  prwceptorem  non  cognovisse.  »  A  cela  Vesale 
Fepond,  ä  la  page  177  de  la  lettre  sur  la  racine  de  Squine, 
qu'il  a  certes  pour  lui  (Guinter)  beaucoup  d'estime  sous  bien 
des  rapports  et  qu'il  l'a  reconnu  dans  ses  ecrits  pour  son  pro- 
fesseur  de  medecine.  «  Quem  ego  sane  multis  nominibus 
colo  et  in  mediana  prwceptoris  loco  publicis  scriptis 
habeo.  »  Mais  je  demande,  dit  Vesale,  qu'on  m'attribue 
toutes  les  dissections  que  je  lui  ai  vu  tenter  sur  rhomme  ou 
quelque  autre  animal,  excepte  ä  table.  «  Verum  tot  mihi 
modos  sectionis  infligi  cupio,  quot  illum  aui  in  Iwmine, 
aut  alio  bruto  {praeter quam  in  mensa)  tentantem  vidi.  » 
Et  je  ne  crois  pas  que  Guinter  ait  Heu  de  s'en  fächer,  puis- 
qu'il est  constant  que  pour  lui  comme  pour  d'autres,  s'il  a 
appris'  quelque  chose  en  dehors  des  livres  de  Galien  dans 
cette  partie  de  notre  art,  c'est  ä  moi  qu'il  le  doit.  «  Neque 
arbitror  Guinterium  id  tegreferre,  quum  ipsicum  paucls 
aliis  constet,  num  mihi  aliquid  in  hac  nostrw  artis  parte 
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debeat,  si  quid  modo  in  dissectionis  ratione  extra  com- 
munes  Galeni  libros,  sibi  vindicet.  » 

Th.  Lauth  (Hist.  de  Vandt.,  p.  315)  va  donc  trop  loin  quand 
il  ecrit  :  «  II  est  donc  indecent  que  Vesale,  eleve  de  Sylvius 
»  et  de  Guinther,  se  permette  de  dirc  que  le  premier  ne  savait 
»  pas  dissequer,  et  qu'il  n'a  jamais  vu  dissequer  le  seeond 
<)  qu'ä  table.  »  Je  suisen  cela  de  l'avisde  Haller  (Bibl.  anat., 
I,  174)  qui  accepte  simplement  la  declaration  de  Vesale : 
«  negat  unquam  corpora  humana  incidisse  Vesalius,Guin- 
terii  discipulus.  »  Guinter  d'ailleurs  le  reconnait  Lui-meme 
dans  ses  commentaires  De  medicina  veteri  et  nova,  1571 : 
«  Quod  olim  Lutetiw  Parisiorum  accidit,  cum  cadaveris 
fcemince  incisioni  publice  in  scholis,  Andrea  Vesalio  tum 
mihi  operam  dante,  prwessem,  »  p.  159  du  premier  commen- 
taire,  et  ä  la  page  91,  au  comraencement  du  dialogue  IV 
qui  traite  de  Panatomie.  «  Hanc  nos  quoque  docendi  ratio- 
nem  olim  Lutetice  ante  annos  iriginta  in  anatome  cele- 
branda  observavimus.  Bernde  cumalii,  tum  Andreas  Vesa- 
lius,  qui  antea  mihi  medicinam  publice  profitenti  operam 
dabat ...  »  II  avait  dejä  dit  (Inst,  anat.,  1536,  p.  32  et  33)  : 
aNiiper  autem  opera  AndrewVesalii imperatoris Myropoke 
filii,  me  Hereules  juvenis  mag  nee  expeetationis,  ac  preeter 
singularem  medicince  cognitionem  in  corporibusque  dis- 
secandis  dexterrimi,  post  long  am  partium  disquisitionem 
invenimus.  » 

Tout  cela  n'empeche  pas  Jean  Guinter  d'Andernach  d  avoir 
ete  appele  par  Riolan  d'abord,  «  Primus  Anatomes  in  Aca- 
demia  Parisiensi  instaurator  »,  appreciation  qui  plus  tarda 
ete  attribueeäWinslowpar  l)rosperIIerissant(o«r.c^.,p.2i), 
et  ensuite  par  Th.  Lauth,  qui  a  eu  le  tortde  croire  ä  la  verde 
de  ce  renseignement  (ouv.  cit.,  p.  317.) 


—  301 


III 


Dans  son  Catalogue  raisonnödes  ouvrages  de  J.  Guinler  (1), 
Prosper  Herissant  a  place  d'abord  les  ouvrages  compose  spar 
l'auteur,  puis  ses  uombreuses  traductions  sans  tenir  beaucoup 
ä  Pordre  chronologique.  Jecrois  qu'il  seraitbien  plus  utile  de 
les  enumerer  tous  dans  l'ordre  de  leur  apparition.  On  y 
trouvera  ainsi  plus  d'un  enseignement. 

I.  Syntaxis  grceca  nunc  recens  et  nata  et  edita,  auctore 
Guinterio  Joanne  Andernaco.  Lutetiae  apud  ügidium  Gor- 
montium,  mense  aprili  1527.  ln-8,  sans  pagination.  —  Ce 
premier  ouvrage,  que  J.  Guinter  avait  commence,  ä  Liege, 
en  1526,  fut  acheve  ä  Paris,  oü,  depuis  quelques  mois,  il  en- 
seignait  les  lettres  :  «  Dum  menses  aliquot  Uteras  doceo.  » 
II  avait  eu  quelques  scrupules.  Melancliton  preparait  un  livre 
pareil  au  sien.  Mais,  en  octobre,  ayant  appris  de  son  illustre 
ami  qu'il  n'avait  plus  le  temps  de  s'en  occuper,  il  se  decida  ä 
revoir  son  petit  traite  elementaire  in  juventutis  usum.  II  ne 
se  dissimule  pas  ses  imperfections  ;  mais  il  ecrit  pour  l'utilite 
publique,  et  non  pour  sa  propre  gloire.  Jusque-lä,  comme  il 
le  dit  (dans  sa  dedicace  au  prince  Antoine  de  la  Marek,  son 
Mecene),  on  n'avait  sur  cette  matiere  que  les  traites  en  grec 
d'Apollonius  et  de  Theodore  Gaza,  ou  d'autres  ouvrages  si 
savants  que  bien  peu  pouvaient  les  comprendre. 

IL  Claudii  Galcni  Pergament  libri  tres : Primus,  de  facul- 
talum  naturalium  substantia.  Secundus,  quod  animi  mores 
corporis  tempcraiuram  sequuntur.  Terlius,  de  propriorum 
animi  cujusque  affectuum  agnitione  et  remedio.  Guinterio 
Joanne  Andernaco  interprete.  Parisiis,  apud  Simonem  Coli- 

(1)  Mallieureusement  adopte  avec  4roj>  de  conihnce  pa>"  Haller. 
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nceum,  1528.  In-8,  de  48  feuillets  (lignes  comptees  de  cinq 
en  cinq).  —  Le  premier  traite  a  4  feuillets,  les  deux  autres 
ensemble  39  feuillets.  —  G'est  la  premiere  traduction  latine 
de  J.  Guinter,  et,  comme  je  Tai  dit,  personne  jusqu'ici  n'en 
avait  fait  la  remarque.  Les  institutions  anatomiques  etaient 
dejä  en  preparation  :  Institutiones  anatomicce  quas  num 
formamus.  Je  citeencore  une  phrase  enthousiaste  de  la  dedi- 
cace  de  ces  trois  livres  de  Galien  qui  traitent  de  l'äme  hu- 
maine  :  Ausim  hoc  sanctissimi  tanquam  aram  manu  U- 
nens  dejerare,  nihil  in  omnium  philosophorum,  ac  prope 
dixerim  etiam  Christianorum  quorundam  scriptis  melius, 
dignius,  sanctiusque  contineri.  A  ceux  qui  lui  reprochent  sa 
jeunesse  comme  traducteur,  «  Quod  tarn  juvenis  ad  hoc  in- 
terpres  prodierim.  »  (II  vient  d'avoir  vingt-trois  ans),  il  re- 
pond  fierement :  «  Sciant  Uli  me  ex  eorum  esse  numero,  qui 
scribendo  proficiunt,  (ut  ait  quidam  diserte),  ex  proficiendo 
scribunt.  »  II  ecrit  ex  cedibus  Joannis  Tagoltii  doctoris  me- 
dia doctissimi.  II  est  l'höte  de  J.  Tagault  qui  connaissait 
aussi  Antonie  de  La  Marck,  puisqu'il  dit  :  «  Et  hospitis  mei 
humanissimi  qui  multam  tibi  salutem  ascribi  jussit.  »  Dans 
l'avis  au  lecteur,  Guinter  dit  encore  que  dans  cet  exem- 
plaire  unique,  il  a  du,  plus  de  quarante  fois,  s'ecarler  du 
texte  grec  tant  il  elait  altere.  II  commence  ainsi  avec  joie  son 
ceuvre  de  restauration  des  livres  de  Galien.  Aussi  ecrit-il 
en  gros  caracteres  ces  quatre  mots  pleins  d'esperance  :  Dies 
posteriores,  prioribus  meliores.  —  En  francais,  Paris^, 
1557, in-16. 

III.  Cl.  Gal.  Perg.  de  sectis  ad  medicinam  introductio 
über  unus.  Item  (Isagoge)  seu  medicus  introductorius 
Galeno  adscriplus.  Paris,  1534,  dans  Varia  Galeni  opera, 
in-fol.  Basilece,  1537,  in-8.  A  la  page  183  :  Introductio 
seu  medicus  Galeno  adscriptus,  avec  medicorum  schola,  hoc 
est  Claudii  Galeni  Isagoge,  sive  medicus,  Ejusdem  defini- 
tionum  medicinalium  über.  Texte  grec  et  latin ;  saus  nom 
de  Guinter.  —  J'ai  place  ici  la  premiere  edition  de  ces  livres 
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qui  est  introuvable.  11s  semblent  etre  designes  au  commence- 
ment  de  la  dedicace  de  l'ouvrage  suivant. 

IV.  Cl.  Gal.  Perg.  de  elementis  ex  hippocrätis  sententia 
libri  duo.  Guinterio  Joanne  Andernaco  interprete.  Parisiis 
apud  Simonem  Colinoeum,  1528.  In-8  de  38  feuillets.  Au 
feuillet  33  se  trouve  De  optimo  corporis  humani  statu,  et 
au  verso  du  feuillet  37,  De  bono  corporis  habitu.  —  Le  livre 
est  dedie  au  reverend  pere  en  Christ,  Jean  Olivier,  abbe  de 
Saint-Marc,  grand  proteeteur  des  savants,  etc.  Traduction 
demandee  et  rapidement  faite.  Prosper  Herissant  ne  men- 
tionne  pas  cette  premiere  edition.  II  indique,  page  81,  celle 
de  Paris,  1541,  qui  a  ete  probablement  revue  par  J.  Sylvius. 
Car  le  titre  contient  «  recens  a  quodam  ad  grecum  exemplar 
recogniti  (libri  duo).  Parisiis,  apud  Simonem  Colinoeum, 
1541, in-8. 

V.  Claudii  Galeni  Pergament  über  de  Plenitudine.  Po- 
lybus  de  Salubri  victus  ratione  privatorum.  Guinterio 
Joanne  Andernaco  interprete,  proslant  in  vico  Jacobceo  (nie 
Saint-Jacques),  apud  Christianum  Wechel,  1528,  in-folio, 
avec  Apaleius  Platonicus  de  Herbarum  virtutibus  et  Anto- 
nii  Benivenii  libellus  de  abdilis  nonnullis  ac  mirandis 
morborum  et  sanationum  causis.  —  Jean  Guinter  vient  de 
perdre  son  jeune  proteeteur,  Antoinede  La  Marck.  Ilexprime 
tres  elogement  sa  tristesse  dans  la  dedicace  ä  son  compa- 
triote  et  ami  Jacques  Omphalius  d'Andernach.  Cette  dedicace 
ne  se  trouve  pas  dans  une  deuxieme  edition,  aecurate  ad 
grmeum  exemplar  recognitus  (libellus).  Parisiis,  apud 
Christianum  Wechelum,  1539,  in-8,  de  103  pages.  Bibl. 
Mazarine,  n°  29,000.  —  L'opuscule  (longe  utilissimum)  de 
Polybe  qui  aecompagne  le  commentaire  de  Galien  n'a  que 
trois  feuillets  (13  ä  15).  Son  titre  ainsi  modine :  Polibii  de 
dietd  salubri  libellus,  a  ete  copie  sans  examen  (dans  le  P. 
Niceron,  t.  XX)  par  Prosper  Herissant,  qui  a  eu  le  tort  de 
croire  ä  un  ouvrage  different  (p.  82). 

Ce  petit  traite  a  ete  publie  isolement :  1°  ä  la  fin  d'un  vo- 
lume  in-8  de  318  pages.  Basilese  apud  AndreamCratandrum, 
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1529,  contenant  Scribonii  Largi  de  compositione  medica- 
mentor um.  etc.  et  AntonUBenivenii  de  abditis  nonnuUis,eic. 
Bibl.  Mazarine,  u*  20,854.  —  2°  Dans  un  autre  recueil  du 
merae  editeur,  Bäle,  1531,  in-fol.  de  172  feuillets.  Cl.  Gal. 
Perg.  opera  jam  recens  versa.  II  se  trouve  au  f.  153,  avec 
ce  titre  singulier  :  Cl.  Galeni  in  Hippocralis,  sive  utalii, 
Polybi  Hb.  de  ratione  virlus  privatorum  commentarius, 
avec  une  dedicace  :  Xobilissimo  üiro  Joanni  Francisco  Roc- 
quio  Jomino  apud  RobervcU,  antesignano  illustriss.  Prin- 
cipis  Roberti  ä  Maren  Marseali  Francice;  3"  Paris,  apud 
S.  Colinceum,  1533,  avec  d'autres  livres.  Bibl.  »fl£.,TaH,Sö. 
—  4°  Paris,  chezWechel,  1536,  avec  Branchaleone  de  Bal- 
neorutn  utilitate  etleslivres  precedents.  — 5° Francfort,  apud 
Christianum  Egenolph,  1554,  in-8,  contenantDe  conseriandd 
bona  valetudine;  au  feuillet  180,  De  Electione  meliorum 
simplicium  ac  specierum  medianalium ;  au  f.  183  v,  Loci 
aliquot  Philippi  Melanchton.  in  libro  de  anima,  de  mode- 
ratione  eibi  et  potus,  item  somni  et  vigiliarum ;  auf.  185  v. 

POLIBIUS   DE  SALL'BRI   VICTÜS  RATIONE  PRIVÄTORUM,  GUIN'TERIO 

Joanne  Adernaco  interprete,  Bibl.  Mazarine,  n°  29,356. 
Item.  Parisiis,  apud  G.  Cavellat,  1555, in-16  de  200  feuillets, 
au  197e  verso,  Polybius,  etc.  Bibl.  nation.  Tc  10  13.  Item, 
Anvers,  apud  Joannem  Bellerum.  1562,  in-16.  Bibl.  Maza- 
rine, n°  29,357.  —  7°  Francofurti,  apud  heered.  Chr.  Egen., 
1557,  in-8  de  283  feuillets,  avec  deux  autres  traites  en  plus. 
Au  f.  280  est  Topuscule  de  Polybe.  Bibl.  nat.,  Tc  10  13  A. 
Beau  livre  illlustre  de  nombreuses  gravures  tres  remar- 
quables. 

VI.  L'annee  1528  se  termine  par  la  publication  suivante : 
Cl.  Gal.  Perg.  de  naturalibus  faeuitatibus  libri  tres.  De 
pulsum  usu  Über  unus.  Item  et  quadam  Pauli  JSgineta  de 
diebus  criticis,  Thoma  Linacro  Anglo  interprete.  On  lit 
ä  la  fin  :  «  Hos  quatuor  Galeni  perutiles  libellos  nunquam 
priu;  in  Galliavisos  et  stylo  eliminatiore ä  Guinterio  Joanne 
Ander naco  perpplitos,  excusit  Simon  Colinceus  Auno  salutis 
humanae,  raillesimo  quingesimo  vigesimo  oetavo,  mense  vero 
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decembri.  »  J.  Guinter  offre  au  lecteur  la  traductiou  de 
Th.  Linacer  (Dieu  vivant,  quel  homme  !)  dans  une  courte  et 
charmante  preface.  C'est  Pierre  Belon,  medecin  (physicus)  du 
duc  de  Vendöme,  qui  l'a  rapportee  nuper  d'Angleterre  oü  il 
etait  alle  avec  les  ambassadeurs  du  tres  chretien  roi  de  France. 
Nous  voyons  encore  dans  cette  preface  que  Guinter  etait  dejä 
bachelier  «  medicinoe  studio,  cujus  jam  pridem  candidati 
sumus  ».  II  a  plusieurs  choses  en  preparation  «  qua?  nunc 
parturimus  »  qu'il  publiera  bientöt.  Bibl.  nat.  Tb.  6.  24. 
Prosper  Herissant  ne  parle  pas  de  cette  publication. 

VII.  Cl.  Gal.  Perg.  de  atrabüe  über,  de  tumoribus praeter 
naturam  über.  Guinterio  Joanne  Andernaco.  Parisiis,  apud 
S.  Golinceum,  1529,  in-8.  Tres  belle  dedicace  «  ätres  illustre 
prince  Robert  de  la  Marck,  Chevalier  de  l'ordre  du  roi,  mare- 
chal  de  France,  comte  de  Brayne  et  seigneur  de  Florange 
(Floreing),  le  frere  d'Antoine,  son  Mecene,  qu'il  a  perdu  et 
dont  il  cherit  la  memoire. 

Ces  premieres  traductions  de  J.  Guinter  ont  ete  publiees 
ensemble,  chez  Gratander,  ä  Bäle,  en  1529,  avec  ce  titre  : 
Cl.  Galeni  Perg.  Aliquot  libelli,  seil  :  Corporis  tempera- 
turam  animi  mores  sequi;  de  vitiis  animi  et  eorutn  reme- 
diis;  de  sectis,  introduetorius ;  de  plenitudine ;  de  optimo 
corporis  statu;  de  bono  corporis  habitu;  de  elementis  libri 
duo  ;  de  atrabüe  ;  de  tumoribus  proster  naturam  per  Jo. 
Guinterium,  partim  recogniti,  partim  nuneprimum  versi. 
In-fol. 

VIII.  Galeni  ad  Patrophilum  de  constitutione  medicince. 
Paris,  chez  Simon  de  Colines ;  in-8  de  35  feuillets,  texte  grec. 
Ce  petit  livre  est  dedie  par  Guinter  «  ornatissimo  adolescenti 
Michaeli  Braillon  »,  le  fils  du  celebre  medecin  de  Paris 
(voy.  XXI).  Ce  dernier  avait  eu  soin  de  lui  donner  comme 
preeepteur  le  savant  et  habile  Jacques  Toussaint,  pour  lui 
enseigner  les  langues.  «  Grcecam  ita  amplecteris,  ul  ora- 
tores  et  poetas  non  paueos  brevi  adeo  tempore  ad  unguem 
dediceris.  » 

IX.  Galeni  über  de  pulsibus  introduetorius  (rAAHNOY 
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brepi  twv  cfw/y.wj  ElfÄjrof*ivöis).  Parisiis  apud  S.  Colinseum 
15-20,  in-8  de  18  feuillets;  pagination  inferieure,  a.  ,5.  7. 
texle  grec.  Pas  de  preface. 

X.  Gatent  tfe  facilibus  paratu  remediis  über  (r  AHNOY 
TEPI  EYrOPISTÜN  BIBAION).  Paris,  chez  Simon  de  Go- 
lines,  sans  date;  in-8  de  26  feuillets,  pagination  inferieure; 
texte  grec. 

XI.  Galeni  de  urinis  über  (rAAHNOr  TEPI  OYPQN 
BIBAION).  Paris,  chez  S.  de  Golines,  sans  date;  in-8  de 
48  feuillets.  Au  f.  16,  üAAHNOY  jrepi  vr/yj-ioiz  xo«  xaxoyyiua^ 
De  euchymia  et  cacochymia.  Au  f.  46,  iripi  ßJdüuw,  mtmaatäsaq, 
fftxue«;  xut  xiLz^yisixw.  De  hirudinin  ibus,  revulsione,  cucur- 
bitula,  incisione  et  scarificatione.  Au  f.  48,  l'errata;  texte 
grec. 

Ces  quatre  traites  de  Galien,  en  grec,  ont  ete  relies  en- 
seinble.  Bibl.  mit.,  Td  3,  2.  Dans  le  volume  de  la  Bibl. 
Mazarine,  n°  28  906,  Galeni  de  facilibus  paratu  remediis 
Über  manque.  Ils  out  ete  tous  omis  par  Prosper  Herissant. 

XII.  Cl.  Gal.  Perg.  De  diebus  decretoriis  libri  tres.  De 
morborum  temporibus,  über  unus.  De  generalibus  morbo- 
rum  temporibus,  alter.  Parisiis,  apud  S.  Colinseum,  1529; 
in-8  de  87  feuillets.  Ouvrages  tres  importanls.  Le  noin  de 
Guinler  ne  parait  pas  cette  fois.  Est-ce  parce  que  la  traduc- 
tion  a  ete  faite  trop  rapidement"?  «  Nam,  ut  verum  fateor, 
leniter  potius  quam  severe  stylum  exercui.  Imo  tantum  quo- 
tidie  verti,  quantum  alius  calamo  potuit  excipere  (preface 
au  lecteur).  »  Mais  c'est  bien  lui;  car,  dans  le  recueil  de  1534, 
Varia...,  il  a  ajöute  pour  ce  traite  :  «Nunc  ab  interprete 
asserto  »,  et  dans  Galeni  omnium  operum  tertia  classis. 
Venitiis,  apud  Vinc.  Valgrisium,  1542,  id-fol.,  üb.  III, 
le  De  diebus  decretoriis  porle  Io.  Guinterio  interprete. 
Item  Cl.  Gal.  Perg.  De  diebus  decretoriis  libri  tres  Joanne 
Guinterio  Andcmaco  interprete,  nuperrime  ad  exemplur 
Venetum  recogniti  et  dirulgati...  Lugduni,  apud  Guill. 
Rouillium,  1550;  in-16  de  154  pages,  sans  preface. 

XIII.  Gl.  Gal.  Retg.  De  compositione  medicameutoruin 
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xaräyEvv?,  Ulm  Septem,  Jo.  Guinterio  Andernaco  interprete. 
Parisiis,  ap.  S.  Colinseum,  1530;  gr.  in-fol.  de  219  pages, 
avec  un  remarquable  frontispice  de  lafin  du  quinzieme  siede 
(signe  du  monogramme  :  la  croix  de  Lorraine,  peut-etre 
Woeriot).  Magnifique  dedicace  «  au  tres  chretien  roi  de 
France  Francois,  Ier  du  nom  ».  II  s'etonne  de  ce  que  si  peu 
de  medecins  aient  songe  ä  restaurer  la  medecine  en  faisant 
connaitre  l'art  des  Asclepiades.  Les  deux  seuls  sont  Ruel  et 
Cop,  qui  ont  fait  revivre  en  latin  des  ouvrages  denatures  par 
les  Arabes  et  uses  par  le  temps.  Combien  il  en  est  encore  ä 
publier!  Parmi  les  plus  utiles  est  ce  bei  ouvrage  de  Galien 
sur  lacomposition  des  naedicaments  suivant  lesgenres...  Elle 
est  datee  de  la  maison  de  Tagault,  xm  calcnd.  de  fevrier. 

Jean  Tagault  fait  ensuite  une  longue  preface  au  lecteur.  II 
exalte  l'heureuse  renaissance  des  lettres  ä  celte  belle  epoque. 
Sous  les  vaillants  cliefs  Cop  (de  Bäle),  Linacer,  Ruel  et  Leo- 
nicene,  la  medecine  est  sortie  des  tenebres  profondes  (cim- 
meriis)  et  a  repris  son  ancienne  splendeur.  II  laut  y  joindre 
uu  lutteur  nonädedaigner,  notre  Jean  Guinter,  jeune  komme 
certes  plus  savanl  en  grecet  en  latin  qu'on  ne  Test  d'habitude 
ä  son  äge.  II  etablit  longuement,  et  non  sans  elegance,  les 
caracteres  de  la  vraie  medecine.  En  somme,  c'est  de  tous 
points  un  tres  beau  livre.  Le  privilege  octroye  par  Jean  de  la 
Barre,  Chevalier  comted'Etampes...  et-garde  delaprevöte  de 
Paris,  est  du  jeudi  10  mars  1529. 

It.  Per  Joannem  Guinterium  Andernacum  jam  primum 
lütinitate  donati...  Basilese,  apud  Andreani  Gratander, 
10  calend.  d'avril  1530,  pelit  in-fol.  de  101  feuillets.  Au 
verso  du  f.  97  :  Gl.  Gal.  Perg. :  De  ponderibus  et  mensuris, 
Andrea  Alciato  interprete,  avec  Brevis  wr/pa<pi,  in  qua  cuique 
quantum  quaelibet  mensura  capiat,  clare  patebit. 

It.  Nunc  denuo  ad  antiquissimorum  Grwcorum  exem- 
plarium  fidem  eastigati,  capitibusque  distincti  ac  argu- 
mentis  et  annotationibus  illustrati.  Lugduni,  ap.  G.  Rouil- 
lium,  1552;  in-10  de  595  pages. 

Jean  Guinter  d'Andernach  est  tout  pres  du  terme  de  ses 
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etudes.  Bachelier,  le  18  avril  1528,  sous  le  decanat  de  Claude 
Roger,  il  a  subi  ses  epreuves,  theses,  etc.,  et  sera  admis  ä  la 
licence  le  4  juin  1530,  tout  cela  pendantle  decanat  de  Pierre 
Allen.  Aussi  le  voyons-nous,  dans  sa  prochaine  traduction  de 
Galien,  De  anatomicis  administrationibus,  1531,  ajouter  ä 
son  nom  le  titre  de  medecin.  Mais,  avant  d'y  arriver,  qu'on 
nie  permette  de  rectifier  en  passant  quelques  erreurs  impor- 
tantes.  On  lit  dans  Prosper  Herissant  (ouvrage  cite,  p.  10)  : 
«  II  fut  recu  bachelier  en  1528,  sous  le  decanat  de  Pierre 
»  Allen.  Fernel  (1),  un  des  principaux  createurs  de  la  mede- 
»  eine  moderne,  courait  la  meine  carriere...  Gonthier  recut 
»  le  bonnet  de  docteur  en  1530,  et  on  lui  remit  meine  la 
»  moitie  des  frais.  »  Voici  la  verite,  comme  on  la  trouve  dans 
les  Commentaires.  Le  doyen  Claude  Roger  (t.  IV,  feuilb  1 206) 
inscrit,  au  mois  de  mars,  les  bacheliers  (il  y  en  a  18),  qui 
sont  nommes  apres  examen,  le  18  avril  1528. 

Joannes  Ander nacus  n'avait  paslesquatre  annees  d'etudes 
reglementaires  finies  ä  la  fete  de  tous  les  saints.  Deux  le- 
moins  furent  obliges  d'attester  sous  la  foi  du  serment  qu'il 
avait  dejä  etudie  ä  l'universite  de  Leipsick.  Pierre  Allen,  qui 
avait  ete  elu  doyen  suivant  l'usage  le  premier  samedi  apres 
la  Toussaint,  le  7  novembre  1528,  donna  (feuillet  248)  la  liste 
des  Licencies  nommes  le  4  juin  1530.  Joannes  Fernel  a  la 
deuxieme  place,  Joannes  Guinterius,  la  huitieme.  L'acte  de 
vesperie  de  Joannes  Guinterius  Andernacus  (feuillet  269), 
qui  d'habitude  precede  de  peu  de  teinps  celui  du  doctorat, 
eut  lieu  le  20  fevrier  1531,  sous  la  presidence  de  Francois 
Myron.  Guinter  ne  recut  le  bonnet  de  docteur,  Lauream  doc- 
toralem  suseepit  (feuillet  298),  des  mains  de  Richard  du 
Tertre  que  le  29  octobre  1532,  sousle  decanat  de  Hubert  Co- 
quiel(2).  Prosper  Herissant,  en  donnant  la  date!530,  se  trompe 


(1)  Je  ne  puis  nie  dispenser  de  signaler  ici  une  des  innombi-ables  bevues  du  baron 
Portal  (Ilist.  de  l'anat.  et  de  lachir.).  Se  servant  de  la  notice  de  Prosper  Heris- 
sant, il  ne  fait  pas  attention  au  point  place  apres  Allen,  et  ecrit  braveinent  «  sous 
»  le  decanat  de  Pierre  Allen  Fernel,  dont  nous  ferons  bientöt  l'histoire.  »  (Ouvrage 
cite,  p.  345.) 

(2)  Qu'on  persiste  ä  appeler  Robert  par  la  transformation  de  Hu  en  Ro. 
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de  deux  ans.  II  confond  evidemment  la  licence  avec  le  doctorat. 
Je  poursuis  la  recherche  des  grades  successifs  de  Jean  Guin- 
ter.  Son  acte  pastillaire  a  lieu  le  mardi  4  fevrier  1533.  Com- 
mentaires,  t.  IV,  feuillet  320  et  t.  V,  f.  6.  (1).  Le  jeudi 
suivant,  deux  jours  apres,  il  preside  (extra  ordinem)  une 
these  quodlibetaire,  et  des  lors,  il  est  inscrit  au  nombre  des 
docteurs  regents  par  le  doyen  Jean  Vasses  de  Meaux  (Vasses 
et  non  pas  Levasseur,  Joannes  VassoeusMeldensis).  La  signa- 
ture  de  Guinter  est  au  feuillet  316  du  t.  IV  des  Commen- 
taires.  Sonnom  est  surla  liste  qui  est  auverso  du  meine  feuil- 
let. La  signature  de  Guinterius  se  voit  encore,  t.  V,  f.  78 
verso,  ä  la  fin  du  troisieme  decanat  de  J.  Tagault,  novembre 
1536,  et  t.  V.  f.  45,  verso. 

Le  7  novembre  1534,  le  jour  oü  Tagault  fut  clu  doyen,  les 
choses  se  passerenl  d'une  facon  inaccoutumee.  Des  quatre 
electeurs  (qu'on  appelait  Intrantes)  delegues  par  chacune 
des  quatre  nations,  il  ne  s'en  presenta  que  deux,  Nicolas 
Baron  pour  les  Francais  (ex  natione  gallicana)  et  Jean  Fernel 
pour  les  Picards  (Picardus).  Ce  nombre  etant  insuffisant 
(trois  auraient  suffi),  l'election  fut  faite  par  la  faculte  elle- 
meme.  Parmi  les  Normands,  on  ne  trouva  personne  qui  vou- 
lüt  accepter  la  Charge  d'electeur,  et  pour  la  nation  germa- 
nique,  le  seul  qui  en  etait  alors,  Jean  Guinter  d'Andernach, 
ne  ut  pas  accepte,  parce  que  deux  annees  ne  s'etaient  pas 
encore  ecoulees  depuis  qu'il  avait  preside  (extra  ordinem) 
une  these  quodlibetaire.  Le  meine  jour  et  ä  la  meme  heure, 
furent  nommes  comme  lecteurs  (professeurs)  ordinaires  de 
la  faculte,  le  susdit  Jean  Guinter  et  Jean  Fernel  (ce  deruier 
etait  proroge),  et  l'on  augmenta  de  dix  livres  leurs  appoinle- 
ments,  qui  etaient  de  quinze  livres  par  an,  ahn  qu'ils  missent 
plus  de  soin  ä  faire  leurs  lecons  {ut  diligentiorem  operam 
navarent  suis  lectionibus).  Le  mardi,  10  du  meme  mois 
(trois  jours  apres)  la  faculte  a  ete  convoquee  pour  la  remise 
des  comptes  du  dernier  doyen,  Jean  Vasses.  A  la  fin  de  cette 

1)  Cette  double  indication  provient  de  ce  quo  le  premier  decanat  de  Jean  Vasses 
>  ete  recopie  au  coraiuencenient  du  t.  V  des  Commeniatres. 
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seance,  Jean  Guinter  demanda  ä  la  faculte  de  vouloir  bien 
lui  remettre  la  somme  de  17  livres  10  sous  qu'il  lui  devait. 
Personne  ne  reclamant,  cette  faveur  lui  est  d'autant  mieux 
accordee,  qu'il  a  bien  merite  de  la  science  pour  avoir  tra- 
duit  en  latin  la  plupart  des  ouvrages  de  Galien  et  toute  la 
medecme  de  Paul  d'Egine,  quce  quidem  summa,  nemine 
reclamante,  ei  ultro  condonata  est,  eo  potissimum  nomine, 
quod  optime  meritus  esset  de  re  medica  et  magno  labore  ac 
studio  plurima  Galeni  opera  et  totam  Pauli  Mginetie  medi- 
anem latinitate  donnasset.  (Commentaires,  t.  V,  f.  46.) 
Cette  date,  d'oü  provenait-ellc?  On  le  voit  au  verso  du  feuil- 
let  300  du  tome  IV  des  Commentaires.  Pour  les  frais  de 
son  doctorat,  Jean  Guinter  d'Andernach  reconnait,  par 
ecrit,  ^evoir  ä  la  faculte  la  somme  de  17  livres  10  sous  dont 
a  repondu  J.  Tagault.  Au  feuillet  33  du  t.  V,  cette  dette 
est  rappelee  dans  les  comptes  du  doyen  Jean  Vasses,  et  en 
marge,  une  note  indique  qu'elle  a  ete  ensuite  remise  par  la 
faculte  comme  nous  venons  de  le  dire.  Ainsi  tombent  toutes 
les  suppositions  qu'on  a  faites  ä  ce  sujet.  «  Peut-etre  le  Roi 
paya-t-il  pour  Gonihier  l'autre  moitie  des  depenses  que  la 
faculte  ne  luiavait  point  remises,  ditProsperHerissant,  (ouv. 
cit.,  p.  11,  note).  Portal  [ouv.  cit.)  ajoute  «  un  troisieme 
sentiment :  Certains  historiens  attribuent  l'honneur  de  la  re- 
compense  au  cardinal  duBellay,  protecteur  de  Gonthier.  » 
II  ne  s'agissait  pas  d'ailleurs  des  autres  actes,  pour  lesquels 
Guinter  avait  acquite  regulierement  les  droits  reglemen- 
taires.  (Voy.  Commentaires,  t.  IV,  f.  "210,  verso,  211,  verso, 
228,  verso,  251,  255,  verso.) 

De  meine,  la  Faculte  de  medecme,  lorsqu'elle  a  propose 
comme  sujet  de  prix,  en  1765,  VEloge  de  J.  Gonthier  d'An- 
dernach, a  fait  une  supposition  toute  gratuite,  en  le  quali- 
fiant  de  medeciii  ordinaire  de  Francois  premier.  Sur  les 
listes  des  docteurs  regents  (Commentaires,  t.  V),  on  notait 
alors  ceux  qui  avaient  des  places  ä  la  cour  :  Ludovicus  Bur- 
gensis,  primarius  Regis  medicus;  Franciscus  Myron,  Del- 
phin i  medicus;  Lodovicus  Braillon,  medicus  regius;  Gull- 
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lellmux  Milet,  id.;  Joannes  Morelly,  id.;  Hieronymus  Va- 
rades,  id.,  etc.  A  cöte  du  nomde  Joannes  Guinterius,  il  n'y 
a  rien.  Et  quand  Prosper  Herissant  dit,  p.  11.  (ouv.  cit.): 
«  Cinq  ans  apres  (1),  (Francois  1er)  lui  donne  une  place  parmi 
«  ses  medecins  »,  c'est  encore  une  erreur  manifeste.  Guinter 
avaitquitte"  ou  etait  pres  de  quitter  Paris.  Les  Commentaires 
nous  apprennent  en  effet  qu'il  etait,  au  mois  de  novembre 
1536,  un  des  quatre  electeurs,  celui  de  la  nation  allemande, 
pour  la  deuxieme  nomi nation  de  J.  Tagault.  Mais,  en  no- 
vembre 1538,  pour  l'election  d'Antoine  Gallus,  il  n'etait  plus 
lä  (nam  Germanus  nullus  convenisset). 

On  ne  peut  pas  non  plus  laisser  passer  cetle  singuliere 
assertion  de  la  page  10:  «  Depuisun  siecle,  la  faculte  n'avait 
«  pas  vu  d'Allemand  parmi  ses  membres.  »  Et  l'illustre 
Guillaume  Cop,  de  Bäle,  qui  fut  recu  le  premier  de  salicence 
le  13  avril  1496,  fut  l'electeurallemand  [intrans  ex  natione 
germana)  pour  la  nomination  du  doyen  Jean  Bertoul,  le  7 
novembre  1500,  et  mourut  l'ancien  des  Ecoles,  le  2  decembre 
1532.  Et  Narcisse  Brun,  licencie  en  1508,  qui  etait  intrans 
Alemanus,  pour  l'election  du  doyen  Louis  Braillon,  du  dio- 
cese  de  Laon,  novembre  1516,  Ier  samedi  apres  la  fete  de 
tous  les  saints !  Commentaires,  t.  IV,  feuillet  60. 

XIV.  Cl.  Gal.  Perg.  De  anatomicis  administrationibus 
libri  novem,  Joanne  Guinterio  Andernaco  medico  interprete. 
Parisiis,  ap.  S.  Golinceum  1531.  Grand  in-folio  de  129  pages 
avec  le  meme  frontispice.  Guinter  est  dans  toute  sa  gloire  de 
traducteur.  II  adresse  encore  ä  Francois  Ier  une  importante 
preface  sur  cet  ouvrage  admirable  de  Galien.  Histoire  de 
l'anatomie,  son  utilite  medico-chirurgical,  etc.,  etc.  Elle  est 
datee  de  Paris,  45  cal.  de  mars  1531.  — Bazilese,  ap.  And. 
Cratandrum  1531.  (Voy.  plus  loin).  —  Parisiis,  excudebat 
Joannes  Barboeus.  Veneunt  apud  Jacobum  Gazellum  1546. 
magnifique  in-folio  de  96  feuillets,  imprime  en  italique,  sur 
beau  papier.  Bibl.  Mazarine  n°  4461.  —  Lyon,  apud  G.  Rouil- 

(1)  1537.  La  reccption  au  doctorat  est  de  1532. 
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lum  4551,   in-16.  —  Paris   1572,    traduit    en   francais    par 
Dalechamps. 

XV.  Cl.  Gal.  Perg.  De  constitutione  artis  medicce  über, 
Jano  Autoniaco  interprete.  Parisiis  apud  S.  Colinseum,(mai) 
1531,  in-8  de  27  feuillets.  Au  feuillet  26,  verso  :  Galeni  de 
Prmagiisex  insomniis  libellus,  eodem  Jano  Autoniaco  in- 
terprete. (C.  Gesner-Simler  1574,  Bibliotheca ,  p.  327  et 
J.  Georges  Schenk  1609,  Bibl.  ialrica,  p.  266,  ont  ecrit  ä 
tort  Antoniatus,et  Haller,  Bibl.  med.,  I,  232,  Antoniacus.) 
G'est  bien  Guinter  qui  est  ici  designe,  car  on  retrouve  ces 
memes  traductions  dans  Varia,  etc.,  1534.  Au  titre  du  livre 
sur  la  peste,  il  y  a  Antoniacenus .  Dans  la  dedicace  «  Eru- 
ditissimo  viro  Huldricho  Chelio  Phorcensi  physico  apud  Solo- 
dorenses,  Janus  Autoniacus  S.  »,  J.  Guinter  envoie  ä  son 
ami  ce  premier  livre  de  Galien,  qui  est  un  resume  tres  clair 
de  ce  qui  est  compris  dans  beaucoup  d'autres  ouvrages.  II  se 
rappeile  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la  defense  et  la  put  licite 
de  ses  traductions,  lui  promet  les  livres  qu'il  a  en  prepara- 
tion  :  «Galeni  commentaria  in  Epidemia,  item  Paulus  ^Egi- 
neta  aliaque  ejus  farime»,  et  termine  en  disant  qu'il  ne  s'ar. 
relera  pas  jusqu'ä  ce  qu'il  voie  tout  Galien  ecrit  en  latin. 
Bibl.  nat.,  Td.  28,  17  (Reserve). 

XVI.  Cl.  Gal.  Perg.  De  theriaca  ad  Pisonem  über, 
Joanne  Guinterio  interprete.  Paris,  1531  (introuvable).  Bäle, 
1531,  in-fol.  (voir  plus  loin)  avec  la  longue  dedicace  «  Pieve- 
rendo  in  Christo  patri  ac  D.  Jacobo  Colino  abbati  sancti  Am- 
brosii  apud  Bituricenses  »  oü  Jean  Guinter  manifeste  son 
admiration  pour  les  anciens.  Histoire  de  la  matiere  medicale, 
et  en  particulier  de  la  theriaque ;  erreurs  sur  sa  coiiposition; 
dissertation  sur  la  vipere;  t^i&va.,  Timm  pour  les  Arabes,  etc. 
Jacques  Colin,  protecteur  des  lettres,  etait  l'ami  de  l'eveque 
de  Bayonne,  Jean  du  Bellay,  plus  tard  cardinal,  et  de  son 
frere,  Guillaume  du  B.,  seigneur  de  Langey. 

XVII.  Cl.  Gal.  Perg.  commentariolus  de  Pulsibus  ad  medi- 
cinw  candidatos,  Joanne  Guinterio  Andernaco  interprete. 
Parisiis,  exofficina  Simonis  Colimei.  1531,  in-4de  18  feuillets. 
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Dejä  texte  grec  en  1529.  Dans  la  dedicace  « Joanni  Mileto 
Parasiensi,  medico  regio  »,  professeur  de  medecine  ä  la  Fa- 
culte,  il  dit  que  l'examen  des  urines,  si  adopte  ä  son  epoque, 
ne  vaut  pas  l'examen  du  pouls  qu'on  ne  connait  plus.  Bibl. 
nat.f  Td.  16,  3  (Inconnu  ä  Prosper  Herissant). 

Ici  doil  etre  place  :  Claudii  Galeni  Pergameni  :  f.  2, 
De  anatomicis  administrationibu's ;  f.  61,  De  constitutione 
artis  medicce;  f.  70,  De  theriaca  ad  Pisoncm;  f.  82,  De  pul- 
sibus  ad  medicince  candidatospev  Joan.  Guinterium  Ander- 
nacum  latinitate  jam  recens  donati.  —  Basilese  apud  And. 
Gratandrum,  1531.  In-fol.  de  87  feuillets.  Bibl  de  rEcole  de 
medecine,  n°  59,  f.  3. 

XVIII.  Pauli  Mginetw  opus  de  re  medica,  nunc  primum 
integrum  latinitate  donatum  per  Joannem  Guinterium  An 
demacum  doctorem  medicum.  Parisiis  apud  S.  Colinfeum' 
1532,  in-fol.  La  dedicace  ä  Jean  Du  Bellay,  eveque  de  Paris 
et  conseiller  du  roi  est  datee  des  calendes  d'octobre  1532. 
J.  Guinter  allait  etre  recu  docteur  sous  le  decanat  de  Robert 
Coquiel  le  29  du  meine  mois.  II  le  remercie  de  ses  bienfaits 
et  met  sa  nouvelle  traduction  sous  son  haut  patronage,  la  vi- 
v.inte  image  de  ce  Mecene  de  Piome.  «  Jusque-lä  les  medecins 
ont  etudie  les  moyens  de  guerir,  dans  des  auteurs  barbares 
et  ignorants.  »  II  a  traduit  pour  cela  Paul  d'Egine,  qui  vivait 
ily  a  mille  ans.Cet  auteur  traitefort  bien  deschoses  donln'ont 
pas  parle  Gaben,  Oribase,  Alexander,  Aetius,  Rufus  et  autres 
princes  de  la  science.  «  Tu  interea  hasce  meas  vigilias,  Pon- 
»  tifex  optime,  ne  contemne,  ad  quas  absolvandas  et  author 
»  et  auxiliarius  extitisti.  Perge  favere  doctis,  perge  litteras 
»  excitare,  perge  veterem  recipere  medicinam  quae  hactenus 
»  segrotata  erat  et  prope  desperata.  »  Cette  dedicace  est  pre- 
cedee  d'une  preface  au  lecteur  oü  Guinter  dit  qu'il  n'aurait 
pas  publie  sa  traduction  d'apres  le  seul  exemplaire  d'Alde 
«  in  quo  permulta  desiderantur  » ;  qu'il  en  a  eu  d'autres  ä 
sa  disposition  et  surtout  qu'on  ne  pourra  pas  l'accuser  d'avoir 
copie  l'edition  qui  vient  d'etre  donnee  ä  Bäle  (calendes  de 
septembre  1532).  Le  troisieme  livre  etait  dejä  imprime.  Mais 
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ce  qu'il  craignait  arriva.  «  Ad  clarissimum  dominum  Guinte- 
»  rium  Joannem  Andernacum,  Epistola  apologetica  Albani 
»  Torini,  qua  calomnias  illius  impudentissimas  refellit,  et 
»  versionem  ejusdem  Pauli  JEginetse  mendatam,  et  mala  fide 
»  natam  ostendit  »  1539  in-8.  Personne  n'a  donne  raison  ä  la 
mauvaise  traduction  d'Alban  de  la  Porte  de  YVmterthur 
(Suisse). 

Meme  edition  ä  Cologne,  operä  et  impensä  Joannis  Soteris 
1534,  mense  Augusto,  tres  bei  in-folio.  Bibl.  nat.,  T  23, 
110,  et  A,  pour  l'edition  de  1542.  (Voir  plus  loin.) 

XIX.  Cl.  Gal.  Perg.  de  Euchymia  el  cacochymia  (In- 
trouvable).  Annonce  dans  la  preface  de  Varia  (XXIV). 

XX.  Cl.  Gal.  Perg.  de  Antidotis  libri  duo,  a  Joanne 
Guinterio  Andernaco  nunc  primiim  latinitate  donati.  Ejus- 
dem (ä  la  p.  69)  Galeni  de  remediis  paratu  facüibus  über 
unus,  eodem  J.  Guint.  Andern,  interprete.  Parisiis,  apud  S. 
Colinseum,  1533,  gr.  in-fol.  de  94  pages.  Beau  livre  dedie 
«  Serenissimo  Danorum  regi  electo  Joanni  duci  Holsatiae,  ac 
Stormarise  ».  C'est  Christiern  III  (1503-1559),  fils  de  Fre- 
deric 1,  le  pacißque  qui  mourul  le  3  avril  1533.  La  dedicace 
datee  «  pridie  calendas  Augusti  »  1533,  commence  ainsi  : 
«  Herophile  me  semble  avoir  dit  avec  raison  que  les  medica- 
ments  sont  un  present  divin,  etc.  »  Je  regrette  que  le  manque 
d'espace  m'empeche  de  la  resumer,  tant  eile  est  interessante 

et  bien  faite.  Histoire  du  mithridate  et  de  la  theriaque 

jiloge  de  Christiern  III  qui  aimait  et  cultivait  les  lettres, 
comme  en  temoigne  Nicolas  Urn  (Londensis  ecclesia?  pro- 
positus),  l'une  des  gloires  du  Danemark  (te  veluti  alterum 
Antonium  Pium  futurum).  Son  pere  a  pris  le  plus  grand 
soin  de  son  education.  II  lui  a  donne  pour  conseillers  le 
grand  heros  Goye  et  le  brave  Chevalier  Olaus  Rosencrans. 
Guinter  n'a  pas  oublie  non  plus  le  pr£cepteur  Pierre  Suave- 
nius.  Refert  mim  non  partim  aquo  quis  primum  institua- 
tur.  Id  quod  Leonidas  Alexandri  magister  omnibus  satis 
declarat,  dit-il  ä  ce  propos. 

XXI.  Coelii  Aureliani  methodici  Siccensis  über  celerum 
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ml  acutarum  passionum,  qaas  licuit  diligentia  recognitus, 
atque  nunc  primum  in  lucem  ceditus.  Parisiis,  apud  S.  Coli- 
naeum,  1533,  in-8  de  131  pages.  Gomrae  le  titre  l'indique, 
ce  n'est  pas  une  traduction.  J.  Guinter  parle  ainsi  dans  sa 
dedicace  «  Excellentissirao  viro  Joanni  Braillon  medicorum 
apud  Lutetiam  facile  principi  »  datee  des  calendes  de 
septembre  :  «  Le  Goelius  Aurelianus  sur  les  maladies  aigues 
que  vous  m'aviez  nagueredonne  äcorriger,  je  vous  le  renvoie 
imprime  parde  Colines,  sans  contredit  le  premier  typographe 
de  France.  Certes,  cet  auteur  est  digne  de  figurer  ä  cöte  de  Ga- 
lien.  Son  anciennete  lerecommande.  Au  latindontils'estservi 
dans  cet  ouvrage,  on  voitfacilement  qu'il  connaissait  fortbien 
le  grec.  En  outre,  son  style  prouve  qu'il  etait  Africain.  »  II 
etait  en  effet  de  Sicca  en  Numide.  II  appartenait  ä  la  secte 
methodique  et  vivait  un  peu  avant  Galien. 

XXII.  Oribasii  medici  clarissimi  commentaria  in  Apho- 
rismus Hippocratis  hactenus  non  visa,  Joannis  Guinterii 
Andernaci  doctoris  medici  industriaveluteprofundissimis 
tenebris  eruta,  et  nunc  primum  in  medicince  studiosorum 
utilitalem  cedita.  Parisiis,  ex  officina  S.  Colinaoi,  4533,  in-8  de 
116  feuillets.  La  dedicace  «  Francisco  ä  Vicomercato  Medio- 
lanensi,  serenissimas  Galliarum  Regince  Leonora?  medico  cla- 
rissimo  »  est  datee  des  calendes  de  mars.  J.  Guinter  dit  qu'il 
vient  de  trouver  dans  une  bibliotheque  qui  n'est  pas  ä  dedai- 
gner,  cet  ouvrage  livre  aux  teignes  et  aux  vers.  La  medecine 
des  anciens  qui  etait  de  beaucoup  la  plus  parfaite  a  ete  non 
seulement  abandonnee,  mais  eile  est  ä  peu  pres  morte  «  non 
neglecta,  sed  extincta  prope  modum  habetur  ».  II  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  la  faire  revivre.  II  a  dejä  traduit  plus  de 
40  livres  de  Galien,  Paul  d'Egine  qui  lui  a  demande  tant  de 
travail.  Aujourd'hui  il  publie  les  commentaires  d'Oribase,  le- 
quel  vivait  au  temps  de  Galien  et  etait  de  la  merae  ecole 
«  qui  Galeno  et  setate  et  disciplina  proximus  extitit  ». 

Francois  de  Vicomercat,  qui  fut  plus  tard  (1542),  profes- 
seur  de  philosophie  grecque  et  latine  au  College  Royal,  excellait 
in  mathematicis  altioribusque  disciplinis,ei  etait  si  habile 
t  3 
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medecin  ut  omnibus  facili  medium,  quod  aiunt,  unguem 
ostendebat.  AussiGuinter  luiadresse  cette  charmante  phrase : 
«  hac  ratione  te  Galli  amant,  Itali  venerantur,  utrique  expe- 
tunt».  —  Basilese,  apud  A.  Cratandrum,  1535.  —  Padoue, 
1568. 

Suivanl  Gesner  et  Haller(ß^/.  med.  I, 518.  Spurium  opus), 
cescommentaires  surles  aphorismes d'Hippocrate  ne  seraient 
pas  d'Oribase. 

XXIII.  Claudii  Pergament  libri  duo  de  Semine,  Joanne 
Guinterio  Andernaco  interprete.  Adjectce  sunt  ad  calcem 
grceci  exemplaris  castigationes  aliquot.  Parisiis,  apud  S. 
Colinseum.  1533,  in-8  de  i'27  pages. 

Dans  la  dedicace,  datee  du  sixieme  jour  des  ides  de  mars, 
«  ä  Jean-Martin  Poblation,  premier  medecin  de  la  tres  illustre 
reine  des  Francais  Eleonore  »  (et  qui  etait  professeur  de  ma- 
thematiques  au  College  Royal  depuis  1530  lors  de  sa  fonda- 
tion),  Jean  Guinter  dit  :  <i  Jusqu'ä  present  j'ai  dedie  mes 
travaux  ä  ceux  qui  pouvaient  les  patronner  ou  ä  mes  amis 
particuliers.  G'est  ä  ce  double  titre  que  je  mets  votre  nom  en 

tele  de  ces  livres  de  Galien Je  me  souviens  avec  quelle 

bonte  et  quelle  liberalite  vous  m'avez  accueilli  en  Picardie, 
quand.  pour  obtenir  la  faveur  royale,  je  dus  passer  quelques 

jours  ä  Amiens Votre  erudition,  qui  fait  honneur  non 

seulement  ä  l'Espagne,  votre  patrie,  mais  aux  autres  pays, 
meritait  mieux  que  cette  marque  de  ma  reconnaissance.  Vous 
joignez  ä  la  medecine  et  aux  sciences  mathematiques  la  con- 
naissance  parfaite  de  la  langue  grecque.  Ceux  qui  n'ont  pas 
ces  avantages  pretendent  qu'on  ne  guerit  pas  les  malades  avec 
de  beaux  discours.  Mais  ces  ignorants  croient-ils  que  leur 
barbarie  peut  etre  de  quelque  utilite?...  Combien  se  faufilent 
ä  la  cour  des  princes  couverts  de  la  peau  du  lion.  Pour  eux, 
si  l'on  vient  ä  publier  quelque  monument  de  l'esprit  hu- 
main,  en  grec  ouenlatin,  on  ne  merite  que  le  mepris,  comme 
le  dernier  des  Mysiens.  Seuls,  ils  sont  juges  capables  de  voir 
des  malades  (personare  oegrotos),  au  grand  detriment  de  Thu- 
manite.  Sed  de  his alias.  Le  sujet  etait  difßcile.  Dans  ce  com- 
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mentaire,  il  y  a  des  theories  peu  connues,  et  puis  011  ne  sau- 
rait  croire  combien  les  ouvrages  de  Galien  ont  ete  älteres.  » 
Guinter  parle  ensuite  des  ignorants  dont  il  a  eu  ä  subir  les 

critiques  impudentes mais  pour  les  punir  «  ut  his  etiam 

magis  oculi  doleant»,  tont  le  temps  qu'il  In i  sera  donne  de 
vivre,  il  l'emploiera  ä  ces  meines  travaux.  II  est  en  ce  mo- 
ment  tout  entier  ä  l'ouvrage  de  Galien  :  de  Hippocratis  et  Pia- 
tonis placitis. —  Basileae,  apud  A.  Cratandrum,  1533,  cum 
aliis,  in-fol. 

Prosper  Herissant  place  ä  tort  cette  traduclion  en  1528. 

XXIV.  Varia  Cl.  Galeni,  Perg.  medicorum  principis 
opera.  Joanne  Guinterio  Andernaco  interprete,  partim 
nunc  recens  cedita,  partim  diligentissime  recognita  :  quo- 
rum  nomina  sequens  pagella  indicabit.  Parisiis,  apud  S. 
Colinseura,  1534,  in-fol.  de  329  pages.  En  voici  d'abord  la 
liste  : 

De  facultatum  naturalium  substantia,  Hb.  I. 

Quod  animi  mores,  corporis  temperaturam  sequuntur, 
lib.I. 

De  propriorum  animi  cujusque  affectuum  agnitione  et  re- 
medio,  lib.  I. 

De  Sectis  ad  medicinam  introductio,  lib.  I. 

De  elementis  secundum  Hippocratis  sententiam,  lib.  II. 

In  Hippocratis  librum  de  natura  hominis  commentarii  duo. 

In  Hippocralis  opus  de  Victus  ratione  privatorum,  com.  I. 

De  constitutione  artis  medicse,  lib.  I. 

De  prtesagiis  ex  insomniis,  libellus  I. 

De  optimo  corporis  habitu,  libell.  I. 

De  plenitudine,  lib.  I. 

De  atrabile,  lib.  I 

De  tumoribus  praeter  naturam,  lib.  I. 

De  diebus  decretoriis,lib.  III,  Nunc  ab  interprete  asserto. 

De  morborum  temporibus,  liber  I. 

De  totius  morbi  temporibus,  lib.  I. 

De  theriaca,  lib.  I. 

De  pulsibus  introductio,  lib.  I. 
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Introductio  seu  medicus  Galeno  inscriptus. 

La  dedicace  «  Generosissimo  viro,  Domino  D.  Roderico 
Manrico,  Joannes  Guinterius  Andernacns,  medicus»  est  fort 
instructive.  D'abord  Rodrigue  Manrique  est  un  grand  sei- 
gneur,  encore  jeune,  venu  d'Espagne  ä  la  suite  de  la  reine 
Eleonore.  Guinler  a  entendu  vanter  son  instruction  et  son 
goüt  pour  les  savautspar  Jean  Martin  Poblation,  premierme- 
decin  de  la  reine  et  par  Ferdinand  Javara  aussi  lettre  que 
devoue  ä  sa  personne  Gomptant  parmi  ses  ancetres  Rodrigue 
Manrique,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Jacques  et  duc 
de  Najara,  qui  parvint  ä  chasser  les  Maures  de  sa  patrie,  le 
cardinal  Alphonse  Manrique,  qui  a  su  conserver  ä  l'Eglise 
espagnole  son  eclat  et  sa  foi  chretienne,  et  appartenant  aux 
nobles  familles  des  Acugna  et  des  Carillo  par  sa  mere,  il  n'a 
pas  dedaigne  d'acquerir  une  valeur  personnelle  en  parcou- 
rant  le  cercle  des  etudes  que  les  Grecs  appellent  Encyclope- 
die.  Ce  qui  lui  a  valu  Familie"  particuliere  de  notre  Barthe- 
lemy  Latomus,  l'homme  quipossedeTerudition  laplus  variee 
et  qui  depasse  pour  le  moment  en  eloquence  tous  les  profes- 
seurs  de  Paris.  II  n'est  donc  pas  etonnant  que  Guinter  ait 
songe  ä  lui  dedier  ce  recueil  d'oeuvres  variees  de  Galien. 

Suivent  de  longsdetails  sursestraductions.La  rapiditeavec 
laquelle  il  a  donne  les  premieres.  Ce  que  les  autres  auraient 
mis  six  ans  ä  faire,  il  l'a  fait  en  six  mois.  II  dictait  chaque 
jour  autant  que  pouvait  en  ecrire  un  secretaire,  quantum 
familiaris  meus  calamo  potueril  excipere,  et  n'avait  pas 
toujours  le  temps  de  se  relire.  Quoi  qu'en  disent  les  inca- 
pables,  cela  valait  mieux  que  rien.  Tous  ces  livres  traduits  un 
peu  legerement  ont  ete  revus,  excepte  De  medicamentis, 
xara  ytv»j  dont  il  s'occupera  plus  tard.  Quant  aux  ouvrages 
edites  en  dernier  lieu,  De  administrationibus  anatomicis, 
de  Semine,  de  Euchymia  et  cacochijmia,  de  antidotis  et 
paratu  facilibus  remediis,  ils  peuvent  rester  tels  qu'ils  sont 
avec  trois  ou  quatre  corrections  qu'il  indique.  Puis  il  promet 
qu'ä  l'avenir  ses  traductions  seront  de  plus  en  plus  par- 
faites. 
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Le  commentaire  de  Galien  In  Hippocratis  librum  de  na- 
tura hominis,  auquel  on  avait  Joint  ä  tort  De  victus  ratione 
privatorum,  attribue  ä  Polybe,  son  disciple,  a  ete  publie  par 
Jactjues  Sylvius  avec  des  Scholies :  Cl.  Gal.  Perg.  in  Hippo- 
cratis librum  de  natura  hominis  commentarius  Joanne 
Guinterio  Andernaco  interprete,  accesserunt  jam  recens 
Scholia,  medicinm  Studium  aubpicantibus sane  quam  acco- 
modata.  Parisiis,  ex  officina  C  Wecheli,  1537,  in-fol.  de 
50  pages.  —  Item  accesserunt  Jacobi  Sylvii  medici  Scholia 
multo  quamprius  locupletiora.  Parisiis,  C.  Wechel,  1540, 
in-fol.  de  55  pages.  —  Item  Lugduni,  apud  Gulielmum 
Rouillium,  1549,  in-16  de  176  pages.  —  Item,  1553,  in-16 
de  176  pages  (imprime  de  nouveau).  —  Item,  1570,  in-16 
de  139  pages. 

XXV.  Cl.  Gal.  Perg.  De  Hippocratis  et  Piatonis  placitis 
opus  eruditum,  et  philosophis  et  medicis  utilissimum,  no- 
vem  libris  (quorum  primus  desideratur)  comprehensum, 
nuncprimum  latinitate  donatum,  Joanne  Guinterio  Ander- 
naco interprete.  Parisiis,  apud  S.  Colinseum,  1534,  in-fol. 
de  158  pages.  —  Je  fais  remarquer  que  la  serie  des  beaux  in- 
folio  de  Guiliter  continue.  Cette  traduction  a  demande  beau- 
eoupplusde  tempsetdesoinque  les  autres.Le  traducteurfait 
comprendre  toutela  difficulte  du  sujet,  les  subtilites  pbiloso- 
phiques  ä  demeler  au  milieu  d'un  texte  altere,  dans  sa  belle  de- 
dicace : «  Eminentissenio  medico,  Micbaeli  Amyco,  parisiensi », 
datee  de  Paris,  1534,  pridie  nonas  martias.  Michel  Amic,  un 
des  professeurs  les  plus  savants  de  son  epoque  et  praticien 
tres  habile,  avait  guide  les  premiers  pas  de  Guinter,  et  per- 
sonne dans  toute  la  France  n'a  compris  Galien  aussi  bien  que 
Int. 

De  peur  de  ne  pas  bien  traduire,  je  cite  ce  resume  : 
«  Hie  siquidera  laudatam  illam  ab  omnibus  prseclaris  viris 
»  duarum  speculationum  explicationem  absolutissime  elabo- 
»  ratam  invenias.  Dico  autem  duas  speculationes,  tum  eamque 
»  seeundum  divisionem  generum  usque  ad  individua  tendit, 
»  et  reeiproeo  ex  particularibus  ad  primumgenus  reditu,per 
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»  differentias  intercedentes  constituitur.  Alteram  speculalio- 
»  nem  Galenus  neminem  ante  se  tradidisse  comperit :  ex 
»  qua  omnes  artes  via  quadam  atque  ordine  constituuntur. 
»  Hujus  doctrinseinscitia  multas  dissentiones  videmusobortas, 
»  quales  sane  apud  medicos  extiterunt  de  Ptisanse  usu,  ac 
»  aliis  quse  segrotis  offeruntur.  Apud  philosophos  de  animi 
»  virtutibus,  dum  nonnulli  ipsas  putant  doceri  posse,  aliqui 
»  naturales,  vel  moribus  et  exercitatione  acquisitas.  Si  enim 
»  animre  species  divisissent,  manifeslo  utique  cognovissent 
»  alteram  esse  rationalem,  alteram  vero  irrationalem.  Porro 
»  similium,dissimiliumquecognitioad  methodicam  cujuslibet 
»  artis  constitutionum  tantum  adfert  momenti,  ut  prope  sola 
»  sufficere  videatur  :  id  quod  Galenus  nusquam  alias  ex  pro- 
»  fesso,  quam  hoc  in  opere  eleganter  docet.  Ego  vero  optarem 
»  omnes  medicinse  professores  in  omnibus  authoribus,  et 
»  scriptis,  qua  exponenda  suscipiunt,  docendi  modum  audi- 
»  toribus  tradere,  compositorius  ne  sit  an  resolutorius,  vel 
»  diffmitorius.  Prseterea  sumptiones  scientificas  distinguere 
»  a  dialecticis,  rhetoricis,  et  sophisticis,  si  forte  incidant.  Ad 
»  hsec  eorum  quse  in  artibus  veniunt  in  dubium,  alia  sensu, 
»  alia  demonstratione  judicari.  Hoc  qui  non  novit,  fateatur  se 
»  disciplinis  docendis  non  esse  idoneum  :  quemadmodum  tu 
»  mihi  olim  dicere  solebas,  vir  doctissime,  quum  nobis  Ga- 
»  lenum  et  eruditer  et  eloquenter  enarrares.  » 

XXVI.  Cl.  Galeni  Perg.  De  compositione  medicamento- 
rum  secundum  locos,  seu  quce  unicuique  corporis  parti 
conveniunt,  libri  decem,  opus  et  eruditum  et  omnibus 
medicis  necessarium,  nunc  primum  latinitate  donatum,  ac 
in  lucem  editum,  per  Joannem  Guinterium  Andernacum, 
publicum  scholce  medicorum  parisiensi  professorem.  Pari- 
siis, ex  officina  S.  Colinaei,  1535,  encore  un  grand  in-fol.  de 
303  pages.  II  est  professeur.  Malgre  les  exigences  de  cette 
nouvelle  occupation,  il  n'a  pas  cesse  de  poursuivre  son  but  et 
il  doane  aujourd'bui  (11  des  calendes  de  mai  1535)latra- 
duction  latine  d'un  nouvel  ouvrage  de  Galien  sur  une  partie 
de  la  science  tron  negligee  des  medecins  depuis  plusieurs 
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annees.  II  y  a  sur  ce  point  d'interessantes  explications  dans 
sa  dedicace  «  Reverendissimo  in  Christo  patri,  Joanni  ä 
Meitzchusen,  Archiepiscopo  Treverensi ,  principi  Elec- 
tori,  etc. ».  La  haute  opinion  qu'il  avait  dejä  de  ses  talents  et 
de  ses  grandes  vertus  lui  a  ete  confirmee  par  Henri  Faken- 
broch,  docteur  en  droit,  et  Barthelemy  Latomus,  professeur 
de  lettres  latines  au  College  royal.  Tous  deux  ont  vante  sa 
bonte  pour  les  savants  comme  sa  Charit e  universelle. 

Dans  un  courtavisau  lecteur,  J.  Guinter  insiste  de  nouveau 
sur  les  difficultes  et  la  longueur  de  ce  travail  qu'il  a  accom- 
pli  peu  ä  peu  dans  les  heures  qui  restaientä  sadisposition.  II 
finit  par  cette  Observation  :  Cceterum  Aiäfoat;  nunc  affectum, 
nunc  dispositionem  Interpreter. 

XXVII.  TAAHNOY  twv  7Tpo?  Diauxcova  ÖepairEUTixwv  B(§).fw  B. 

Galeni  de  ratione  medendi  ad  Glauconem  libri  duo.  Cum 
Joannis  Guinterii  med.  ad  Joannem  Tagaultium  medicum, 
De  veteris  Medicin^e  interitu  prcefatione.  Parisiis,  ex  offi- 
cina  Christiani  Wecheli,  1536  (Bibl.  Mazarine,  n°  29  354) 
et  1537  (moins  rare),  in-8  de  H4  pages,  texte  grec;  sans 
compter  la  celebre  preface,  que  Schenk  inscrit  parmi  les  ou- 
vrages  de  J .  Guinter  sous  ce  titre  :  Oratio  de  veteris  medi- 
cinw  interitu.  Jean  Tagault,  doyen  de  l'ancienne  Faculte  de 
Paris,  depuis  le  mois  de  novembre  1534,  fut  continue  dans 
ses  fonctions  jusqu'en  novembre  1538.  Dans  cette  preface, 
Guinter,  qui  a  ete  elu  professeur  pour  une  seconde  annee, 
deplore  l'abandon  de  la  medecine  ancienne.  II  veut  meine 
que  l'on  revienne  au  texte  grec,  bien  preferable  ä  toutes  les 
interpretations  latines.  La  langue  grecque  a  tant  d'energie  la- 
tente qu'elle  se  refuse  absolument  ä  etre  transformee  en  un 
autre,  quand  meme  Tullius  (ipse  latina?  locutionis  parens) 
aurait  fait  la  traduction.  Aussi  Guinter  s'est-il  decide  ä  pu- 
blier  en  grec  ce  nouvel  ouvrage  de  Galien  qu'il  se  propose 
d'expliquer  aux  etudiants.  Ils  pourront  toujours  le  consulter 
si  besoin  est,  «  si  quid  ambigui  incidat,  veluti  Apollinis 
oracula  consulere  ».  Aux  sept  choses  qu'il  trouvait  neces- 
saires  ä  ceux  qui  voulaient   etudier  la  medecine,  Galien,  s'il 
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eüt  vecu  ä  notre  epoque,  en  aurait  certainement  ajoute  une 
buitieme  :  la  connaissance  des  langues.  Car  lui,  Grec,  n'avait 
pas  besite  ä  apprendre  le  latin;  ce  qui  estclairement  demon- 
tre  par  les  compositions  des  medicaments  qu'il  a  prises  dans 
Largus,  Antonius  Musa  et  les  autres  auteurs  romains. 
«  Gräces  ä  Dieu,  qui  a  eu  enfin  pitie  de  son  peuple,  s'ecrie 
»  Guinter,  l'etude  des  langues  a  ete  rendue  ä  l'univers  et  les 
»  esprits  sont  passes  des  tenebres  cimbriques  (cimmeriis) 
»  ä  la  plus  eclatante  lumiere.  »  J.  Tayault  avait  ete  ä  meine, 
comme  doyen,  de  patronner  toutes  ces  reformes.  Guinter 
devait,  ä  son  böte  d'autrefois  et  au  maitre  qui  l'avait  guide, 
Thommage  de  sa  celebre  preface. 

XXVIII.  Institutionum  anatomicarum  secundum  Galeni 
sententiam  ad  candidatos  medicinw  libri quatuor per  Joan- 
nem  Guinterium  Andemacum  medicum,  Parisiis,  apud 
S.  Colinseum,  1536,  in-16  de  136  pages  (belle  impression  en 
ilalique,  Blbl.  nat.,  Ta  9,  20).  Basilese,  per  Balthazarem 
Lasium  et  Thomam  Platterum,  mense  Augusto,  1536,  in-16 
de  175  pages.  A  la  page  156,  Georgii  Valloe  Piacentini  de 
humani  corporis  partibus  opusculum  sane  clegans  et  peru- 
tile.  Prosper  Herissant  n'a  pas  Signale  l'edition  de  Paris  et  a 
mis  Anatomicarum  Institutionum.  C'est  le  premier  ouvrage 
de  J.  Guinter  d'Andernach  qui  jusque  lä  n'avait  donne  que 
des  traductions.  Ce  petit  manuel,  renfermant  la  science  ana- 
tomique  que  Gaben  a  eparpillee  dans  plusieurs  livres,  de- 
meura  longtemps  classique  et  a  joui  d'une  vogue  meritee. 
Dans  la  preface  «  ad  Clarissimum  "Virum  dominum  D.  Nico- 
laum  Quelain  in  regia  preesidem»,  nous  voyons  que  Guinter, 
dans  ses  lectures  publiques,  a  essaye  de  verifier  le  dire  de 
Gaben  par  des  dissections  «  ea  quae  inter  consecandum  nobis 
apparent».  II  parle  ensuite  longuement  et  en  tresbon  termes 
de  l'utilite  de  l'anatomiesiappreciee  dans  l'antiquite  etmain- 
tenant  trop  negligee.  Puis,  apres  avoir  explique  la  marche 
qu'il  a  du  suivre  dans  ses  quatre  livres  et  adresse  quelques 
paroles  flatteuses  au  president  Quelain,  il  dit  en  terminant  : 
Quod  ad  partes  meas  attinet,  «j'ai  ecrit  d'apres  Gaben.  Mais 
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i>  si  l'on  venaitämedire  que  tout  est  de  Galien,  je  repondrais 
»  que  cet  ouvrage  est  de  moi.  Sed  meum  esse  opus.  Si,  au 
»  contraire,  on  allait  le  dedaigner,  comme  etantde  moi,  qu'on 
»  sache  que  tout  est  de  Galien;  et  celui  qui  meprise  mon 
»  ouvrage,  du  raeme  coup  meprise  Galien.  Et  si  mea  con- 
temnenda  putes,  certe  et  Galenum  contemnet.  » 

Ce  devait  etre  la  derniere  publicatiun  de  Guiuter  ä  Paris. 
Apres  les  supplices  et  les  persecutions  de  l'annee  1535,  et 
l'opposition  des  sentiments  sur  la  religion  qui  s'accetituait  de 
plus  en  plus,  il  fut  force  de  se  retirer  ä  Metz  en  1537.  G'est  ä 
ce  moment  que  Christiern  III,  roi  de  Danemarck,  chercha  inu- 
tilement  ä  lattirer  dans  ses  Etats.  Prosper  Herissant  (ouv. 
cit.,  note,p.33)dit  ä  tort  que  Guinter  etait  encore  professeur 
de  grec  en  1536.  II  a  mal  interprete  cette  phrase  d'une  lettre 
d'Omphalius  (1536)  :  «  Multorum  sermonibus  usurpatur, 
»  unum  te  esse  qui  Germanus  Romana  civitate  Galenum  do- 
»  naveris,  Romanam  juventutem  in  giaecorum  possessionem, 
»  avitamquelaudemquotidie  magna  auditorumaffluentia,atque 
»  admiratione,  restituas.  »  II  s'agit  des  auteurs  grecs  et  non 
de  la  langue  grecque. 

Le  celebre  Andre  Vesale  a  fait  parailre  ä  Venise,  en  1538, 
une  nouvelle  edition  de  cet  ouvrage  :  histitutionum  anato- 
micarum  secundum  Galeni  sententiam  ad  candidatos  medi- 
cince  libri  quatuor  per  Joannem  Guinterium  Andemacum 
medicum  ab  Andrea  WesalioBruxellensi,  auctiores  et  emen- 
datiores  redditi.  Venetiis,  in  officina  D.  Bernardini,  1538, 
in-16  de  112  feuillets;  au  105e  se  trouvel'opuscule  de  Georges 
Valla  (Bibl.  Mazarine,  n°  28  657). 

Comme  manuel  d'anatomie,  Vesale  ne  connait  rien  de  pre- 
ferable  ä  ce  qu'a  fait  Jean  Guinter  d'Andernach,  auquel  la 
medecine  doit  beaucoup  pour  ses  traductions.  Son  livre,  par 
la  negligeance  des  typographes,  ne  manquait  pas  de  fautes  ä 
corriger.  En  le  publiant  ä  la  demande  generale,  il  compte  sur 
la  bonte  de  l'auteur,  qui  a  ete  son  maitre  aussi  bienveillant 
qu'instruit.  «  Quod  magnam  studiorum  meorum  partem  illi 
»  acceptam  fero  quo  sum  usus  prseceptore  tum  humanissimo, 
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»  tum  doctissimo.  »  II  ne  peut  etre  question  ici  d'anatomie, 
puisque  Vesale  dit  ensuite  qu'il  n'a  pas  ä  insister  sur  son  ha- 
bitude  des  dissections.  Nombre  de  temoins  l'ont  vu  ä  l'ceuvre 
dans  les  trois  plus  celebres  universites  de  l'Europe.  (Dedi- 
cace  datee  de  Padoue,  3  nones  de  mai  1538.) 

XXIX.  Anatomicarum  institutionum  ex  Galeni  sententia 
libri  IUI  per  Joannem  Guinterium  Andernacum  medicum, 
nunc  recens  ab  ipso  auctore  et  recogniti  et  aucti.  His  ac- 
cesserunt  Theophili  Protospatarii  de  corporis  humani  fabrica 
libri  V,  Junio  Paulo  Crasso  Patauino  interprete.  Item  Hippo- 
cratis  Cu'i  de  medicamentis  purgatoriis  libellus,  nunquam  ante 
nostra  tempora  in  lucem  editus,  eodemJun.  Paulo  Crasso  in- 
terprete. Basilese,  in  officiaa  Robert!  Winter,  1539,  mense 
junio»,  in-8  de  231  pages. —  Lugduni,  apud  Gryphium, 
1541,  in-8  de  224  pages.  La  dedicace  de  cette  nouvelle  edition 
des  Institutions  anatomiques  de  Guiater  «  ä  Jacques  Ebu- 
lin,  archiatre  du  prince  electeur  de  Cologne  »  est  datee  de 
Metz,  mois  de  janvier  1539.  C'est  l'ancienne  preface  avec 
quelques  corrections  et  un  renseignement  tres  precieux  qu'il 
n'avait  sans  doute  pas  ose  produire  quand  il  etait  ä  Paris. 
Lorsqu'il  y  enseignait  l'anatomie,  il  avait  eu  pour  prosecteurs 
Andre  Vesale  et  Michel  de  Villeneuve  (Servet).  Le  premier 
etait  sujet  de  Charles-Quint  et  l'autre  avait  ete  expulse  de  la 
Faculte  de  medecine  oü  il  n'etait  encore  que  bachelier.  Ici,  ä 
Metz,  Guinter  ne  craint  pas  de  dire  qu'il  les  a  eu  tous  les 
deux  pour  aides.  «  Qua  in  re  non  admodum  sane  facili, 
auxiliarios  habui  primum  Andream  Wesalium...  Post  hunc 
Michael  Villanovanus...»  II  y  a  encore  dans  la  preface  une 
vigoureuse  tirade  contre  le  commerce  des  medicaments  par 
les  ignorants,  les  parfumeurs  (herboristes)  et  les  bonnes 
femmes,  et  au  livre  Ier  une  page  de  preambule,  qui  ne  se 
trouvent  pas  non  plus  dans  l'edition  de  1536. 

XXX.  De  victus  et  medicince  ratione  cum  alio  tum  pes- 
tilentice  tempore  observanda,  commentarius,  per  Joannem 
Guinterium  Antoniacenum,  ad  honoratissimum  et  princi- 
pem  virum  Hermamum  a  Weeda,  Archiepiscopum  Colo- 
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niensem  et  Imperii  Electorem.  Argentorati,  per  Wendelinum 
Ribelium,  mense  Martio,  1542,  in-8,  sans  pagination,  im- 
prime  en  italique.  —  Item...  Joanne  Guinterio  Andernaco 
aathore...  Parisiis,  per  Carolum  Langelier,  1542,  in-16  en 
italique,  sans  pagination.  (Bibl.  nat.,  Te  30,  33,  A). 
Le  permis  d'imprimer  est  date  du  8  aoüt  1542.  II  avait  ete 
donne  sur  la  Certification  suivante  :  «  Hie  libellus  dignus  est 
qui  in  lucem  emittatur,  tum  quod  ab  homine  in  arte  medica 
doctissimo  prodierit,  tum  quod  apprime  utilis  sit  et  pesti  prse- 
cavendae,  et  profligandce,  ut  ex  ejus  aecurata  lectione  depre- 
hendimus.  »  J.  Tagault. — J.  Guinter  a  ete  force  de  se  retirer 
ä  Strasbourg,  un  des  boulevards  du  protestantisme.  Hermann 
Weeda,  en  presence  de  l'antagonisme  de  Cologne  et  de  Bonn 
oü  il  residait,  n'ayant  pas  de  preventions  contre  les  reforma- 
teurs,  avait  mande,  apres  la  diete  de  Ratisbonne,  Bucer  qui, 
vers  la  fin  de  1541,  fit  plusieurs  Conferences  tres  goütees; 
puis  retourna  ä  Strasbourg,  d'oü  il  revint  aupres  de  Hermann, 
l'annee  suivante,  et  precha  publiquement  ä  Bonn  (Bayle). 
C'est  ä  ce  moment  que  J.  Guinter,  l'ami  de  Bucer,  dedie  son 
livre  au  venerable  archeveque  de  Cologne  qui  avait  alors 
soixante-dix  ans. 

Une  traduetion  en  frangais  de  ce  livre  parut  en  1544  (Bibl. 
nat.,  Te  30,  35).  Le  regime  de  vivre  et  de  prendre  me- 
decine,  que  Von  doibt  observer  en  tont  temps  et  prineipa- 
lement  en  temps  de  peste,  traduit  de  latin  en  francais,  par 
Anthoine  Pierre,  de  Rieux;  avec  auleunes  annotations  faictes 
par  le  dict  tradueteur  :  on  les  vend  ä  Poictiers,  ä  l'enseigne 
du  Pelican.  1544,  in-16.  Par  lettres  patentes  du  Roy  donnees 
ä  Paris  le  14  juillet  1543  est  permis  ä  Jehan  et  Enguilbert  de 

Marnef,    marchands    libraires    demeurant    ä   Poictiers 

ä  compter  de  cejourd'bui,  18  avril  1544,  qu'il  aete  paracheve. 
Suit  l'Epistre  d'Antoine  Pierre  «  ä  noble  et  puissant  seigneur 
Jacques  Germain  de  la  Jugie,  Chevalier  et  baron  de  Rieux  en 
Narbonnoys  »,datee  de  Poictiers,  ce  2  avril  l'an  de  gräcel544. 

La  traduetion  d'Antoine  Pierre  commence  ainsi  :  «  Pour 
»  ce  qu'il  y  a  dejä  longtemps  (tres  noble  prince)  que  une 
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»  grande  peste  commence  peu  ä  peu  ä  courir,  et  semble  advis 
»  (selon  la  disposition  de  l'air  et  Testat  de  cette  presente  an- 
»  nee),  qu'elle  vient  äsoi  monstrer  peu  s'en  fault  en  nos  pays 
»  et  terres  voisines,  j'ai  pense  depuis  peu  de  jours  en  ga 
»  que  il  serait  ä  mon  estat,  et  ä  raa  profession  convenable, 
»  de  mettre  par  escript  generallement,  quelque  moyen  par 
»  lequel  ung  chacun  se  puisse  preserver  des  dangiers  de 
»  maladie,  et  soit  loisible  ä  celui  qui  en  serafrappe  s'en  pou- 
»  voir  guerir.  Et  pour  laquelle  chose  mettre  en  effet  m'en  a 
»  donne  l'occasion  et  le  conseil  ce  noble  homme  et  de  pa- 
»  rents  et  de  vertu,  Authoine  Huysman  de  Namadey,  seigneur 
»  de  Regiodale,et  docteur  en  droit,  la  foy  et  integrite  duquel 
»  la  prudence  et  entendement,  non  seulement  vous,  mais  aussi 
»  les  autres  princes  approuvent  tous  les  jours...  » 

C'est  la  reproduction  presque  mot  ä  mot  du  livre  de  Guin- 
ter,  qni  en  a  lui-meme  donne  une  traduction  meilleure  en 
francais. 

XXXI.  Instruction  tres  utile  par  laquelle  un  chacun  se 
pourra  maintenir  en  sante,  tant  au  temps  de  peste,  comme 
autre  temps,  par  maistre  Jehan  Guinter  (V Andernach, 
docteur  de  Paris  en  medecine.  Imprimeä  Argentine,  au  Peli- 
can,  l'an  1547,  in-8  de  90  pages.  La  dedicuce  (p.  3) «  A  illustre 
et  haut  seigueur  Jehan  comte  de  Salme,  grand  marchal  de 
Lorraine,  etc.  »  modifie  seulement  les  deux  premieres  pages, 
dont  je  reproduis  :  «  Le  desir  que  j'ai  toujours  eu  (illustre 
m  seigneur)  que  mon  labeur  servist  au  bien  publique,  m'avait 
»  fait  (quelques  annees  y  a)  mettre  en  lumiere  unpetit  traicte 
»  en  latin,  conlenant  le  moyen  par  lequel  on  se  pourait  pre- 
»  Server  du  danger  de  la  peste  :  qui  lors  ou  peu  auparavant 
»  regnait  bien  fort  en  Lorraine  :  lequel  ne  fut  de  petite  utilite 
»  et  remede.  Et  pour  ce  que  je  veoy  ä  l'ceil  que  le  temps  pre- 
»  sent  tend  ii  la  meine  disposition,  ä  laquelle  il  estail  lors,  et 
f>  qu'il  n'est  maintenant  moins  necessaire  de  se  preparer  ä 
»  tenir  tel  regime  :  II  m'a  semble  fort  conveuable  le  mettre 
»  en  langue  francaise  :  ahn  qu'un  chacun  qui  ne  scait  enten- 
»  dre  le  latin,  en  puisse  tirer  le  meine  profit  que  feront  ceux 
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»  qui  l'entendent.  Et  pour  ce  que  je  scay  (tres  noble  sei- 
»  gneur)  combien  vous  etes  amateur  de  bonnes  lettres  et  gens 
»  scavans,  et  de  quel  courage  et  bonne  volonte  vous  estes 
»  mon  bienfaiteur  :  ce  nVa  este  süffisant  argument  de  vous 
»  adresser  le  meme  traicte  ainsi  traduicten  francais. ..»(#£&/. 
de  VE.  de  M.,  n°  34  000). 

XXXII.  Alexandra  Tralliani  media  absolutissimi  libri 
duodecim,  Razce  de  pestilentia  libellus,  omnes  nunc  pri- 
mum  de  Grceco  accuratissim'e  conversi,  multisque  in  locis 
restituti  et  emendati  per  Joannen  Guinterium  Anderna- 
cum  D.  M.  Argentorati,  ex  officina  Remigii  Guedonis,  1549, 
in-8  de  662  pages.  (Bibl.  nat.  T.  23.  107).  La  preface  adres- 
see  ä  Thomas  Cranmer,  archeveque  de  Cantorbery,  Primat 
d'Angleterre,  est  datee  de  Strasbourg,  ides  de  mars. 
Alexandre  de  Tralles,  en  Lydie,  vivait  vers  560.  II  est  venu 
apres  Oribaze  et  Aetius,  qu'il  cite  quelquefois,  et  avant  Paul 
d'Egine.  II  n'a  ecrit  le  resultat  de  ses  observations  et  de  son 
experiencequ'apres  avoir  parcourula  Grece,  l'Italie,  la  Gaule 
et  les  Espagnes.  Son  livre  est  incomparable  (Haud  scio  an 
quisquam  veterum  aut  recentiorum  cum  eo  sit  conferen- 
dus).  II  brille  par  l'ordre,  la  clarte,  la  precision  ;  etc.  Galien 
certes  a  ecrit  d'admirables  commentaires  sur  toutes  les  par- 
ties  de  la  medecine,  mais  ses  connaissances  n'ont  pas  ete 
reunies  en  un  seulvolume.  Oribase  qui  a  donne  un  compen- 
dium  de  Galien  en  72  livres  (ce  qui  l'a  fait  appeler  son  singe), 
les  reduisit  de  nouveau  en  8  livres  pour  son  fils  Eustatbius; 
mais  cet  abrege  laisse  beaucoup  ä  desirer.  Paul  d'Egine  est 
bien,  ni  trop  detaille  ni  trop  succinct.  Aetius  a  fait  comme  son 
contemporain  Oribase:  il  a  pris  beaucoup  anx  autres.  Guinter 
s'excusede  parier  ainsi  de  ces  grands  maitres,  mais  il  ne  peut 
se  dispenser  de  dire  qu' Alexandre  de  Tralles  leur  est  de  tout 
point  superieur.  II  n'a  pas  meme  cru  aux  superstitions  de  la 
magie;  et  ce  dont  il  faut  surtout  le  louer,  c'est  d'avoir  mis  la 
verite  au-dessus  de  l'autorite  des  anciens,  pour  lesquels  il  a 
cependant  montre,  la  plus  grande  veneration.  Guinter,  faisant 
ensuitel'eloge  de  l'archeveque  de  Cantorbery,  en  profite  pour 
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dire  sa  pensee  sur  les  persecuteurs  de  la  vraie  religion : 
«  C'estpourquoi  Dieu  tres  bon  et  tres  grand  vous  a  eleve  ä  la 
»  plus  haute  dignite  du  ministere  apostolique  pour  former 
»  son  Eglise,  renseigner  et  l'etendre.  Vous  remplissez  cet 
»  office  en  prenanl  soin  de  corriger,  d'abroger  et  d'abolir  tout 
»  ce  qui  est  contraire  ä  la  majeste  et  ä  la  gloire  du  Christ, 
»  tout  ce  qui  est  etranger  ä  l'evangile,  ä  la  doctrine  des 
»  apötres,  aux  institutions  et  aux  rites  anciens  de  l'Eglise. 
»  G'est  la  vraie  mission  d'un  eveque,  que  son  ministere  soit 
»  agreable  ä  Dieu  et  salutaire  aux  hommes.  0  trois  et  quatre 
»  fois  heureux  les  rois  qui  appellent  de  tels  hommes  dans 
»  leur  conseil.  Car  Piaton  a  ecrit  divinement  :  Tels  princes, 
»  tels  sujets.  Combien,  au  contraire,  sont  malheureux  les 
»  Agamemnons  qui  confient  une  miserable  populace  ä  des 
»  Tersites  n'ayant  de  chretien  que  le  nom,  sans  doctrines  et 
»  sans  instruction,  completement  perdusde  vie  et  de  moeurs. 
»  D'oü  vient  qu'il  n'y  a  plus  chez  eux  la  moindre  place  pour 
»  la  saintete,  la  vertu,  la  probite,  la  justice,  les  bonnes 
»  etudes,  les  beaux-arts  et  les  sciences.  On  y  voit  plutöt  les 
»  etres  irreprochables  et  pieux  accables  de  douleurs  et  de 
»  misere,  condamnes  non  pour  leurs  vices  mais  pour  leurs 
»  vertus,  en  danger  de  tout  perdre  meme  la  vie.  Ces  hommes 
»  qui  ont  repousse,  viole,bouleverse,  detruit  toutes  les  choses 
»  divines  et  humaines,ne  craignent  pas  de  se  montrerjoyeux 
»  et  pleins  d'allegresse,  ni  meme  de  preparer  sciemment  la 
»  chute  des  saints  et  des  innocents...  Qu'il  vous  soit  donne 
»  de  poursuivre  en  paix  cette  belle  et  sainte  entreprise  de  re- 
»  former  la  religion,  d'etablir  la  vraie  Ecole  de  Christ,  qui 
»  maintenant  est  presque  partout  abandonnee,  dedaignee  et 
»  detestee.  Les  incapables  et  les  ignoranls  s'agitent  tellement 
»  en  boulversant  tout,  et  esperent  si  bien  que  les  hommes  in- 
»  struits  et  pieux  seront  en  proie  ä  I'envie,  aux  calomnies, 
»  aux  affronts,  ä  la  violence,  ä  tout  enfin,  que  l'ignorance 
»  apris  la  place  du  savoir  et  la  barbarie  celle  de  la  bonte. 
»  Ah!  ils  sont  detestables  et  execres  du  peuple  de  Christ ceux 
»  qui  par  leur  autorite  forcent  la  verite  ä  ceder  au  mensonge, 
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»  la  vertu  au  vice,  le  vrai  culte  de  Dieu  aux  grimaces  des  his- 
»  trions.  Christ  etouffera  et  brisera  les  esprits  furieux.  Si  ce 
»  n'estpasmaintenant,certainementun  jouril  nous  vengera.» 

Dans  l'avis  au  lecteur,  J.  Guinter  nous  apprend  qu'il  avait 
dejä  commence  l'annee  precedente  sa  traduction  d'Alexandre 
de  Tralles  sur  un  exemplaire,  ou  plutöt  un  fragment  ancien, 
avant  la  publication  de  l'edition  grecque  de  Paris,  qui  conte- 
nait  aussi  le  petit  livre  de  Rhases  sur  la  pesle,  chez  Robert 
Estienne,  1548,  in-folio.  Lors  donc  qu'il  vint  ä  comparer  son 
travail  avec  le  texte  grec  revu  avec  grand  soin  par  Jacques 
Goupil,  il  vit  de  telles  differences,  qu'il  songea  un  instant  ä 
abandonner  l'entreprise  commencee.  Mais  reflechissant  qu'il 
y  aurait  grande  utilite  ä  vulgariser  cet  auteur  admirable,  tra- 
duil  tant  bien  que  mal  en  langue  latine  (il  fait  allusion  ä  la 
vieille  paraphrase  latine  de  1533  recemment  publiee  ä  Bäle, 
1541,  par  Albanus  Torinus,  sans  souci  du  texte  grec),  il  crut 
qu'il  serait  impie,  impium  esse  duxi,  de  ne  pas  vaincre  ces 
difficultes...  Suivent  de  longs  details  sur  les  changements 
qu'il  indique  avec  soin,  et  sur  certaines  transpositions  qu'il  a 
cru  devoir  faire.  «  Enfin,  dit-il  en  terminant,  j'ai  ajoute  ä  cet 
»  ouvrage  le  petit  livre  de  Razes :  de  Pestilentia,  d'abord  parce 
»  qu'il  me  parait  bien  place  ici  et  ensuite  parce  qu'il  a  ete 
»  traduit  en  latin  autrefois  par  Georges  Valla  (il  y  avait 
»  Agricola,faute  d'impression,commeOpilius  pourGoupilius), 
»  de  teile  facon  que  personne  ne  peut  bien  le  comprendre  : 
y>  reproche  qu'il  faut  faire  retomber,  je  crois,  sur  celui  qui,  le 
»  premier,  n'a  pas  assez  puremenl  traduit  en  grec  le  texte 
»  syriaque  de  Razes.  »  Gette  traduction  est  ä  la  page  627  : 
Razce  medici  admirabilis  über  de  pestilentia  ex  Syrorum 
lingua  in  grcecam  primum,  nunc  in  latinam  conversus per 
Joannem  Guinterium  Andernacum  (Rhazes,  un  des  plus 
celebres  medecins  arabes,  vivait  au  neuvieme  siecle, 
vers  880). 

XXXIII.  Alexandri  Tralliani  medici  libri  duodecim, 
grceci  et  latini,multo  quamantea  auctiores  et  integriores : 
Joanne  Guinterio  Andernaco  interprete,  et  emendatore. 
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Adjectce  sunt  per  eumdem  varice  exemplarium  lectionis 
observationes,  cum  Jacobi Goupylii  castigationibus...  Basi- 
lese,  per  Henricum  Petrum,  1556,  mense  Augusto,  in-8  de 
858  pages.  J.  Guinter  s'etait  engage  ä  recueillir  tout  ce  qui 
pourrait  servir  ä  restaurer  completement  ce  Iivre  admirable. 
II  atenu  parole.  Dans  sa  preface  dediee  ä  tres  illustre  prince 
Guillaume  landegrave  de  Hesse,  comte  de  Catzenelbogen, 
Siginheim,  Dize  et  Nida,  nous  voyons  d'abord  que  les  douze 
livres  d'Alexandre  de  Tralles  avaient  ete  publies  en  grec  par 
les  soins  de  Pierre  du  Chatel,bibliothecaireduroide  France. 
La  traduction  latine  ne  suffit  pas  ä  Guinter.  II  veut,  par  une 
edition  greco-latine,  rendreäcetexcellentauteur,avec  l'hon- 
neur  qui  lui  est  du,  son  ancienne  splendeur.  A  la  page  782, 
se  trouvent  les  remarques  (animadcersiones)  de  J.  Guinter, 
et  ä  la  page  822,  les  corrections  (castigationes)  de  Jacques 
Goupil.  Cette  edition  estdonc  bien  differentede  la  premiere. 
ProsperHerissant  a  eu  letortde  laisser  croire  qu'elles  etaient 
pareilles. 

XXXIV.  Bericht,  Regiment  u.  Ordnung  wie  die  Pesti- 
lenz u.  die  pestilenzialische  Fieber  zu  erkennen  u.  zu 
kuriren.  (Avis,  regime  et  ordonnance  pour  connaitre  et  trai- 
terlapeste  et  la  fievre  pestilentielle).  Strasburg,  1564,  in-4, 
ouvrage  nouveau,  Diversum  a  priori  opus,  dit  Haller.  II  fut 
dresse  d'apres  un  ordre  du  Senat  par  Guinter  et  deux  autres 
docteurs  en  medecine  de  la  ville  (ProsperHerissant). 

Kurzer  Auszug  des  Buchleins  Von  der  Pestilenz,  court 
extrait  du  petit  livre  sur  la  peste,  Strasburg,  1564,  in-8.  Je 
ne  les  connais  ni  Tun  ni  l'autre. 

XXXV.  De  pestilentid  commentarius  in  quatuor  dialogos 
distinctus,per  Joannem  Guinterium  Andernacum  medicum 
recens  editus.  Argentinse,  apud  Christianum  Mylium,  1565, 
in-8  de  294  pages.  La  peste  continuant  ä  sevir,  J.  Guinter 
s'est  decide  ä  publier,  sur  le  meme  sujet,  un  nouveau  traite 
plus  ample  et  plus  exact,  se  souvenant  de  cette  parole  de  Pia- 
ton :  on  n'est  pas  ne  pour  soi  seulement,  mais  pour  sa  patrie 
et  ses  amis.  Pour  le  rendre  plus  facile  ä  comprendre,  il  a 
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ecrit  sous  forme  de  dialogues,  methode  qu'il  adopta,  comme 
nous  allons  le  voir,  pour  ses  derniers  ouvrages.  Avecl'expose 
des  matieres  contenues  dans  lesquatre  dialogues,  la  preface 
donne  encore  un  long  apercu  historique  des  medicaments, 
mis  en  rapport  avec  l'accroissement  successif  des  maladies, 
et,  ä  la  fin,  cette  remarque  judicieuse  «  que  nous  avons  ete 
»  formes  dans  l'uterus  chacun  avec  une  quantite  determinee 
»  de  chaleur  native  qui  se  consumera  plus  ou  moins  tot,  au 
»  moment  voulu,  ä  moins  que  nous  ne  venions  ä  l'eteindre 
»  violemment,  nunc  vitiis  nostris  et  delictis  in  Deum,  nunc 
»  prava  victus  ratione,  nunc  medicamentis  intempestive 
»  sumptis,  nunc  omnibus  simul.  »  Elle  est  adressee  «  ad 
clarissimum  equestris  ordinis  virum  Lazarum  ä  Schwendy, 
Cesaris  et  Regis  Hispaniarum  consiliarium,  et  praefectum  mi- 
ütum  :  dominum  in  Hohen-Landsberg,  et  Burckleym,  etc.  » 
C'est  le  dernier  malade  que  J.  Guinter  visita.  Appele  aupres 
de  lui  en  1574,  il  fut  pris  de  fievre  ardente,  et  rapporte  ä 
Strasbourg  il  y  mourut  le  4  oclobre,  dans  sa  maison,  qu'il 
avait  dejä  en  1564.  Car  la  preface  qui  vient  de  nous  occuper 
est  datee  :  Argentince,  ex  cedibus  nostris,  calend.  de- 
cemb.  1564. 

XXXVI.  Joannis  Guintherii  Andernaci  commentarius  de 
Balneis  et  aquis  medicatis  in  tres  dialogos  distinctus.  Ar- 
gentorati,  excudebat  Theodosius  Richelius,  1565,  in-8  de 
206  pages.  Pour  la  premiere  fois,  le  nom  de  Guinter  est  ecrit 
avec  Th,  une  taute  d'impression  sans  doute  qui  a  ete  repro- 
duite  presque  toujours  depuis.  L'avertissement  au  lecteur  est 
en  vers  : 

AUCTOR  LECTORI. 

Quot  sint  fossilium  species,  quas  ipsa  natura 
Misturas  jungat,  quotque  quibusque  modis, 

Quid  fontes  acidos  reddat,  que  caussa  perennis 
Excitat  calide,  quaeve  tepentis  aqua3  : 

Quot  numero  sacri  fontes,  et  aquoe  -medicataB, 
Ex  Ins  quid  potio,  balnea  quid  valeant  : 
T.  4 
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Balnea  dulcis  aquae  quid  praestent,  balnea  lymphae 

In  coctis  herbis,  radicibusve  simul  : 
Insuper  ex  oleo,  vino,  seu  lacte  parata, 

Indicat  exiguus  ampliter  iste  liber. 
Si  quod  erit  mendum  scripturoe,  candide  lector, 

Corrigito  :  desit,  livor  et  invidia. 

La  preface,  dödiee  au  tres  illurtre  prelat  Jean,  archeveque 
de  Treves  et  prince  electeur,  est  datee  des  calend. 
septemb.  1565.  «Quand  je  considere,  dit  J.  Guinter  en  com- 
»  mencant,  les  secours  et  les  bienfaits  que  Dieu,  dans  son 
»  infmie  bonte,  a  prodigues  au  genre  humain  pour  conserver 
»  ou  recouvrer  la  sante.  II  semble  que  les  plus  grands  de  tous 
»  viennentdesEaux  qui  sortent  des  entrailles  de  laterre.  Si 
»  les  autres  remedes  tires  des  herbes,  des  fruits,  des  arbres 
»  ou  autres  sont  de  la  plus  grande  utilite,  cependant  ceux-ci 
»  sont  de  beaucoup  plus  avantageux,  commodes  et  efficaces 
»  contre  les  affections  graves,  desesperees  meme,  qui  s'ame- 
»  liorent  toujours  si  elles  ne  se  guerissent,  surtout  quand  on 
»  en  fait  un  bon  usage.  »  Suivent  de  longues  explications  sur 
ce  point.  Puis  il  continue  :  «  Quoique  nos  peres  aient  publie 
»  beaucoup  de  livres  en  latin  et  en  langue  vulgaire  sur  les 
»  bains  naturels,  ils  n'ont  rien  laisse  ou  ä  peu  pres  qui  soit 
»  digne  d'etre  mentionne  sur  leur  vrai  usage.  Je  ne  dis  pas 
»  qu'ils  aient  completement  omis  les  sources  acidules  ou  al- 
»  calines  (salulas),  »  mais  il  n'y  a  rien  deprecis  sur  leur  em- 
ploi.  Guinter  les  a  experimentees  depuis  longtemps,  et  il  a 
Joint  ä  ses  observations  Celles  de  Georges  Agricola,  de  Rene 
Salander  et  d'autres  savants  de  son  temps,  qu'il  se  plait  ä 
citer.  II  indique  ensuite  le  moyen  de  faire  les  eaux  minerales 
artificielles,  les  bains  d'eau  douce  simples  ou  composes  de 
decoctions  ou  additionnes  de  substances  diverses.  «  Le  pre- 
»  raier  dialogue  traite  des  bains  naturels  et  artificiels;  le 
»  second,  de  l'usage  des  eaux  acides  et  alcalines ;  le  troisieme, 
»  des  bains  d'eau  douce  ou  additionnes  d'autres  liquides. » 
Suit  l'eloge  du  tres  illustre  archeveque,  son  protecteur,  qui 
appartient  ä  la  noble  famille  de  Leyden. 
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XXXVII.  Joannis  Guintherii  Andernaci  ?nedici  cla- 
rissimi  de  mediana  veteri  et  nova  tum  cognoscenda 
tum  facienda,  commentarii  duo.  Basilea»,  ex  officina 
Henricpetrina  1571,  in-fol.  en  2  volumes  de  806  et  777  pages. 
Le  mot  clarissimi  du  titre  de  cet  ouvrage  me  porte  ä  croire 
que  ce  n'est  pas  Guinter  qui  l'a  fait  imprimer.  J'entre  donc 
pour  un  instant  dans  le  champ  des  suppositions.  J.  Guinter, 
afin  d'obtenir  le  privilege  de  1'empereur  pour  l'impression  de 
son  livre,  a  du  envoyer  son  manuscrit  avec  la  dedicace  «  ad 
Caesarem  Maximilianum  II,  christianorum  monarchum  Opti- 
mum». D'un  autre  cöte,  Melchior  Adam  dit,  sans  preciserle 
moment,  que  Guinter  tut  annobli  par  1'empereur  (il  a  mis 
Ferdinand  pour  Maximilien  evidemment,  Ferdinand  etait 
mort  en  1564).  De  plus,  les  lettres  de  noblesse  lui  auraient 
ete  portees  par  Michel  Toxites,  son  ancien  eleve.  N'est-il  pas 
possible  que  le  manuscrit  ait  ete  remis  alors  ä  Michel  Toxites, 
et  ensuite  imprime  ä  Bäle  par  ordre  de  1'empereur.  Si  Guin- 
ter avait  lui-meme  edite  son  livre,  il  n'aurait  pas  laisse  cla- 
rissimi dans  le  titre  et,  sans  aucun  doute,  il  l'aurait  fait  im- 
primer aupres  de  lui,  ä  Strasbourg,  comme  les  autres.  Ceci 
dit,  je  reviensaucontenu  de  ces  volumes  ou  commentaires.  Le 
premier  apprend  ä  connaitre  la  medecine ;  le  second  ä  la 
pratiquer.  L'un  et  l'autre  est  orne  du  meme  portrait  de  l'au- 
teur  et  divise  en  huit  dialogues.  La  preface,  qui  resume  la 
mission  scientifique  de  J.  Guinter  d'Andernach,  donne  une 
histoire  de  la  medecine  faite  ä  grands  traits,  auteurs  grecs, 
latins,  arabes  et  expose  la  methodeadoptee  dansla  description 
des  maladies,est  tres  remarquable.  Le  mode  d'enseignemem. 
est  celui  qu'on  suit  encore  aujourd'hui  avec  le  plus  d'avan- 
tage  :  etablir  d'abord  les  choses  naturelles  que  les  Grecs  ap- 
pellent  la  physiologie,  puis  les  causes  des  maladies  et  les 
symptömes  qui  en  sont  la  consequence ;  en  troisieme  lieu, 
les  moyens  de  guerison. 

L'empereur  Maximilien  II  etait  bien  digne  des  hommages 
de  J.  Guinter  d'Andernach.  II  ne  s'etait  pas  montre  trop  hos- 
tile  aux  protestants.  «  Si  bien  que  vous  seul  peut-etre  parmi 
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»  les  monarques  chretiens,  dans  ces  temps  de  seditions  et  de 
»  troubles  oü  tout  parait  menacer  ruine  et  presager  une  chute 
»  fatale,  vous  soutenez,  comme  Atlas  le  ciel,  la  republique 
»  par  la  moderation  de  vos  principes  et  votre  ardenl  desir  de 
»  la  paix.  »  Et  l'exile  de  Strasbourg  ajoute  :  «  De  sorte  que 
9  sürement  ceux  qui  sont  accables  d'injures  et  d'afflictions  se 
»  refugient  vers  vous  comme  dans  un  asile,  qai  est  la  derniere 
»  planche  de  salut.  »  Que  Dieu  le  soutienne  et  l'entoure 
d'hommes  distlngues !  II  Signale  le  baron  Lazare  de  Schwendy, 
le  heros  de  la  derniere  guerre  de  Hongrie,  et  nomine  le  tres 
savant  Jean  Crato  de  Breslau,  medecin  et  conseiller  de  l'em- 
pereur,  auquel  il  adresse  en  terminant  ses  voeux  pour  la  nou- 
velle  annee.  Strasbourg,  1er  janvier  1571. 

XXXVIII.  Viri  clarissimiD.  Joannis  Guinteri  Ändernde i 
Gynwciorum  commentarius,  de  gravidarum,  parturien- 
tium,  puerperarum  et  infantium  cura,  nunc  primum  e 
Scltenkiana  bibliotheca  in  lucememissus.  Accessit  elenchus 
auetorum  in  re  medica  cluentium,  qui  Gynwcia  scriptis 
claraerunt  et  illustrarunt  opera  et  studio  Joan  Georgi  (1) 
Schenck  a  Grafenberg  medici.  Argentorati,  impensis  Lazari 
Zetzneri  bibliopolse,  in-8  de  56  pages.  A  la  page  36  com- 
mence,  avec  un  nouveau  titre,  la  liste  de  tous  les  auteurs 
qui  ont  traite  des  aecouchements  et  des  maladies  des 
femmes.  7rtva?  auetorum  in  re  medica...  qui  gy-mecia,  sive 
muliebri...  scriptis  exeoluerunt  et  illustrarunt,  ouvrage 
posthume  et  tres  court  d'ailleurs,  que  Haller  declare  imper- 
fecta (Bibl.  de  VE.  de  M.,  n°  32  649). 

II  y  a  encore  cache  quelque  part,  rapporte  Melchior  Adam, 
environ  deux  cents  consultations  donnees  parGuinter  ä  d'il- 
luslres  et  puissants  malades  pour  differents  maux.  Ceux  qui 
les  gardent  et  en  privent  les  autres,  ne  manquent-ils  pas  ä 
tousleurs  devoirs?  (Latere  etiam  alicubi  dieuntur  ejus  du- 
centa  circiter  responsa  et  concilia  qua3  illustribus  et  poten 
tibus  ad  varios  morbos  dedit ;  ea  qui  adservant  et  posteritati 

(1)  Georgii  et  Guinterii  sont  imprimes  par  erreur  avec  un  seul  ;'. 
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invident,  nac  illi  non  amice  faciunt).  Un  traite  sur  la  fievre 
indique  par  Jean  Georges  Schenk  (Bibl.  iatrica,  p.  310)  se- 
rait  aussi  perdu. 

Me  voici  arrive  au  terme  de  cette  longue  nomenclature. 
Puisse-t-elle  plaire  au  petit  nombre  de  lecteurs  qui  s'interessent 
ä  ces  recherches  minutieuses  ! 

Je  doisdire,  avant  de  terminer,  que  YEloge  historique  de 
J.  Gonthier  d' Andernach,  par  Prosper  Herissant  (in-8  de 
88  pages,  Paris,  1765),  malgre  ses  nombreuses  erreurs,  ne 
doit  pasetre  mis  completementde  cote.  II  renferme  quelques 
pages  interessantes  älire.  Mais  aujourd'huil'onn'ecrirait  plus 
l'histoire  d'une  maniere  aussi  peu  precise. 


IMPRIMERIE      EMILE     MART1NET;      RUE     NIGNON,    2 


RABELAIS 

SES  ETUDES  MEDICALES,  SES  PORTRAITS,  ETC. 

Parle  Dr  E.  TURNER 

ANCIEN    INTSRNE    DES    HCHMTA.UX.    DE    PARTS 
MEMBRE    HONOHAIRE    DE    LA    SOCIEXE    ANATOM1QUE. 


La  R3aaissance   a    Montpellier.  Etude  historique  rt'apres    les 

docunents  onginaux,  av<'C  pieces  justiticatives ;  par  A.  Germain, 
proL-sseur  d'hisloire  et  Doyen  de  la  Faculte  des  leitres.  M  >mpel- 
lier,  Jean  Martelaiue,  1871,  in-4°.  Mem,  de  la  Soc.  ArcUeologl- 
que.  T.  VI,  w  33. 

F.  Rabelais  ä  la  Faculte  de  medecine  de  Mont- 
pellier. Autographes,  docuinenis  et  fae-siinile  ;  par  le  M.  D''  R. 
Gorüon,  bibliothecaire-adjoinr.  Montpellier,  üamille  (Joulet,  et 
Paris,  Alphonse  Lemerre,   1870,  in-i"  de  58  pages. 

Les  portraits  de  Rabelais,  avec  reproduetion  par  l'helio- 
gravure  des  portraits,  de  la  Faculte  de  medecine  deMontpellier,  de 
Michel  Lasne  et  de  Sarrabat ;  par  Georges  d'Albenas.  Montpellier, 
C.  Coulet,  1880,  in-i"  de  75  pages. 

C'est  de  Montpellier,  tout  naturellement,  que  pouvait  et 
devait  venir  la  lumiere  sur  certains  points,  restes  un  peu 
obscurs,  de  la  bipgraphie  medicale  de  notre  grand  Rabe- 
lais. M.  A.  Germain,  historien  consciencieux  et  chercheur 
infatigable,  a  su  trouver  dans  les  Archives  de  la  celebre 
Faculte  de  -uedecine  les  documents  precieux  que  M.  le 
Dr  Gordon  a  pris  soin,  quelques  annees  apres,  de  rendre 
visibles  ä  tous.  Ces  pieces,  merveilleusement  reproduites 
par  la  photogravure,  vont  me  permettre  d'insister  sur  les 
conclusions  ä  tirer  de  leur  examen.  lequel  avait   ete    fait 
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bien  legerement  par  le  trop  celebre  Astruc  (1).  Le  travail 
recent  de  M.  Georges  d'Albenas  sur  les  portraits  de  Rabe- 
lais, fait  ä  l'ojcasion  des  statues  qu'on  se  preparait  ä  eriger 
ä  l'imrnortel  auteur  de  Gargantua  et  de  Pantagruel,  est 
venu  ajouter  im  heureux  complement  a  ces  etudes  nou- 
vellcs. 

Jusqu'ä  present,  sauf  les  notices  de  H.  Kühnholtz 
[Ephem.  med.  de  Montpellier.  T.  VI.  1827),  du  bibliophile 
P.  L.  Jacob  [CEuvres  de  Rabelais,  Paris,  Charpentier, 
1852  et  suivantes),  de  M.  Rathery  (CEuvres  de  Rabelais. 
Paris,  Firmin-Didot,  1870.)  et  de  Louis  Moland  (Edition 
Pierre  Janel.  Paris,  1874.  T.  VII),  tous  les  auteurs,depuis 
le  pere  Niceron  et  l'abbe  Perau  {CEuvres  choisiesde  Rabe- 
lais. Geneve.  1752)  jusqu'ä  M.  A.  Chercau  (Dict.\  Encycl. 
des  Sc.  Med.  3e  serie.  T.  I.),  avaient  plus  ou  moins  amplifie 
les  ob.-ervations  historiques  des  freres  de  Sainte-Marthe 
(Vie  et  particularites  qui  se  trouvent  en  tete  des  Epistres 
cVItalie  de  maitre  Fr.  Rabelais.  Paris,  1651)  puisees 
elles  meines  dans  le  Floretum  philo sophicum,  d'Antoine 
Leroy.  Paris,  J.  Dedin,  1649,  in  4n. 

Est-il  besoin  de  dire  quo  je  m'attacherai  seulement  ä 
Rabelais  medecin,  surtout  au  temps  de  ses  etudes  ä  Mont- 
pellier. Jai  mis  cependant,  ä  la  suite  de  l'examen  des  por- 
traits, un  resumebibliographique  de  toutes  les  ceuvres,des- 
tine  ä  eviter  de  bien  longues  recherches. 

Apres  le  portrait  de  Rabelais,  sa  robe  et  les  secaux  de 
la  Faculte  de  medecine  de  Montpelli3r,dont  je  parlerai  plus 
loin.  la  premiere  piece  donnee  par  M.  Gordon  est  l'ins- 
cription  de  Rabelais,  corarae  eleve  en  medecine,  sur  le 
Registre  des  matricules  (fevrier  1502  —  mai  1561)  fol. 
109,  r°. 

Ego  Franciscus  Rabelresus  (Jhinonensis,  dioeesis  Turo- 
nensis,  huc  adpuli  studiorum  meclicinzi  gratia.  Delegi- 
que  mihi  egr  cgi  am  dominum  Joannein  Scurronem  cloc- 
torem  regemtemque  in  hac  alma.Universitale.  PolUceor 


(1)  Astruc.  —  Memoirespour  servir  ä  l'histnirede  la  Faculte  de 
medecine  de  Montpellier,  publies  par  Lorry,  Paria,  17ü7. 
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autemme  omnia  observaturum qucc  in  proedictamedi- 
cincje  Facultate  statuuntur  et  observaturi solent ab  iis  qui 
nomen  bona  ßd°.  dedere,  juramento  ut  moris  est,  prce- 
ütito  ;  Adscripsique  nomen  meurh  manu  propria  die  de- 
cima  septima  mensis  septembris  anno  domini  miüesimo 
quingentesimo  trigesimo.  F.  Rabel/esus. 

Ici,  point  de  critique  ä  faire  (I).  II  est  seulement  a  regret- 
ter  qu'on  n'ait  pas  reproduit  egalement  le  passage  du  Liöer 
procuraloris  studiosorum,  oü  Guillaume  Rondclet,  alors 
procureur  par  interim  (2),  mentionne  le  paienu-nt  fait  par 
Rabelais,  de  l'ecu  d'or,  exige  en  pareil  cas  :  Franciscus 
Rabel&sus  diocesis  Turonensis  Solvit  die  17  septembris 
1530, unumaureum,  c'est-ä-dire  trois  livres,  une  pro  jure 
solito  per  procuratores  doctorum,  deux  pro  jure  scho la- 
mm. 

La  secondc  piece  a  ete  prise  sur  le  Registre  des  actes  de 
la  Faculte  (oct.  1523 — avril  1559)  fol.  7  r°.  Ego  Franciscus 
Rabelsesus  diocesis  Turonensis  promotus  fui  ad  gradum 
baccalaureatus,  die  prima  mensis  novembris  anno  do- 
mini miüesimo  quingentesimo  trigesimo,  subreverendo 
artium  et  medicinse  professore  magiströ  Joanne  Scur- 
rone.  F.  Rabel/Esus.  (Dans  celte  signature,  l'F  de  Fran- 
ciscus fait  partie  de  l'R  de  Rabelaesus,  tandis  que  dans 
l'inscription  qui  precede,  les  deux  lettres  etaient  scparees). 

Est-ce  bien  le  1er  novembre,  le  jour  de  la  iete  de  lous  les 
saints,  que  Rabelais  a  ete  promu  au  grade  de  bachelier  ? 
M.  Germain  nc  le  cruit  pas.  «  Le  Livre  des  Procureurs, 
«  dit-il  (oliv.  cit.  p.  25,  note  3),  donne  pour  dato,  au  bac- 
«  calaurcat  de  Rabelais,  le  1er  decembre,  au  lieu  du  1er  no- 
«  vembre,  eteette  lixation  rae  parait  preferable  ;  lc  1er  no- 
«  veml)re  representant  un  jour  de  fete,  oü  notre  Faculte  de 
«  medeeine  suspendait  tout  exercice.  Le  1er  decembre 
«  lonibanten  15J0  le  jeueli,  jour  non  i'erie,  estlavraie  date, 
«  je  crois.  Rabelais   aura  ecrit   par  megarde    novembre, 


;1)  M.  Germain  se  trompe  d'un  jour  quaird  il  ecril  {ouu.  cit.  y.  25.) 
6  immatricule  cumme  eleve  en  medecine  le  1Ü  eptembre  153U». 
Astruu  avait  fait  la  meine  faute  touv.  cit.,  p.  317). 

[1)  IIa  ete  elu  detinitivement  le  18  octobre  1530,  el  il  est  reste  en 
fonetions  jusqu'au  2  raai  1531. 
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«  commcil  l'cül  ecrit  la  veille,  sans  penser  quo  le  mois  de 
«  novembre  venait  de  finir.  et  qu'on  entrait  ce  jour-lä  en 
«  decembre.  Rien  de  plus  commun  que  ce  genre  de  con- 
«  fusion.  » 

Je  veux  bien.  Mais  (et  c'est  lä  que  se  manifeste  l'utilite 
d'avoir  gräce  ä  la  photogravure,  le  livre  sous  les  yeux), 
Guillaume  Rondelet,  alors  procureur,  a  ecrit  de  sa  main  : 
Franciscus  Rabeleesus   bacalaureus,   vigesima  sexta  et 

söhnt A  I,  c'est-a-dire  un  ecu  d'or  (1).  Une  autre  main 

(de  la  meine  epoque)  a  raye  vigesima  sexta  etsolvit  et  mis 
en  surcharge  die  prima  decembris  1530  persolvit.  Ce 
2Ge  n'appartiendrait-il  pas  au  mois  d'octobre  ?  Lexa- 
mende  toute  la  page  du  registre  pourrait  peut-etre  le  faire 
savoir.  Pourquoi  ne  pas  admettre  que  les  epreuves  pour  le 
baccalaureat  ont  ete  subies  ä  ce  moment-lä  et  que  la  cere- 
monie  de  la  reception  a  eu  lieu  le  1er  novembre.  ainsi  que 
Rabelais  l'a  ecrit  sur  le  registre  des  actes  de  la  Faculte  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  nes'etonnera  pas  que  Rabelais  ail 
ete  si  vite  recu  bachelier.  11  avait  alors  pres  de  quarante 
ans  (2).  Savant  en  toutes  eboses,  en  botanique,  en  mede- 


(1)  Etait-ce  bien  po  ir  le  baccalaureat? 

(2)  Ne  vers  1490  et  non  pas  en  1483,  Rabelais  fut  envoye  vers  l'ä^e 
de  9  ä  10  ans,  chez  les  moines  de  l'abbaye  de  Seuille  pres  de  la  Devi- 
nierc,  puls  au  couvent  dela  Basmelte  ä  un  quart  de  lieue  d'Angers, 
oü  il  eut  pour  camar-ades,  les  freres  du  ßellay  et  Ueoffroy  d'Estissac. 
Dejä  novice,  h  ce  moment,  de  l'ordre  de  Saint-Frangois,  il  revet, 
vers  1510,  l'babit  de  religieux  cordelier  du  meine  ordre  ä  Fontenay- 
le-Cointe.  11  y  est  plus  lard  ordonne  pretre,  C'est  lä  qu'il  complete  ses 
coiinaissances  et  qu'il  coinmence  ses  vastes  eludes  par  apprendreä 
fond  le  grec  avec  Pierre  Amy,  plus  äge  qae  lui  de  quelques  annees. 
Voir  leur  correspondance  avec  le  celebre  Bude,  dans  la  notice 
de  M.  Rathery.  En  proie  ä  la  Jalousie  et  bientöt  aux  persecu- 
lions  des  moines  d'un  ordre  mendiant,  leurs  freres,  qui  regar- 
daient  l'hellenisme  comme  sentant  1'heresie,  ils  sortent  du  couvent 
en  1524,  et  Rabelais,  gräca  ä  de  puissants  amis,  Andre  Tiraqueau, 
les  Brisson,  Geoffroy  d'Estissac  et  Bude  lui- meine,  obtient  du  pape 
Clement  VII,  un  indult  qui  l'autorise  ä  entrer  aux  benedictins  de 
Maillezais.  Le  superieur  etait  Geoffroy  d'Estissac,  eveque  ä  23  ans 
en  1518.  Lä,  il  s'affrancbit  bientöt  dune  discipline  qui  lui  est  insup- 
portable.  II  quitte  le  froc,  et,  avec  l'babit  de  pretre  seculier,  il  par- 
court  le  monde  et  praesbyteri  secularis  liabitu  assumjjto  per  secu- 
luin  diu  uagaius/'uü.(Suppicatio  pro  apostasiaJ.On  le  voit  äl'Henne- 
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eine  meine,  il  uvait  ete  dispense  des  trois  annees  d'etudes 
preliminaires.  L'epreuve  du  baccalaureat  n'avait  du  reste 
pas  beaueoup  d'importance.  «  Le  candidat  qui  s'en  acquit- 
«  tait  dune  manieresatisfaisante  recevait  de  ses  jugesune 
«  des  baies  du  laurierdoctoral  ;  de  lä  vientle  nom  de  bac- 
«  calaureat  donne  a  ce  premier  grade.  »  (A.  Germain, 
ouv.  cit.  p.  37).  Or,  les  jugesse  reduisaient  presque  a  im 
seul,  le  parrain  que  chaque  etudiant  s'etait  choisi  lors  de 
son  immatriculation.  M.  Gordon.  dit  page  21,  sous  la  pre- 
sidence  de  Jean  Schyrron.  II  est  bon  de  faire  remarquer 
que  Ribelais  a  ecrit  sous  le  venere  professeur  maitre 
Jean  Schyrron. 

Quant  aux  epreuves  que  devaient  subir  les-  bacheliers 
pour  etre  presentes  ä  la  licence.  il  ne  pouvait  y  avoir  d'in- 
fraction  au  reglement,  et  c'est  un  tort  de  croire  que  Rabe- 
lais n'a  pas  eu  ä  les  subir  toutes.  Pour  l'obtenir.  il  fallait 
dabord  avoir  assisteaux  anatomies  (dissectionsl.aux  lecons 
des  professeurs  et  aux  visites  des  malades,  avoir  fait  soi- 
meme  les  trois  cours  obliges  (d'ordinaire  de  Päques  a  la 
Saint-Jean  et  pendant  les  vacances).  Apres  ce  stage,  ä  une 
epoque  indeterminee,  mais  qui  n'etait  pas  moins  de  15  ä 
18  mois,  venaient  les  quatre  theses  :  Questiones  propositse 
et  examinatse  par  chaque  professeur,  appelees  per  inten- 
tionem,  sous-entendu.  adipiscendl  licentiam  (1),  et  enfin 
l'examen  rigoureux,  qui  consistait  en  deux  nouvelles  the- 
ses sur  deux  quesfcions  tirees  au  sort,  l'ur.e  dans  Yars 
parva  de  Gaben,  l'autre  dans  les  aphorismes  d'Hippocrate. 
Dans  toutes  ces  theses,  on  avait  ä  repondre  aux  argumen- 
tations  des  professeurs,  des  agreges,  des  docteurs,  des  li- 
cencies.  des  bacheliers,  des  etudiants  et  meme  des  etran- 
gers  qui  desiraient  aussi  se  meler  ä  la   lutte.    L'acte  des 


naud  et  surtont  au  chäteau  de  Liguge,  deraeures  de  l'eveque  de  Maille- 
zais,oü  ce  prelat,  1  den  digne  de  son  epoque,  se  plaisait  ä  recevoir  une 
socicte  de  lettres  et  desavants  (Epitre  en  vers  de  Rabelais  ä  Jean 
Bouchet,  procureur  ä  Poitiers).  IL  va  ä  Paris  et  ailleurs.  Son  but 
unique  est  de  s'instruire  et  d'acquerir  celte  science  universelle  qu'on 
retrouve  dans  ses  ouvrages.  II  s'est  tourne  dejä  vers  1  etude  de  la 
nature  et  il  se  deeide  ä  aller  se  faire  recevoir  medecin  ä  Montpellier. 
(I)  MM.  Germain  et  Gordon  disent  tous  les  deux  jours,  c'etait 
chaque  semaine  singulis  septimanis. 
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points  rigoureux  durait  de  midi  ä  quatre  heures  et  avait 
lieu  clans  la  chapelle  Saint-Michel  de  Teglise  Notre-Dame 
des  Tables. 

Admis,  on  allait  cn  grande  pompe  au  palais  episcopal, 
dans  la  huitaino,  rcccvoir  la  benediction  npostolique.  Ra- 
belais la  recut  tres  probabiement  au  mois  de  mars  1532(1) 
et  aussitöt  apres  il  partit  pour  Lyon  avec  le  droit  (licen- 
tiarri)  et  d'enseigncr  et  d'exercer  la  medecine,  et  de  cele- 
brcr  les  autres  actes  qui  conduisent  au  doctorat  (2),  et 
cela  ä  Montpellier  comme  partout  ailleurs. 

C'est  pour  n'avoir  pas  tenu  compte  de  cette  particularite 
que  M.  Rathery  a  pu  cerire  (p.  24)  :  «  Rabelais  se  renditä 
«  Lyon  au  commencement  de  cette  annce  1532  et  il  est  re- 
«  marquable  que  Tabsence  du  grade  de  docteur  nel'ait  pas 
«  empeche  d'ctrc  attache  ä  im  etablissement  public.  On 
(i  voit  en  effet  qu'il  fut  medecin  du  grandhöpital  de  Lyon 
«  de  novembre  1532  ä  la  fin  de  fevrier  1534.  »  L'auteurdes 
documents  sur  le  sejour  de  Rabelais  ä  Lyon,  1873,  va 
plus  loin  encore  sur  cette  pente  fächeuse  :  «  On  voit,  dit-il, 
«  que  M°  Rabelais,  simple  bachelier  en  medecine,  obtint 
a  la  direction  du  service  medical  en  remplacement  de 
«  Me  Pierre  Roland  ».  Et  apres  le  clepart  de  Rabelais,  les 
appointements  ayant  ete  diminues  par  1' Administration,  il 
fait  encore  cette  rei'lexion  erronee  :  «  Le  docteur  (qui  avait 
«  ete  nomine)  se  trouvait  moins  retribuö  que  le  bachelier 
«  dont  il  tenait  la  place  ». 

Avant  de  suivre  Rabelais  ä  Lyon,  je  dois  examiner  ici 
d'autres  pieces  moins  importantes  sur  son  sejour  a  Mont- 
pellier. Elles  sont  comprises  par  M.  Gordon  sous  la  deno- 
mination  de  documents  complementaires.  Toutes  appar- 
tiennent  au  Liber procuratoris  stud iosorum  ß) .  D'abord,un 
passage  qu'il  n'etait  sansdoute  pas  neccssaii'edereproduire 
par  la  photogravure.  Le  15  octobre  1530,  dansune  reunion 

(1)  Ce  grude,  n'etant  point  donne  par  l'Universite,  ne  se  trouve  pas 
inscrit  au  registre  des  actes.  II  6tait  remplace  par  une  lettre  ou 
diplöme. 

(2)  Ce  qu'il  fit  plus  tard  en  1537. 

(3)  Iste  liber  est  conciliorum  et  supputationum  iiniversitatis  medi- 
cina3  Montispessulani.'ZO  oent.  deH.  sur  20  c.  L.  Iö5  feuilletsnon  co- 
tes  (du  26  mars  1520  au  15  decerabre  1535.) 
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generale  au  sxijet  du  banquet  prochain  de  la  Saint-Luc 
(18  octobrei.  dont  ladepeuse  est  ensuite  etablie  en  detail, 
on  voit  quo  maitre  Frangois  [Maister  Franciscus)  inter- 
vintavec  beaucoup  d'autres.  au  sortir  de  la  messe,  aupres 
de  Falcon  pour  l'inviter,  en  echange  dun  cadeau  de  per- 
drix  et  de  pigcons,  ä  lire  (1)  lc  neuvieme  livre  (de  Rhazes) 
ä  Almansor.  ce  qu'il  ne  voulait  pas  taire  pour  plusieurs 
mauvaises  raisons. 

Au  banquet  de  la  Saint-Luc  de  lannee  suivante,  tou- 
jours  ä  la  meine  auberge  La  Soche.  il  n'est  pas  question 
de  Rabelais  qui,  pourtant,  selon  toute  probabilite  y 
assistait  puisqu'il  a  signe  une  reddition  de  comptes  quel- 
ques jours  apres,  le  "23  octobre  1531. 

Une  des  piöces  trcs  interessantes  reproduites  au  moyen 
de  la  pbotngravure,  est  le  compte  des  depenses  pour  une 
anatomie  Idisscction),  soumis  par  un  vice  procureur  ä 
l'assemblec  generale  des  etudiants.  Dcux  d'entre  eux 
l'ont approuve  de  leur  signa ture  :  Praesens  in  cong reg atione 
Caruel.  Rabel/esüs  quia  praesens  fui. 

Celui  qui  remplissait  alors  les  fonetions  de  procureur 
procuratorls  viees  gereutem  etait  Guillaume  Rondelet, 
com  nie  nous  l'apprend  cetautre  passage  du  memo  registre 
ecrit  sur  la  merae  page  que  le  paiement  de  Rabelais  pour 
le  baccalaureat,  dit  M.  Germain  (ouv.  cit.  p.  42,  note  1)  : 
Ego  Guillielmus  Rondelletus  Montlspessulanensis  fui 
electus  in  procuratorem  in  scolis  regiis.  omnium  cons- 
sensu.  Nam  ante  festum  procuratoris  vices  gerebam  :  qui 
bacalaureus  debebat  esse  :  sed  quia  hie  temporis  nulli 
erant  bacalaurei,  scolastici  vero  erant  multi;  anatomen 
volebai't.  nee  potuissent  illud  agere  extra  procuratorem, 
ob  eäm  causam  mihi  commiserunt.  In  festo  Sancli  Luca? 
congregatione  facta  p>ost  perlectionem  decani  me  confir- 
marunt ;  quibus  juxta  statulum  pollicitus  sum  dare  cau- 
tiones. 

Gette  anatomie  a  donc  eu  lieu  avant  le  18  octobre  et  rien 
ne  prouve  qu'elle  ait  ete  dirigee  par  Rondelet  qui  etait 
alors  simple  bacbelier.  (2)  Le  reeepi  a  dominoGriß  qua- 

(1)  Ut  legeret,  lire  et  commenter. 

(2)  G.  Rondelet  (1507-1566).  immatricule  le  2  janvier  152,9.  Bachelier 
probablement  ä  la  tin  de  1529  et  licencie  vers  le  2  mai  1531,  quand  il 
cessa  d'etre  procureur. 


tuor  libras  ne  reut  pas  dire  que  les  quatre  livres  recjus  du 
chancelier  Griffy  aient  ete  pour  le  procureur  anatomiste. 
Elles  sont  entrees  dans  sa  caisse.Et.  d'ailleurs,  M.  Gordon 
lui-meme  dit  ä  un  autre  endroit,  p.  84,  que  cette  premiere 
anatomie  a  ete  faite  par  Jean  Shyrron. 

Les  trois  autres  picces  reproduites  sont  des  redditions 
de  comptes  oü  se  voit  au  bas,  parmi  de  nombreuses  Signa- 
turen, cclle  de  Rabelais,  bachelier.  La  premiere  du  15  de- 
cembre  1530,  Rabelapsus  bac* ;  la  seconde  du  10  mars  1531 . 
Rabelsesus  5accrs;  la  troisieme  du  23  octobre  1531,  Fran- 
ciscus  Rab.  Baccal*  quia  praesens  fui. 

Dans  la  premiere,  se  trouve  le  detail  de  la  depense  pour 
la  fete  des  rois,  oü,  selon  l'habitude,  on  representait  une 
sotie  ou  moralite  (1).  Nulle  part  il  n'est  question  de  la 
morale  comedie  «  de  celui  qui  avait  epouse  une  femme 
mute  »  que  Rabelais  aurait  jouee,  repele-t-on  sans  preuve 
depuis  Astruc  [ouv.  eil.  p.  318),  avec  ses  camarades  pour 
la  l'ete  des  rois  en  1531.  Le  reeit  que  contient  le  trente— 
quatrieme  chapitre  du  livre  III  de  Pantagruel  est  donc 
une  invention  de  l'auteur,  qui  fait  allusion  ä  ce  qui  se  pas- 
sait  ä  Montpellier  au  temps  de  ses  etudes.  C'est  souvent 
ainsi  que  Rabelais  arrangeait  les  choses  ä  sa  fagon. 

Qu'on  me  permette  une  autre  remarque.  M.  A.  Germain 
et  le  D1'  Gordon  apres  lui,  ecrivent  Rondellet  au  lieu  de 
Uondelet.  «  Je  continue,  dit  le  premier  {ouv.  cit.  p.  28, 
«  note  4  ).  de  restituer  au  nom  de  Timmortel  naturaliste 
«  sa  vei  itable  orthograplie.  Personne  ne  me  reprochera, 
«  j:aime  ä  le  croire.  ce  retour  ä  la  signature  originale,  tant 
«  de  fois  couchee  de  la  main  meme  de  Guillaume  RondtJ- 
«  let  sur  les  anciens  registres  de  notre  Universite  de  me- 
<c  decine.  »  Je  le  veux  bien  encore  ;  mais,  dans  les  deux 
premieres  pieces,  reproduites  par  M.  Gordon,  que  je  viens 
de  citer  et  qui  commencent  par  Ef/o  Guillelmus  Rondcle- 
tus,  il  est  impossible  de  voir  plus  d'un  l. 

Quant  ä  la  troisieme  piece,  Die  XVIII  octobris,  Ego 
supradictus  procurator  que  M.  Gordon  dit  ctre  de  l'italien 


(1)  Ea  1529  06  fut  la  resurrection  de  Vabbs.  L'abbe  avait  ete  rem- 
place  en  1526  par  le  procureur  des  etudiants.  Voir  Germain  {ouv. 
cit.,  p.  62).  C'est  une  mine  inepuisuble ! 
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FranciscusCravesana(l)  il  n'est  pas  possiblenon  plusd'ad- 
mettre  que  celui  qui  a  signe  Frangisgus  Cravesana,  ait 
eciit  en  mcme  tcmps  la  note  placee  au-dessus.  C'est  proba- 
blcment  Nicolas  Feyne,procurcurdu  19oct.  au  27nov.  1531, 
qui  aura  fait  la  reddition  de  comptes  d'apres  lcs  notes  de 
son  predecesseur. 

Rabelais  est  accouru  ä  Lyon,  qui  sera  desormais  le 
siege  de  ses  etucles,  ayant  au  moins  en  poche  le  ma- 
nuscrit  des  grandes  et  inestimables  chroniques  du 
grand  et  enorme  geant  Gargantua,  qui  parurent  en  1532, 
on  ne  sait  chez  quel  imprimeur.  La  merae  annce,  il  pu- 
bliait  sur  les'conseils  du  celebre  Sebastien  Gryphe  :  1°  Io. 
Manardi  Ferrariensis  medici  epistolarum  i  nedicinalium 
Tomus  secundus,  nunquam  antea  in  G.allia  excusus. 
Lugduni,  apud  Seb.  Grypkium,  in-8  de  589  pages.  La  de- 
dicace,  Franciscus  Rabelsesus  medicus  AndrewT iraquello 
judici  sequissimo  apud  Pictoues  est  datee  de  Lyon,  le 
3  juin  (14  nonas  junii)  1532.  Elle  se  termine  ainsi  :  Vale. 
Salut'a  mihi  clarissimum  virum,  Antistitem  Malleacen- 
sem,  mecenatum  meum  benig nissimum,  siquando  eum 
invisas,  et  Hilarium  Coguetum  nostrum,  si  forte  isticsit. 
Ces  lettres  de  Jean  Manard  lui  avaient  ete  envoyees 
d'Italie,  cum  nuper  ex  Italia  recepissem. 

2°  Hippocratis  ac  Galeni  libri  aliquot,  ex  recognitione 
Francisci  Rabelsesi,  medici  omnibus  numeris  absolutis- 
simi  (2) ;  quorum  elenchum  sequens  pagella  indicabit. 
Apud  Gryphium,  Lugd.  1532,  in-16  de  427  pages.  Piabe- 
lais  a  mis  au-dessous  du  titre  ce  distique  en  epigraphe  : 

Hie  mediese  fons  est  extindantissimus  artis. 
Hinc,  mage  ni  sapiat  pigra  lacuna,  bibe. 

Au  verso,  apres  le  contenu  du  livre,  est  une  epitaphe  d'Hip- 
poerate  en  vers  grecs. 

Le  petit  volume  contient  :  Hippocratis  Aphorismorum 
sectiones  VII.  Nicoiao  Leoniceno   Vicentino  interprete, 


(1*  II  fut  procureur  des  etudiantsdu  2  mai  au  19  octobre  1531. 
(2)  Ce  qui  veut  dire  qu'il  avait  passe  par  tous  les  grades  pour  ar- 
river  ä  la  licence.  II  a  la  maitrise  et  non  le  doctorat. 
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p.  9.  Personne  n'a  fait  remarquer  que  Rabelais  avait 
seulement  revu  la  traduction  latine  de  Nicolas  Leonicene. 
Les  corrections  tirees  du  texte  gree  sont  en  marge. 

Hippocratis  Coi  Prxsagiorum  libri  III.  GuUielmo  Copo 
Basiliensi  interprete,  p.  87. 

Hippocratis  de  natura  hominis.  Andrea  Brentio  Patau- 
ino  interprete.  p.   135. 

Hippocratis  Coi  de  ratione  victus  in  morbis  acutis  libri 
III.  GuUielmo  Copi  Basiliensi  interprete,  p.  165. 

Galcni  Ars  med icinaHs.T£-/yrtW-:^.xr\.  Interprete  Nicoiao 
Leoniceno  p.  271.  Toutcs  ces  traduetions  sont  revues  et 
annotees  en  marge  avec  les  citationsdu  texte  original. 

Puis.  on  a  ajouie,  sans  pa^ination,  commc?  un  ouvrage 
separe,  avec  un  titre  ä  part.  le  texte  grec  des  sept  sections 
des  Aphorismes  d'Hippocrate,  qui,  etant  tombe  entre  les 
mains  de  Rabelais,  lui  avait  fait  comprendre  les  inperfVc- 
tions  de  la  traduction  latine,  HT0KPATOY2  A4>0PI2\!QIN 
TfATifJUCTa  Z. 

Dans  la  dedicace  :  Clarissimo  doctiss.  que  Vivo  D.  Go- 
to fredo  ab  Estissaco  Malleacensi  Episcopo,dateedeLyon, 
le  15  juillet  (Idibus  julii)  1 532, Rabelais  diten  commencant 
que  Tannee  precedente.  ä  Montpellier,  il  avait  explique 
devant  un  nombreux  auditoire  les  aphorismes  d'Hippocrate, 
et  ensuite  l'art  medical  de  Galien.  Quum  anno  superiore 
Monspessuli  apliorismos  Hippocratis  et  deinceps  Galeni 
artem  medicam  frequenti  audilorio  publice  enarrarem.., 
Cct  ouvrage  elait  tout  ä  fait  dans  1c  goüt  de  Sebastien 
Gryphe,  le  libraire  des  classiques  de  la  medecine. 

Uue  seconde  edilion  paruten  1543,  avec  ce  titre  :  Apho- 
rismorum  Hippocratis  sectiones  Septem,  ex  Franc.  Ra- 
bel&ti  recognitione.  Quibus  ex  Ant.  Müsse  commentariis 
adjecimus  et  octavam  :  et  qusedam  alia  quee  sequens  in- 
dicabit  pagella,  apudSeb.  Gryphium,  Lugduni  1543.  in-16 
de  318  pages.  Le  distique  «  Hie  medicae  fons...  »  a  ete  sup- 
prime.  A  la  fin  de  la  liste  des  ouvrages  contenus  dans  le 
livre,  p.  2,  on  a  ajoute  Aphorismi  Hippocratis  lingua  io- 
nica  ex  fide  vetustissimi  codicis ;  et  au-dessous  dinnOK- 
PAT0Y2  £TriTdccptov,  on  a  mis  ayaÖT)  tu/-/]. 

La  dedicace  ä  l'eveque  de  Maillezais.  Geoffroy  d'Estissac 
e&t  p.  3.  —  Hippocratis  Aphorismorum,  p.  7.  —  Les  cor- 
rections grecques  en  margeont  ete  supprimees.  Praesagio- 
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rum,  p.  69.  —  De  natura  hominis,  p.  102.  —  Deratione 
victus,  p.122.--  Galeni  ars  medicinalis,  p.  193. 

Celle  edition  contient  cn  outre  quelques  autres  livres 
d'Uippocratc  traduits  cn  lätin.  De  meclico,  medieive  ofßcio 
über,  p.  301.  —  Liber  de  lege,  p.  311.  —  Liber  de  Specie, 
Acie,  Visuuc,  et  opsios  oculorum  corrupla,  p.  314. 

Lc  texle  gyce  des  aphorismes  est  toujours  tire  ä  part, 
sans  pagination.  La  fin  est  difierentc  ä  parli?  de  xnr^m 
oyooov.  Sur  la  dernierc  page  on  lit  :  etutcwOt)  -xapa  -sSas-nav« 
tw  TfUsp-w  cn  AouySouvu)  exet  darb  t/j;  Öeoyovia?.  —  aepay  1543.  Dans 
l'edition  de  1532,  il  yavaifc  «<fX6. 

3°  Ex  reliquiis  Venerandse  Antiquitatis :  Lucii  Cuspidii 
testamentum,  item  contractus  venditionis  antiquis  Ro- 
manorum temporibus  initus.  Lugduni,  apud  Gryphium 
1532,  in-8  de  16  feuillets  non  numeroles.  «  Pieces  recon- 
nues  depuis  apoeryphes,  dont  la  redaction  habile  etlasa- 
vante  latinite  tromperent  les  erudits  du  temps  (Rathery).  » 
Rabelais,  dit  P.  Lacroix,  (notice  p.  XVIII)  fut  la  dupe  de 
cette  double  supereberic  qu'il  ne  pardonna  jamais  äses  au- 
tcurs  :  Pompon  ins  Lsetus  et  Jovien  Pontan.  La  dedicace  ä 
Aymery  Bouchard,  conseiller  du  roi  etmaitre  des  requetes, 
est  datee  de  Lyon,  le  4  septembre  (pridie  nonas  septem- 
bris)  15  !2. 

C'cst  aussi  vers  la  lin  de  l'annee  1532,  c'est-ä-diro  au 
commencement  de  1533  (1),  que  parut  le  premier  livre  de 
Pantagruel  (2),  ä  Lyon,  sans  clate,  chez  Claude Nourry  dict 
le  Prince.  On  lit  dans  le  prologue  :  «  Vous  avez  nagueres 
«  veu,  leu  et  sceu  les    grändes  et  inestimables  chroniques 

(i  de  l'enorme  geant  Gargantua  (3) »    ctplusloin   «   Le 

(i  monde  a  bien  cogneu  par  experience  infaillible  le  grand 
«  emolument  et  utilite  qui  venoit  de  laditechronique  Gar- 
te gantuine  :  car  il  en  a  este  plus  vendu  par  lesimprimeurs 
«  en  deux  mois, qu'il  ne  sera  achete  de  Bibles  en  neuf  ans. 

«  Voulant  donc  (moy   votre    bumble  csclave)    aecroistre 


(1)  Car  l'annee  finissait  äPäques. 

(2)  Aujourd'hui  le  deuxierae  livre  dans  les  oeuvres  de  Rabelais. 

(3)  Ce  premier  otivraire,  publie  sous  le  voile  <ie  l'anonyme,  efait 
passe  inapercu.  Pour  le  Panlasrrnel,  Alcofribas  Nasier  etait  l'ana- 
gramme  de  Francois  Rabelais. 
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«  vos  passetemps  davantnge,  je  vous  offre  de  present  un 
«  autre  livre  de  mesme  billon,  sinon  qu'il  est  un  peu  plus 
«  equitable  et  digne  de  foy  que  nestait  l'autre » 

On  sait  aussi  par  une  lettre  de  Calvin,  d'octobre  1533, 
que  la  Sorbonne  avait  dejä  poursuivi  le  Pantagruel,  «  se 
pro  damnatis  habuisse  obscsenos  Mos  Pantag meiern,  Syl- 
vam  amorum  et  ejus  monetae.  » 

La  Pantagrueline  pronostication  pour  l'annee  1533  a 
paru  aussi  ä  la  memeepoque  (1). 

Au  commencement  de  1534,  avant  le  23  mars,  Jean  du 
Bellay,  eveque  de  Paris,  charge  d'une  ambassade  ä  Rome, 
emmena  avec  lui  son  ancien  condisciple  de  la  Basmette, 
dont  il  avait  su  apprecier  la  finesse  et  le  grand  savoir.  La, 
entre  autres  travaux,  Rabelais  avait  songe  ä  faire  un  livre 
sur  les  antiquites  romaines.quand  il  appritque  leMilanais 
Jean  Barthelemy  Marliani  venait  de  publier  la  Topogra- 
phia  Antiquw  Romse.  II  se  contentadonc  den  faire  impri- 
mer  ä  Lyon  (2)  une  edition  en  tete  de  laquelle  il  a  mis  la 
dcdicace  ä  Jean  du  Beilay,  datee  du  31  aoüt  (pridie  calen- 
dasseptembris)  1534.  apud  Seb.  Gryphium. 

Rabelais  etait  medecin  de  l'höpital  du  port  du  Rhone  de- 
puis  le  1er  novembre  1532.  Les  archives  municipales  mcn- 
tionnent  un  dernier  paiement  fait  «  ä  maitre  Francois  Ra- 
beilese,  medecin  du  present  höpital  »  le  samedi  13  fevrier 
1534,  c'est-ä-dire  1535,  Tannee  finissantä  Päques.  II  s'ab- 
ssntait  souvent.  Son  inexactitude  devint  intolerable.  On  at- 
tendait  son  retour  de  Grenoble  lorsque,  le  5  mars  153  4, 
c'est  toujours  1535,  il  fut  procede  «  ä  l'election  d'un  mede- 
«  ein  ä  la  place  de  Me  Frangois  Rabellayse  absent  sans 
«  prendre  de  conge  une  deuxieme  fois.  >»  On  choisit  Pierre 
Ducastel  «  dont  les  appointements  furent  diminues  de  30 
livres  ».  [Documents  sur  le  sejour  de  Rabelais  ä  Lyon, 
1873). 

En  1534  parut  une  nouvelle  edition  de  Pantagruel  en  29 
chapitres,avec  le  dixain  de  Salel  et  la  pantagrueline  pronos- 


i    II  ne    faudrait    pas  confondre    cette  publication  avec  les  al- 
manachs  dont  parle  Antoine  Leroy. 

{2)  Ubi  seclis  est  studiorurn  meorum  dit-il,  dans  la  dedicace  qui 
est  pleine  de  details  intere&sants . 
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tication  pour  1535,augmentee  des  quatre  Saisons.  II  y  avait 
au  moins  trois  editions  du  Pantagruel  quand  fut  publie,  en 
1535,  le  Gargantua  (1)  avec  ce  titre  :  gargantüa.  ATA0H 
TVXH.  La  vie  inestimable  du  grand  Gargantua,  pere  de 
Pantagruel  jadis  compose  par  Vabstracteur  de  quinte 
essense.  Livre  plein  de  Pantagruelisme.  Lyon,  chez  Fran- 
gois  Juste.  Au  verso  du  titre,  Aux  lecteurs. 

Amis  lecteurs  qui  ce  livre  lisez,  etc. 

etau-dessous,  Vivez  joyeux. 

En  1535  (novembre),  Rabelais  alla  de  nouveau  ä  Rome 
avec  Jeandu  Bellay,devenu  cardinal,comme  medecin  atta- 
che  ä  sa  personne.  Cest  pendant  ce  second  voyage  qu'il  a 
ecrit  ses  lettres-journal  ä  GeotTroy  d'Estissac,  qu'on  doit 
reduire  ä  trois,  datees  du  3  decembre  1535  (2),  28  janvier  et 
15  fevrier  153G. 

Les  freres  de  Sainte-Marthe,  qui  les  ont  publiees  pour  la 
premiere  fois,en  J651,ontcru  devoir  les  separer  en  16  frag- 
meits.  Ils  ont  eu  aussi  le  tort  de  faire  alors  Rabelais  doc- 
teur  en  medecine. 

C'est  pendant  ce  voyage  que  le  grand  libertin  (3)  adres- 
sa  au  Pape  Paul  III  une  supplique  pour  sc  laver  du  crime 
dapostasie  qu'il  avait  encouru  en  quittant  le  cloitre  et  en 
changeant  d'habit  et  de  profession.  II  avait  suivi  le  sage 
conseil,  en  ce  temps  de  persecutions,  de  se  mettre  en  regle 
avec  TEglise,  surtout  quand  il  avait  ä  faire  passer  des  livres 
eoninie  les  siens.Le  bref  du  Pape  qui  acquiesce  ä  toutesses 
demandes  est  date  du  17  janvier  1536.  Pontificatus  nos- 
tri,  anno  II,  Paul  III  ayant  ete  elu  le  13  octobre   1534. 

En  effet,  apres  la  seconde  lettre  ä  GeotTroy  d'Estissac 
datee  du  28  janvier  1536,  Rabelais  dit  dans  la  troisieme  : 
«  j'ai  Dieu  merey  expedie  toutmon  affaire,  etne  m'a  couste 
«  que  l'expedition  des  bulles  :  le  Saint  pere  m'a  donne  de 
«  son  propre  gre  la  composition.  » 

Ainsi,  Rabelais  avait  obtenu  ce  qu'il  desirait  :  rentrer 
dans  le  monastere  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  qui  voudrait 


(1)  Aujourd'hui  le  preniier  livre  des  CEuvres  de  Rabelais. 

(2j  On  a  mis  par  erreur  1536, 

(3)  Ce  raot  n' avait  pas  la  sig-uiücation  qu'il  a  aujourd'hui. 
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bien  le  recevoir  (il  savait  bien  oü)  et  exercer  librement  la 
medecine,  gratis  bien  entemlu,  sinespe  lucri  vel  qusestus. 
MM.  P.  Lacroixet  Rathery,  dans  leurs  notices,  ont  ajoute. 
citra  aduslionem  et  incisionem.  Ces  mots  ne  hO  trouvent 
que  dans  le  brefdu  Pape,comniele  grade  de  docteur  (Doc- 
toratus)  qui  ne  pouvait  pas  etre  dans  la  supplique  de  Ra- 
belais. II  nie  semble  des  lors  necessaire  de  mettre  en  pre- 
sence  les  deux  textes,  qui  ontetesi  malheurement  confon- 
dus  (1). 

Dans  la  supplique:  eoque  tempore  darante  facultati  me- 
dicinse  diligenter  operam  dedit,  et  in  ea  gradus  ad  hoc 
requisi-.os  suseepit,  publice  professus  est  et  artem  hujus- 
modi  iDracticando  pluries  exereuit  in  suis  ordinibus  sus- 

ceptis  pr delictis et  insuper  artem.  medicinx  pietatis 

intuiiu  sinespe  lucri  vel  qusestus  hie  et  ubieunque  loco- 
rum  extiterit,  practicare  libere  et  licitevaleat,  superioris 
sui  eteujusvis  alterius  licentia  super  hoc  minime  requi- 
sila 

Dans  le  bref,  ac  Interim  litteris  in  facultate  medicinse 
diligenter  operam  dedisti,  et  in  ea  ad  baccalaureatu,  li- 
cenciativss,  et  doctoratus  gradus promotus,  neenon  artem 

medicinse  publice  professus  fuisti  et  exereuisti Ac  de 

licentia  tui  superioris,  et  citra  adustionem  et  incisio- 
nem, pietatis  intuitu,  ac  sine  spe  lucri  vel  qusestus  in 
Romana  curia,  et  ubieunque  locorum  artem  kujusmodi 
medicinse  exercere  libere  et  licite  valeas  auetoritate  apos- 
tolica  et  tenore  prsesentium  de  speciali  dono  gratis  dis- 
pensaruus.?.... 

Ce  fut  au  commeneement  de  1530  que  Rabelais  quitta 
Rome  et  le  cardinal  du  Bellay,  qui  reservait  ä  son  protege 
une  place  de  cbanoine  pre bände  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Maur-des-fosses,  dependant  de- son  eveebe.  En  attendant, 
apres  un  sejour  plus  ou  moins  long  ä  Paris,  il  revient  a 
Montpellier  pour  y  prendre  le  grade  de  docteur  en  1537. 

Nous  sommes  ainsi  ramenes  ä  poursuivre  l'examen  des 


(1)  M.  Rathery,  perdu  dans  cette  coafusion,  dit  p.  30  :  «    Comment 

a-t-il  pu dans  un  acte  aussi  solennel  que  sa  supplic  dio  pro 

aposfasia  de  janvier  1536,  s'attribuer  le  grade  de  docteur  que  les 
regibties  de  la  Facuite  ne  lai  reconnaissaieut  qu'uu  mois  de  niai  de 
1'aunce  suivante  ?  etc.  » 
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pieces  reproduites  par  M.  le  Dr  Gordon.  11  faut  rejeter  sans 
hesitation  celle  qui  serait  relative  ä  la  licence  de  Rabelais, 
et  qui  porte  la  date  du  3  avril  1537.  Cette  page  du  Registre 
des  matricules  1 1502-1561  fol.  384  V°),  qui  n'cst  pas  ä  sa 
place,  est  dailleurs  si  mal  ecrite  qu'on  a  pu  y  voir  ce  que 
l'on  a  voulu.  II  s'agirait  du  paiement  par  Rabelais  de  ses 
droits  de  licence.  Au  milieu  d'un  compte  que  j'apprecierai 
plus  loin,  onlirait:  A  licentiandis .  Puisqu'iln'y  ena  qu'un, 
on  aurait  dejädu  dird:  A  licentiando  (l),  Magistro  Fran- 
cisco RabelesioAib.  4.  Je  nie  qu'on  puisse  lire  sürement 
Rabelesio.  tout  en  faisant  de  plus  observcr  que  son  nora  ne 
s'ecrivait  pas  autrement  quo  Rabeiseso.  Enfin,  il  n'y  a  pas  : 
Die  tercia  Aprilis,  cest  pluiöt  A  tercia  decembris.  Je  n'in- 
siste  pas  plus  sur  cette  piece  qui  est  loin  d'avoir  l'impor- 
tance  qu'on  a  voulu  lui  donner.  Elle  sera  examinee  avec 
plus  d'avantage  en  son  lieu  et  place  avec  le  reste  des  pieces 
complementaires. 

Le  licencie  de  1532,  revenu  ä  la  Faculte  de  medecine  de 
Montpellier  pour  y  prendre  le  grade  de  docteur,  a  du  subir 
les  epreuves  appelees  Triduanes  (21  avant  d'arriver  ä  Vacte 
triomphal,  le  cloctorat,  qu'il  obtint  le  22  raai  1537.  Gräce 
ä  la  publication  de  M.  le  Dr  Gordon,  nous  pouvons  voir 
ecrit  de  la  main  de  Rabelais  sur  le  Registre  des  actes  de  la 
Faculte,  fol.  33  r° ;  Ego  Franciscus  Rabelsesus  diocesis 
Turonensis  suscepi  gradum  docloratus  sab.  D.  Antonio 
Gryphio,  in  praeclara  medicinse  facultate,  die  vigesima 
secunda  mensis  Maii  anno  domini  millesimo  quingente- 
simo  septimo.  F.  Rabel^sus.  Ici,  pas  de  reflexion  ä  faire, il 
n'y  a  qu'ä  admirer  ! 

II  n'en  est  pas  tout  ä  fait  de  memo  de  la  piece  importante 
qui  suit.  Cest  le  proces-verbal  de  la  grande  assemblee  du 
27  septembre  1537,  qui  so  Irouve  dans  le  Registre  des  le- 
qons  de  l Universite.  En  presence  du  cbancelier  qui  avait 
fait  la  convocation  per  fidem,  tous  lesprofesseurs  convien- 


(1)  On  verra  meine  que  c'est  en  realite  Licentiato.  Et  s'il  s'aciit  de 
Rabelais,  ce  ne  peut  etre   alors  qu'une  bien  ancienne  dctle  acquitiee. 

(2)  M.  Germain  dit  «  parce  qu'elles  duraient  trois  jours  matin  et 
soir,  ce  qui  aurait  fait  six  examens  ».  Per  Iriduum  integrum,  ce 
qui  veui  dire  trois  jours  de  suite,  et  par  consequent  trois  examens. 
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nent  du  sujet  de  leurs  cours  pour  l'annee  scolaire  (de  la 
Saint-Luc  ä  Päques).  On  procede  ensuite  ä  la  nomination 
des  procureurs  de  l'annee  presente  et  ä  la  distribution  des 
quatre  clefs  de  la  caisse.  Les  professeurs  qui  ont  designe 
le  sujet  de  leurs  cours,  par  rang  d'anciennete,  sont,ä  com- 
mencer  par  le  chancelier  Gilbert  GrilTy  et  Antoine  Griffy, 
son  neveu,  qui  le  suppleera  s'il  est  empecbe,  ledoyen  Jean 
Falcon,  Antoine  Saporta,  Etienne  Coraud,  Denis  Fonta- 
non,  Pierre  Dulaurens,  Leon  Heremita  et  Jean  Schyrron. 
Les  procureurs :  Leon  Heremita  et  Ant.  Saporta.  Les  gar- 
diens  des  clefs:  le  cbancelier,  ledoyen  Jean  Falcon,  le  pre- 
mier  procureur  et  le  plus  jeune  docteur  (I).  Ce  dernier  etait 
Francois  Rabelais.  Le  scribe  avait  memo  deja  fait  1/  de 
Franciscus,  quand  il  a  son^e  ä  se  conformer  au  reglement 
en  ecrivant  sans  nom,  junior  doctor.  Uneautre  main  (2)  a 
ajoute,  apres  coup,  Franciscus  Rabelsesas,  et  au-dessous  ä 
la  ligne,  D.  Franciscus  Rabeldesus,  pro  suo  ordinario 
elegtt  librum  Prognosticorum  Ilippocratis,  quem  grsece 
interprelatus  est  (J). 

Je  passe  maintenant  aux  piecescomplementaires  decette 
epoque.  Elles  proviennent  toutes  du  Registre  des  matri- 
cules.  Lapremiere  (fol.  160  r°)  est  lareddition  decompte  du 
7  novembre  1537.  Hacdie  septima  mensisnovembrisanni 
1537  congregatione  reverendis mag istriscum  tilleto  delato 
per  bidellum  in  domo  domlni  decani  constitlt  reverandis 
magistrismagistrumGilbertum  GnjpliiumCanceUarium 
pro  reuerando  magistro  Joanne  Scurronio  in  deductio- 
nem  summse  ipsi  debitse  occasione  expensa.ru.rn  per  eum- 


(1)  Dans  le  registre  des  Privileges  et  Statuts,  on  lit  egalement  en 
lete  du  verso  du  dernier  feuillet  :  Clavium  prsesentis  anni  1j37, 
custodes  D.  Gilbertus  Griffus  cancellaiiui,  D.  Joannes  Falco  de- 
canus,  D.  Leo  primus  procurator,  et  D  junior  doctor. 

(3)  M.  le  Dr  Gordon  dit  que  c'est  Rabelais  lui-meme,  et  il  invoque  la 
comparaison  desecritures.  J'en  fais  autant.  Les  s,  les  e,  un  d,  etc., 
l'R  de  Rabel&sus  sont  tout  ä  fait  differents  de  ceux  des  pieces  ecrites 
par  lui.  l'H.  d'Hippocratis  et  le  reste  se  rapporte  bien  plutöt  ä 
1'ecriture  de  la  reddition  decompte  du  7  novembre  1537,  reproduite  ä 
la  page  49. 

(3)  Cela  ne  veut  pas  direque  Rabelais  a  interprete  en  grec  le  livre 
des  pronoslics  d'Hippocrate,  comine  l'a  ecrit  maladroitemcnt  Astruc  ; 
mais  d 'apres  le  texte  grec. 
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dem  fa.cta.rum  in  prosecutione  privilegiorum  tarn  apud 
curiam  regiam  quam  coram  dominis  generalibus,  a  die 
XIII'  mensis  aprilis  anni  prsedicti  usquc  in  preesentem 
diem  recepisse  ex  juribus  communitatls  magistrorum  a 
XVI  matriculatis,  uno  licenciato,  tribus  cursantibus  in 
Scholis  regiis  et  duobus  cursantibus  in  scholls  collegii. 
summam  vigenti  quatuor  Ubrarum  turonensium,  et  a  ju- 
ribus matriculatorum  pro  juribus  scholarum  summam 
sex  Ubrarum  turonensium,;  eundemque  exposui.sse  pro 
negotiis  dictm  universitatis  summam  novem  Ubrarum 
et  novem  clenariorum  ;  eundemque  tradidUse  prefato 
magistro  Jo.  Scurronio  eamdem  summam  restantem,vi- 
delicet  XX  libras  XIX  solidos  III  denarios  Turonenses; 
eidemque  restituisse  librum  rnatricule  testibusetpr;i>,<a;- 
tibus  reverendis  magistris.  G.  Griffy,  S.  Coraudus,  Leo 
Heremita.   J.  Schyrron,  Surdus  ?  A.  Griffy,  Rambaudus  ? 

F.  RA5ELiESUS. 

J'aurais  pu  nie  borner  ä  mentionner  la  signature  de 
Rabelais  au  bas  de  cette  piece.  Mais  j'ai  du  la  citer  tout 
entiere  parce  qu'elle  se  rapporle  ä  la  susdite  piece  de  daie 
incertaine  qui  serait  relative  ä  la  licence  de  Rabelais.  Oa 
vient  de  lire  que  le  chancelier  Gilbert Grijfy  a  regu  depuis 
le  13  avril  jusqu'ä  ee  jour,  11  novembre,  pour  droits  de 
la  communaute  des  maitres.  d.e  XVI  immatricules,  dhin 
licencie,  de  trois  bacheliers  faisant  des  cours  aux  e'coles 
royales  et  de  cleux  autres  au  College,  la  somme  de  vingt- 
quatre  livres  tournois.  Or  le  detail  de  cette  somme  setrouve 
dans  la  pretendue  piece  du  3  avril  1537,  qui  est,  je  crois,  du 
3  decembre.  Elle  rappeile  enel'fet  la  seance  du  7  novembre 
et  parait  etre  une  recapitulation  des  sommes  recues  par 
maitre  Gilbert  Griffy.  Elle  est  du  reste  au  fol.  384,  v°  du 
Registre  des  matricules. 

Bien  avant,  sontdeux  autres  pieces  que  le  Dr  Gordon  a, 
citees  sans  les  reproduire.Le  30  novembre  1537. Nicolas  Re- 
bier  choisit  Rabelais  pour  parrain  en  s'inscrivant  au  regis- 
tre des  matricules,  fol.  160,  v°:  Ego  Nicolaus  Ribier  dyo- 
cesis  Bisuntinensis,  in  artibus  magister,  veni  in  hanc 
almam  universitatem. .  ..  eligendomihi  in  patrem  domi- 
num Fr  anciscum  Rabelez,  anno  domini  millesimo  quin- 

TURNER.  n 
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gentesimo  tricesimo  septimo  die  vero  ultima  mensis  no- 
vembris.  Rebier. 

Nicolas  Rebier  etait  admis  peu  apres  au  baccalaureat  le 
2  janvier  1537,  cest-ä-dire  1538  (1).  M.  Gordon  nesongeant 
plus  que  l'annee  finissaitä  Päques,  amispar  inadvertance 
avant  l'immatriculation  de  N.  Rebier,  son  baccalaureat  qui 
est  au  reg istre  des  actes  de  la  Faculte,  fol.  31,  r°.  Ego 
Nicolaus  Rebier,  diocesis  Bisuntinensis  accepi  gradum 
baccalaureatus,  die  secundamensis  januar iisub  domino 
Francisco  Rabeiseso,  anno  domini  millesimo  quingen- 
tesimo  tricesimo  septimo.  Rebier. 

Le  nom  de  Rabelais  parait  une  derniere  fois  sur  le  re- 
gistre  des  matricules,  fol.  382  v8,  oü  il  est  dit  que  le  pro- 
cureur  Fontanus  a  recu  de  Me  Schyron  un  ecu  d'or  pour 
l'anatomie  qui  a  ete  faite  par  Rabelais.  Le  feuillet  est 
reproduit  tout  entier  par  la  photogravure.  Accepi  prseter- 
ea  a  domino  Schyronio  aureum  unumsolis  pro  anatome 
quam  interpretatus  est  dominus  franciscus  Rabelais. 
Fontanus  procurator.  La  note  qui  precede,  datee  du 
9  janvier  1538,  et  celle  qui  suit,  datee  du  13  janvier  1537, 
c"est-ä-dire  1538,  permettent  de  fixer  ä  peu.  pres  l'epoque 
de  cette  anatomie. 

Une  derniere  piece  de  V Album  du  Dr  Gordon  est  le  tilre 

de  Petri  Bembi  opuscula  aliquot ,   apud  Gryphium, 

Lugduni,  1532,  in-16,  qui  a  appartenu  ä  Rabelais.  II  y 
ecrit  de  sa  belle  ecriture,  ferme  et  distincte  :  Francisci 
Rabelwsi  meclici  xou  xwv  auxoü  tpiXwv.  Cette  relique  est  ä  la 
biblietheque  de  la  Faculte  de  Montpellier.  Une  autre  du 
meme  genre  est  precieusement  conservee  ä  notre  biblio- 
theque  nationale.  C'est  le  traitede  Theophraste,  desuffriic- 
ticibus  herbisque.  Argentorati  per  Henricum  Sybold. 
S.d.  in-16.  Rabelais  a  aussi  ecrit  sur  le  titre  :  Francisci 
Rabeld2Si,  medici  «nrouoatoTaTOu  xal  twv   ocutou  cpiXtov. 

Rabelais  quitta  pour  jamais  Montpellier  apres  avoir  ter- 
mine,  avant  Päques  1538,  ses  legons  sur  le  livre  des  P:o- 
nostics  d  Hippocrate.  Je  n'ai  pas  ä  suivre  plus  loin  sa  bio- 


(1)  Comme  Rabelais,  un  mois  apres  son  inscription. 
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graphie,  et  je  renvoie  le  lecteur  a  l'excellente  notice  de 
M.  Rathery.  Je  veux  noter  seulement  que  le  Tiers  livre 
de  Pantagruel  compose  par  Fanc.  Rabelais  docteur  en  me- 
decine  et  Calloier  des  Isles  Hieres,  parut  en  1546.  Paris, 
Wechel.  II  se  nomme  pour  la  premiere  fois  (1).  II  etait  ä 
l'apogee  de  sa  gloire.  Disgracie  apres  la  mort  de  Fran- 
cois  Ier,  refugie  ä  Metz  en  1547,  etc.,  etc.  (2),  Rabelais  est 
pourvu  de  la  eure  de  Meudon  le  18janvier  155L  Malgre  le 
privilege  du  roi  du  6  aoüt  1550  (3),  la  publication  du 
Quart  livre  1552  (1553)  eprouva  encore  plus  de  dii'iicultes 
que  le  precedent.  Censure  par  la  Sorbonne,  interdit  par 
arret  du  parlement,  1er  mars  1552.  L'epitre  dedicatoire  au 
cardinal  de  Chätillon  est  datee  du  28  janvier  1552,  c'est-ä- 
dire  1553.  Dix-neuf jours  avant  lautorisation  definitive,  le 
9  janvier,  Rabelais  fut  probablement  oblige  de  resigner 
ses  deux  eures  de  Saint-Christophe  de  Jambel  au  diocese 
du  Mans,  et  de  Saint-Martin  de  Meudon  (4).  II  mourut  peu 
apres  ä  Paris,  rue  des  Jardins,  le  9  avril  1553  et  fut  en- 
terre  dans  le  eimetiere  de  l'eglise  Saint-Paul,  sa  paroisse. 

II  me  reste  encore  ä  dire  quelques  mots  du  portrait  de 
Rabelais  et  de  la  fameuse  robe,  reproduits  par  l'helio- 
graphie  au  commencement  de  la  notice  de  M.  le  Dr  Gor- 
don, avec  les  sceaux  de  la  Faculte  de  niedecine  de  Mont- 
pellier,  qui  meritent  bien  aussi  quelques  explications. 

Le  portrait  est  une  copie  fidele  de  la  litbographie  qui  se 
trouve  en  tete  de  la  notice  de  M.  Kühnholtz,  1827,  et  qui 
donne  une  idee  medioere  du  tableau  conserve  ä  la  Faculte 
de  Montpellier,  comme  nous  le  verrons  bientöt  dans  la 
seconde  partie  de  ce  travail. 


(1)  En  1532,  le  Pantagruel  compose  nouvellement  par  maitre 
Alcofribas  Nasier,  et  dans  la  pantagrueline  pronostication,  Archi- 
triclin  du  dict  Pantagruel.  En  1535,  le  Gargantua,  jadis  com- 
pose par  l'abstracteur  de  quinte  essence.  Le  Pantagruel  de  1537, 
par  feu  M.  Alcofribas  abstracteur  de  quinte  essence. 

(2)  A  Rome,  en  1549  oü  il  ecrivit  la  Sciomachie  et  festins  faits  ä 
Rome  au  palais  de  Monseigneur  reverendissime  cardinal  du 
Bellay  pour  Vheureuse  naissance  de  Monseigneur  d'Orleans,  fds 
de  tres  chretien  roy  de  France  Henri  II.  Ie3  levrier  1549. 

(3)  M.  Rathery  a  laisse  passer  par  erreur  le  6  avril   1550. 

(4)  11  n'est  donc  reste  eure  de  Meudon  que  deux  ans. 
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La  robe  traditionnelle,  dite  de  Rabelais  (lj  «  est  de  drap 
rouge  avec  epitoge  et  ä  manches  tres  larges  ».  Elle  l'ut 
renouvellee  en  1613  par  Francois  Ranchin,  lequel  laissa, 
dit-on.  subsister  les  initiales  brodees  de  Fr.  Rabelais,  qui 
etaient  en  meme  temps  les  siennes.  Dans  le  proces-verbal 
de  la  seance  du  15  decembre  1612,  oü  Ranchin  promit  de 
faire  renouveller  celle  qui  etait  usee  (antiquior  et  pene 
lacerata  atque  deformis) ,  il  y  a  :  togam  Ulain  vulgo 
Francisci  Rabelsesii  dictam.  On  ne  savait  donc  pas,  ä  ce 
moment  lä,  si  c'etait  veritablement  la  robe  de  Rabelais. 
Une  troisieme  fut  faite  en  1720  (2).  D'oü  vint  la  premiere? 
Personne  ne  le  sait.  La  legende,  diversement  racontee, 
n'est  point  du  tout  satisfaisante.  J'admettrais  volontiers 
que  Rabelais,  parti  brusquement,  comme  c'etait  son  ha- 
bUude,  a  laisse  sa  robe  ä  la  Faculte.  Utilisee  d'abord  par 
l'appariteur,  eile  aura  gai'de  dans  la  suite  la  celebrite  de 
celui  qui  l'avait  portee  le  premier.  On  l'endossait,  disent 
quelques-uns.  jusqu'ä  sept  fois  av.-uifc  d'elre  docteur,  et  la 
premiere  fois  sürement.  lorsque  le  «.andidat  au  baccalau- 
reat,  admis  ä  son  examen,  s'entendait  dire  avant  dentrer 
dans  le  conclave  :  Indue  yurpuream  etc.  On  avait  la 
meme  robe  quand  on  recevait  les  insigncs  du  doctorat, 
qui  sont  :  le  bonnet  (3)  de  drap  noir  surmonte  d'une  houppe 
de  soie  cramoisie.  uneceinture  doree  etun  anneau  d'or  (4). 

Du  temps  de  Rabelais  et  jusqu'en  1(505,  il  y  avait  deux 
sceaux  ou  cachets  ä  la  Faculte  de  medecine  de  Montpellier: 
le  sceau  de  l'Universite  et  celui  des  procureurs  des 
ecoles  (5).  Le  premier  etait  rond.  siglllum  7*otundum, 
comme  on  disait  habituellement).  II  portait  en  exergue 
>J<  S.  VNIVERSITATIS  MEDICORVM  MONTISPESSVLT. 
La  plus  grande  partie  du  champ  est  occupee.  d'un  cöte,  par 


(/)  Le   nom  de   robe  de  Rabelais,  dit  Astruc,  p.  329,    que  les  etu- 

diants  lui  avaient  donne  ne  signifie  den Ils    conservent    pour 

la  robe  qu'on  vient  de  faire  la  meine  prevention  qu'ils    avaient  pour 
lautre. 

(2)  R.  Desgenettes  {Bibliog.    med.)  aime  mieux   dire,  au    hasard, 
qu'elle  a  ete  renouvelee  au  moins  vingt  fois. 

(3)  II  etait  rond  ä  Montpellier. 

(4)  Sibi  medicinam  desponsando . 

(5)  Qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  procureur  des  etudiants. 
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Saint-Luc  assis  devant  un  pupitre,  une  plume  ä  la  main. 
De  l'autrc  cöte,  se  voient  le  bceuf  aile  qui  lui  est  consaere, 
l'ccusson  cVargent  au  tourteau  de  gueules  des  anciennes 
armes  de  Montpellier  et  une  etoile.  Au-dessus,  separe  par 
une  bände  demi-circulaire  oü  on  lit  :  (1)  LVCAS  :  S. 
MARIA,  est  represente  le  buste  de  la  mere  de  Dieu,  tenant 
dans  ses  bras  l'Enfant  Jesus.  La  croix  carree  de  l'exergue 
se  trouve  juste  au-dessus  de  cette  sainte  image. 

Le  second  sceau,  en  cuivre  comme  le  premier,  est  ovale 
ou  mieux  «  d'une  forme  ogivale  ä  ses  deux  extremites.  » 
II  a  en  exergue  :  >&<  S.  PROCVRATOR.  VNIVSITATIS 
MEDIGOR.  STDII  MOTISPLI.  Le  manque  de  place  a  force 
d'ecrire  ainsi  en  abrege  :  sigillum  procuratorum  Univer- 
sitatis  medicorum  studii  montispessuli.  Dans  le  champ, 
selon  Astruc,  p.  89  «  un  professeur  debout  au  milieu  de 
>-<  deux  ecoliers  appuyes  chacun  sur  un  petit  pupitre  dans 
«  l'attitude  de  gens  qui  ecoutent  ».  et  selon  M.  le  D1'  Gor- 
don «  le  Christ  au  milieu  de  deux  personnages  auxquels 
il  tlonne  la  mission  d'enseigner.  »  Sur  la  gravure  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  on  dirait  une  sainte,  et  par 
consequent  sainte  Catherine,  les  bras  leves,  dans  l'attitude 
de  la  benediction.  Au-  es.sous  une  ou  plusieurs  letes  dont 
il  est  difficile  de  deviner  la  signification.  Le  sceau  des 
procureurs  servait  ä  l'adniinistration  interieure.  L'autre, 
Sigillum  rotundum,  etait  appose  par  le  chancelier  et 
quelqucfois  le  doyen  sur  les  pieces  ofücielles,  lesdiplömes 
ou  lettres  de  lieencie  et  de  docteur,  les  certificats  d'etudes 
et  autres  qui  devaient  servir  en  dehors  de  la  Faculte. 
M.  Gordon,  embarrasse  par  les  hesitations  d'Astruc,  n'a 
pas  ose  se  prononcer  sur  l'us;t!?e  respectif  de  ces  deux 
sceaux. 

Ils  ont  ete  remplaces  en  1605  par  un  grand  sceau  rond, 
reproduit  fidelement  aussi  par  l'heliogravure.  En  exergue, 
on  lit :  SIGILLVM.  NOVVM.  DOGTOR.  MED.  VNIVERS. 
MONSPEL.    1605.    Au  centre  est  Esculape   couronne  de 


(1)  L'espace  etait  sans  doute  trop  restreint ;  c'est  le  troisierae  S  du 
mot  Montispessuli,  placee  dans  l'exerguu  devant  Lucas,  qui  sert  en 
meine  temps  d'ö  pour  S.  LVCAS. 
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lauriers,  avec  l'ecusson  des  anciennes  armes  de  Montpel- 
lier, celui  des  armes  de  France,  deux  croix  carrees  et  une 
etoile  ä  six  pointes  disseminees  autour  du  Dieu  de  la  me- 
decine. 


LES  PORTRAITS  DE  RABELAIS 


«  Nous  sommes  encore  ä  connaitre  le  type  authentique 
de  son  visage,  transforme  ä  plaisir  par  l'imagination 
populaire,  trop  souvent  disposee  ä  se  representer  la  phy- 
sionomie  de  l'homme  d'apres  le  caractere  de  ses  ceuvres, 

dit,  en  commencant,  M.Georges    d'Albenas Des   grä- 

vures,  meme  de  son  vivant,  aucune  n'a  laisse  de  Rabelais 
une  reproduction  qui  soit  connue  (p.  8).  » 

Parmi  les  nombreux  portraits  peints  attribues  a  Rabe- 
lais, il  faut  mettre  en  premiere  ligne  celui  de  l'Ecole  de 
medecine  de  Montpellier.  II  est  reproduit  par  l'heliogra- 
vure  (H.  0,14  —  L.  0,iÖ)  dans  la  belle  notice  que  nous 
avons  sous  les  yeux. 

Vient  en  second  lieu  le  panneau  (H.  0,47  —  L.  0,39)  du 
Musee  de  Versailles,  n°  4046.  Peinture  du  xvne  siecle,  dit  le 
catalogue  d'Eud.  Soulie,  1861  ;  mais  qui  pourraitbien  avoir 
ete  faite  depuis  1830,  d'apres  la  gravure  de  N.  Habert  (1), 
variete  du  type  Leonard  Gaultier  et  Michel  Lasne,  qui  date 
en  effet  de  la  premiere  moitie  du  xvne  siecle.  II  y  auraifc 
aussi  a  la  bibliotheque  de  Geneve  un  portrait  sur  toile 
(H.  0,32  —  L.  0,40)  execute  d'apres  le  meme  type,  mais  plus 
jeune, 

Quant  ä  l'autre  petit  panneau  (H.  0,32  —  L.  0,22)  du 
musce  de  Versailles,  n°  3166,  malgre  le  nom  de  Rablais 


(1)  M.  Georges  d'Albenas  dit  ä  tort  Montcornet,  car  il  n'y  a  pas  de 
rideau. 
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(sie)  inscrit  dans  l'angle  de  gauche,  ce  portrait,  comme  le 
dit  tres  justement  le  catalogue  Soulie,  n'est  qu'une  tete  de 
fantaisie,  et  j'ajouterai,  trop  souvent  reproduite  comme 
type  du  grand  satyrique,  depuis  la  celebre  gravure  de  Sar- 
rabat, qui  prete  a  Rabelais  une  figure  qui  n'a  jamais  ete  la 
sienne. 

Parmi  les  peintures,  on  ne  peut  se  dispenser  de  men- 
tionner  encore  la  magnifique  toile  d'Eugene  Delacroix  (1), 
dans  la  salle  de  l'Hötel  de  ville  de  Chinon,  oeuvre  due  ä 
l'imagination  du  grand  artiste,  mais  qui  ne  peut  etre  con- 
sideree  comme  un  portrait  ressemblant. 

Le  reste  ne  vaut  pas  l'honneur  oVetre  nomme. 

Si  l'on  en  croit  Antoine  Leroy  (Floretum  philosophicum, 
etc.,  1649)  :  «  La  tigure  de  Rabelais,  sa  physionomie,  son 
attitude  porfcaient  les  marques  de  la  dignite;  son  visage 
etait  agreable  et  n'offrait  rien  de  ridicule  ni  de  vicieux, 
ni  de  trop  severe  ni  de  trop  triste;  il  etait  empreint  d'une 
gravite  temperee  de  douceur.  Aucune  contraction  du 
front  et  des  sourcils;  de  beaux  yeux,  le  teint  frais,  le  nez 
sans  rien  de  particulierement  defectueux;  les  joues  lege- 
rement  saillantes ;  les  cheveux  assez  abondants  et  la  barbe 
ample  et  arrondie,  rappelant  la  couleur  de  la  noisette 
fraiche.  La  bouche  etait  si  gracieuse  et  exprimait  une 
teile  douceur  que  vous  eussiez  dit  qu'une  abeille  y  avait 
depose  son  miel.  »  C  est  la  description  du  portrait  qu'il 
avait  vu  chez  Guy  Patin  (2)  et  en  meme  temps  de  celui  qui 
est  conserve  ä  la  Paculte  de  medecine  de  Montpellier.  II  y 
etait  dejä  au  commencement  du  xvne  siecle.  Fr.  Ranchin 
en  parle  dans  un  discours  prononce  en  1620,  ä  propos  des 
grandes  reparations  qu'il  avait  fait  faire  et  qui  furent  ter- 
minees  en  1619.  Est-il  ressemblant?  II  faut  se  mefier  des 
portraits  faits  apres  coup.  Exemple  :  cette  seriede  toiles  (3) 
de  meme  dimension,  portant  sur  une  banderolle  uniforme 


(1)  Grave  ä  l'eau  forte  par  C.   Nanteuil.  Le  Musee  ou  Salon  de 
1834,  par  Alexandre    Decamp),  le  frere  du  grand  peiatre. 

(2)  «  Duqnel  autrefois  on  m'a  voulu  danner  vingt  pistoles  »  (Lettre 
ä  Falconet.  Paris,  2  decembre  1850).  Qu'est-il  devenu? 

(43)  Ce  qu'il  en  reste. 
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los  noms  de  :  Heraclitus,  Socrates,  Piaton,  Aristote,  Pline 
second,  Dioscoride,  Galten,  Avicenne,  Fernel,  Matthiole, 
Vesal,  Adrian  junius,  D'Alecharnps,  Libavius,  conser- 
vees  ä  l'Ecole  de  medecine  de  Paris,  et  qui  sont  des  por- 
traits  assez  mal  peints,  d'apres  des  gravures  ou  selon  la 
fantaisie  d'un  decorateur  du  xvne  siecle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  la  peinture  de  Montpellier,  le 
personnage  «  est  vetu  de  la  robe  rouge  de  docteur  et  cou- 
vert  du  bonnet  carre  noir  ä  houppe  rouge  ».  A  gauehede 
la-töte,  on  lit:  FRANCISGVS;  ä  droite,  RABELESIVS  1537 
(l'annee  de  son  doctorat).  Dejä  l'on  ne  tenait  plus  compte 
de  la  vraie  orthographe  du  nom  de  Rabelais,  qui  est  RA- 
BELiESVS  (1).  «  Cette  peinture  nous  donn3  la  figure  d'un 
homme  de  trente-six  a  quarante  ans.  Or,  Rabelais  avait  ä 
peu  pres  cet  ägc  quand  il  fut,  cn  1530,  immatricule  sur 
les  registres  de  la  Faculte  de  medecine  de  Montpellier 
(p.27)  ».  M.  Georges  d'Albenas  croit  avoir  distingue  un 
col  blanc  ä  travers  la  robe  rouge,  qui  aurait  pu  etre 
ajoutee  alors  au  temps  de  Ranchin,  avec  la  date  1537.  On 
veut  bien  chercher  quelques  traits  de  ressemblance  entre 
cette  peinture  et  le  petit  portrait  grave  par  Leonard  Gaul- 
tier, agrandi  ensuite  et  amplifie  par  Michel  Lasne. 

Le  portrait  original  (2)  de  L.  Gaultier,  grave  surcuivre 
H.  0,04-2  —  L.  0,028)  est  le  n°  99  :  Frangois  Rabelais, de 
la  collection  du  ceul  quarante-quatre  portrait*  de  plu- 
sieurs  hommes  Illustres  qui  ontmßgure  en  France  depuis 
Van  1500  jusqu'ä  present.  II  est  en  compagnie  d 'Andre 
Tiratpueau  (77),  de  Jean  Fernel  (97),  de  Jacques  Sylvius  (98), 
de  Guillaume  Rondelet  (100),  de  Jean  de  Gorris  (101),  de 
Joubert    (102),    de  Jacques    DAlechamp    (103),    d'Andre 


(1)  Cependanl,  A.ntoine  Leroy  [Floretum  philosophicum  Iöi9), 
ecrit  toujours  Rabelgesus. 

(2)  II  n'est  pas  pnssible  d'en  dire  autant  du  meJaillon,  de  0,032  de 
diametre,  repetc  trois  fois  dans  l'edition  des  ceuvres  de  Rabelais, 
Lyon  1571  da  premiere  de  Pierre  Estiart).  Tete  sans  bonnet  carre, 
vue  de  profil.  (M.  Georges  d'Albenas  n'en  a  pas  parle).  II  semble 
qu'on  ait  imprime  apres  coup,  M.  FRAN(jOIS  RABELx\IS,  autour 
de  la  gravure  d'un  personnage  inconnu.  De  meine  que  dans  l'edition 
de  Vaience,  1547,  Claude  dela  Ville  a  utilise  desgravures  e:npruntees 
ä  d'autres  ouvrages,  ici  l'editeur  Pierre  Estiart  peut  avoir  pris  un 
portrait  quelconque,  pour  le  baptiser  M.  Francois  Rabelais. 


~~  364  — 

Vesale  (104),  d'Ambroise  Pare  (105).  Les  eloges  par  Ga- 
briel Michel,  Angevin,  qui  accompagnent  lesdeuxfeuilles 
gravees,  ont  ete  imprimes,  ä  Lyon,  chez  Claude  Savary  et 
Barthelemy  Gaultier,  rue  Merciere,  ä  la  Toison-d'Or, 
1636. 

Pierre  Sablon,  contemporain  de  la  vieillesse  de  L.  Gaul- 
tier, a  reproduit  d'un  burin  fin  etdelie,  en  sens  inverse,  ce 
petlt  portrait.  En  exergue,  on  lit :  FRANC.  RABELESIVS, 
et  au-dessous  SVM  PETVLANTIS  PLENE  CACHINO. 
PERS. 

Dans  la  reproduction  de  ce  medaillon,  qui  orhe  Les 
grandes  et  inestimables  Chroniques  du  grant  et  enorme 
geant  Gargantua,  Paris,  Panckouke,  1853,  le  bibliophile 
Chenu  a  retabli  au-dessous  le  texte  de  Perse  :  Sum  petu- 
lanti  splene  cachinno.  Satyre,  I,v.  12.11  faut  en  rapprocher 
la  medaille  gravee  n°  l,  PL.  XLlV  du  Tresor  denumis- 

matique Paris,  1836.   M.  FRANCOIS  RABELAIS  D. 

EN  MEDEC. 

Une  copie  tres  exacte  du  petit  portrait  de  L.  Gaultier  a 
ete  mise  (bois  de  Firmin  Didot)  sur  le  titre  du  Caialogue 
de  la  collection  rabelaisienne  de  M.  le  DT  Henri  de  GuiU 
lin  d'Avenas.  Paris,  A.  Chossonnery,  1877. 

La  celebre  gravure  de  Michel  Lasne  (Ov.  en  Rect.  H.0,14 
—  L.  0,08)  donne  ä  Rabetais  vieilli  un  fin  sourire.  Lamain 
droite,  tenant  une  paire  de  gants,  sort  du  cadre,  autour  du- 
quel  est  ecrit:  M.  FRANCOIS  RABELA.P  doc.  EN  MEDE- 
CINE,et  au-dessous  :  Les  CEuvres  de  M.  F.  Rabelais, D.en 
medesine,  oü  est  contenue  Vhistoire  des  faiis  heroiques 
de  Gargantua  et  de  son  fils  Pantagruel. 

Maigre  cette  indication,  il  est  difficile  de  savoir  au  juste 
ä  quelle  edition  ce  portrait  a  servi  de  frontispice.  Jean 
Bernier  [Jugernent  et  nouvelles  observations  sur  les  Oeu- 
vres... de  M.  Francois  Rabelais,  D.  M.  1697)  dit,  p.  40,  ä 
propos  de  Tedition  de  1626  qu'on  croit  la  meilleure  :  «  Le 
titre  est  au  bas  d'un  buste  du  burin  de  Michel  Lasne,  gra- 
veur.  Au  revers  du  feuillet  est  un  dizain  qui  commence 
ainsi  :  Ami  lecteur  qui  ce  livre  lisez,  etc.  Le  tout  plein  de 
fautes  d'impression  ».  Malheureusement,  il  n'ya  rien  d'im- 
prime  au  revers  de  ce  portrait.  Mais  cependant  tout  Con- 
corde pour  faire  admettre  l'öpinion  de  Jean  Bernier,  et  lo 
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format  in-8  du  livre  et  Pepoque  oü  le  talent  de  Michel  Lasne 
etait  dans  toute  sa  vigueur  (l).Lecelcbre  graveur,neä  Caen, 
est  mort  en  1667,  ä  Tage  de  soixante-douze  ans. 

Jean  Bernier  annonce  aussi,  p.  39  du  meme  ouvrage : 
«  une  (edition)  d'Hollande  1655,  avec  un  portrait  ».  A 
celle-ci,dont  Ch.  Brunet  (Manuel  du  libraire)  ne  parle  pas, 
ilestvrai,  jedonnerais  volontiers  la  copie  ini^see  (H.  0,115 
—  L.  0,085,  sans  signature)  du  portrait  de  Michel  Lasne  : 
buste  un  peu  plus  allonge,  physionomie  differente  (se  rap- 
prochant  du  portrait  grave  par  Moncornet).  La  gravure  est 
beaucoup  moins  bonne.  Les  gants  sont  dans  la  main  gau- 
che.  La  petite  fleur,  en  haut  du  cadre  ovale,  a  quatre  pe- 
tales  au  lieu  de  cinq.  Les  inscriptions  sont  plus  correctes  : 
FRANCOIS  RABELAIS  DOGTr  en  MEDEOINE.  Les  ceu- 
vres  de  M.  F.  Rabelais,  D.  en  medecine,  oü  est  contenue 
Vhistoire  des  faits  heroiques  de  Gargantua  et  de  son  fils 
Pantagruel. 

O'est  ä  tort  que  M.  Georges  dAlbenas  dit  que  cette  copie 
inversee  appartient  ä  l'edition  de  Bruxelles,  H.  Prix,  1659. 
II  a  examine  trop  legerement  l'exemplaire  de  la  Bibl.  nat. 
(Y2  837  B4)  qui  est,  en  effet,  pourvu  de  cette  estampe.  Si  eile 
avaitete  placee  la,  des  le  commencement,  le  titre  du  livre, 
encore  frais,  aurait  laisse  sur  eile  son  empreinte,  et  non 
pas  sur  le  verso  du  feuillet  qui  la  precede,  corame  il  est 
facile  de  le  voir.  Elle  se  trouve  donc  la  par  hasard.  (Peut- 
etre  que  cette  mauvaise  copie  inversee  date  seulement  du 
premier  volume  de  l'edition  Variorum,  1823). 

Dans  tous  les  cas,  le  portrait  de  Michel  Lasne  est  antc- 
rieur  ä  1655,  puisque  un  de  ceux  de  Moncornet,  qui  en 
derive  (ovale  H.  0,13.  L.  0,10),  porte  cette  date.Ici  la  figure, 
dont  l'expression  est  inquiete,  se  detache  sur  un  rideau 
retenu  par  une  torsade  et  laissant  voir  un  coin  du  ciel.  En 
dehors  de  l'ovale,  en  haut,  sont  deux  ecussons  palmes ; 
celui  de  gauche  atrois  lapins  places  2  et  l,et  au-dessous  du 


(1)  On  connait  nombre  de  compositions  de  lui  pour  les  theses  ä 
images.  Deux  tres  remarquables  sont  exposees  actucllement  ä  la 
Bibliotheqiie  de  la  Sorbonne.  D'autres  se  voient  au  cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliotheque  nationale. 
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cadre  :    Mtre   FRANCOIS    RABELAIS    DOCTEVR    EN 
MEDECINE,  CVREE  DE  MEVDON  LEZ  PARIS. 

Cet  esprit  et, rare  et  subtil 

Charmant  jovial  et  gentil, 
Ne  no-us  paroist-il  pas  sur  ce  riant  visage. 
Deraen  donc  avec  no-us  la  mort  de  Rabelais, 

Ou  recognois  son  advantage 

De  revivre  apres  son  decez. 
Moncornet,  ex. 

II  ya  plusieurs  etats  de  cette  planche.  De  plus,  une  copie 
moins  bonneen  sens  inverse,  sans  nom  du  graveur.  sans 
ecusson  ni  vers,  et,  dit  M.  Georges  d'Albenas,  une  reduc- 
tion  en  tete  des  Songes  drolatiques  (Rect.  II.  0,10  L.  0,08 
Paris,  Sallior,  an  V.  1797). 

On  peut  rapprocher  dela  variete  Moncornet  un  tres  petit 
Portrait  (Rect.  H.  0,075,  L.  0,043),  qui  porte  pour  toute 
indication  :  Franciscus  Rabelwsus,   medicus  parisiensis. 

Un  autre  portrait  ä  l'eau-forte,  d'une  facturc  grossiere, 
offrant  un  type  toutdifferent  (physionomie  quelque  peu  cha- 
grine  et  boudeuse),  estaccompagne  de  la  meme  legende  et 
des  meines  vers,  avec  la  meme  date  1655,  sans  signature, 
chez  la  Ve  Van  Morle.  II  se  rapproche  plus  de  la  copie 
de  Pierre  Sablon  que  detout  autre.  Un  exemplaire  de  cette 
eau-forte,  sans  rien  au-dessous,  conserve  au  cabinet  des 
estampes  avec  les  autres  portraits  de  Rabelais,  est  signe 
P.  M. 

C'est  d'apres  l'original  meme  de  L.  Gauthier  qu'a  ete 
dessine  sur  papier  ordinaire,  ä  la  plume  et  leinte  de  bistre 
(H.  0,085.  0,065),  un  portrait  qui  se  trouve  ä  la  Biblio- 
theque  nationale  Y"2  818,  dans  l'edition  des  deux  premiers 
livres  de  Rabelais.  Lyon,  Fr.  Juste,  1542.  Celui  qui  l'a  colle 
sur  le  feuillet  blanc  qui  precede  le  titre  du  livre  a  ecrit 
derriere  (ecriture  du  xvne  siecle)  : 

Ici  tu  vois  pourtrait  ä  moitie  seulement 
Celui  dont  l'univers  parle  si  hautement. 
Pourquoi  n'est-il  enlier?  Veux-tu  ce  point  entendre? 
Le  monde  ne  saurait  tout  Rabelais  comprendre. 

II  n'y  a  pas  de  date  mais  l'estampe  de  Michel  Lasne,  qui 
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a  ete  placee  a  cöte  et  au  dos  de  laquelle  la  meme  inain  a 
ecrit  encore  : 

Superest  sine  Deo  nomen  in  orbe  tuum. 
et  plus  bas  :  RABELAI8,  la  laissedeviner. 

Lc  portrait  de  Nicolas  Habert  (Ov.  en  Rect.  H.  0,25 
L.  0,1')  es^  de  1699.  Plus  grand  que  les  precedcnts  ;  meme 
type  ;  moins  souriant  que  celui  de  Michel  Lasne,  plus  gai 
que  celui  de  Moncornet,  dontle  rideau  n'a  pas  ete  conserve. 
Plusieurs  elats  de  cette  belle  gravure,  le  principal  est 
signe  N.  Habert  sculp.  1699.  Au-dessous,  l'inscription 
suivante  :  Frangois  Rabelais  de  Chinon  en  Touraine, 
Docteur  en  medecine  de  la  Faculte  de  Montpellier.  Me- 
decin,  Lecteur  et  Bibliothecaire  de  Jean  Cardinal  du 
Bellay  Evesquede  Paris  :  Cure  de  Meudon:  mort  ä  Paris 
Van  1553  et  inhume  dans  le  cimetiere  de  la  paroisse  de 
Saint-Paul.  Habert  a  surtout  grave  des  portraits  d'ccclc- 
siastiques.  Cest  donc  en  qualite  de  eure  de  Meudon  que 
Rabelais  se  trouve  compris  dans  cette  illustre  serie. 

E.  Desrochers,  dans  le  Rabelais  deson  Recueil  des  por- 
traits de  personnes  qui  se  sont  distinguees  tant  dans  les 
armes  que  dans  les  belles  lettres  et  les  arts,  ete,  a,  comme 
Michel  Lasne,  ajoute  au  buste  une  partie  du  bras  droit; 
mais  la  main.  au  lieude  tenir  desgants,  va  prendre  le  verre 
pose  sur  une  table  ä  cöte  d'une  bouteille.  (Ov.  en  Rect. 
H.  0,1 -i  — L.  0,10).  Sur  le  cartouche  du  cadre  habituel  des 
portraits  de  Desrochers  est  ecrit  :  Frangois  Rabelais,  doc- 
teur en  medecine,  eure  de  Meudon,  ne  ä  Chinon  en 
Touraine,  mort  a  Paris  en  1553  ige  de  70  ans.  Au  des- 
sous,  sur  le  piedestal,  l'epigramme  de  Gacon  (Frangois). 
ne  äLyon  en  1667,  mort  en  1725,  ce  mechant  poete  satyri- 
que,  qui  est  l'auteur  du  Poete  sans  fard,  1696-1701. 

Rabelais  ce  Varron  frangois 
Dans  son  agreable  satyre, 
Pincant,  Peuples,  Prelats  et  Rois, 
Trouve  l'art  de  nous  faire  rire. 
Heureux  si  ses  ecrits  plaisants 
Et  qu'avec  justice  l'on  prise 
Etaient  eux  meme  plus  exemts 
Des  vices  qu'il  y  satyre. 

Gacon. 
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Une  deuxieme  edition  de  cette  estampe,  a  Paris,  chez 
Daumont.  nie  Sain.t-Ma.rtin,  est  sans  signature.  Les  vers 
sont  sur  deux  colonnes,  le  nom  de  Gacon  a  disparu. 

En  1651,  Francois  Chauveau,  dont  on  sait  la  fecondite 
inventive.  a  fait  sans  se  preoccuper  evidemment  de  la  res- 
semblance.  un  savant  en  robe,  coiffe  du  bonnet  carre,  assis 
danssa  bibliotheque,  devant  une  table  de  travail  et  ecri- 
vant.  C'est  la  iigure  austere,  decrepite  et  chagrine,  qui 
sert  de  frontispice  aux  Epistres  de  maitre  Francois  Rabe- 
lais, docteur  en  medecine  escrites  pendant  son  voyage 
d'Italie.  Paris, chez  Charles  de  Sercy,  1651.  (Editees  parles 
freres  Sevole  de  Sainte-Marthe).  II  y  avait  dans  1  epreuve 
originale,  en  haut  de  la  gravure  :  Les  Epistres  de  Me 
Frangois  Rabelais,  docteur  en  medecine.  Dansunautre  (1) 
signee  non  seulement  du  F.  C.  entrelace,  maisde  F.  Chau- 
ueait  fecit,  on  a  mis  Portrait  äla  place  de  Les  Epistres. 

II  est  tres  remarquable  que  J.  Bernier  (Jug erneut  et  nou- 

velles  Observation»...  ou  le  Rabelais  reforme  avec  la  carte 

duChinonais.sesmedailles.cellede  Vauteur  et  celle  du  me- 

decin  de  Chaudray  auquel  cet  ouvrage  est  dedie.  Paris, 

chez  Laurent  d'Houry  1697),  n'en  parle  pas.  «  La  pire  de 

toutes  les  estampes,   dit-il    (additions  ,  est   celle  de  Mon- 

cornet,  comme  la   meilleure  est  celle  de  Lasne,  quant  au 

burin:  car,  quant  äla   ressemblance,  on  ne  sait  que  dire, 

ni  des  estampes,  ni  des  portraits  en  huile,  en  crayon.  ni 

des  medailles  en  plomb,   en  cui\Te,   en  plätre,  ni  meme 

des   bustes,    tant  les  temps  c'aangent  les  visages  et  ren- 

dent   les     portraits    dissemblables.    »    Jean     Bernier,    de 

Blois,  recu  medecin  ä  Montpellier,  a  fait  graver  sommairo- 

ment  au-dessous  de  la  carte  du  Chinonais,    ä  cöte  de  son 

portrait :  4.  B.  de  St-Ho7iore\  et  de  celui  de  5.  Chaudray 

C  est  ainsi  qu'il  designe  M.   Ozanne,   medecin   de  Paris), 

trois  portraits   de  Rabelais    :   1.    de  Montpellier,   2.   de 

M.  Lasne,  3.  du  Presid.  Perot.  II  dit  ensuite  que  celui 

qu'il  avu  chez  Guy  Patin  peint  ä  l'huile  et  dont  il  a  une 

copie  au  crayon  rouge,  a  quelque  rapport  avec  la  peinture 


(1)  M.  Paul  Lacroix  en  a  donne  une  reproduction  fidele  dans 
l'edition  des  Songes  drolatiques  de  Pantagruel,  augmentee  d'un 
portrait  authentique,  etc.  Geneve  et  Paris,  1868. 
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de  Montpellier.  Tout  le  mondeconnait  l'estampe  de  Michel 
Lasne.  Quant  au  Rabelais  du  president  Perot  qui  a  si  fort 
intrigue  M.  Georges  d'Albenas,  et  qui  lui  feit  dire  au  hasard 
p.  65  :  «  Un  portrait  qui  doit  son  origine  ä  un  document 
probablement  apocryphe  est  cclui  qui  est  place  dans  le 
medaillon  de  droite,  aubas  de  la  carte  du  Chinonais  »  (1), 
ilestdestine  ä  rappeler  (ouv.  cit.  additions),  un  buste  en 
marbre  «  oü  Rabelais  est  represente  jeune,  sans  barbe, 
bien  different  de  tous  les  autres,  avec  un  bonnet  carre 
apparemment  tel  qu'il  etait  quand  il  sortit  des  Corde- 
liers  (sie)  pour  aller  ä  Montpellier.  «J.  Bernier  parle  en- 
core,  p.  15,  d'un  autre  buste  en  plätre  «  en  la  cour  de  l'ar- 
cheveche  de  Paris,  qui  avait  disparu  on  ne  sait  comment 
ni  pourquoi  »  quelque  temps  avant  la  publication  de  son 
ouvrage,  1697.  II  ne  pouvait  rien  dire  des  images  de  N.  Ha- 
bert  et  de  E.  Desrochers,  qui  n'existaient  pas  encore. 

La  deuxieme  edition  des  Epitres  avec  le  titre  :  Les  let- 
tres  de  Frangois  Rabelais  escristes  pendant  son  voyage 
d'Italie,  avec  les  observations  historiques de  M.  de  Sainte- 
Marthe.  A.  Brusselle,  chez  Francois  Foppens  1710  in-8, 
donne,  comme  la  premiere,  soixante  ans  apres,  un  por- 
trait de  pure  fantaisie,  non  signe,  de  tournure  flamande, 
ressemblant  encore  plus  ä  celui  de  Fr.  Chauveau  qu'ätout 
autre.  Autour  de  loyale  :  Francois  Rabelais  mort  en  MDLIII 
age  de  LXX.  Au-dessous,  sur  une  draperie, 

Ille  ego  Gailorum  Gallus  Democritus,  illo 
Gratius  ant  si  quid  Gallia  progenuit. 

Sic  homines,  sie  et  caelestia  Numina  lusi, 

Vix  homines,  vix  ut  Numina  Isesa  putes 

L'annee  suivante,  1711,  paraissait  ä  Amsterdam,  chez 
Henri  Bordesius  (Des  Bordes),  la  celebre  edition  des  ceuvres 
de  Rabelais  de  Le  Duchat  (2),  in-8°  sixtomes  en  cinq  volu- 
mes.  Les  armes  de  Mylord  Raby  Wentvoort,  auquel  eile 
est  dediee.  sont  gravees  sur  cuivre  dans  Tedition  origi- 
nale. Un  portrait  de  Rabelais  est  place  ä  la  page  XXXIII  de 


(1)  Dans  les  nombreuses  reproduetions  ulterieures  de  la  car!e  du 
Chinonais,  on  n'a  mis  que  les  trois  medaillons  de  Rabelais,  on  a 
supprime  les  deux  autres. 

(1)  Le  Duchat  et  Henri  Desbordes,  refugies  frangais,  lors  de  la 
revocation  de  l'Edit  de  Nantes. 
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la  preface  (Ov.  en  Rect.  H.  0,13  L.  0,07.)  Type  Michel 
Lasne,  mais  sensiblement  modifie.  plus  jeune,  sans  rien 
de  malicieux.  Le  bonnet  carre  surtout  a  une  forme  parti- 
culiere.il  est  signe  W.  de  Broen  Sculps.8.  Surla  plinthe, 
au-dessous  :  FRANQOIS  RABELAIS. 

Le  Duchat  dans  une  lettre  (ä  Bayle)  datee  de  Berlin 
1702,  quand  il  preparaitson  edition,  dit  :  «  avec  meslivres, 
«  j'ai  recu  quatre  dessins  tres  curieux,  tires  d'apres  ceux 
«  qui  sont  gardes  dans  la  bibliotheque  du  roy  de  France. 
<c  Le  premier  est  un  tres  beau  portrait  de  Rabelais,  etc.  il). 
Les  trois  autres  etaient,  le  clos  de  la  Deviniere.  maitairie 
de  l'auteur,  sa  chambre  et  le  cabaret  de  la  Lamproie  ä 
Chinon,  avec  la  date  1699,  sans  nom  de  graveur.  On  a 
Joint  ä  ces  pieces  la  carte  du  Ohinonais  de  J.  Bernier  dont 
on  n'a  garde  que  les  trois  medaillons  de  Rabelais,  et  ajoute 
ä  ce  premier  volume,  un  frontispice  nouveau  signe  W.  de 
Bi%oen  sculp.,  oü  se  voit  un  personnage  qui  semble  re- 
presenter  Rabelais,  travaillant  dans  son  cabinet.  «  Un  fe- 
«  netre  ouverte  laisse  apercevoir  le  mont  Parnasse,  du 
«  sommet  duquel  s'elance  Pegase,  corame  dit  M.  Georges 
«  dAlbenas.  » 

Une  contrefagon  trompeuse,  sous  la  meme  date  1711, 
(Bibl.  nat.  Y~  840),  donne  les  memes  gravures.  Seulement 
le  nom  du  graveur  manque  au  frontispice  comme  sur  le 
portrait,  qui  porte  en  haut  :  page  XXXI  au  lieu  de  page 
XXXIII.  Les  armes  en  täte  de  la  dedicace,  sont  gravees 
sur  bois.  II  en  est  de  meme  pour  l'edition  de  1725,  meme 
format.  Amsterdam,  chez  Henri  Bordesius.  Dans  l'edition 
de  1732,  format  un  peu  plus  grand,  sans  lieu,  mais  proba- 
blement  Paris,  (car  le  frontispice  grave  de  nouveau  est 
signe  J.-B.  Scotin),  le  portrait  avec  des  yeux  plus  grands, 
est  ä  lapage  XXVII,  sans  signature,  toujours  avec  la  carte 
du  Chinonais  et  ses  trois  medaillons  et  les  autres  gravures 
(Bibl.  nat.  Y2841).  Un  magnifiqueexemplaire  avec  reliure 
armokee  et  le  mot  Meudon  sur  les  cinq  volumes,  est  ä  la 
Bibliotheque  del'Ecole  de  medecine,  n°  41952. 


(1    «  Et  j'y  ai  Joint  aussile  portrait  de  Rabelais  meilleur  qu'il  n'ait 
encore  ete  burine.  »  (Prei'ace). 
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Le  tres  beau  portrait  de  Rabelais  :  P.  Tanjd,  sculpsit. 
1739,  de  l'edition  de  Lc  Duchat  cn  trois  volumes  in-4°. 
Amsterdam,  chez  J. -F.  Bernard  1741,  n'est  qu'une  repro- 
duetion  du  precedent,  agrandie  et  gravee  plus  finement, 
(Ov.  dans  reefc.  II.  0.21-L.  0,16).  D'autres  etats  de  cette 
gravure  non  signes,  avec  des  encadrements  divers. 

Cette  partie  du  titre  «  Nouvelle  edition  ornee  de  ßgures 
par  B.  Picart  »  a  donne  lieu  ä  une  legere  confusion. 
C'est  vignettes  qu'il  fallait  dire,  car  les  vignettes  scule3 
sont  de  Picart ;  les  figures  appartiennent  ä  Dubourg  «  qui 
a  ete  seconde  des  excellents  graveurs,  Bernaerts,  Tanje 
et  Folkema.  »  Lefrontispice  qui  se  trouve  au  commence- 
ment  du  deuxieme  volume,  est  tout  entier  de  ce  dernier 
artiste.  On  lit  sur  le  feuilletd'un  livreouvert  :  J.  Folkema 
inv.  et  sulp.  A°  1740  (1).  Le  libraire  Bernard,  dans  son 
avertissement,  fait  remarquer  l'insuffisance  de  l'edition 
d'Henri  Dcsbordes,  1711  :  «  j'ai  supplee  ä  ce  defaut  par 
a  des  tailles  douces,  etc.  » 

Dans  le  frontispice  de  Folkema,  se  voit  un  petit  por- 
trait de  Rabelais  resscmblant  davantage  ä  la  gravure  de 
W.  de  Broen,  qui  a  servi  de  modele  :  1°  ä  N.  M.  de  Mon- 
chy,  ovale,  surmonte  du  nom  de  Rabelais,  orne  en  bas  de 
ceps  et  de  tyrses,  et  au-dessous  : 

Aux  paroissiens  que  je  cheris 
Je  sers  jusqu'ä  l'heure  derniere. 
Ou,  medecin,  je  lesgueris  ; 
Ou  bien,  eure,  je  les'enterre. 

Armand  Goüffe. 

2°  Pour  le  portrait  non  signe  des  CEuvres  de  Rabelais» 
Paris,  Bastien  an  VI,  3  volumes,  avec  les  figures  du  clos 
dela  Devinicre,etc.,et  la  carte  du  Chinonais.  (Bibl.  nat.  Y2 
842  Cb.  Nceud  au-dessus  du  cadre  ;  en  bas  I.  Autreetat, 
rien.  J'y  insistc  parce  que  M.  Georges  d'Albcnas  n'a  pas 
parle  dece  portrait. 

3°  a  Deveria  1822.  Vallot  aquaforti  et  sculpsit,  pour  le 
portrait  en  pied,  assis  devant  une  table,  etc.,  de  l'edition 
Variorum  :  Paris,  Dalibon  1823-1820. 

(1)  Toutes  ces  figures,  portrait,  frontispice,  ont  ete  leproduits  par 
l'heliogravure  et  formentun  album  pour  le  Rabelais  de  P.  Favre. 
Niort,  Clousot,  1875,  in-8°,  5  volumes. 

TURNER.  III 
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C'est  la  gravure  de  Tanje  qui  a  ete  preferee  parDesenne 
pour  le  pctit  portrait  grave  sur  bois  par  Thompson,  cn 
tete  des  Oeuvres  de  Rabelais.  Paris,  Th.  De  oer  1820.  Elle 
a  ete  fidelement  rcproduite  dans  sesdimensions  primitives 
par  Suter,  pour  le  Meister  Franz  Rabelais  de  Gottlob 
Regis.  Leipsick,  1832-1841,  3  vol.  in-8". 

Letres  interessant  portrait,  dans  uncadreapans  coupes, 
Scriven  fec.  printed  for  Hackington  Allen  et  Cie,  181)7,  n'a 
pas  ete  Signale  par  M.  Georges  d'Albenas.  Comme  L. 
Francais  dans  la  Touraine  publice  sous  la  direction  de 
l'abbeJ.-J.  Bourasse,  Tours,  Manie  1855,  p.  591  (gravure 
sur  bois),  il  a  choisi  le  type  Michel  Lasne,  variete  N.  Ha- 
bert,  c'est'ä-dire  la  peinture  du  musee  de  Versailles, 
n°  4046. 

Le  portrait  grave  au  trait,  Ilist.  de  France,  M.  Asne 
{sie)  del.  Landon  dir exit, dans  le  T.  xn  de  la  Galerie  histo- 
rique  des  hommes  les  plus  celebres,  Paris  1805,  no  res- 
semble  pas  du  tout  a  l'original. 

Le  portrait  ä  la  manicre  noire,  grave  par  Isaac  Sarrabat, 
au  commencement  du  xvme  siecle,  d'apres  le  tablcau  du 
Musee  de  Versailles  n*  31GG  (Ov.  en  rect.  II.  0:17-L.  0, IG. 
au-dessous  :  Frangois  Rablais),  est  le  masque  satiriquo 
etboul'fon  qui  devait,  helas  !  avoir  une  vogue  tout  ä  lait 
immeritee  jusque  dans  ces  derniers  temps.  II  existe  sous 
plusieurs  etats,  un  avec  ccs  vers  : 

Voi  qucl  fut  Rebelais,  sans  propretc,  sans  linge, 
Son  salirique  esprit  parait  dans  son  regard. 

II  joignit  l'adrcsse  du  singe, 

A   la  ünesse  du  renard. 
/.  Xarrabat  fecit  exeudit.  Ilenricil.  C.  D.  B. 

11  a  ete  lühographie,  dans  les  memes  dimensions,  par 
J.  Beaune.  Au-dessous  de  l'ovale  :  Frangois  Rabelais,  nd 
ä  Cliinon  en  1483,  mort  ä  Paris  en  1553.  Une  premiere 
epreuve  portc  :  Imp.  Utk.  de  Villain;  une  autre,  Imp. 
Utk.  de  A.  Cheyer. 

Une  reproduetion  plus  petite,  au  milieu  d'une  feuille, 
sans  encadrement,  avec  F.  Rabelais  dans  la  marge,  est 
signee  :  J.  lith.   de  Delpech.  (9e  Vol.   de   l'edition  Varo- 
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rium  1825.   Une  autrc  a  de  plus  le  n°  158  au-dessous 
F.  Rabelais. 

II  faut  rapprocher  de  cetlc  petite  lithographie  la  belle 
gravure  (II.  Ü,  10  L.  0,08)  Hopwoocl.  Sc.publie  par  Furne,ä 
Paris,  pour  Vllistoire  de  France  d'Henri  Martin.  Rabe- 
lais. 

Mais  revenons  un  peu  en  arriere.  En  1770,  un  artiste 
D.  M.  sculp.,  a  donne  une  eau-forte  (Rect.  H.  0,12.  L.  0,10) 
du  tableau  du  musee  de  Versailles  qu'il  attribue  a  Leonard 
de  Vinci  (pinxit).  Pour  imiter  son  modele,  il  a  grave, ä 
l'exemple  de  Sarrabat,  le  nom  de  Rabelais,  comme  il  est 
ecrit  sur  le  petit  panncau  :  Fiiancois  Rablais. 

Vienncnt  ensuite  deux  jolis  petits  medaillons  ornes,  tres 
iinement  graves.  (Figure  inversce).  Le  premier  (H.  0.18 
L.  0,08)  repose  sur  un  füt  de  colonne  oü  sc  trouve  ecrit  : 
Frangois  Rabelais,  etc.  A  droite,  P.  Savart,  sculp., 
1777  (1);  ä  gauche,  Sarrabat,  clel.  Le  second  (IL  0,083 
L.  0,046)  est  signe  :  N.  de  Launay  —  Sarrabat,  clel.  Comme 
le  precedent,  il  est  environne  dattributs  joyeux  et  bouf- 
fons.  Le  nom  de  Francois  Rabelais  est  sur  le  ruban  qui 
surmonte  le  cadre.  Sur  le  piedestal  qui  le  supporte,  on  lit  : 
Mort  en  1553,  äge  de  70  ans.  Ce  portrait  ornc  les  CEuvres 
de  Fr.  Rabelais,  doct.  en  medecine,  publiees  ä  Geneve  en 
1782. 

Unegravureanalogue  (Ov.  en  rect.  H.  0,13 — L.  0,08)  De- 
visse  sculp.  Sarrabat  pinxit,  se  trouve  dans  les  Oeuvres 
de  Frangois  Rabelais.  Londres  et  Paris,  chez  J.  F.  Bastien, 
MDCCLXXXIIL 

L'estampe  de  Crepy  (Ov.  et  rect.  H.  0,15  — L.  0,10)  pro- 
cede  de  Sarrabat,  mais  avec  de  sensibles  modifications 
dans  le  costumeet  la  physionomie,  qui  n'a  plus  rien  de 
satyrique  :  Draperie,  col  casse;  bouche  petite,  fermec,  etc. 
Dans  ua  carlouche  :  Frangois  Rabelais,  docteur  en  mecli- 
cine  (sie)  de  Montpellier,  ne  ä....mort  ä....  le....  Plus  bas, 
sur  une  plinthe  :  II  fut  Capu.cin,  puis  Benedictin,  Cha- 
noine  de  Saint-Maur  et  enfln  Cure  de  Meudon.  II  a  com- 


(1)  Tire  de  la    belle  collection  des   homraes  celebres   gravea  par 
Fiqusr  et  Savart. 
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pose  plusieurs  ouvrages  de  medicine  isic)  et  de  crüique 
divertissante. 

Une  copie  (ovale)  absolument  pareille,  inais  gravee  au 
pointille  par  Ambroise  Tardieu,  est  audacicuscment  don- 
nee  comme  dessinee  d'apres  le  portrait  original  qui  est  ä 
l'Ecole  de  mcdecine  de  Montpellier.  La  draperie  de  l'es- 
tampe  de  Crepy  est  remplaccc  par  des  nuages.  Plusieurs 
etats  avec  ou  sans  l'inscription  :  Francois  Rabelais  (mede- 
cin  et  satyrique) ,  ne  ä  Ckinon,  depa.rtem.ent  d'Indre-et- 
Loire,  le....  1483,  mort  ä Paris,  le....  1553.  Un  autre:  Pan- 
kouke,  editeur.  JalC  .  D.D.  D.S.  M,  sans  signature.  n'est 
plus  ovale.  Au-desSous  :  Francois  Rabelais. 

Le  portrait  de  F.  Rabelais  :  Geoffroy,  sc.  (H.  0,097 — 
L.  0.10)  est  une  traduction  libre  de  Sarrabat  avec  un  cos- 
tume  modernise.  bonnel  en  forme  de  beret.  exprcssion  tri- 
viale. Dans  le  3'  vol.  de  l'edition  Variorum,  utilise  ensuite 
pour  les  GEuvres  publiees  ä  Paris,  cliez  Lcdentu,  lb35,  et 
(2e  edition)  18J7. 

Une  copie  du  prccedent,  presque  identique.  Th.  Frere. 
pinx. — IL  Breviere  sculp.,  est  dans  la  Touraine  ancienxh 
et  modebne,  par  Stanislas  Bellanger.  Paris.  L.  Mercier. 
18i3. 

Une  reproduction  alourdie,  matcrialisee,  de  la  petite 
peinture  rendue  cclebre  par  Sarrabat,  se  trouve  dans  Veb- 
sailles.  Galeries  hisloriques  dediees  ä  S.  M.  la  reine  des 
Frangais,  par  Gh.  Gavard.  Paris,  1838  (l).  Serie  X,  sec- 
tion  2.  Rabelais  (Francois),  medecin.  Dessine  par  L.  Mas- 
sard, grave  par  Giroux.  1874.  Anden  tableau.  (Rect. 
H.  0,10  -  L.  0,08,  inverse.) 

Une  autre  copie  (meine  grandeur)  d'un  burin  mcdiocre, 
mais  d'une  exactitude  sulfisante.  Autour,  ces  renseigne- 
ments  :  Ecole  flamande,  n°  G05.  Des",  par  Mle  Noirter, 
grave  par  Boutrois.  Frois  Rabelais. 

Un  portrait  cn  pied  grave  par  Allais,  dessine  par  de  Tri- 
queti  (II.  0,17  — L. 0,11),  est  Signale  par  M.  Georges  dAlbe- 


(1)  Dejä,  dans  ua  autre  recueil  des  Galeries  de  Versailles  (gra- 
vures  au  irait),  le  portrait  de  Rabelais  est  ä  la  planche  VII.  A. 
RWautt  sc.  Adrien  C.  del. 
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nas,  p.  61.  II  a  peut-etrebicn  fait  d'omettre  la  lithographie 
fantaisiste  de  Julien,  publiee  par  Blaisot  dans  sa  Galerie 
universelle.  F.  Rabelais,  ne  ä  Chinon  1483,  mort  ä  Paris 
en  1553. 

Enfin,  l'eau-forte  de  Boilevin,  dins  le  Rabelais  de  P.  Che- 
ron.  Paris,  1876,  et  cellc  de  Braquemond,  pour  les  Oeuvres 
de  Rabelais  de  M  Marty-Levrault,  en  cours  de  publica- 
tion.  Paris,  Lemerre.  Cette  derniere  est  assuremcnt  tres 
belle  et  tres  spirituelle  ;  mais  eile  a,  pour  moi,  l'cnorme 
defaut  de  faire  revivre  le  type  Sarrabat. 

M.  Georges  d'Albenas  consacre  un  dernier  chapitre  (IV) 
aux  «  Portraits  divers,  de  fantaisie  et  de  pure  imagina- 
tion  »,  parmi  lesquels  il  ränge  la  gravure  de  Fr.  Chauveau 
et  celle  de  la  deuxieme  edition  des  Lettres  ecrites  cVItalie. 

Unesingulierelithographiemoderne  (Ov.H.0,14 — L.0,11). 
Büste  de  trois  quarls,  collerette  tuyautee,  calotte  ronde, 
barbe  inculte.  Figure  theätrale,  posec  dans  un  fauteuil  ä 
dos  carre,  etc.  Frangois  Rabelais,  d'apres  des  dessins  ori- 
ginaux  du  xvie  siecle.  Chretien  del.,  pl.  VIII. 

La  lithographie  in-folio  de  Pricur  :  Front  cbauve,  lon- 
gue  barbe.  Dessine  d'apres  nature  par  Janet.  Tire  du 
cabinet  de  M.  A.  Lenoir. 

(Jne  autre  petite  lithographie  executee  par  iSudre,  pour 
le  Pantheon  frangais. 

La  medaille  genre  antique,  Deveria  deb;  Leisnier  et 
Forster  sculp.,  dans   l'edition  Variorum,  1823  ä  1826. 

I  ne  autre  encore  plus  petite  de  Couche  ßls  dir. 

Le  tout  petit  portrait  de  profil  (Rect.  H.  0,04,  L.  0,03), 
grave  sur  acier  par  Hopwood,  publie  par  Louis  Denozan, 
d'apres  une  miniature  inedite  de  la  bibliotheque  du  Roi. 
(Eavres  de  Rabelais,  de  MM.  Burgaud  des  Marets  et  Ra- 
thery,  1870. 

La  grande  lithographie,  qui  m'est  inconnue  (Rect.  II.  0, 17 
L.  0.12j.  Bourgerie  del',  lith.  Clarey-Martineau,  Tours. 
Rablais.  Vinum  Isetißcat  cor  hominis.  II  est  represente 
le  vcrre  en  main. 

Les  portraits  divers  inventes  par  Gustave  Dore  et  graves 
sur  bois  pour  les  editions  de  Barre,  1854  et  1858,  et  le 
grand  in-folio  illustre  publie  par  Garnier  freres  en  1873. 

La  petite  figure  en  pied  dessinee  par  Alph.  de  Neuville 
et  gravee  sur  bois  par   G.   Laplante ,   dans   VHistoire  de 
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France  racontee  ä  nos  petits  evfants,  par  Guizot.  Paris, 
Hächette,  1872.  Et  enfin  Ls  portraits  graves  par  Gilbert  et 
par  Boilvin  pour  les  publications  recentes  :  Rabelais  e\ 
son  ceuvre,  par  Eugene  Noel;  le  Rabelais  de  poche,  par 
lemcme;  De  Vautoriie  de  Rabelais  dans  la  revolution 
presente,  d'Henri  Martin. 

Toutes  ces  productions  de  la  fantaisie  devront  etre  rem- 
placees  desormais  par  le  type  du  portrait  mieux  connu  de 
Montpellier.  Signale  sommairement  par  J.  Bernier,  au  bas 
de  la  carte  du  Chinonais  en  1697,  ce  portrait  a  ete  repro- 
duit,  un  peu  sans  expression,  dans  la  lithographie  d'Os- 
sian  Tandon,  de  Montpellier,  faite  pour  la  notice  sur  Rabe- 
lais da  DrH.  Kulnholtz  {Ephemerides,  t.  VI,  1827).  On  ne 
trouve  pas  davantage  l'accent  de  l'original  dans  la  copie 
lithographique  de  E.  Marsal  :  Lith.  Bcenh  et  fils,  Mont- 
pellier. (Euvres  de  Rabelais  de  M.  A.  L.  Sardou.  San 
liemo,  J.  Gay,  1874.  La  lithographie  d'O.  Tandon  est  re- 
produite  par  la  photogravure  dans  F.  Rabelais  ä  la  Fa- 
culle  de  medecine  de  Montpellier...  par  le  Dr  Gordon, 
1876 ;  et  a  l'eau-forte,  sans  signature,  dans  le  Rabelais 
medecin  du  D1'  F.  Bremond.  Paris,  Ve  Pairault,  1879. 

La  charmante  notice  de  M.  Georges  d'Albenas  est  le  pre- 
mier  travail  qui  ait  ete  fait  sur  les  portraits  de  Rabelais. 
Les  autcurs  de  l'eclition  Vaiuorum,  1323,  s'ctaient  bornes  ä 
rassembler,  sans  aueune  explication,  successivement  apres 
le  medaillon  et  le  portrait  cn  pied  de  Deveria  dejä  signales 
dans  le  premicr  volume;  dans  le  deuxieme,  les  reproduc- 
tions  1°  de  Sarrabat,  2°  de  De  Moncliy  sculp.  avec  les  vers 
d'Armand  Gouffe,  3°  de  la  contre fagon  de  Michel  Lasne, 
4°  de  Veslampe  de  la  seconde  edition  des  lettres  ecrites 
d'Italie  avec  les  vers  Ille  ego,  etc.,  5°  du  portrait  de  W.  de 
Broen  (1),  6°  du  medaillon  avec  nceud  de  l'edition  de  Bas- 
tien,  Paris,  an  VI ;  dans  le  troisieme,  le  Rabelais  de  fantai- 
sie de  Geoffroy  sc;  dans  le  quatrieme,  la  reproduetion  de 
la  gravure  (ovale)  au  pointillc  d'Arnbroise  Tardieu;  dans 
le  cinquieme,  le  medaillon  de  P.  Savart sculp.  IUI,  Sar- 
rabat del.  Dans  le  sixieme,  1°  l'autre  medaillon  presque 
pareil,  Sarrabat  del.  — N.  de  Launay  Sc.  2°  leFrancois 

£.  (lj  II  est  sans  indication  de  page. 
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Rabelais  de  Desrochers  avec  les  vers  de  Gacon ;  dans  le 
septieme,  1°  un  portrait  inedit,  ovale,  bonnet  carre  diffe- 
rent.  Draperie.  Sans  signature.  Figure  irreguliere,  ex- 
pression  demi-serieusc.  2°  L'estampe  de  Moncornet  avec 
la  draperie  et  l'ecusson  aux  lapins;  dans  le  huitieme,  le 
portrait  de  Tanje;  dans  le  neuvieme,  1°  la  petite  lithogra- 
pbie  de  Delpech,  2°  un  derive  de  Sarrabat  signe  Deueria 
del.  1825.  Bercomier  sculp.  3°  Un  medaillon  d'apres  le 
buste  de  F.  GATTEAUX  enchasse  dans  un  frontispice 
pour  les  grands  hommes  francais,  signe  Norma.nd  fils 
del.  et  sc.  Chose  bien  remarquable!  Le  portrait  de  Montpel- 
lier n'y  est  pas,  ni  le  veritable  Michel  Lasne,  ni  la  petite 
gravure  originale  de  Leonard  Gaultier!  Je  comprends 
mieux  qu'on  ait  laisse  de  cöte  le  portrait,  frontispice  de 
Frangois  Chauveau. 

Voici,  pour  memoire,  la  liste  des  huit  portraits  que  Si- 
gnale le  pere  Lelong  {Bibliotheque  historique  de  la 
France,  t.  IV,  p.  254)  :  1°  de  M.  Lasne,  in-4°.  —  2°  N.  Ha- 
bert,  1099,  in4°.  —  3°  Moncornet,  in-4°.  —  4°  M.  Lasne. 
in-8.  -  5°  Desrochers,  in-8.  —  6°  W.  de  Broen,  in-8.  — 
7°  Sarrabat, 1703, in-4'1,  en  maniere  noire. — 8°  N...  en  petit. 

On  pourra  voir  aussi  que  la  note  (Iconographie)  ajoutee 
ä  l'article  Rabelais  du  dictionnaire  de  Larousse,  est  tres 
incomplete  et,  de  plus,  remplie  d'erreurs. 


EDITIONS  DES  ROMANS  DE  RABELAIS 


Quoique  un  peu  |en  dehors  de  ce  travail,  je  crois 
devoir  placer  ici  un  chapitre  de  Bibliographie  des  oeuvres 
non  medicales  de  F.  Rabelais. 

Les  grandes  et  inestimables  cronicques  du  grand  et 
enorme  geant  Gargantua :  contenant  la  genealogie,  la 
grandeur  et  force  de  soncorps;  aussi  les  merveilleux 
faictz  darmesqu'il  fist  pour  le  Roy  Artus  comme  verrez 
ci-apres.  Imprime  nouvellement.  1532.  A  Lyon,  pet.  in-4 
de  16  f.  goth.  (Bibl.  nat.  y2  -f  817.) 

Öous  la  meme  couverture  cartonnee,  on  a  mis  :  Panta- 
grueline  prognostication  certaine  veritable  et  infalible 
pour  Van  mit  DXXXIII  (1533)  nouvellement  composee  au 
profit  et  advisement  degens  estourdis  et  musars  de  na- 
ture  par  maistre  Alcofribas  arcldtriclin  du  dict  Panta- 
gruel.  S.  1.  n.  d.  memo  format,  caracteres  plus  petits, 
4  feuillets.  Sur  le  verso  du  dernier,  l'ecusson  vide  de 
Frangois  Juste  reproduit  dans  le  Manuel  de  librairie  de 
Brunet. 

Le  grant  Roy  de  Gargantua.  — Les  grandes  cronicques 
du  grant  et  enorme  geant  Gargantua,  etc.,  s.  d.  A  Lyon, 
pet.  in-4  de  12  f.  goth.  {Bibl.  nat.  y2  -l-j-  817  c.) 

II  y  aurait  une  autre  edition  :  Lyon,  Frangois  Juste  1533, 
in- 16  allonge  de  23  f.  goth.  «  Chronicques  du  grand  et 
puissant  geant  Gargantua.  » 

Les  grandes  et  inestimables  chroniques  ont  ete  reimpri- 
mees  :  A  Rouen,  chez  la  Ve  Oursel,  1735,  pet.  in-8  de 
14  pages  iquatre  derniers  chapitres  en  moins),  Bibl.  nat. 
y2  819  -j-Aa.  —  Dans  le  Maister  Fi  anz  Rabelais  de  Gott- 
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lob  Regis.  Leipsick  1832-1841.  3  vol.  in-8,  d'apres.  l'exem- 
plaire  de  la  Bibl.  de  Dresde.  —  Par  Sylvestre.  Paris,  Cra- 
pelet  1845,  in-16  goth.  —  Avec  les  Rccherches  de  Ch. 
Brunei  sur  les  editions  originales  de  RaboAais.  Paris,  Po- 
tior, 1852,  in-8.  —  Par  lc  bibliophile  Chenu.  Paris,  Pan- 
kouke  1853,  in-12  elzevirien  de  46  pages.—  Par  la  librairie 
des  Bibliophiles.  Lachronique  de  Gargantua,  premicr  texte 
du  roman  de  Rabelais.  Paris.  Jouaust  !  8(38,  in-16. 

Le  livre  catalogue  äla  Bibl. .nat.  (y2  817  A)  :  Les  chroni- 
ques  admirables  du  puissant  roy  Gargantua,  ensemble 
comme  il  eut  a  femrne  la  fille  du  roy  de  Utopie,  nommee 
Badebec,  de  laquelle  il  eut  ung  fits  nomme  Pantagruel, 
lequel  fut  roy  des  Dyspodes  et  des  Amaurottes,  et 
eomment  il  mist  ä  fxn  un  gvant  geant  nomme  Galli- 
massue.  S.  1.  n.  d.  (probablement  Paris  1533), pet.  in-8  goth. 
de  68  f.  est,  suivant  Sylvestre,  Brunet  et  autres,  une  com- 
pilation  faite  avec  le  livre  precedent,le  Pantagruel  paru  cn 
1532  et  un  autre  livre  perdu  oü  etait  l'histoire  de  Galli- 
massue.  M.  Paul  Lacroix  attribue  a  tort  les  Chroniques 
admirables  ä  Rabelais,  reimprimees  ä  Paris,  librairie*  des 
Bibliophiles,  1872,  avec  ce  titre  :  La  seconde  chronique  de 
Gargantua  et  de  Pantagruel,  precedee  d'une  notice  par  le 
bibliophile  Jacob. 

Pantagruel.  Les  horribles  et  espouvantables  faicts  et 
prouesses  du  tres  renomme  Pantagruel,  Roy  des  Dyp- 
sndes,  ßls  du  grant  geant  Gargantua,  composez  nouvel- 
lementpar  rnaistre  Alcofribas  Nasier.  A  Lyon,  Claude 
Nourry,  dict  le  prince.  S.  d.  (1).  Bibl.  nat.  y"2  819  B.  pet. 
in-4  goth. —  Pantagruel,  etc.  S.  1.  n.d,  contenant  23  chap. 
comme  le  precedent,  memeformatgoth.  Bibl.  nat.  y2  819  A. 
C'est  ici  qu'il  faut  placer  la  Pantagrueline  pronost'cation 
pourVan  1533  nouvellement  composee  au  proufßt,  etc., 
par  M.  Alcofribas ,  ar'chitriclin  du  dict  Pantagruel. 
Bibl.  nat  y2  819  D.  S.  1.  n.  d.  evidemment  1532.  In-16  de 
4  feuillets,  caract.  goth.  difficiles  ä  lire.  Edition  dii'ferente 
de  celle  de  Claude  LaVille  ou  de  F.  Juste.  citee  plus 
haut. 


i'l)  1 532  ou  1533  au  commenceni'nt,  l'annee  fini-sant  ä  Päques. 
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Pantagruel  (meme  titre).  Paris,  Jehan  Longis.  S.  d.  pe- 
tit  in-8  goth. 

Pantagruel  (idem).  Lyon,  Fr.  Juste  1533,  edition  aug- 
mentee  etcorrigeepar  maistre  Jehan  Lunel,  doctcur  en 
theologie. 

Pantagruel  (idem).  S.  1.  E.  de  Marnef,  1533.  In-12  goth. 
belle  impression.  Bibl.  nat.  y2  819  C.  On  a  mis  sous  la 
merae  couverture  la  Panlagrueline  pronostication  pour 
1533.  Caractcres  plus  gros.,(Un  autre  exemplaire  du  Pan- 
tagruel  de  E.  de  Marnef  conserve  ä  la  Bibl.  nat.  n'a  pas  la 
pronostication) 

L'edition  du  Pantagruel  de  1534  presente  quelques  chan- 
gements.  Elle  a  29  chapitres,  le  dixain  de  Salel.  La  Panta- 
grueline  pronostication  qui  suit  est  augmentee  des  quatrc 
Saisons,  mais  sans  la  phrase  terminale  :  «  O  ö  poulailles, 
faictcs  vous  vos.  nidz  tant  hault  ?  »  L'edition  de  1537-1538 
a  trente-deux  chap.  Celle  de  1542  de  F.  Juste  en  a  trente- 
quatre. 

II  y  avaiteuau  moins  trois  editions  du  Pantagruel  quand 
fut  public  en  1535  le  Gargantua  avec  cetitre  :  Gargantua. 
ATA0H  'J'YXU.  La  vie  inestimable  du  grand  Gargantua, 
pere  de  Pantagruel  jadis  composee  par  l'abstracteur  de 
quinte  essence,  livre  plein  de  pantagruelisme.  1535.  Lyon, 
Fr.  Juste,  in-16  allonge  goth.  Au  verso  du  titre  :  «  Amis 
lecteurs  qui  ce  livre  lisez,  etc..  V1VEZ  JOYEUX.  »  Bibl. 
nat.  y2817. 

Gargantua.  (Sans  autre  titre.)  S.  1.  n.  d.  pet.  in-4  goth. 
Bibl.  nat.  y2+|-817  B. 

Gargantua.  La  vie  inestimable.  etc.  Lyon.  Fr.  Juste, 
1537.  In-16  de  110  f.  goth.  Bibl.  nat.  y2  817  G.  (II  est  pro- 
bable qu'il  y  avait  un  Pantagruel  avec  ce  Gargantua  de 
1537). 

La  magnifique  edition  illustree  S.  1.  (Paris,  Denis  Janot) 
1537,  in-16,  caract.  romains,  contient  le  Gargantua.  128 
feuillcts,  et  le  Pantagruel,  107  feuill.  avec  ce  sous  titre  : 
Pantagruel,  roy  des  dipsodes,restitue  ä  son  naturel  avec 
les  faits  et  vronesses  espouvantables :  cornposees  par  feu 
M.  Alcofribas  abstracteur  de  quinte  essence.  et  ä  la  tin. 
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sans  pagination,  la  pantagrueline  pronostication  pour  Van 
1538.  Bibl.  nat.  Ya  817  ß. 

En  1538  parut  le  disciple  de  Pantagruel,qui  n'est  pas  de 
Rabelais. 

Desormais  les  deux  premiers  livres  de  Rabelais  sont  pu- 
blies ensemble  et  le  Gargantua  est  devenu  le  premier  livre. 
Troisediüons  diflerentesen  1542, ä Lyon  :  l°Celle  deFran- 
coisJuste,  in-16  goth.  avec  fig.  Bibl.  nat.  Y2  818.  La  vie 
tres  horrifique  du  grand  Gargantua,  jadis  cojnposee,  etc., 
155  feuill.  —  Pantagruel,  roi  des  dipsodes,  restitue  a  son 
naturel  etc.,  134  f.,  suivi  de  la  pantagrueline  pronostica- 
tion pour  Van  perpetuel,  qui  Unit  au  f.  147  et  se  termine 
par  la  phrase  :  «  0  ö  poulailles,  etc.  »  On  a  mis  maladroite- 
ment  sous  la  meme  couverlure  le  disciple  de  Pantagruel, 
c'est-ä-dire  Voyage  et  navigation  que  fit  Panurge,  etc.. 
imprime  ä  Paris  par  Denis  Janot,  S.  d.,  c.  rom.,  sans  pagi- 
nation. 

2°  L'edition  d'Etienne  Dolet.  Lyon,  1542.  Le  celebre  im- 
primeur,  profitant  d'un  privilege  asscz  elaslii|ue  (1),  avait 
cru  pouvoir  publier  l'ceuvre  de  Rabelais. en  lui  fuisant  su- 
bir  quekfues  modifications,  meme  dans  le  titre  :  La  plai- 
sante  et  joyeuse  histoyre  du  grand  geant  Gargantua, pro- 
chainement  revueue  et  de  beaucoup  augmentee  par  Vau- 
theur  mesme,  in-16  avec  figures,  comprenant  :  La  vic 
inestimable  du  grand  Gargantua,  etc.,  282  pages;  Pan- 
tagruel, roy  des  dipsodes,  etc.,  32  cbap.,  231  pages:  suivi 
de  la  pantagrueline  pronostication  pour  Van  1542,  qui 
finit  ä  la  page  252,  et  le  Voyage  et  navigation  que  fit  Pa- 
nurge, disciple  de  Pantagruel,  aux  isles  incognues  et 
estranges,  qui  se  termine  ä  la  page  350.  Bibl.  nat.  Y2  819 
Aa.  (C'est  le  magnifique  exemplaire  de  Yemenitz.) 

3°  Cctte  contrefacon  d'E.  Dolet  amena  la  publication 
immediate  des  Grandes  annales  ou  croniques  tres  veri- 
tables  des  gestes  merveilleix  du  grand  Gargantua  et 
Pantagruel,  son  fils,  roy  des  dipsodes  :  enchromquez, 
far  feu  maistre  Alcofribas,abstracteur  de  quinte  essenc3, 
1542,  S.  1.,  avec  la  fameuse  preface  «  L'imprimeur  au  lec- 


(1)  Du  6  mars  1537.  «  Pour  sr  s  livres  et  ceux  des  autresrevues,  etc. 
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teur  salut  »,  qui  se  termine  ainsi  :  «  Tel  est  ce  monsieur. 
Adieu,  lecteur,  ly  et  juge  ».  On  croit  qu'elle  est  de  Rabe- 
lais. Dolet  et  lui  n'etaient  plus  bien  ensemble.  Cette  tres 
curicuse  edition  contient  :  La  vie  tres  horrißque  du 
grand  Gn.rga.ntua,  imprimee  nouvellement,  PanlagrueL 
roy  des  dipsodes,  etc.,  33  chap.  Brunet  dit  ä  tort  34).  II 
n'y  a  que  ces  deux  livres,  Tun  apres  l'autre,  sans  pagina- 
lion.  Pas  de  pantagrueline  pronostication.  Caracteres  go- 
thiques.  Sans  nom  d'imprimeur.  Bibl.  nat.  Y2  819. 

Le  19  septembre  1545,  un  privilege  du  Roi  est  accorde  ä 

Rabelais  pour  six  ans  «  de  faire  imprimer ses  dicts 

livres  et  consequens  des  faicts  heroiques  de  Pantagruel. 
commencans  au  troisieme  volume,  avec  pouvoir  et  puis- 
sance  de  corriger  et  revoir  les  deux  premiers. ......  »  qui 

ont  ete  pervertis  en  plusieurs  cndroits. 

Tiers  livre  des  faietz  et  dictz  heroiques  du  noble  Pan- 
tagruel composez  par  M.  Franc.  Rabelais  docteur  en  me- 
decine  et  calloier  des  isles  Hieres. 

L'auteur  susdict  supplie  les  lecteurs  benevoles  soy  re- 
server a  nre  au  soixante  dix  huilieme  livre. 

A  Paris,  chez  Chrestien  Wechel 1546.  in-8  de  355  p. 

Caract.  Italiques.  47  eh.  et  une  table.  Bibl.  nat.  Y2  824  A. 

Une  edition  de  Toulouse  chez  Jacques  Fornier  avec  le 
privilege  pour  six  ans,  n'est  pas  ä  la  Bibl.  nat. 

Le  tiers  livre...  etc.  reveu  et  corrige  deligemment  de- 
puis  les  untres  impressions  avec  privilege  du  roy  pour 
six  ans.  A  Lyon  1547.  in  16  de  297  pages.  petits  caracteres 
romains.  Bibl.  nat.  Y2  ö25  A. 

Le  tiers  hvre...  etc.  A  Lyon  par  Pierre  de  Tours.  S.  d. 
in  16  de  256  pages.  car.  rom.  47  eh.  et  table  comme  les 
precedents.  Bibl.  nat.  Y2  824.  II  se  retrouve  dans  les  deux 
volumes  suivants  publies  ä  Lyon  par  Pierre  de  Tours.  S.d. 

I.  Gargantua-Pantagruel  et  pronostication.  in  16  de  464  p. 

II.  Le  tiers  livre  in  16  de  256  p.  et  le  quart  livre,  100  p.(i). 
Les  quatre  t'rontispices  sont  pareils.  Bibl.  nat.  Y2  819  -f- 
A  1  et  2. 


(1)  Onze  chapitres.   Ancieu  prologue.    Excepte  1j  tiers  livre,  tout 
l'ouvrage  est  illustre  devifmettes  sur  bois. 
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Tiers  livre  etc  (pareil  ä  Wechel)  nouvelle  ine nt  imprime, 
reveu  et  corrige  et  de  nouveau  istorie.  A  Valence,  par 
Claude  La  Ville  1547.  in  16  de  272  p.  car.  rora.  (un  deuxieme 
dixain  de  Jean  Favre).  Le  quart  livre  (onze  chap.).  A  Lyon 
1548,  sans  pagination,  carac.  plus  gros,  a  cte  mis  sous  la 
meme  couverture.  Bibl.  nat.  Y2  825.  On  lcs  retrouve  dans 
unc  autre  edition  (reimpression  bien  posterieure  ä  sadate, 
selon  Brunet)  sur  laquelle  on  a  beaucoup  discute.  Bibl.  de 
VE.  de  medecine  n°  41947.  in  16  contenant  :  La  plaisante 
etjoyeuse  histoire  du  noble  prince  Gargantua.  A  Valence, 
chez  Claude  La  Ville.  1547.  Ce  premier  livre  a  245  pages ; 
Le  second  livre  de  Pantagruel  roy  des  dipsodes  compose 
parM.  Frangois  Rabelais  docteur  e'n  medecine  et  calloyer 
des  isles  Ilieres  plus  les  merveilleuses  navigations  du  dis- 
ciple  de  Pantagruel  dict  Panurge.  A  Valence,  chez  Claude 
La  Ville  1547.  Pagination  nouvelle.  A  la  page  215,  Panta- 
grueline  pronoslication  pour  Van  1547,  et  ä  la  page  234 
Voyage  et  navigation  etc.  en  tout  320  pages;  Tiers  livre 
etc.  A  Valence,  par  Claude  la  Ville  1547.  Nouvelle  pagina- 
tion 280  p.;  Le  quart  livre  (onze  chap.  toujours)  1548.  S.  1, 
commence  ä  la  page  283  et  finit  a  la  page  349.  (Copie  de 
Y2  825.) 

Lcs  deux  premiers  livres  de  cette  edition  de  1547,  sans 
les  merveilleuses  navigations  promises  par  le  titre  se  trou- 
vent  ä  la  Bibl.  Ma.za.rine  n°  22204  A.  (ouvrage  incomplet 
probablemenl). 

Deuxieme  privilege  du  Hoi  date  de  St-Germain-en-Laye, 
le  6  aoüt  1550,  pour  dix  ans,  accorde  ä  Rabelais  sur  les 
instances  du  cardinal  de  Chatillon  «  de  faire  imprimer  de 
nouveau  ses  livres  qui  ont  ete  pervertis  en  plusieurs  en- 
droits.    (D  autres  livres  scandaleux  sont  par  lui  totalement 

desavoues,  commc  faux  et  supposes) Pareillcment 

metlre  en  lumiere  et  vente  la  suite  des  faicts  et  dicts  hcroi- 
ques  de  Pantagruel.  Pour  ce  est-il  que  nous  inclinans 
hberalemcnt  ä  la  supplication  et  requeste  dud.  M.  Fran- 
Qoü  Rabelais,  exposant,  et  clesirans  le  bien  et  favorable- 
ment  traicter  en  cet  endroit  ».  etc. 

Le  tiers  livre  etc  revueu  et  corrige  par  Vautkeur  sur 
la  censure  antique.   L'auteur  susdit  supplie  les  leoteurs 
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benevoles  soy  reserver  a  rire  au  soixante  et  dix  huitieme 
livre.  A  Paris,  Michel  Fezandat  1552.  in  8  de  170  feuillets, 
Table,  52  chap.  donc  augmentations  importantes.  Bibl. 
nat.  Y8  827. 

Item,  imprime  ä  Lyon  par  maistre  Jehan  Chabin  sur 
la  copie  imprimee  a  Paris  avec  privilege  du  Roy  1552. 
in  16.  Bibl.  nat.  Y2  827. 

Le  quart  livre  des  faicts  et  dicts  heroiques  du  bonPan- 
tagruel  compose  par  M.  Frangois  Rabelais  docteur  en 
medecine.  A  Paris.  Michel  Fezandat  1552,  avec  privilege 
du  Roy.  Dedicace  «  A  tres  illustre  et  reverendissime  Mon- 
seigneur  Odet  de  Chatillon  »  datee  du.  28  janvier  1552.  in  8 
de  144  f.  table.  Acheve  d'imprimer  le  28  janvier  1552  (1553). 
Xouveiu  prologuc.  67  chap.  Bibl.  nat.  Ys  828. 

—  Autre  cdilion  parcille  de  Michel  Fezandat.  Paris  1552. 
in  16  de  182  feuillets.  Lo  privilege  por^e  h  la  ßn  :  Par  le 
Roy  le  cardinal  d.e  Chatillon  present.  Bibl.  nat.  Y4  829. 

—  Autre  eiition  de  1552.  A  la  fin  de  la  table,  a  Rouen 
par  Robert  Valentin  libraire.  in  16  (joli  petit  volumeL 
Bibl.  nat.  Ya829  A. 

Le  quart  livre  etc.  avec  une  briefve  declaration  d'au- 
cunes  dictions  plus  obscures  conte.iues  en  ce  dict  livre. 
Nouvellement  revueu  et  corrige  par  le  dict  autheur  pour 
la  derniere  edition.  1553.  in  4°.  pas  de  privilege.  Pas  de 
nom  d'imprimeur  ni  de  lieu.  La  brieve  declaration  est 
apres  la  table.  Bibl.  Xat.  Yä830. 

Rabelais  meurt  le  9  avril  1553. 

La  meme  annee  paraissent  :  Les  ceuvres  de  M.  Francois 
Rabelais  docteur  en  medecine  contenans  la  vie,  faicts  et 
dicts  heroiques  de  Ga.rga.ntua.  et  de  son  füs  Panurge  (sie) 
avec  la  prognostication  pantagrueline.  S.  1.  (Pari?  1553. 
in  16  de  9J2  pages.  Lcs  deux  premiers  livres  imprimes  sur 
l'edition  de  Lyon  F.  Juste  1542.  Le  deuxieme  livre.  p.  213. 
porte  nsvueu  et  corrige  pour  la'2e  edition.  Apres  le  prologue, 
le  dixain  nouveau  dun  inconnu  compose  ä  la  louange  du 
joyeux  esprit  de  Vauteur.  Le  tiers  livre,  p.  404.  sur  les 
editions  de  1546  et  1547,  quand  on  avait  celle  de  1552  !  Le 
quart  livre.  p.  646.  revueu  et  corrige  pour  la  ^edition: 


i 
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et,  p.  916,  pantagrueline  prognostication  pour  l'an  perpe- 
tuel.  Les  tables  des  quatre  livres  ensemble,  ä  la  fin.  Bibl. 
nat.  Y2  +  834. 

Les  ceuvres  etc.  meme  titre,  oü  Ton  a  retabli  cependant 
le  mot  Pantagruel.  S.  1.  1556.  in  16  de  740  pages.  La  pan- 
tagrueline  prognostication  pour  l'an  perpetuel  est  ä  la 
page  727.  Puis  apres  la  table  des  quatre  livres  ensemble, 
vient  la  briefve  decla.ra.tion  ciaucunes  dictionsplus  obs- 
cures  pour  le  quatrieme  livre,  l'epitre  liminaire  et  le  pro- 
logue  qui  le  precede.  Bibl.  Nat.  Y2834.  Charmante  edition 
en  tres  petits  carcteres. 

Les  ceuvres  etc.,  de  Gargantua  et  de  son  fils  Panurge 
(sie)...  A  Troyes,  par  Loys  qui  ne  se  meur  point  (Louis  Vi- 
vant)  1556.  Deux  parties  en  un  volumc  in-16.  Les  deux 
Premiers  livres  ensemble,  415  p. ;  les  deux  autres  avec  la 
pantagrueline  pronostication,  547  p. 

Je  n'inscris  pas  ici  Tedition  de  Jean  Martin,  1558,  qui  evi- 
demment  a  paru  plus  tard. 

Les  ceuvres  etc.,  (meme  titre)  S.  1.  1559.  in-J6en  deux 
parties.  Les  deux  premiers  livres,  4 1 S  p.  ;  les  deux  autres, 
533  p.  Ici  la  pantagrueline  pronostication  suit  le  deuxieme 
livre  et  est  mieux  ä  sa  place. 

En  1562,  Visle  sonnante,lß  cliap.  fragmentdu  cinquies- 
me  et  dernier  livre  des  faicts  et  clicts  heroiques  du  bon 
Pantagruel,  compose  par  M.  Frangois  Rabelais,  docteur 
en  medecine,  auquel  est  contenu  la  visitationde  l 'Oracle 
de  la  clive  Bacbuc,  et  le  mot  de  la  Bouteille  :  pour  le- 
quel  avoir,  est  entrepris  tout  ce  long  voyage.  Nou- 
vcllement  mis  en  lumiere.  S.  1.  1564,  in-16  de  113 
feuillets,  en  realite  106,  los  chiffres  sautant  de  16  ä  23.  A  la 
fin,  apres  la  table  des  chapitros,  l'epigramme  :  «  Rabelais 
est-il  mort '?  voiey  encore  un  livre...  »  öignee  Natur e  Qttite 
(Jean  Turquet).  Bibl.  Nat.  Y2 -J-  831.  Deux  exemplaires. 

Item  (meme  titre  et  imprime  ä  nouveau  page  par  page). 
A  Lyon,  par  Jan  Martin  1565,  in-16  de  113  p.  c'est-ä-dire 
106.  Prologue  au  lieu  de  preface.  Bibl.  Nat.  YJ  831. 
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Le  cinquiesme  et  dernier  livre....  imprime  l'aii  1565.  S.  1- 
in-8.  Apres  le  feuillet  de  l'epigramme  ä  la  fin,  sur  un  feuil. 
let  plie  est  donne  pour  la  premiere  fois  le  dessin  cie  la 
bouteille  avec  les  vers  non  separes.  Bibl.  Nat.  YJ  832. 

Ce  cinquieme  livre  scpare,  in-16,  a  ete  reuni  aux  ceuvres 
de  1559  :  1er  et  2e  livrcs.  418  p.  3e  et  4e.  533  p.,  pour  faire 
les  editions  de  Lyon  1564  et  1565.  L'ouvrage  est  ainsi  divi- 
se  en  trois  parties. 

Les  oeuvres  de  maistre  Francois  Rabelais  d.  en  m.  con- 
tenant  cinq  Uwes  de  la  vie  etc..  plus  la  projnostication 
pantagrueline  avec  Vora.de  de  la  dive  bvebueet  lemot  de 
la  bouteille.  De  novxeau  vueu  et  augmente  de  ce  qui  s'en 
suit  outre  les  autres  impressions.  les  navigations.  et  isle 
sonnante,  l  isle  des  apedejtes .  la  eresme  philosophale  avec 
une  epistre  limosine,  Je  toutparM.  Fr.  Rabelais.  A  Lyon 
par  Jean  Martin  1567.,  in-16  en  trois  parties  :  1°  premier  et 
deuxieme.livres,  3"20  p..  2°  troisieme  et  quatrieme,  408  p., 
3°  cinquieme  livre.  160  p.  Puis  sans  pagination  :  1  epistre 
du  Limosin.  le  dixain  pour  indaguer,  la  cresme  philoso- 
phale et  le  distique  Francisco  Rabelesio  poeta  sitiens 
ponebat. 

Vita,  Lysee,  sitis  ;  liquisti.  flebis,  adures  : 
Membra,  hominem,  tumulum  ;   morte,  liquore,  face. 

qu'il  taut  lire  :  Vita  liquisti  membra  morte,  Ly&e  flebis 
hominem  liquore.  sitis  adhures  tumulum  face.  La  panta- 
grueline pronostication  est  apres  le  deuxieme  livre.  L'ima- 
gede  la  bouteille  ä  la  page  14 1  du  cinquieme  livre.  Cette 
edition  type  n'est  pas  h  la  Bibl.  Nat. 

Item  titre  tres  legerement  modifie  .  A  Lyon  par  Jean 
Martin  1569,  in-16.  lere  partie,  320  p.;2e408  p.;  3e  160  p.  Le 
cinquieme  livre  et  ce  qui  suit  est  tout  ä  fait  pareil. 

La  premiere  edition  b  A  Lion.  par  Pierre  Estiart.  1571  a 
demande  qu?on  s*y  arrete  un  peu.  Brunct  (Recherches  sur 
les  editions  de  Rabelais.  1852.  p.  122  .  n'avait  pu  la  voir. 
Je  Tai  vue  au  mois  de  mai  1882,  ä  la  vente  des  livres  rares 
et  precieux  de  la  bibliotheque  dun  amateur  anglais    n°  240 
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du  catulogue,  Paris,  Porquet,  1882).  Meme  titre  et  meme 
pagination  que  l'edition  de  .1.  Martin,  1567.  Le  titre  est 
dans  un  cadre  elegamment  orne.  Au  verso,  se  trouve  un 
portrait  de  Rabelais  avec  le  dixain  :  Aux  lecteurs.  Le 
meme  portrait  est  seul  au  verso  du  titre  du  tiers  livre 
(2*  partie).  II  est  repete  unetroisieme  fois  au  verso  du  titre 
du  cinquieme  livre  (3e  partie),  avec  le  quatrain  signe 
NatureQuite.  C'est  un  medaillon  rond  (0,03  J  de  diametre) 
tete  nue,  vue  de  profil,  sans  bonnet  carre.  Le  costume  ne 
semble  pas  etre  celui  d'un  professeur  de  medecine.  Dans 
l'exergue  on  a  mis  apres  coup  M.  FRANQOIS  RABELAIS. 
De  meme  que  dans  les  editions  de  1547,  on  avait  imprime 
des  gravures  appartenantä  d'autres  ouvrages;  ici  l'editeur 
Pierre  i-.stiart  a  du  cboisir  le  portrait  d'un  inconnu  pour 
en  faire  M.  Francois  Rabelais. 

—  A  Lyon,  par  Pierre  Estiart,  1573,  in-16.  lre  partie 
402  p.;  2e  576  p. ;  3e  cinquieme  livre.  210  p.  Anvers,  par 
Fr.  Nierg. 

—  (Meme  titre  que  pour  l'edition  de  1567).  A  Lyon  par 
Pierre  Estiard,1574.  II  y  a  precedentes  impressions  au  lieu 
de  autres.  Premier  et  deuxieme  livres  402  p.  sans  panta- 
grueline  pronostication;  troisieme  et  quatrieme  livres 
576  p.;  le  cinquieme  livre  209  p.  A  Anvers,  par  Fr.  Nierg 
1573  (1).  48  chap.  table.  Epistre  du  limosin  etc.  Bibl.  Nat. 
Y2  834  B. 

Les  ceuvres contenans outre  les  autres  impres- 
sions   En  Anvers,  par  Frangois  Nierg  1579.  La  panta- 

grueline  pronostication  apres  le  deuxieme  livre,  p.  407,  le 
tiers  livre  p.  425,  le  quart  livre  p.  687,  le  cinquiesme 
livre  p.  965.  L'epigramme  signec  Nature  Quite  est  sur  le 
titre.  En  tout  1150  pages.  La  gravure  de  la  bouteille  avec 
les  vers  non  separes  est  äla  page  115-1.  Au  bas  on  lit  :  En 
Ino  Alithia  L.  V.  eh.  37  p.  1111.  Table  des  cinq  livres. 
C'est  la  premiere  fois  que  le  cinquieme  n'a  pas  de  pagina- 
tion ä  part.  Bibl. Nat.  Y2  834  O.  (2). 

A  Lyon,  Estiart.  1580.  Edition  non  portee  au  manuel 
du  libraire  de  Brunet. 

Les  oeuvres...  contenans...  augmente  de  ce  qui  s'en- 

TUKNEK.  IV 
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suit...  etdecleux  autres  epistres  ä  deux  vieilles  de  diffe- 
rentes  mceurs  (lapremiere  fois).  A  Lyon,  pur  Jean  Martin 
158 i  in- 16.  corrcspondant  page  par  page  avec  Y2  834  B, 
c'cst-ä-dire  l'edition  de  Nierg  pour  Pierre  Estiart.  Lcs 
deux  premiers  livres  ensemble,  402  p. ;  le  troisieme  et  le 
quatrieme,  570  p. ;  le  cinquiesme,  210  p.  Labouteille  avec 
les  vers  non  separes,  estä  la  page  199.  La  pantagrueline, 
pronostication,  sans  pagination,  est  terminee  par  le  mot  : 
Fin.  Viennent  cnsuite  l'epistre  limosine,  le  dixain,  la 
cresmc  phil.  et  le  blazon  de  la  vieille  et  le  contre  blazon. 
Bibl.  nat  Y2  835. 

Autre  edition  de  1584.  Les  deux  premiers  livres,  388  p.; 
les  troisieme  et  quatrieme,  404  p. 

A  Lyon,  Jean  Martin,  1586,  in-16.  —  Ibid.  1588. 

A  Lyon,  Jean  Martin,  1588,  in-12.  Les  deux  premiers 
livres,  347  p. :  le  troisieme  et  le  quatrieme,  469  ;  le  cin- 
quieme  106  p. 

N'est-ce  pas  ici  qu'il  faudrait  placer  l'edition  de  1558  ? 

Les  CBiivres...  contenant  cinq  livres  de  la  vie, 
faicts,  etc...  plus  la  prognoslication  pantagrueline  avec 
Voracle  de  la  dive  Bacbuc  et  le  mot  de  la  bouteille.  Aug- 
mente^ des  navigations  et  isle  sonnante,  Visle  des  Ape- 
defres  (Sic).  La  cresme  philosophale  avec  une  epistre 
limosine  et  deux  autres  epistres  a  deux  vieilles  de  diffe- 
rentes  mneurs.  Le  tont  par  MQ  Frangois  Rabelais.  A  Lyon, 
par  Jean  Martin,  lo58,  in-12.  Les  deux  premiers  livres, 
347  p.  ;  le  troisieme  et  le  quatrieme,  409  p.  ;  le  cinquieme, 
160  p.  L'image  de  la  bouteille  est  ä  la  page  157.  Apres  la 
table  du  cinquieme  livre,  vient  la  prosrnosLication  panta- 
grueline, etc.  Le  mot  Fin  est  au-dessous  du  contre-blazon, 
Le  distique  de  Theodore  de  Beze.  au  dos  du  titre,  pre- 
sente  de  grosses  fautes.  Tractant  et  Vnicat  pour  Tractan- 
tem  et  Vincat.  Bcaucoup  d'autres  fautes  encorc  dans  le 
cours  de  cette  contrefagon  publiee  sous  le  nom  de  Jean 
Martin.  Bibl.  nat.  Y2  834  A. 

—  (Memo  titre  que  l'edition  de  1584).  A  Lyon,  par  Jean 

(1)  Merae  fleuron  ä  la  derniere  page  pour  Estiart  et  pour  Nierg. 

(2)  Exemplaire  avec  fermoir,  rempli  de  notes  par  Jamet,  25  mars 
1773. 
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Marlin,  1593,fin-12.  Les  deux  premiers  livres,  170  feuillels; 
le  troisieme  et  le  quatrieme  231  f ;  le  cinquieme  toujours  a 
part,  84  f.  II  porte  aussi  sur  son  titre  la  date  151)3.  L'image 
de  la  bouteille,  avcc  les  vers  separes,  est  dans  le  35°  cha- 
pitreau  f.  79.  A  la  fin,  pantagrueline  prognostieation  (sans 
pagination),  l'epistre  limosine,  le  huictain  pour  indaguer. 
la  cresmc  et  le  distique  «  Vita,  Lyaee,  sitis,  etc.  »  Les  deux 
epistres  ä  deux  vieilles  de  differentes  mceurs.  Le  distique 
De  Francisco  Rabelesio  de  Th.  de  Beze  est  retabli  dans 
son  etat  primitif  : 

Qui  sie  nugatur  traetantem  ut  seria  vincat, 
Seria  cum  faciet,  die,  rogo,  quantus  erit  ? 

Bibl.  nat.  Y2  835  Aa.  Beau  livre. 

Les  ceuvres  de  M.  Francois  Rabelais,  clocteur  en  mede- 
eine,  contenans  la  nie,  les  faicts  et  clicts  heroiques  de 
Gargantua  et  de  son  fils  Pantagruel  avec  la  prognostiea- 
tion pantagrueline  1596.  S.  1.  Ce  titre  encadre.  Edition 
plus  exaete  que  les  autres  selon  Le  Duchat;  in-16  de  800 
pages,  qui  se  termine  par  la  pantagrueline  pronostication. 
Elle  donne  ensuite  la  brieve  declaration  cVaucunes  dic- 
tions  plus  obscures  contenues  au  quatrieme  livre.  Puls, 
lestables  des  quatre  premiers  livres.  Le  cinquieme  livre 
a  ete  ajoute  :  au  bas  du  titre,  il  y  a  :  A  Lyon,  par  Pierre 
Estiart,  1596,  in-16  de  193  pages,  imprime  en  italique,  avec 
l'epistre  du  lymosin  de  Pantagruel  p.  185 :  le  dixain, 
p.  190;  \a chresme  philosopbale,  p.  191  ;  puis  la  table.  Les 
epistres  ä  deux  vieilles  de  differentes  mceurs  n'y  sont  pas. 
L'image  de  la  bouteille  avec  les  vers  separes  est  ä  la  pagc 
175.  Bibl.  de  l'Ecole  de  medecine  n°  41948. 

Une  autre  edition  de  1596,  Lyon,  Jean  Martin,  le  cin- 
quieme livre,  titre  ä  part,  1596,  serait  conforme  ä  l'edition 
de  1558. 

—  A  Lyon.  Jean  Martin,  1599.  Les  deux  premiers  livres, 
322  p.  ;  le  troisieme  etle  quatrieme,  435  p. ;  le  cinquieme. 
154  p.  [De  l'Aulnayo  donne  les  meines  chiffres  pour  une 
edition  de  1568.) 

II  y  aurait  encore  une  edition  de  Jean  Martin,  Lyon  1600 
(in-12.  les  deux  premiers  livres,  347  p.  ;  le  troisieme    et  le 
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quatrieme,  469  p.  ;  le  cinquieme,  166  p.i,  pareille  aux  sui- 
vantes,  qui  elles-memes  sont  conformes  a  celle  de  1558, 
avec  ce  changement  dans  le  titre  :  Derniere  edition  de 
nouveau  revue  et  corrigee. 

—  A  Anv'ers,  par  Jean  Fuet  1605  (1),  Les  deux  premiers 
livres,  347  p.,  le  troisieme  et  le  quatrieme,  469  p.  ;  le  cin- 
quieme, 166  p.  L'image  de  la  bouteille  avec  les  vers  non 
separes,  ä  la  page  157.  puis  le  reste.  Bibl.  nat.  Y2 836, 
1  et  2. 

—  A  Lyon,  par  Jean  Martin  1608.  Le  tout  de  nouveau 
revu,  corrige  et  restitue  en  plusieurs  lieux,  in-12,  meme 
nombre  de  pages.  Le  cinquieme  livre  porte  la  date  1608 
sur  son  titre.  Prognostication  pantagrueline  et  le  reste 
comme  pour  la  contrefacon  de  1558.  Bibl.  de  VEcole  de 
med c eine  n°  41949.  (Une  autre  edition  de  1608.  a  le  meme 
titre  un  peu  differemment  imprime). 

—  ATroye,  par  Loys  qui  ne  se  meurt  point,  1613.  in-12, 
tout  ä  fait  pareil  au  precedent,  mais  imprime  de  nouveau 
page  par  page.  II  faut  chercher  avec  soin  pour  trouver  les 
differences.  Ch.  Brunet  (ouv.  cit.  p.  124)  dit  ätort  quecette 
edition  de  Troyes  doit  etre  pareille  pour  les  quatre  pre- 
miers livres,  ä  celle  de  1556  ä  Troyes  chez  le  meme  libraire 
^Louis  Vivant.)  Bibl.  de  l'Ecole  demedecine  n°  41950. 

Selon  Ch.  Brunet,  de  nombreuses  contrefacons  auraient 
jete  une  certaine  confusion  dans  les  editions  de  Jean  Mar- 
tin, de  Pierre  Estiart,  de  Frangois  Nierg,  de  Jean  Fuet  et 
de  Louis  Vivant,  qui  ont  toutes  entreelles  plusieurs points 
de  ressemblance.  II  faut  en  distinguer  pour  les  mettre  hors 
ligne,  Celles  des  annees  1567-1571-1579-1584-1593  1596. 

Les  oeuvres  de  maitre  Frangois  Rabelais,  docteur  en 
medecine,  contenant  cinq  livres,  etc.  Imprime  suivant  la 
premiere  edition  censuree  en  1552.  S.  1.  (probablement 
Paris)  1626,  in-8  de  1106  pages  (2),  gros  caracteres.  Cette 
edition  dont  s'est  servi  LeDuchatn'apas  lespiecescomple- 


(1)  Une  precedente  en  1602. 

(2)  Mais  ce  nombre  n'a  pas  d'importance,  parce  que  la  pagination 
a  ele  tres  mal  observee.  Ainsi  de  163  on  passe  ä  260.  —  de  307  ä 
238.  —  de  310  ä  261.  —  de  673  ä  638.  —de  804  ä  905.  C'est  environ 
1072  pages. 
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mentaires  annoncees  sur  le  titre.  Le  cinquieme  livre  qui 
aurait  ete  fait  sur  l'edition  1565,  ne  contient  pasle  chapitre 
des  Apedcftes. 

L'edition  de  1055,  mentionnee  aussi  par  de  l'Aulnaye. 
S.  1.,  devait  ressembler  ä  la  precedente. 

Viennent  maintenant  les  editions  de  Hollande,  .4  la 
sphere, que,malgrelesobservationscritiques  de Ch.  Brunet, 
je  place  ainsi  : 

Les  amvres  de  M.  Francois  Rabelais,  docteur  en  ?ne- 
decine,  augmentees  de  la  vie  de  l'auteur  (1)  et  de  quel- 
ques remarques  sur  sa  vie  et  sur  Uhistoire,  aveclaclefet 
Vexplicationde  tous  les  mots  dißciles  (Sic).  Tome  premier, 
ä  Bruxelles,  chez  Henri  Prix,  vis-ä-vis  la  Madelene,  1659. 
La  meme  date  est  dejä  sur  le  premier  feuillet  au-dessous 
du  faux  titre  RABELAIS.  Ce  premier  volume  a  488  pages  (21, 
plus  la  table  des  chapitres  des  trois  premiers  livres  qui  le 
composent.  Letome  second,  meme  titre  avec  la  meme  faute, 
sphere  pareille,  ä  Amsterdam,  chez  Adrien  Moetjans,  ä  la 
librairie  francaise,  1659  (il  n'appartient  pas  ä  une  edition 
differente),  a  459  pages.  La  pantagrueline  pronostication 
est  a  la  page  3  »7,  apres  le  cinquieme  livre.  Puis  les  pieces 
complementaires,  l'alphabet  de  l'auteur  francais  ä  la  page 
389,  la  table  des  chapitres  des  quatrieme  et  cinquieme 
livres,  et  enfin  la  clel'du  Rabelais.  II  n'y  a  ni  brieve  decla- 
ration  d'aucunes  dictions,  etc,  ni  eclaircissements.  Bibl,nat. 
Y2  837  B.  Deux  \olumes  in-12  (3).  J'ai  moi-meme  un 
exemplaire  de  cette  singuliere  edition,  et  j'en  connais  un 
autre  dont  les  deux  tomes  sont  de  Henri  Frix. 

Les  oeuvres  de  Frangois  Rabelais  docteur  en  medecine 
dont  le  contenuse  voit  a  la  page  suivante.  Augmentees.. 
avec  Vexplication  de  tous  les  mots  difßciles.  Elzevierl663, 
in-12  allonge  de  946  pages.  Ce  » livre  eher  mais  nullement 
estimable  »,  correspond  page  par  page  avec  leprecedent. 
Le  premier  volume  488  p.  contient  les  trois  premiers  livres 

x[)  Par  bevole  de  öte-Marthe,  dejä  publiee  en  tete  des  Epislres 
ecrites  d'Ilalie.  Paris,  1651. 

(2)  Les  pages  215  et  216  sont  vepetees.  Le  troisieme  livre  n'est  pas 
entier.  Les  pages  de  la  preface  sont  interposees. 

(3)  Ch.  Brunet  {ouv.  cite)  qui  ne  sait  pas  s'ils  appartiennent  ä  une 
ou  deux  editions,  les  croit  ä  tort  imprimes  ä  Rouen  en  1669. 
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et  la  clef  de  Rabelais  avec  les  pages  215  et  216  repetees  et 
le  troisieme  livre  incomplet.  Dans  le  deuxieme  volume,  la 
pngination  continue.  A  la  page  868  est  l'alphabet  de  l'au- 
teur  francais;  p.  941,    Bneve  declaration  d'aucunes  dic- 

iions  plus  obscures  contenues  au  qualrieme  livre 

outre  celles  qui  sont  dans  l'alphabet;  p.  944,  eclaircisse- 
ments  de  quelques  endroits  difficiles  du  Rabelais  (trois 
pagesi ;  table  des  chapitres  des  quatrieme  et  cinquieme 
livres  et  encore  la  clef  de  Rabelais  (1)  Bibl  nat.,  Y2  837  C. 

—  Meme  titre  S.  1.  1666,  petit  in-12  [Catal.  de  la  collec- 
tion  Rabelaisienne  de  M.le  DT  Henri  de  Guillin  cVAvenas. 
A.  Chossonncry  1877,  n°10.  Meine  pagination. 

—  Memo  titre  avec  cette  legere  modification;  avec  la 
clef  et  l'explication  de  tous  les  mots  difficiles  (S.  1.)  1669, 
in-12.  Le  premier  volume  porte  au-dessous  du  titre  1659  et 
sur  le  feuillet  qui  precede,  1669  au-dessous  du  mot  RABE- 
LAIS, 488  pages.  Le  deuxieme  volume.  459  pages,  a  au- 
dessous  du  titre  la  date  1669.  Toujours  imprimes  page  par 
page  sur  les  precedents,  meines  (aules.  Le  premier  chan- 
gement  qu'on  observe  est  ä  la  fin  du  deuxieme  volume.  ä 
lasixieme  page  de  l'alphabet  de  l'auteur.  II  n'y  a  pas  de 
brieve  declaration  ni  d'eclaircissements.  La  clef  du  Rabe- 
lais, (une  seule)  est  ä  la  fin  du  sccond  volume.  La  sphere 
icin'est  pasabsolumentpareille  äcellcdes  editions  de  1659. 
Bibl.  nat.  Y2  837  D. 

—  Meine  titre  avec  cette  legere  Variante  :  Vexplication 
de  tous  les  mots  difficiles  et  la  clef  nouvellement  aug- 
mentee.  S.  1.  (probablement  Bruxelles  a  cause  des  l'leu- 
rons  de  Foppens)  1675.  petit  in-12  de  946  pages.  C'est  une 
reproduction  de  l'edition  de  1663  (Catal.  cite,  n°  12). 

—  Meme  titre  que  precedemment  S.  1.  1691,  petit  in-12. 
Edition  de  Bruxelles  qui  reproduit  page  par  page,  celle  de 
1675.  (Catal.  cü.,  n°  13).  La  clef  de  Rabelais  est  avant  la 
table  du  premier  volume. 

Edition  de  Lk  Dücuat. —  CEuvres  de  maitre  Francois 
Rabelais,  publiees  sous  le  titre  de  Faits  et  Bits  du  Geant 
Gargantua  et  de  son  füs  Pantagruel,  avecla  prognostica- 
Hon,  etc.  Nouv.  echt,  oü  Von  a  ajoute  des   remarques 


(1)  On  se  deraande  comment  Brunet  (ouv.  cit.)  a  dit  que  la  clef  de 
Rabelais  n'etait  pas  dans  cette  edition.  (P.  126,  note. 
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historiquQS  et  critiquessur  tout  Vouvrage,  le  vrai  ~portra.it 
de  Rabelais,  la  carte  du  Chinonnois,  le  dessein  de  la  Cave 
peinte,  et  les  differentes  vues  de  la  Diviniere,  metairie 
de  l'auteur.  Amsterdam,  Henri  Bordesius  1711.  VI  vol. 
petit  in-8.  Cet  edition  precieuse  n'est  pas  ä  la  Bibl.  nat. 
Elle  est  remplacee  par  une  contrefacon  trompeuse  ,  sous 
la  meine  date,  VI  tomes  en  V  vol.,  papier  plus  gros.  Le 
frontispice  et  le  portrait  nesont  plus  signes  :  W.  de  Broen. 
Los  armes  de  Raby  Wentworth,  en  tete  de  la  dedicace,  ne 
sont  plus  gravees  sur  cuivre.  Bibl.  nat.  Y'2  840. 

—  S.l.    1725,   comme  la  contrefagon  precedente. 

—  Meme  titre.  Nouoelle  edition  av.gmentee  dequelques 
remarques  nouvelles.  S.  1.  (Paris,  imprimerie  de  Praultj 
1732.  VI  tomes  en  V  vol  in-8,  figures  gravees  de  nouveau 
par  J.  B.  Scotin.  Bibl.  na!.  Y'2  841.  Bul  exemplaire  ä  la 
Bibl  de  VEc.  de  med.,  n°  41U52. 

CEuvres  de  maitre  Frangols  Rabelais  aoec  des  remar- 
ques historiques  et  critiques  de  M.  Le  Duchat.  Nouvelle 
edition  ornee  de  figures  .  ..  augmentee  de  ses  lettres  et 
de  plusieurs  pieces  curieuses  et  interessantes.  Amter- 
dam.  J.  F.  Bernard  1741.  III  vol.  in-4.  Bibl.  nat.  Y2  842. 
—  Reedite  ä  Niort  par  S.  Favre  1875.  V.  vol.  et  un  album 
de  photogravures. 

Le  Rabelais  moderne.....  (par  l'abbe  de  Marsyj.  Amster- 
dam J.  F.  Bernard  1752.  V  tomes  en  VIII  vol.  in-12.  Au 
commencement  du  premier  volume  est  la  vie  de  Rabelais 
par  le  pereNiceron.  Divers  documents  ont  ete  pris  ä  l'cdi- 
tion  de  1741. 

CEuvres  choisies  de  M.  Frangois  Rabelais (par  l'abbe 

Perau).  Geneve,  Barillot  1752.  III  vol.  in-12.  Notice  sur 
Rabelais  d'apres  des  documents  nouveaux. 

Apres  ces  deux  essais  malheureux,  on  revient  aux  oeuvres 
pures  de  Rabelais. 

—  17G7.  II  vol.  in-12. 

--    A  Geneve  1782.  IV  vol.  in-32  (Gat-al.  cit.  n°  20). 

—  A  Londres  etä  Paris,  chez  J.  F.  Bastien  1783,  II  vol. 
in-8.  Bibl.  nat.  Y2  842  0.  Dedicace  :  Aux  mänes  dp  Fr.  Ra- 
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belais.  «  Absolumentpurgee  de  toutes  les  fautesquis'etaient 
glissees  dans  l'edition  de  174 1 .  »  L'editeur  a  öteaussi  ce  qui 
etait  ihutile. 

—  A  la  Ilaye  et  se  trouve  ä  Paris,  hötel  de  Bouthillier 
1789,  III  vol.  pet.  in-12.  Edition  rare,  inconnue  ä  Brunet 
{Catal  cit.  n°  22). 

—  Xouvelle  edition  ornee  de  76  gravures.  Paris,  Bas- 
tien,  an  VI    1708  .  III  vol.  in-4.  Bibl  nat.  Y2  842  Cb. 

—  Paris,  Th.  Desoer  1820.  III  vol.  in-18  avec  figures 
au  trait.  publie  par  de  l'Aulnaye,  Glossaire  etendu.  Bibl. 
nat.  Yi  842  C.  —  Deuxieme  edition.  Paris,  Louis  Janet  1823. 
III  vol.  in-8. 

—  Edition  Vartorum.  par  Esmangart  et  Eloi  Johanneau. 
Paris,  Dalibon  1823-1826.  VIII  vol.  gr.  in-8.  Un  neuvieme 
volume  contient  les  Songes  drölatiques  (1  qui  ne  sont  pas 
de  Rabelais.  Bibl.  nat.  Y-  842  D. 

—  Paris.  London  et  Bruxelles,  Langlet  1836.  VII  vol. 
in-18  avec  fig.  Compilation ,  nouvelle  vie  de  Rabelais 
[Catal  cit.  n°  27  . 

—  Paris,  Ledentu  1837.  gr.  in-8  ä  deux  colonnes.  Hepro- 
duction  de  l'edition  du  savant  de  l'Aulnaye. 

—  Paris,  Aug.  Desrez  1838.  Meme  cliche  pour  le  Pan- 
theon litter aire.  Le  titre  seul  est  change. 

—  Edition  augmentee  par  le  bibliophile  Jacob.  Paris. 
Charpentier  1840.  Gr.  in-18.  —  1851,  1853.  1857,  1868.  De 
cette  derniere  annee  40  a  50.000  exemplaires. 

—  Edition  de  Burgaud  des  Marets  et  Rathery.  Paris, 
Firmin-Didot  1870.  II  vol.  gr.  in-18.  —  Notice  biographique 
tres  interessante  et  commentaires  nouveaux.  Deuxieme 
edition  1880. 

—  Paris,  P.  Jannet,  1858-72.  II  vol    gr.  in-18. 

—  Paris,  E.  Picard  1867-74.  L'editeur  P.  Jannet  VII  vol. 
petit  in-18  (avec  la  notice  et  le  glossaire  index  de  L.  Mo- 
land). 

—  Par  Louis  Barre.  Paris,  Garnier.  1860  gr.  in-18. 

—  Illustre  par  G.  Dore.  II  vol.  gr.  in-fol.  1873. 

—  Par  Ch.  Marty-Laveaux  Paris.  Lemerre  1868  encours 
de  publicatiom,  petit  in-8.  Eaux  fortes  de  Braquemond. 


1 1)  Premiere  edition  1565. 
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Les  quatre  livres  de  maistre  Frangois  Rabelais,  suivis 
du  manuscrit  du  cinquieme  livre,  publies  par  les  soins 
de  A.  de  Montairjlon  et  Louis  Lacour.  Paris,  Jouaust. 
Academie  des  Bibliophiles,  1808-72.  III  v  1   in  8. 


EXAMEN  D'UN  ARTICLE  RECENT  SUR  F.  RABELAIS 


Apres  ces  longues  et  minutieuses  recherches,  j'ai 
ete  curieux  de  savoir  comment  les  Dictionnaires  de  mede- 
eine  les  plus  recents  avaient  resume  l'histoire  de  Rabelais. 
Le  Biet,  de  la  med.  anc.  et  mod.  de  Dezeimeris,  n'a  pas 
juge  ä  propos  de  faire  ßgurer  le  grand  satyrique  parmi  les 
medecins  celebres.  L'arlicle  Rabelais  iFrangois)  du  Dict. 
Encycl.  des  sc.  med.  3e  serie,  T.  1er  page  357.  1874,  ne  peut 
etre  appreeie  que  sous  forme  d'Errata. 

La  plus  grosse  faute  du  Dr  A.  Chcreau,  qui  a  signe  cet 
article,  a  ete  de  ivavoir  pas  lu  la  notice  si  recommandable 
de  M.  Rathcry.  (CEuv.  de  Rabelais,de  Burgaud  des  Marets 
et  Rathery.  Paris,  Firmin-Didot,  1870).  II  n'aurait  pas  mis  : 
Ligne  1,  Xe  en  1483.  C'est  presque  dix  ans  trop  tot. 

Mort  non  loin  de  l'annee  1553.  Cette  dato  est  bien 

moins  douteuse  que  l'autre.  Et  c'est  meme  parce  que  Ton  a 
admis  que  Rabelais  avaitvecu  soixante-dix  ans,  qu'onaete 
oblige  de  reporter  sa  naissance  ä  1483,  comme  la  f.iit 
remarquer  le  pere  Niceron  aux  premiers  mots  de  sa  notice. 

Ligne  2.  La  vie  de  cet  komme  fut  assez  singuUere. 
N'est-ce  pas  ainsi  que  doivent  s'exprimer  ceux  qui  ne  la 
connaissent  pas? 

Ligne  3.  II  prit  Vhabit  religieux.  cl'abord  chez  les  moines 
de  Vabbaye  de  Seuilly.  Lisez  qu'il  fut  envoye  ä  Tecole  dans 
cette  abbaye  ä  läge  de  huit  a  neuf  ans. 

Ligne  4.  Puis  au  coucent  de  la  Basmette,  ä  Angers. 
Lisez  qu'il  aila  terminer  ses  humanites  ä  la  Basmette,  pres 
Angers,  le  couventetait  ä  plus  d'un  quart  de  lieue  de  cette 
ville. 

Eujiu  chez  les  cordeliers  de  Fonienay-le-Comte. 


—  397  — 

on  ne  prend  pas'ainsi  trois  fois  l'habit.  C'est,  en  effet,  ä 
Fontcnay  qu'il  entra  dans  l'ordre  mendiant  des  Cordeliers 
de  Saint-Francois. 

Lignes  5  et  6,  frj  eleve  aux  ordres  sacres.  se  fit  remar- 
quer  par  la  diversite  de  ses  connaissances,  surtout  par 
celle  dos  langues  et  eut  aussi  des  succes  dans  la  predica- 
tion.  Oui,  en  1510.  ä  Fontenay  oü  il  completa  ses  etudes 
fort  negligees  jusque-lä.  II  y  apprit  n  Fond  le  gvec  avec  Pierre 
Amy. 

Lignes 7,  8,  9.  Mais  son  humeur  boujfonne  saccorda.it 
fort  peu  avec  Vausterite  de  son  etat  pour  qiCil  püt  long- 
temps  s'?/  maintenir.  Une  espieglerie ,  regardee  alors 
comme  sacrilege,  dont  ilse  rendit  coupable,  lui  attira  un 
traitement  fort  rüde  ä  la  suite  duquel  il  fut  enferme. 
M.  Chereau  fait  sans  doute  allusion  a  cette  stalue  de  saint 
Francois  que  Rabelais  aurait  enlevee  de  son  socle  pour  s'of- 
frir  iui-meme  ä  l'adoration  des  fideles,  en  les  aspergeant, 
ajoutet-on,  d'une  eau  qui  n'etait  rien  moins  que  benite. 
Laissons  ccttc  fable  absurde.  La  verite  est,  pour  Rabelais 
comme  pour  Pierre  Amy,  que  leur  Instruction  et  leurlibcrte 
d'allures  excitercnt  la  jalousieet  la  defiance  de  leurs  freres 
ignorants  et  fanatiques.  Une  perquisition  fut  faite  dans 
leurs  ccllules.  On  confisqua  livres  et  papiers,  et  les  hereti- 
ques  helle nisants  furent  mis  au  secret.  La  porsecution 
aurait  ete  plus  loin  peut-etre,  mais  ils  quitterent  le  cou- 
vent  en  1524,  proteges  par  Andre  Tiraqueau.  les  Brisson 
et  le  grand  Bude 

Lignes  10,  11.  12:  II  resolut  alors  de  secoiuj!'  le  joug 
quil  s'etait  impose,  et  quol  qiCon  lui  eut  obtenu  de  Cle- 
ment VII  la  permission  de  passer  dans  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  an,  mnnastere  de  Maillezais.  il  rfenjetapas  moins 
le  froc  aux  orties.  C'est-ä-dire  que.  passe  dans  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  il  tinit  par  prendre,  avec  l'autorisation  de 
Geoffroy  d'Estissac  son  superieur  et  son  ami,  l'habit  de 
pretre  seculier,  aün  de  pouvoir  courir  le  monde,  toujours 
pour  s'instruire.  Ce  que  M.  Chereau  exprime  en  disant : 

Ligne  13.  Et  mena  pendant  quelque  temps  une  vie 
assez  vagabonde.   Rabelais   dans  sa    supplique  au    pape 

Paul  III  avait  ecrit  :  per  seculum   diu   vagatus   fuit 

per  tantum  temporis  ita  vagabundus  ineurrit,  ce  qui  est 
bien  different  demener  une  vie  assez  vagabonde. 
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Lignes  14  et  15.  S'etant  ensuite  rendu  ä  Montpellier,  il 
etudia  la  medecine,  fut  regu  docteur  et  publice  une  edi- 
tion  latine  de  quelques  ecrits  d'Hippocrate.  Ceci  veut 
dire  qu'il  se  fit  immatriculer  ä  la  celebre  Faculte  le 
17  septembre  1530,  que,  bacbelier  deux  mois  apres,  il  fut 
licencie  vers  le  mois  de  mars  1532.  II  etait  medecin  et  non 
docteur  quand  il  vint  a  Lyon,  oü  il  publia  une  edition  des 
Aphorismes  et  de  quelques  ouvrages  d'Hippocrate  et  de 
Gallen  traduits  en  latin,  revus  et  corriges  par  lui,  et  qu'il 
fitsuivre  du  texte  grec  des  aphorismes.  1532.  Un  deuxieme 
volumedeslettres  medicalesdcJeanManard  de  Ferrare,etc. 
M.  Chereau  ne  dit  pas  non  plus  qu'il  fut  medecin  d'un 
höpital  de  Lyon,  qu'il  fit  deux  voyages  ä  Rome  en  1534  et 
1535,  avant  de  retournerä  Montpellier  prendre  le  grade  de 
docteur.  le  22  mai  1537.  et  y  professer  ensuite  jusqu'en 
1538. 

Lignes  15.  16,  17,  18,  19.  Un  arrete  provoque  par  le 
chancelier  Duprat  avait  aboli  les  Privileges  de  la  Faculte 
de  medecine  de  Montpellier.  Celle  Faculte  cleputa  Rabe- 
lais aupres  du  chancelier  pour  plaider  sa  cause,  il  y 
reussit  et  en  reconnaissance  de  ce  Service,  VUniversite 
deeida  que  tout  medecin  appele  au  doctorat  se  revetirait 
desormais  de  la  robe  de  Rabelais.  Cette  legende  avait  dejä 
ete  refutee  par  Astruc.  Qüand  ä  la  pretendue  robe  de  Rabe- 
lais, eile  se  revetait  des  qu'on  etait  admis  au  baccalaureat. 
Le  bachelier  entrait  au  conclave  en  robe  rouge. 

Lignes  20,  21,  22.  De  la  cette  legende  non  encore  effaeee. 
que  les  nouveaux  docteurs  de  Montpellier  ont  encore 
aujourd'hui,  comme  il  y  a  300  ans,  Vhonneur  de  glisser 
sur  leurs  epaules  la  top*  >>~4me  de  l'auteur  de  Panta- 
gruel.  Au  lieu  de  dire  la  toge  meme,  il  lallait  faire  remar- 
quer  que  cette  pretendue  robe  de  Rabelais  avait  ete  renou- 
velee  au  moins  deux  fois,en  1612  et  en  1720. 

Lignes  23,  24,  25,  26.  Apres  avoir  exerce  la  medecine  ä 
Montpellier  et  k  Lyon,  Rabelais  suivit  a  Rome  le  cardinal 
Du  Bellay  qu'il  connaissait  depuis  sa  jeunesse  et  qui  lui 
montra  toujours  de  Vamitie.  Ce  fut  sans  cloute  au  credit 
dece  protecteur  quildut  la  nouvelle  bulle  de  translation 
qui  Venvoyait  dans  Vabbaye  de  Saint-Maur-des-Fosses, 
dont  il  allait  faire  un  chapitre.  Rabelais  n'exerca  point  la 
inedeuiiK   ä  Montpellier,    et  c'est  ä  son  second  voyage  ä 
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Rome  avec  le  cardinal  du  Bellay,  ä  la  fin  de  1535,  qu'il 
obtint  du  pape  Paul  III,  la  bulle  qui  l'absolvait  du  crime 
d'apostasie,  et  lui  permettait  d'entrer  dans  le  couvent  de 
1' ordre  de  Saint-Benoit  qui  voudrait  bien  le  recevoir,  et 
cela  avant  sa  reception  au  doctorat,  le22  mai  1537.  II  lui 
fallut  une  seconde  bulle  pour  regulariser  son  entree  ä 
l'abbaye  de  Saint-Maur-des-Fosses.  Mais  ici,  de  longues 
explicationsetaienl  necessaires,  et  mieux  eütvalu  se  taire 
qued'arranger  les  choses  de  cettefacon. 

Lignes  27  et  28.  Quoiquil  en  soit,  de  cordelier  clevenu 
benedictin;  de  benedictin  medecin  et  de  medecin  chanoi- 
ne,  Rabelais  devint  en  1545  eure  de  Meudon.  D'abord 
Rabelais  n'a  pas  cesse  d'etre  medecin  depuis  1532  et  de 
faire  de  la  medecine  gratis  jusqu'ä  sa  mort.  Do  plus,il  a  ete 
nomme  äla  eure  de  St-Martin  de  Meudon,  le  18janvierl551. 
—  II  y  resta  ä  peine  deux  ans  puisqu'il  dut  la  quitter  le 
9  janvier  1553.  Voir  la  notice  de  M.  Rathery,p.  57  et  61. 

Ligne  29,  et  ne  parut  2^as  plus  appele  a  cet  etat  qu'ä. 
ceux  qu'il  avait  abandonnes.  Tout  le  monde  au  contraire 
est  de  l'avis  de  Colletet  (Histoire  des  poetes  frangais).  «  II 
«  desservit  cetle  eure  avec  toute  la  sincerite,  toute  la  pru- 
«  d'homie  et  toute  la  charite  que  Ton  peut  attendre  d'un 

«  homme  qui  veut  s'aoquitter  de  son  devoir Marque 

«  du  grand  soin  qu'il  apportait  ä  faire  sa  Charge  et  ä  se  faire 
«  aimer  de  ceux  dont  son  eveque  lui  avait  donne  la  direc- 
«  tion  spirituelle.  »  Bernier  (ouv.  cit.  p.  13)  dit  aussi :  «La 
«  tradilion  meme  de  Meudon  le  represente  comme  un  vi- 
ce gilant  pasteur,  honne^e,  charitable  au  point  de  montrer 
«  le  plein  chant  aux  enfants  de  ses  paroissiens.  II  etaiten- 
«  core  hospitalier,  homme  de  conseil  et  ne  pour  La  con- 
«  duite  des  affaires  comine  pour  celle  des  maladies,  qu'il 
«  continua  suivant  la  dispense  qu'il  en  avait  de  souverain 
«  pontife.  » 

Ligne  30.  Comme  nous  venons  de  le  dire,  ü  mourut  en 
1553  et  etait  äge  de  69  ans.  j'ai  dejä  releve  cette  derniere 
erreur. 

Ligne  31.  Cest  en  1535  que  Rabelais  fit  piraitre  son 
Pantagruel.  L'annee  1535  est  celle  de  l'apparition  de  Gar- 
gantua.  Le  Pantagruel  avait  paru  en  1532.  II  y  en  avait 
dejä  trois  editions  en  1535,  quand  fut  publie,  ä  Lyon,  le 
Gargant  ua. 


-  400  — 

Lignes31,  32,  33  et  page  358  ligne  1.  Trois  annees  au- 
paravant,ilavait  egaye  ses  contemporains  par  lesgrandes 
et  ineslimables  croniqs  du  grand  et  enorme  gönnt  Gar- 
gantua  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  le 
Gargantua  formant  le  premier  livre  des  oeuvres  de  Ra- 
belais. C'est  la  seule  phrase  sans  faute  jusqu'ä  present. 

Ligne  3,  4  et  5t  Le  succes  qu'il  obtint  donna  naissance 
au  Pantagrucl  et  par  suite  aux  differents  livres  de  eet 
etonnant  Gargantua  si  superieur  au  premier.  Ceci  n'est 
pasexact.  II  n'ya  pas  differents  livres  de  Gargantua.  11  n'y 
en  a  qu'un.  II  aurait  fallu  dire  :  et  par  suite  ä  eet  etonnant 
Gargantua ,  etauxautres  livres  du  bon  Pantagruel. 

Ligne  6  et  7.  Celle  cornposition  bouf/onne  et  satyrique 
oü  Vauteur  decrit  avec  une  gaite  cynique  les  moeurs  de 
son  siede,  oü  il  developpe  avecjoie  les  turpitudes  de  tous 

les  rangs Que  peut  valoir  une  appreciation  cpui  com- 

mence  ainsi?  Ceux  qui  regardent  Rabelais  comme  un  bouf- 
fon  de  cette  espece  ne  Font  pas  compris  !  Un  peu  plus  de 
soin  donne  ä  la  Biographie  du  medecin  aurait  mieux  valu 
certes.  que  eet  enorme  murceau  de  deux  pages  dont  ledic- 
tiomiaire  encyclopedique  n'avaitque  faire. 

Je  passe  ä  la  ligne  44  de  la  page  359.  On  peut  voir  dans 
Barbier  (Manuel  de  librairiej,  la  liste  des  plus  rares  et 
recherchees  editions  des  ouvrages  du  eure  de  Meudon. 
Barbier  pour  Brunei.  Et  puis,  pourquoi  dire  les  ouvrages 
du  eure  de  Meudon  au  lieu  des  ceuvres  de  maitre  F.  Rabe- 
lais? 

Ligne  49  et  derniere.  Au  reste,  Rabelais  ne  s'est  pas 
toujours  oecupe  de  comp isitions  extravagantes.  Extra- 
vagantes! c'est  ecrit.  (Traiter  ainsi  le  sublime  bouffon  !) 
Page3G0,  lig.  1  et  2,  il  a  consacre  aussi  ses  loisirs  ä  traiter 
des  sujets  serieux.  On}jeut  citer  la  jmblication  suivante 
qui  est  due  ä  ses  soins.  Une  nouvelle  edition  de  livres 
classiques !  l'exemple  est  assez  mal  choisi.  Ce  n'est  pas 
traiter  un  sujet  serieux. 

Eignes  3,4,  5,  6.  Aphorismorum  Hippocratis  sectiones 
Septem  ex  Franc.  Rabel&sii  recognitione...,.Lyon,  1532, 
in-lß.  Ce  petit  volurne  est  tres  rare  (1).  Outre  les  apho- 


(1)   Exemplaires    ä    la   Bibl.    MazRvine,     n°    2897G.    Bibl.   nat. 
T  23,  25. 
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rismes  d'Hippocrate,  en  latin,  auxquels  on  a  ajouteune 
huitieme  section,  clapres  les  commentaires  d' 'Antonius 
Musa.  Tout  cela  appartient  ä  l'edition  de  1543.  Celle  de 
1532  n'a  pas  les  commentaires  d'A.  Musa  sur  la  8e  section 
Aphorismes.  Son  titre  estdifiercnt :  Qippocratis  ac  Galeni 
libri  aliquot  recognitione  Francisci  Rabeleesi,  et  non  pas 
Rabela'sii.  Rabelais  signait  Rabelsesus. 

Ligne  8.  Les  quatre  livres  de  ratione  victus  in  morbis 
acutis.  II  fallait  ajouter  Guiellelmo  Copo  Basiliensi  inter- 
prete ,  c'est-ä-dire  traduits  par  Guillaume^  Cop  de  Bäle. 
Cette  Omission  pourrait  faire  croire  que  la  traduction, 
comme  pour  louvrage  suivant.  est  de  Nicolas  Leonicene. 

Ligne  11.  Rabelais  dedie  cette  publication  a  Godefroy 
d'Estissac  eveque  de  Mauleon.  Passe  pour  Godefroy  au 
lieu  de  Geoffroy,  mais  Mauleon  ä  la  place  de  Maillezais, 
c'est  un  peu  trop  fort. 

Ligne  12.  Qui  avait  donne  au  medecin  de  Montpellier 
des  temoignages  d'interet  et  de  haute  estime,  meme  avan  t 
qu'il  allat  etudier  ä  Montpellier;  ä  Liguge,  par  exemple. 

Est-il  besoin  d'insister  sur  l'omission  par  M.  Chereau 
des  autres  publications  de  Rabelais.  Je  crois  aussi  inutile 
de  m'arreter  aux  sept  dernieres  lignes  de  l'article,  oü  il 
estquestion  de  quatre  medailles  frappees  en  l'honneur  de 
Ra!)clais.  Une  seule  est  decrite,  mais  sans  indication  qui 
la  puisse  faire  retrouver.  Un  revers  parait  de  provenance 
allemande.  Pas  un  mot  des  portraits.  bien  entendu. 

E.  Turner. 


EXTRAIT  DE  LA  GAZETTE  IIEBDOMADAIRE   DE  MEDEC1NE    ET  DE  CHIRURGIE 


Loys  Vasse,    de   Chälons-Sur-Marne.    —  Jean    Vasses,    de 

Meaux  (1486-1550),  docteur  regentetdoyen  de  la  Faculte 
de  Paris.  —  Nicolas  Vasses,  du  diocese  de  Meaux,  etu- 
diant  en  medecine  en  1535.  — Jean  Le  Vasseur,  de  Paris 
(1518-1570),    docteur  regent.   — Claude  Le  l'asseur,  de 

Paris  (1614-1683).  —  Louis  le  Vasseur,  de  Paris,  doc- 
teur de  Montpellier  en  1658.  —  David  Vasse,  de  Paris, 
docteur  rezent  en  1723. 


M.    LE    Dr    E.     TURNER 

Ancien  interne  des  höpitaux  de  Paris 
Mcmbre  honoraire  de  la  Societe  anatomiqtie 


Lodoicus  Vass^us  Catalaunensis,  eleve  de  Jacques  Syl- 
vius,  est  l'auteur  d'un  petit  manuel  oü  a  ete  resume  en  qua- 
tre  Tables,  ce  queGalien  et  d'autres  ont  ecrit  sur  l'anatoniie 
dans  de  nombreux  livres.  G'est  la  route,  c'est  la  methode 
qu'il  proposait  aux  etudiants  de  suivre,  pour  arriver  ä  la 
connaissance  du  divin  ouvrage  sur  l'usage  des  partiesdu  corps 
humain,  ut  viaqueedam,  ac  methodus  tibi  esset  ad  divinum 
illud  opus  de  usu  partium  corporis  humani  (preface  au 
lecteur).  En  voiei  le  titre  : 

Lodoici  Vasswi  Catalaunensis  in  anatomen  corporis 
humani  Tabuice  quatuor.  Ad.  Cardinalem  ä  Lenoncuria. 
Parisiis,  ex  officina  Michaelis  Fsezandat,  in  domo  Albreticä  e 
regione  D.  Hilarii,  1541.  Petit  in-fol.  de  40  feuillets. 

Plusieurs  bibliographes,  avec  Douglas,  mentionnent  une 
premiere  edition  pour  l'annee  1540.  Ils  se  sont  laisse  trom- 
per  par  la  date  de  la  dedicace,  nono  Calendas  octobris 
(23  septembre)  1540.  J.-J.  Manget  va  meme  jusqu'ä  indiquer 
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l'editeur  Jean  Foucher  (qu'il  appelle  Fonscherum),  ce  qui 
est  une  erreur.  Voyez  plus  loin. 

Au  verso  du  titre  est  une  epigramme  en  16  vers  distiques 
adressee  par  Loys  Vasse  ä  Nicolas  Lanisson,  chanoine  et  tre- 
sorier  de  l'eglise  de  Chälons,  vicaire  du  cardinal  de  Lenon- 
eourt,  pour  offrir  son  livre.  Au-dessous  est  grave  l'ecusson 
des  Lenoncourt. 

La  dedicace  «  R.  D.  D.  Roberto  Card,  ä  Lenoncuria,  tit. 
sanctse  Anastasiae,  episcopo  comili  Catalaunensi,  pari  Fran- 
cis »  (1)  ne  contient  pour  nous  qu'un  passage  important  : 
Primitiw  sunt  ingeniinostri,  cardinalis  amplissime,  qua* 
tibi  velut  propitio  memini  oblatas,  etc.  C'est  im  premier 
ouvrage. 

Dans  la  preface  au  lecteur,  Loys  Vasse  fa.it  un  eloge  par 
trop  exagere  de  son  maitre  Jacques  Sylvius  {prceccptori  meo 
Jacobo  Sylvio  medico  accepta  referredebeo  me  mreor  palam 
f uteri,  ac  prcedicare  per  quem  ipse  profeci,  etc.,  etc.),  et  se 
monlre  corame  lui  admirateur  passionne  de  Galien,  dont  il 
a,  du  reste,  conserve  les  erreurs  :  la  Perforation  de  la  cloison 
interventriculaire,  Tos  du  cceur,  etc. 

Viennent  ensuite  :  Tabula  prima,  de  venire  inferiore; 
Tabula  secunda,  de  thorace : Tabula tertia,  de  capite;  Ta- 
bula quarta,  de  artubus. 

Ce  petit  ouvrage  elementaire  a  ete  presqueaussitöt  traduit 
en  frangais  par  Jean  Canappe  et  publie  ä  Lyon,  chez  Jean  de 
Tournes  et  Etienne  Dolet,  Tan  1542,  suivantLacroix  du  Maine 
qui  a  ecrit  par  erreur  Jean  VassaBus.  Du  Verdier  a  retabii 
Loys.  Ce  livre  est  inallieureusement  introuvable. 

Voici  la  plus  grande  partie  de  la  preface,  qui  se  trouve  re- 
produite  tout  entiere  dans  la  traduction  francaise  de  1555, 
revueparR.  Le  Diane  (feuillet  3).  «  Maitre  Jean  Canappe,  doc- 
»  teur  en  medecine,  au  lecteur  Chirurgien  salut.  Ce  m'estune 
»  ebose  assez  persuadee,  qu'il  est  impossible  de  satisfaire 


(I)  Eveque  de  Chälons  lmi  1535,  il  avail  i;tö  fait  cardinal  par  le  pape  Paul  III  en 
153S.  II  futaussi  nrchcveque  d'Embrun,  d'Arles  et  de  Sabine,  abhe  de  Saint-Rem; 
de  li'  i ms,  prieur  'li'  la  Charitd-sur-Luire  "\\  il  mourat  le  4  fi'vr'er  1561. 
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»  aux  affections  de  tous,  jouxte  lasenlence  d'Horace  :  lequel 
»  quelquefois  avait  invite  trois  personnes  seulement  ä  im 
»  banquet  :  neantmoins  chacun  d'eux  avait  divers  gous't,  et 
»  appetit,  tellement  que  ce,  que  Tun  appetait,  l'autre  avait 
»  en  horreur.  Semblablement  aujourd'hui  Tun  ha  en  bonne 
»  reputation  les  labeurs  d'autruy  :  les  autres  au  contraire 
»  n'en  peuvent  bien  dire,  ne  eslimer.  Les  autres  par  une 
»  certaine  malice,  et  affection  de  contredire  en  paiient  e:i 
»  mauvaise  partie,  jacoit  que  leur  jugement  interieu^  soit 
»  autre.  Et  ä  ce  propos  nie  souvient  d'un  passage  de  Galien 
»  au  livre  de  la  raison  et  maniere  de  guarir  par  la  phleboto- 
»  mie,  disant  ainsi  :  Certes  l'astuce  et  cautelle  des  sophistes 
»  est  bien  digne  d'estre  haie  :  lesquels  jacoit  qu'ils  sachent 
»  bien,  qu'ils  soient  mensongiers,  nonobstant  par  une  cer- 
»  taine  malice  ils  afferment  tout  au  contraire,  ce  qu'ils  sont : 
»  ou  pour  une  curiosite  d'inventer  choses  nouvelles,  ou  pour 
»  acquerir  une  vaine  sapience  ou  plustot  vainegloire.  Toutes 
»  fois  si  ne  fault  il  pas  desister  de  tirer  au  but  et  scope,  qui 
»  nous  est  propose  :  c'eslune  fin  pourlaquelle  toutes  choses 
»  se  fönt,  et  par  qui  loutes  choses  sont  approuvees,  et  ä 
»  laquelle  il  n'est  possible  de  parvenir  sans  les  elements 
»  et  principes.  Or  la  fin  de  l'arl  que  nous  pretendons  est  de 
»  garder  la  sante  et  de  guarir  les  maladies  :  ä  laquelle  ne 
»  peult  parvenir,  s'il  ne  scet,  que  c'est  sante,  et  maladie.  Et 
»  pour  ce  que  toule  sante,  ou  maladie  consiste,  ou  au  parlies 
»  simples  ou  au  parlies  organiques,  ou  est  commune  ä  icelies, 
»  il  s'ensuil,  qu'il  faut  congnoistrelesdites  parties.  A  la  con- 
»  gnoissance  des  quelles  n'avons  aucune  voye,  ny  adresse, 
»  sinon  par  1'Analomie.  G'cst  donc  une  choseassez  demonlree 
»  que  l'anatomie  est  necessaire  ä  tout  homme,  qui  veult  faire 
»  profession  en  medecine  (feuillet  i).  Car  par  eile  nous  con- 
»  gnoissons  la  substance,  la  magnitude,lc  nombre,  la  figure, 
y>  la  Situation,  l'utilite  et  l'action  de  toutes  les  parties.  Par 
»  l'ignorance  desquelles  choses,  quand  un  nerf  est  incise,  ou 
»  un  muscle,  il  advient  aucune  fois,  que  le  sentiment  se 
»  perd,  aucune  fois  le  mouvement,  et'  souventefois  Tun  et 
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y>  l'aulre,  et  qui  plus  est,  bien  souvent  la  mort  s'ensuit.  Cha- 

d  cun  voit  donc  la  grande  et  neeessaire  utilite  de  ranalomie  : 

»  laquelle  si  eile  est  requise  en  aucune,  c'est  principalement 

»  au  Chirurgien.  Et  combien  que  la  chose  soit  assez  attestee, 

»  toutesfois  je  alleguerai  encores  ce  petit  mot  digne  de  me- 

»  moire,  qui  dit  Guidon  de  Cauliac  :  Ainsi  comme  l'aveugle 

v  qui  trenchedu  bois,  toujoursou  souvent  erre,  en  tranchant 

»  d'ieeluy,  plus  ou  moins  qu'il  ne  doit  :  ainsi  fait  le  chirur- 

»  gien  quand  il  ignore  l'anatomie.  Mais  tu  pourras  objecter, 

»  que  le  Chirurgien  n'a  que  faire  de  savoir,  que  c'est  sanle 

»  ni  lacomposition  du  corps  humain,  et  qu'il  lui  sufflt  d'in- 

»  ciser,  de  cauteriser  et  d'exercer  semblables  Operations  ma- 

»  nuelles  :  je  te  reponds  ce  que  j'ai  dejä  dit  que  nul  ne  peut 

»  garder  sante,  ne  guarir  malad ie  sans  congnoistre  l'une  et 

»  l'autre  et  qu'il  n'est  possible  congnoistre  ni  l'une  ni  l'autre 

»  sans  enlendre  la  nature  des  parties  Je  dis  davantage  par 

»  l'autorite  de  Cornelius  Celsus  que  toutes  les  parties  deme- 

»  decine  sont  ainsi  conjointes  ensemble,  qu'on  ne  les  pour- 

»  rait  lotalement  separer;  mais  elles  prennent  leur  nom  de 

y>  la  chose  en  quoy  elles  consistent  le  plus.  Ce  considerant, 

j»  c'est  assavoir  les  priocipes,  aussi  les  moyens  pour  parvenir 

»  ä  ceste  fin,  me  suis  mis  en  devoir  de  traduire  selon  ma 

s»  petite  capacite,  aucuns  livres  pour  le  profit  des  chirurgiens, 

»  que  pour  le  mien  :  Et  principalement  ees  quatre   tables 

»  prinses  et  mises  en  bon  ordre  de  plusieurs  lieux  de  bons 

»  autheurs  et  principalement  de  Galien  :  es  quels  est  conte- 

»  nue  toute  l'anatomie  du  corps  humain.  Pour  ce  que  nous 

»  n'avons  point  d'analomie  en  notre  langue  assez  ample  et 

y>  süffisante  :  ains  mutilee,  imparfaite  et  souventesfois  mal 

»  consonnanteäverite.Pourquoinousdevonsbeaucoupäl'au- 

»  theur  d'icelles,  qui  les  a  amassees  et  redigees  en  si  bon  or- 

»  dre:enconfessant  queparluyavonsaucun  profit.  Et  combien 
»  que  je  n'en  suive  pas  du  tout  l'ordre,  qu'il  tient  en  ses 

»  figures,  ce  n'est  pas  pour  devoguer  ä  la  maniere  ou  doctrine, 
»  mais  pour  donner  encores  plus  facile  et  claire  intelligence 
»  auxdocteurs  rüdes  et  mal '.'xercitesentellesdivisions,lesquels 
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»  pourraient  souventcsfois  prcndre  une  difference,  ou  espece 
»  pour  l'autre.  Et  pour  obvier  ä  celte  erreur,  elles  sont  notees 
»  par  leurs  nombres...  Et  ä  tels  ecrits  etpour  tels  je  travaille 
»  non  pour  les  doctes  et  savants  qui  n'ont  aucunement  affaire 
»  ä  ce  mien  effort.  Toutefois  je  crois  qu'il  n'y  ha  savant  ou 
»  docte,  qui  ne  trouve  bonne  cette  mienne  entreprinse  attendu 
»  la  fmd'icelle,  qui  est  de  profiter  au  public.  Ordonq,  lecteur, 
»  quiconque  sois,  prends  en  gre  le  vouloir  honneste  de  celuy 
»  qui  ne  desire  que  ton  avancement,  et  raugmentalion  de 
»  Ion  savoir  et  te  jetter  peu  ä  peu  des  tenebres  d'ignorance  : 
»  ignorance  indigne  de  tout  homme  genereux  et  bien  nay : 
»  laquelle  devons  autant  et  plus  fuir  que  la  mort.  Gar 
»  rhomine  ignorant  n'est  autrechose,  qu'une  mort  vive  :  de 
»  laquelle  tu  seras  exempt  en  acquerant  le  contraire  de  si 
»  laide  chose  :  qui  est  savoir  et  intelligence  des  bonnes 
»  doctrines,  adieu  lecteur.  Lyon,  ce  premier  jour  de  juillet 
»  l'an  de  salut  1541.  » 

L'edition  latine  a  paru  ä  Yenise,  chez  Vincent  Vaugris  en 
1544,  in-8  de  117  feuillets,  avec  les  dedicaces,  etc.,  absolu- 
ment  pareille,  avec  ce  titre  :  Lodoici  Vasscei  Catalaunen^is 
in  anatomen  corporis  humani  Tabuice  quatuor,  nunc  de- 
nuo  accuratius  recognitce  una  cum  copiosissimo,  qui  an- 
tea  non  erat,  indice.  Venetiis,  ex  officina  Erasmiana, 
apud  Vincentium  Vaugris  prope  horologiuin  divi  Marci 
1544. 

Le  catalogue  de  la  Bibl.  nat.  a  eu  le  tort  de  mettre  un  ce  ä 
Vassceus  et  de  supprimer  qui  antea  non  erat.  L'exemplaire 
de  la  ßibl.  de  l'E.  de  M.  n°  31876  a  appartenu  ä  Rene  Moreau 
qui  a  corrige  de  sa  main  quelques  erreurs  de  Galien. 

Une  autre  edition  enlierement  semblable,  mais  iraprimee 
en  caracteres  ilaliques,  est  sortie  de  la  nieme  librairie  cinq 
ans  apres.  Meine  titre.  Venetiis, ex  officina  Erasmiana  Vencen- 
üi  Valgresii,  1549,  in-8,  de  200  pnges.  [Bibl.  Nat.  Ta  9.38 
A.  reserve.)  Elle  a  ete  revue  et  corrigee  par  Antoine  Stupa, 
comme  on  le  voit  dans  la  dedicace  placee  en  avant  de 
Ylndex:  «  Nobilibus  atque  ingenuisadolescentibus,  Philippo 
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cl  Frederico  Vendraminis,  Germanis  i'ralribus,  Antonius  Slupa 
Rlietus  Helvetus. » 

Eil  1553,  une  nouvelle  edilionparut,  suivie  bientöt  corame 
la  premiere  d'une  traduction  francaise  correspondante  :  Lo- 
doici  Vasscei  Catalaunensis,  doctoris  medici,  in  anatomen 
corporis  humani  Tabula?  quatuor,  ab  aufhöre  nuper  auctw 
et  recognitee.  Parisiis,  apud  Michaelem  Fezandat.  1553, 
petit  in-fol.  de  48  feuillets.  Au  dos  du  titre,  est  un  cx- 
trail  du  privilege  de  Jeban  Foucber...  pour  «  iceluy  livre,  et 
figures  (par  le  dict  autheur  ainsi  augmente)  tant  en  latin 
qu'en  frangais...  jusqu'ä  six  ans  eonsecutifs,  ä  commencer 
du  jour  et  date  de  la  premiere  impression  (tant  en  grand 
qu'en  pelit  volume)...  »,  date  du  17  decembre  1552.  Bibl.  de 
VE.  de  M.  n°  439.  Cet  exemplaire  a  appartenu  en  1589  ä 
Jacques  d'Ainboise,  un  eelebre  doeteur  regent  de  Pancienne 
Faculte.  II  a  ecrit  son  nom  sur  la  premiere  feuille  avec  ces 
maximes :  Nosce  te  ipsum.  Summa  pietas  inhocesse  crude^ 
lern,  des  annolations  dans  le  corps  du  livre,  et  sur  la  der- 
niere  page  un  distique  sur  le  nombre  des  os  (245)  qu'il  a 
signe  Ambosius  (d'Amboise)  : 

Quinque  quater  denis  si  jungas  atque  ducentis 
Humani  quot  sint  corporis  ossa  sies. 

Ce  distique  se  rapproche  beaueoup  de  celui  qui  se  trouve 
dans  les  six  premieres  planches  de  Vesale(vov.  Etud.  hist., 
p.6): 

Adde  qualer  denis  bis  centum  senaque,  babebis 
Quam  sis multiplici  conditus  osse,semel. 

Sur  l'exemplaire  de  la  Bibl.  nat.  (Ta  9.  38  ß.)  «  apud  Vi- 
duam  Yivantii  Gaultherot,  via  Jacobeä  ad  D.  Martini  insigne 
1553  »,  la  marque  du  libraire  est  l'ecu  de  Florence.  Celle  de 
Michel  Fezandat  est  un  faisan  qui  enleve  un  dauphin.  Tous 
deux  portent  ä  la  fin  :  «  Excudebat  Parisiis  Michael  Fezandat 
in  domo  Albreticä  XI  Caend.  Januarii  1553.  » 

La  dedicace  «  R.  D.  D.  Philippo  ä  Lenoncuria  (1)  episcopa 

(1)  Nevcu  du  prcce'dent,  mort  en  1595  i  soixantc-cinq  ans. 
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comiti  Catalaunensi,  pari  Franciao,  Lodoicus  Vassseus  Catalau- 
nensis,  doctor  medicus,  S.  P.  D.  »,  est  datec  de  Ghälons, 
21  novembre  1552  (undecimo  calendas  deceinbres).  Loys 
Vasse  nous  apprend  que  Ia  premiere  edition  de  ses  lables 
etant  epuisee,  il  a  du  en  donner  une  autre  (Itaque  cum 
TabellcB nostrcB  anatomicce  apud  Typographos  deficerent, 
etc.).  II  a  retranche  certaines  choses,  ajoute  beaucoup  d'autres 
qu'il  n'avaitpu  meltre  dans  la  premiere  edition  ä  cause  desa 
brievete,  si  bien  qu'il  n'est  aucune  partie  du  corps  humain 
si  petite  qu'elle  soit  dont  il  rie  soit  parle,  si  je  rae  souviens 
bien,  dit-il,  utnullasitin  corpore  humano  tarn  minima 
pars,  de  qua  si  meminerim  non  tractetur.  II  y  a  Joint  de 
plus  quelques  figures  des  parties  interieures  et  des  os  avec 
leurs  explications.  Addidi  prceterea  figuras  quasdam  inte- 
riorum  partium  et  ossium  corporis  humani,  quas  ad  me- 
liorem  formam  et  situm  naturalem  pingere  curavi,  sin- 
gulas  que  partes  suis  caracteribus  notatas  online 
explicui.  Bien  que  les  figures  soient  lä  ad  ornamentum  et 
ad  animi  refeclionem  magis  quam  ad  eruditionem,  ear 
dans  de  si  petiles  figures  on  ne  pouvait  mettre  que  peu  d'or- 
ganes,  elles  representent  ä  peu  pres  ce  qu'on  voit  reelleinent 
dans  lcs  dissections.  Tarnen  velutispeculum,  etrudis  qtia?- 
dam  imago  eorumquw  in  dissectis  corporibusvere  appa- 
rent.  Ces  figures  au  nombre  de  quatre  ont  ete  placees  avant 
la  dedicace.  Gravees  dans  la  maniere  des  planclies  de 
G.  H.  Riff,  elles  sont  fort  imparfaites  (voy.  Etud.  kist.,  p.  8). 
Nous  y  reviendrons  longüement  tout  ä  Pheure. 

Ladedicace  est  accompagnöe  d'un  hexaslichonen  vers  grecs 
de  Joannes  Loitius  Lectori. 

Vient  ensuile  l'ouvrage  de  Loys  Vasse  divise  en  quatre 
tables  comme  la  premiere  fois.  II  se  termine  par  un  petit 
cbapilre  nouveau  sur  le  nombre  des  os  de  tout  le  corps  (245) 
saus  compter  Tos  hyo'ide  et  l'os  cartilagineux  du  coeur. 

La  deuxieme  traduclion  francaise  se  trouve  ä  la  Bibl.  de 
l'E.  de  M.  n°  31875.  Tables  anatomiques  du  corps  humain 
universel :  soit  de  V komme  ou  dela  femme,  premieremeut 
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composees  en  latin  par  maistre  Loys  Vasse,  et  traduites 
en  franQais  par  maistre  Jehan  Canappe.  docteurs  etpfiii- 
decine. 

Depuis  revues,  corrigees  et  augmentees  par  Vautheur. 
A  Paris,  de  l'imprimerie  de  Michel  Fezandat,  au  Mont  Sainot- 
Ililaire,  ä  l'hostel  d'Albret,  1555,  in-8,  de  136  feuillels. 

Au  dos  du  titre,  Jean  Lo'ine,  medecin,  au  lecteur  : 

Hippocrates,  mesmement  Galien, 
E  Sylvius,  parlans  d'anatomie 
Disent,  que  eil,  qui  n'en  a  le  moien, 
Ainsi  est  eil'  de  medecine  amie. 
Qui  voudra  done  en  ce  degre  monter 
Et  des  savants  medecins  se  comter 
De  Vasseus  qu'il  apprenne  les  tables, 
Et  ce  faisant  il  ne  faut  pas  douter, 
Qu'il  ne  soit  mis  enlre  les  plus  notables. 

Au  deuxieme  feuillel,  la  dedicace  «  A  monseigneur  mais- 
Ire  Nicole  de  Maneville,  docteur  es  drois,  seigneur  d'Augon- 
ville  la  Gripiere  et  de  Joncquiere,  conseiller  du  Roy  et  mais- 
tre ordinaire  de  la  chambre  des  contes  (sie)  ä  Paris, 
son  tres  obeissant  R.  LeBlanc»  estdatee  de  Paris,  17  noven> 
bre  1551.  R.  Le  Blanc  n'est  pas  medecin.  «  Or  quant  ä  moi, 
»  dit-il,  je  ne  peu  et  ne  m'est  licite  m'arrester  ä  faire  epitre 
»  commendative  ä  M.  Vasse  jadis  disciple  de  M.  Sylvius, 
»  homme  recommande  non-seulement  en  medecine,  ains  en 
»  toutes  sciences...  je  nie  deporte  des  louanges  de  l'auteur, 
»  sachant  bien  que  c'est  labeur  perdre  de  vouloir  adjouter  ä 
»  la  perfection.  Mais  pour  ce  que  par  sa  diligente  veillance 
»  es  bonne  lettres,  il  a  fait  depuis  la  traduetion  de  M.  Canappe 
»  medecin,  quelques  additions  latines  a  son  ceuvre,  les- 
»  quelles  ä  la  requeste  de  notre  bon  ami  Jan  Foucher, 
»  libraire  jure  en  l'Universite  de  Paris,  j'ai  traduites  en  notre 
»  langue  francaise...  » 

Vient  ensuite  (feuillets  3,  4,  5)  l'ancienne  preface  de  Jean 
Canappe  reproduite  plus  haut,  puis  la  traduetion  en  francais 
de  la  deuxieme  edition,  1553,  des  tables  de  Loys  Vasse.  C'est 
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eile  qui  est  citee  partout  et  attribucc  ä  tort  uniquement  ä 
Jean  Canappe.  Elle  a  ete  completee  par  R.  Le  Blanc  et  im- 
primee  en  italique  par  Michel  Fezaiulat. 

Sur  le  verso  du  dernier  feuillet,  on  lit:  acheve  d'imprimer 
le20  decembre  1551. 

Une  derniere  reproduction  de  la  premiere  edition  (1541) 
du  livre  de  L.  Vassseus  sans  index  et  avec  la  premiere  dedi- 
cace  ä  Robert  de  Lenoncourt,  a  paru  ä  Lyon  en  1560,  avec 
celte  faute  dans  le  premier  mol  du  titre  :  Lodovici,  au  lieu 
deLodoici.  Lugduni,apudTheobaldum  Paganum4560,  petit 
in-8  de  192  pages.  Caracteres  italiques.  (Blbl.  nat.,Ta.<J, 
38  C.) 

Maintenant  je  vais  dire  combien  Ton  a  pu  accumuler  d'er- 
reurs  et  de  bevues  surun  nom  et  sur  un  ouvrage,  pourarriver 
ä  cette  double  conclusion  :que  les  compilationsde  biographies 
et  de  bibliographies  medicales  sont  souvent  pleines  de  fautes 
grosseres  et  que  l'on  ne  saurait  trop  blämer  ceux  qui  ne 
craignent  pas  d'ecrire  riiisloire  sans  le  moindre  souci  de  la 
verite. 

Voici  ce  qu'ils  ont  fait  de  Lodoicus  Vassceus  Catalau- 
nensis,  Loys  Vasse.  D'abordle  prenom.  Lodoicusaete  bien- 
tot  transforme  en  Lodovicus,  et  depuis  bien  longtemps  per- 
sonne ne  dit  plus  autrement  que  Ludovicus,  Louis  (Douglas 
Mangel,  Haller,  Lauth,  M.  Chereau).  Quant  au  nom,  Portal 
{Eist,  de  Vanat.  et  de  la  chir,.  17G9,  t.  I,  p.  368)  est  le  pre- 
mier, je  crois,  qui  a  traduit  au  hasard  Vassceus  par  Le  Vas- 
seur,  sans  tenir  compte  des  traductions  francaises  qui  portent 
Loys  Vasse.  II  a  malheureusement  ete  imite  en  cela  par 
Haller  (Bibl.  anafc;  I,  187),  par  Lauth  {Eist,  de  Vanat. 
p.  306),  par  Flourens  (Hist.  de  la  dec.  de  la  cir.  du  sang, 
p.  39),  etc.  Ce  dernier  est  d'autant  plus  coupable  que,  citant 
«  le  vieux  francais  de  Canappe  »  il  indique  dans  une  nole  : 
«  l'anatomie  du  corps  humain  premiereinent  composee  en 
latin  par  Loys  Vassee  (sie)  et  depuis  traduite  par  Jean  Canappe 
(edition  de  1554,  p.47).  »  D'apres  ce  que  je  viens  de  dire 
sur  la  traduetion  fran^aise  de  1555,  il  sera  faciledecompren- 

T.  1. 
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dre,  saus  que  j'aie  besoin  d'y  insister,  toiit  cc  que  con- 
tient  d'inexactitudes  ceüe  seule  note  de  Flourens.  Je  nie 
borne  ä  faire  remarquer  qu'il  aurait  bien  pu  mettre  Vasse  ä 
la  place  de  Le  Vasseur. 

Pour  la  bevue  sur  le  troisieme  mot  Catalaunensis,  eile  a 
öle  si  bien  relevee  (Gaz.  heb.,  1859,  p.  G6,feuillelon)parmon 
ami  A.  Warmont,  que  je  m'empresse  de  lui  laisser  laparole: 
<k  Dans  la  premiere  edition  de  son  Diclionnaire  historique 
»  (1755,2  vol.  iu-8),  Eloy  qu'il  nefaudraitpasjuger  surceseul 
»  fait,  traduisit  Catalaunensis  d'une  facon  plus  simple 
»  qu'heureuse,  et  fit  de  Vassseus  un  Catalan.  Lä-dessus,  cla- 
»  meurs  de  Portal,  qui,  se  rappelant  fort  ä  propos  Attila  et 
»  les  champs  catalauniques,  rcstitua  ä  Cbäbns-sur-Marne 
»  l'honneur  d'avoir  donne  le  jour  au  s-usnomme  Vassaeus. 
»  Eloy  avait  regu  le  coup  en  pleine  poitrine  ;  mais  bin  d'en 
»  remercier  Portal,  dans  sa  deuxieme  edition  (Mons,  1778, 
»  4  vol.  in-4),  il  dit  sournoisement,  et  coraraes'il  s'agissait 
»  d'un  autre  que  lui  :  plusieurs  ecrivains  attribuent  cet 
»  ouvrage  ä  un  certain  Louis  Yasse  ou  Le  Vasseur  qui  naquit 
»  en  Catalogne...  S'il  füt  ne  en  Catalogneil  aurait  desigue  sa 
»  patrie  par  le  mot  Catalanus  et  Catalaunensis  veutdire:  ne 
»  ä  Chäbns-sur-Marne.  » 

On  a  confondu  Lodoicus  Yassams  Catalaunensis  avec  un 
autre  Vassceus  de  la  merae  epoque.  Et  c'est  d'autant  plus  ex- 
traordinaireque  celui-cis'appelaitJeanet  qu'il  etaitdeMeaux. 
Cette  erreur  a  ete  faite  primitivementpar  J.-B.  Louis  Chomel 
(Essai  hist.  sur  laMed.enFrance,  1762,  in-12,  p.273),  ur, 
docteur  regent,  etrepetee  par  Haller  lui-meme  (Bibl.  anat., 
I,  187).  Ce  dernier  fait  naitre  Ludovicus  Y'assa5us  (Le  Vas- 
seur) ä  Meaux,  Meldensis,  et  lui  attribueun  livre  Ejusdem 
de  judiciis  urinarum  Tractatus  qui  appartient  ä  Joannes 
Yassams  Meldensis,  Jean  Yasses  de  Meaux,  comme  nous  le 
verrons  tout  äl'heure.  Haller,  d'habitude  si  exact,  donne  ici 
plusieurs  autresindications  fautivcs,  comme  le  titre  delatra- 
duction  francaise  :  Vanatomie  du  corps  humain  reduiteen 
Tahleset  son  apparition  en  1552.  C'est  1542.  De  plus  ü  atlribue 
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la  traduction  de  1555  a  Jean  Canappe  sans  nommer  R.  Lc  Blaue 

Mais  la  plus  grosse  erreur  a  ete  faite  par  Portal  qui  a  vu, 
dans  TabulCB,  des  planches,  des  figures  (ouvr.  cit. ,  I,  369). 
«  Elles  ne  sont  qu'au  nombre  de  qualre;  elles  conliennent 
»  quelques  parlicularites  interessantes,  quoiqu'elles  soient 
»  defectueuses  en  plusieurs  points.  »  Et  croyant  que  d'autres 
ont  pu  commettre  la  meme  bevue  que  lui,  il  ajoule  :  «  Mo- 
»  reri  et  Douglas  disent  que  ces  planches  sont  tres  coramo- 
»  des,  et  qu'il  n'y  a  pas  une  petite  partie  du  corps  que  Ton 
»  n'y  trouve;  pour  moi,  je  souliens  qu'il  y  en  a  beaueoup  qui 
»  n'y  sont  point  representees.  Ces  messieurs  pourraient  bien 
»  avoir  jugeTouvrage  sans  l'avoir  vu,  je  doute  qu'ils  eussent 
»  tenu  ce  langage  s'ils  l'eussent  examine.  »  Or  Douglas  dit  : 
Ha?  tabula  ex  eo  sunt  gratiores  quod  nulla  fere  in  corpore 
tarn  minuta  pars  sit  quo?  ibi  non  pervestigatur.  C'est  la 
phrase  meine  de  Lodoicus  Vassams,  citee  plus  haut,  et  qui  se 
rapporte  au  texte. 

Le  Supplement  de  Moreri  dit  ä  son  tour  :  «  Ces  tables,  au 
»  nombre  de  quatre,  sont  d'autant  plus  commodes  qu'il  n'y  a 
»  pas  une  petite  partie  du  corps  que  Ton  n'y  trouve.  »  Eloy 
a  traduit  encore  plus  exaeteroent  (edition  de  1755)  :  «  Et  en 
»  effet  il  n'y  a  presque  pas  une  partie  du  corps  humain,  si 
»  petite  qu'elle  soit,  dont  on  ne  trouve  une  description  dans 
»  ces  tables  et  c'est  lä  ce  qui  en  fait  le  merite  particulier.  » 
Portal  est  donc  precisement  celui  qui  n'a  pas  bien  examine. 
Deslors,  il  decrit  et  critique  longuement  les  quatre  planches, 
s'imngine  en  passant  que  Le  Vasseur  est  le  premier  qui  ait 
connu  la  veritable  position  du  pilore,  etc.,  etc.,  et  dit  tres 
nettem ent,  p.  371  :  «  On  trouve  immediatement  apres  ces 
»  planches  des  explications  pour  eclaircirle  texte,  laplupart 
»  sont  tirees  des  ouvrages  de  Galien;  Le  Vasseur  y  a  peu 
j>  ajoute.  »  Ainsi  Portal  ecrit  sans  trop  savoir  ce  qu'il  dit 
Car  le  livre  Lodoici  Vasswi  in  anatomen  corporis  humani 
Tabula;-  quatuor  a  paru  d'abord  en  1541  sans  planches,  et  les 
quatre  qui  ont  ete  ajoutees  ä  l'edition  de  1553,  sont  ainsi  jugecs 
par  Loys  Vasse  Uli -meme  :  Licet  que  in  tarn  parvis  figuris 
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vue  de  Portal  devait  porter  ses  fruits.  M.  A.  Chereau,  dans 
l'article  Iconographie  de  l'histoire  de  l'anatomie  (Dict. 
cncycl.  des  sc.  med.,  t.  1Y,  lre  serie,  p.  226)  eile  ä  cöte  des 
planehes  de  Yesale  et  de  Celles  du  livre  de  Charles  Etienne, 
«  les  Tabuice  de  Louis  Yassseus  deChälons  (15-40)  quise  fönt 
»  surtout  remarquer  par  une  fmesse  extreme  et  par  une  ex- 
»  pression  nette  des  plus  pelits  details.  »  II  faut  voir,  non  pas 
dans  l'editionde  1511,  mais  dans  celle  de  1553,  ces  mauvai- 
ses  planehes,  surtout  la  premiere  et  la  quatrieme  faites  d'apres 
G.  H.  Ryff!  Bibl.  Mazarim  ,  a°  4465.  Bibl.  de  FE.  de  Med. 
n°  259,  merae  volume  que De  Chirurgien  Institutione  de 
Jean  Tagaul t  1543. 

Une  autre  erreur  de  Portal  a  ete  de  croire  que  Lodoieus 
Yassams  avait  decouvert  l'usage  des  valvules  du  co3ur.  Apres 
avoir  discute,  et  cite  quelques  passages  del'auteur,  il  conclut 
ainsi  (ouv.  cit.,  p.374) :  «Yoilä,  je  crois,  une  expositiou  des 
»  usages  des  valvules  aussiclaire  et  aussi  succinete  que  celle 
»  que  Harvey  a  donnee  sur  ces  parties,  cent  ans  apres.  Je 
»  suis  surpris  que  les  historiens  n'en  aient  point  fait  honneur 
»  ä  Le  Yasseur.  »  Ce  dont  on  doit  etre  surpris,  c'est  que 
Portal  ne  sache  pas  que  tout  ce  qu'il  attribue  ä  Yassseus  etait 
dejä  connu  de  Gaben. 

Comment  comprendre  apres  cela,  que  Flourens  ail  eu  la 
singuliere  idee  (ouv.  cit.,  p.  39)  en  changeant  le  texte,  de 
faire  dire  ä  Portal  «  que  Le  Yasseur  en  savait  presque  autant 
que  nous  sur  la  circulation  du  sang  ».  II  y  a  dans  Portal 
(p.  373) :  sur  les  usages  de  ces  parties  (les  valvules).  Et  des 
lors  Flourens  se  livre  ä  une  refutation  en  regle  qui  parait 
quelque  ebose,  et  qui,  en  fait,  ne  s'appliqueä  rien,  si  ce  n'est 
ä  la  phrase  qu'il  a  lui-meine  inventee.  Quel  plaisir  peut-on 
trouver  ä  travestir  ainsi  Thistoire! 

Joannes  Vass.kus  Meldensis,  Jean  Yasses  de  Meaux 
(1480-1550), a  ete  doyen  de  Fancienne  Faculte,  de  novembre 
1532  ä  novembre  1534.  II  etait  donc  le  contemporain  du  pre- 
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cedent  avec  lequel  il  a  t'te  confondu,  sans  raison.  Les  regis- 
tres  commentaires  oü  il  a  toujours  signe  J.  Vasses,  nous 
apprennent  que  bachelier  en  1518  (t.  IV,  f.  07),  il  futleneu- 
vieme  de  sa  licence,  ä  la  fin  de  mai  1520  (f.  90  verso).  Joan- 
nes Morelli  etait  le  premier,  Michael  Amy  le  troisieme,  Guill 
Bude  le  sixieme,  Petrus  Allen  le  huitieme,  Hubertus  Coquiel 
le  dixieme,  Franciscus  Belot  le  onzieme.  Recu  docteur,  le 
3  decembre  1520,  par  Claude  Roger  (t.  IV,  au  bas  du  verso 
du  f.  101),  il  a  preside  extra  ordinem  une  these  quolibitaire 
ä  la  fin  de  l'annee  1521,  et  est  ainsi  passe  docteur  regent. 
Sa  premiere  signature  se  voit  au  verso  du  f.  114,  ä  la  fin  du 
premier  decanat  de  Michel  de  Monceau.  On  croit  d'abord 
lire  Vassetz;  mais  Ye  ne  se  faisait  pas  alors  comme  aujour- 
d'hui. 

Jean  Vasses  a  ete  Tun  des  medecins  les  plus  distingues  et 
les  plus  erudits  de  son  epoque.  Des  le  18  mars  1524,  il  se  fait 
remarquer  ä  une  pastillaire,  ingeniöse  tractat  qucestionem, 
(Commentaires,  t.  IV,  f.  148).  Le  premier  samedi. apres  la 
Toussaint  de  la  meine  annee,  lors  de  la  nomination  du  doyen 
et  des  lecteurs  (professeurs),  il  est  choisi  avec  Guillaume 
Bude  (f.  161).  Lorsqu'il  est  proroge  comme  lecteur  l'annee 
suivante,  il  est  appele  doctor  literatissimus  (f.  178).  II  fait 
partie  des  commissions  importantes  et  enfin  il  est  elu  doyen 
le  premier  samedi  apres  la  Toussaint  de  l'annee  1532  (f. 3 17). 
Le  premier  decanat  de  Joannes  Vassseus  Meldensis  ter- 
mine  le  tome  IV  des  Commentaires.  Remanie  avec  le  second 
decanat,  il  occupe  avec  lui  les  43  premiers  feuillets  du  tome 
V.  Au  feuillet  douzieme,  J.  Vasses  a  note  quele  banquetde 
la  Sainl-Luc  pour  l'annee  1533  n'eut  pas  lieu,  ä  cause  de 
l'intensile  de  la  peste. 

Sous  le  decanat  de  Jean  Tagault  qui  vinl  ensuite  (f.  47  et 
48),  les  appointements  du  doyen  furent  augmentes.  Cette  de- 
cision  avait  ete  prise  par  Jean  Vasses  qui  profila  le  premier 
de  cet  avaniage. 

Du  reste  la  Faculle,  en  veinede  generosite,augmenta  aussi 
les  appointements  des  lecteurs  et  remil  ä  Jean  Guinter  d'An- 
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dernach,  lc  memc  jour,  ses frais  de  tloctoratqu'il  devail  encore. 
Par  compensation  en  novembre  1540  (f.  148  verso)  Ies  ban- 
quets  furent  reduits  ä  trois  seulement  pro  fraternitatis  vin- 
culo.  Jean  Vasses  et  Louis  Braillon  avaienl  vivement  com- 
battu  celte  restriction  aux  vieilles  habitudes  de  la  Faculte. 
En  1546,  le  doyen  Jacques  Houllier  temoigne  par  ecrit  de 
l'autorile  et  du  savoir  de  Jean  Vasses,  arrive  ä  soixanle  ans  et 
qui  est  celebre  dans  toute  l'Europe  pour  ses  traduclions 
d'IIippocrate  et  de  Galien  (Commentaires,  t.  VI,  f.  40).  Hie 
ergo  vehementer  indignitus  facti  Joannes   Vassems  vir 

sexagenarius plurimas  authoritatis  et  doctrince  qui 

editis  operibas  versis  aliquot  Hippoeratis  et  Galeni  libris 
toti  Europa}  innotuit.  Ces  traduclions  lalines  avaient  une 
bien  autre  importance  alors  que  le  De  judieiis  urinarum 
traetatus.  Ce  manuel,faitpour  la  commodite  des  eludiants, 
est  aujourd'hui  bien  plus  connu  des  bibliophiles. 

Jean  Vasses  mourut  en  novembre  1550,äl'äge  desoixante- 
qualre  ans.  La  liste  de  ses  ouvrages  a  ete  assez  mal  indiquee 
jtis(ju'ä  presenl.  Voici  leresultatde  ines  recherches  person- 
nelles. 

Galeni  in  librum  Hippoeratis  de  victus rationc  in  mor- 
bis  acutis  commentarii  quatuor.  Joanne  Vasseo  (sie)  Mel- 
densi  interprete.  Parisiis,  apud  Simonem  Colinceum,  1531, 
in-fol.  de  90  pages.  (Bibl.  de  VE.  deM.,  n°  64.) 

Dans  la  dedicace  «  Viro  in  re  medicinali  atque  doclo  atque 
perito  Ludovico  Brallonio  »  Jean  Vasses  parle  d'un  medecin 
de  Montpellier  dont  il  sera  plus  amplement  queslion  dans 
l'edition  suivante  : 

inriOKPA'TOYS  Kfl'OY,  TO  nEPT  AIAI'THS 
O'SE'QN  NOSHMATÖN,  II'TOI  11EPI  UTIS^ANIIE. 

De  victus  ralione  in  morbis  acutis,  sive  de  Ptisana,  Hip- 
poeratis Coi  liber,unä  cumGaleni  quatuor  in  eunde in  com- 
mentariis.  Joanne  Vassmo  Meldensi  interprete,  ä  quo  de- 
nuö  omnia  sunt  recognita  et  regustala.  Parisiis,  apud  Joan- 
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nein  Roigny,  1543,  in -8°  de  144  i'euillcts.  Le  texte  grec  a  etc 
cette  fois  ajoute  au  latin.  Jean  Vasses  a  dedie  ce  livre 
«  Joanni  Morello  medico  regio,  Michaeli  Dumoncio,  Joanni 
Hortensio  et  Martine-  Acacio,viris  ut  doctisitaperilismedicis». 
Comme  Louis  Braillon  eile  plus  haut,  Jean  Morelli  medecin 
du  roi,  Michel  du  Monceau,  Jean  des  Jardins  et  Martin  Akakia 
etaient  d'illustres  et  savants  docteurs  regents,  collegues  de 
Jean  Vasses. 

Apres  la  dedicace  vient  une  note  sur  ceux  qui  blämenl  la 
tisane  d'orge  (Annolatio  in  eos  qui  sorbitionem  ex  hordeo 
damnant.)...  Un  certain  medecin  de  Montpellier  etait  venu 
aupres  du  roi  Frangois.  II  eut  alors  parmi  ses  auditeurs  Ma- 
nardus,  un  des  plus  eminents  medecins  de  l'Italie...  Quidam 
Montis  Pessulanus  medicus  cum  ad  regem  Franciscum  ve- 
nisset.  Habuitsaneis  auditores  inter  quos  fuitetMenardus 
vir  apud  Italos  in  re  medica  summus...  C'esl  cette  note  qui 
a  ete  si  maladroitement  appelee  depuis  J.-J.  Mauget  :  «  Epis- 
tola  qua P Usance us um  de fendit contra  Joannem Manardum 
prwfixa  est  Galeni  de  victus  ratione,  etc...  quee  latinitate 
donavit.  Parisiis  apud  Jac.  Bogardum,  1543,  in-8". 

A  la  Bibl.  de  VE.  de  M.  n°  33231  se  trouve  une  autre  edi- 
tion  de  Galeni  in  librum  Hippocratis  de  victus  ratione,  elc, 
revue  par  Joanne  Molino  medico.  Lugduni,  apud  Guillelraum 
Roullium,  1563,  in-8°  de  298  pages.  La  dedicace  de  Vasses 
n'y  est  pas  conservee. 

Claudii  Galeni  Pergament  De  causis  respiralionis  libel- 
lus.  —  De  usu  respirationis  über  unus.  —  De  spirandi 
difßcultate  libri  tres,  Joanne  Vasseo  (sie)  Meldensi  inter- 
prete.  Parisiis,  apud  Simonen)  Golinseum,  1533,  in-ful.  de 
76  pages.  {Bibl.  nat.,  Td.  38.  l.—Bibl.  de  VE.  deM.,n°  57.) 
La  dedicace  «  Joanni  Ruellio  Suessionensi,  viro  in  re  medica 
proestantissimo  »  contient  un  hei  eloge  de  Jean  Ruel  ou  de  Ruel, 
un  autre  docteur  regent  tres  erudit.  «  Qui  niera  votre  me- 
rite?  ce  ne  sera  pas  assurement  TEcole  de  Paris  (non  sane 
Lutetiana  Schola),  dit  Jean  Vasses,  qui  comme  lui,  s'oecupait 
de  iradncliöft*  (quotidianis  ab  oecupationibus  über,  e  greeco* 
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sermone  latinis  literis  mandari).  Celte  dedicace  est  dateede 
Paris,  0  Calend.  Augusti,  1533. 

Claudii  Galeni  Pergament  in  Hippocratis  Prorrhetiei 
librum primum  commentariorum  libritres,  nunc  primum 
ä  Joanne  Vassceo  Meldensi  latinitate  donati  ac  in  lucem 
wditi.  Parisiis,  ex  oflicina  Simonis  Colimei,  1535,  in-fol.  de 
63  pages  (Bibl.  de  VE.  deM.,  n°  58).  JeanYasses  a  dedie  sun 
livre  «  Reverendo  Patri  ac  domino  D.  Joanni  Bubuzo,  epis- 
copo  Meldensi  i  dont  il  avait  etele  camaraded'etutle  (quodet 
ä  primis  annts  semper  tecognorerim  et  postea  in  liberali- 
bus  studiis). 

Libri  Epidemiön&m  Hippocratis  primus,  tertius  et  sex- 
tus,cum  Galeni  ineos  commentariis,  Jo.  Vassceo  Meldensi 
interprete.  Editio  prima.  Lugduni,  apud  G.  Roullium,  1550, 
in-1-2  de  816  pages  {Bibl  nat.  Td.  51.  3.  —Bibl.  de  VE. 
deM.,  n°  33230)  La  dedicace«  Reverendissimu  ac  illuslris- 
simo  domino  D.  Odoni  ä  Castillione(l)  cardinali  atque  Tholo- 
sotum  archiepicospo,  et  episcopo  comiti  Belvacorum  »  est 
datee  de  Paris,  le  22  septembre  1545.  C'est  qu'en  effet  il 
avait  paru  en  1546,  une  edition  in-fol.,  probablement  chez 
Simon  de  Colines,  comme  les  precedentes.  Je  n'ai  pu  la 
relrouver.  Eloy,  sur  la  foi  de  J.-B.  Louis  Chomel  qui  se 
trompe,  lui  donne  816  pages  comme  äl'edition  in- 12.  II  yala 
une  confusion  evidente. 

Des  1537,  Jean  Yasses  avait  fait  imprimer  sous  levoile  de 
Panonyme  (2)  :  Dejudiciis  urinarum  Tractatus  exproba- 
tis  collectus  authoribus  et  in  tabulce  formam  confectus. 
Parisiis,  1537,  i:i-16  de  20  feuillets.  Sur  le  dernier,  on  lit  en 
gros  caracteres  romains:  i  Anno  domini  Millisimo  quingenti- 


(i)  Odet  de  Chätillon  (1515-1571),  fröre  de  Gaspard  de  Coligny  l'aniiral  (1516- 
Ib'i)  et  de  Francois  d'Andelot  (1521-1569).  Leur  niere  Louise  de  Montuiorency, 
veuve  de  Ferry  de  Mailly,  soeur  ainee  du  connc'table  Anne  de  Monlniorency,  mou- 
rut  en  1517.  Dans  la  dedicace,  il  y  a  :  matrem  habes  viventem. 

(i)  L'annce  suivaute  parut  un  autre  ouvrage  anonyme  dans  la  meine  forme  :  De 
pulsibus  libellus  passira  ex  Galeno  collectus,  et  veluti  in  fonnulam  redactus  in 
■coinmoditatem  medicinse  candidatorum,  recens  natus  et  editus.  F'arisiis  ex  ofli- 
cina Chrisliani  Wecheli,  sub  scuto  B.isileeusi,  in  vico  Jacobco.  153S,  iu-4*  de 
73  pages.  (Bibl.  nat..  Td.  1-7  . 
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simo  trigesimoseptimo,octavoidiisMartii,exciulebat01ivarius 
Mallardus  Bibliopolla  ac  impressor  regius.  Parisiis  adinsigne 
vasis  effracti,  ubi  venales  omnibus  bonarum  literarum  culto-* 
ribus  prostant.  » 

Ce  petit  livre,  qui  n'est  mentionne'  nulle  part,  se  trouveäla 
Bibliotheque  nationale,  Td.  15.19.  (Don  de  Falconet.) 

L'opuscule  fat  remanie  ensuite  dans  la  deuxieme  edition, 
revue  et  augmentee,  qui  jusqu'ä  presenl.  avait  ete  considere 
comme  la  premiere :  Dejudiciis  urinarum  Tractatus,  expro- 
batis  collectus  autoribus,  et  in  tabuke  formam  confectus, 
adjectisetiam causis  quw  haue  vel  illam  urinarum  reddant 
Joanne  Vasseo  (sie)  autore.  Parisiis,  ex  officina  Michaelis 
Delaguierche,  in  via  quae  est  ad  D.  Jacobum,  sub  effracto 
vase,  1545,  avec  le  privilege,  date  du  19  fevrier  1544,  pour 
deux  ans,  in-8°  de  72  pages,  sans  dedicace  (Bibl.  de  VE.  de 
il/.,n°  33333).  Ce  petit  manuel  ainsicomplete  a  eu  plusieurs 
editions 

Avec  le  meine  titre  :  Lugduni,  apud  Gulielmum  Roullium, 
1549,  in-12  de  94  pages.  (Bibl.  de  VE.  deM.,  n°  39205.) 

Idem,  idem,  1553,  in-12  de  94  pages,  imprimede  nouveau 
et  non  page  par  page.  On  lit  ä  la  fin  :  «  Lugduni,  exeudebat 
Philibertus  Rolletius.  »  {Bibl.  de  VE.  de  M.,n° 30242.) 

Avec  le  ineme  titre  toujours:  Liguri  (Zürich),  per  Andreain 
Gesnerum  F.  et  Jacobum  Gesnerum  firatres,  1555,  in-8°  de 
920  pages.  Le  Dejudiciis  urinarum  oecupede  81  ä  145. 

II  est  precede  du  petit  livre  sans  nom  d'auteurqueje  viens 
de  mentionner  avec  ce  titre  :  De  pulsibus  libellus  in  Galeni 
libris  collectus,  ac  veluti  in  formulam  redactus  in  candida- 
torum  rei  medicce  commoditatem,  authore  nostri  seculi 
inacto  (Gallo  ut  videtur  quoniam  liber  Lutetim  primum 
editus  est,  anno  salutis  1538)  sed  diligenlissimo  doctissimo- 
que  viro(\  ä81)  Bibl.  nat.  (Td.  34.20). 

Nicolas  Vasses  du  diocese  de  Meaux  est  mentionne  aux 
Commcntaires  (t.  V,  f.  50).  II  demande,  le  30  octobre  1535, 
Ü  elrc  iuscrit  sur  la  liste  des  candidats.  Äu  verso  du  f.  50,  la 
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reponse  de  l;i  Faculte,  datee  du  G  novembre,  est  donnee  tout 
au  long.  Häc  forma  probatur  tempus  studii...  II  etait  maitre 
es  arts  et  certifiait  de  deux  annees  d'etudes  revolues  depuis 
1533.  Mais  ensuite  il  n'est  plus  question  de  lui,  pas  raeme 
comme  bachelier.  S'il  eüt  ete  le  fils  ou  le  neveu  du  precedent 
les  Commentaires  l'auraient  dit.  II  a  du  naitre  vers  1516. 

Joannes  Le  Vasseur  Parisinus  a  ete  docteur  regent  comme 
Jean  Vasses  de  Meaux.  Voici  sur  lui  les  renseignements  quo 
donnent  les  Commentaires.  Apres  les quatre  annees  d'etudes 
habituelles  achevees  avant  la  fete  de  la  Toussaint  1541,  il  est 
admis  comme  candidat  au  baccalaureat  (t.  V,  f.  164  verso). 
Bachelier  en  mars  1542,  il  subit  les  theses  et  autres  epreuves 
ä  partir  du  mois  de  novembre  d<i  la  meine  annee,  et  arrive  le 
cinquieme  ä  la  licence  en  mai  1544  (f.  198).  II  recoit  le  lau- 
tier de  docteur,  le  14  octobre  1544  sous  le  decanat  de  Jean 
Maillard  (f.  201).  Puis  le  27  janvier  1545,  il  preside  extra 
ordinem  une  these  quodlibitaire  (t.  VI,  f.  3  verso),  et  figure 
par  cela  meine,  sur  la  liste  des  docteurs  regents  au  premier 
decanat  de  Vincent  Mustel. 

Le  premier  samedi  apres  la  Toussaint  1546,  lors  de  la  no- 
mination  de  Jacques  Houllier  comme  doyen,  Jean  Le  Vasseur 
est  nomine  lecteur  avec  Claude  Buquet  (t.  VI,  f.  46).  II  fut 
prorogö  dans  cette  fonction  L'aniiee  suivante  (f.  75). 

On  voit  (f.  87)  que  Jean  Le  Vasseur  eut  un  differehd 
avec  un  de  ses  collegues,  Jean  du  Mont,  qu'il  avait  injurie 
gravement.  Plainte  fut  portee  le  19  octobre  1548  devant  le 
parlemenl  qui  consentit  ä  laisser  juger  1'atTaire  par  la  Faculte 
(f.  103). 

A  la  fin  du  premier  decanat  de  Jean  Gorris,  novembre  1549, 
les  deux  signalures  de  J.  Vasses  et  de  J.  Le  Vasseur  sonl  ap- 
posees  sur  le  meine  (euillet  1 19  du  t.  VI  des  Commentaires. 
On  sait  que  Jean  Vasses  mourut  Tannee  suivante  (1550). 
Quant  ä  Jean  Le  Vasseur,  il  n'en  est  plus  question  jusqu'ä  sa 
mort  arrivee  en  novembre  1570.  Mais  au  f.  201  du  t.  VII  sur 
la  liste  des  docteurs  regents  de  cclte  annee-lä,  en  face  de  son 
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nom  qui  est  le  sixieme,  le  doyen  Henri  Mahieu  a  ecril  cent 
vinyt  ans  apres  :  «  Obiit  vir  proeslantissimushocce  anno  1570. 
»  Ex  quo  gens  illustrissima  dominororum  Le  Vasseur  inter 
»  qnos  Nicolaus  Le  Vasseur  senatoris  jam  sedetin  curia  sup. 
»  Parisiensi,  ejusque  filius  Nicolaus  Le  Vasseur  prsesesin  cu- 
»  ria  subsidiorum  acquiorum.  Hunc  eundem  proavum  babuit 
»  Joannem  Le  Vasseur  M.  Henricus  Mahieu  decanus  anno 
»  1690  creatus,  sicut  Martinus  Akakia  doctor  qui  fato  functus 
»  anno  1677,  21  novembris.  Signe  :  H.  Mahieu  decanus  anno 
»  1690-1691.  » 

Dans  le  Recueil  des  theses  in  fol.  sur  la  quodlibitaire  ma-» 
nuscrite  de  Petrus  Laffilseus,  13  janvier  1551  (n°  34),  parmi 
les  neuf  «  doctores  dispulaturi»  se  trouve  Jo.  Vasserius(süj). 
Sur  la  quodlibitaire  de  Guill.  de  Boissy,  15  fevrier  1565 
(n°  49),  on  a  ecrit  J.  Le  Vasseur.  Pour  la  cardinale  de  Jean 
Gillain,  15  mars  1567  (n°  55),  J.  Le  Vasseur  est  president. 
Pour  la  quodlibitaire,  toujours  manuscrite,  de  Martin  Akakia, 
19  janvier  1570  (n°  66),  J.  Le  Vasseur  est  le  neuvieme  des 
«  doctores  disputaturi  ».  II  mourait  au  mois  de  novembre 
suivant.  On  ne  connait  aucun  ouvrage  de  lui. 

Claudius  Le  Vasseur  Parisinus  (1614-1683)  futaussi  doc- 
teur  regent  de  la  Faculte  de  Paris  apres  y  avoir  conquis  tous 
ses  grades.  Inscrit  d'abord  aux  Commentaires  par  le  doyen 
Charles  Guillemeau  sousle  nom  de  Jacobus  (t.  XU,  f.  375)  et 
de  Nicolas  (f.  439  verso)  il  est  admis  au  baccalaureat  le 
13  mars  1636,  I.  Martinus  Akakia;  2.  Claudius  Le  Vas;eur; 
1 1 .  Dionysius  Joncquet.  Sous  le  decanat  de  Philippe  Harduin  de 
Saint-Jaque  fils  (Commentaires,  t.  XIII),  il  subit  ses  trois 
theses  :  1°  quodlibitaire,  11  decembre  1636,  An  herorum  filii 
iioxcr  (f.  7);  2°  cardinale,  12  mars  1637,  An  ingenii Stimulus 
ira  (f.  7  verso);  3°  quodlibitaire,  28  janvier  1838,  An  ad 
vocandas  in  entern  variolas  vence  Sectio  (f.  40).  Elles  se 
trouvent  aux  numeros  832,  840  et  851,  du  recueil  des  theses 
in-folio.  Pour  la  derniere  Claude  Le  Vasseur  a  le  titre  d'ar- 
chidiacre  des  ecoles.  Sur  la  liste  des  licencies,  7  juin  1638, 
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il  a  la  septieme  place.  Marlin  Akakia  est  encore  le  prcmier 
et  Denis  Joncquet  le  sixieme  (f.  50). 

Lavesperie  de  Claude  Le  Vasseur  est  du  19  septembre  1639 
(f.  73).  II  fut  recu  docteur  par  Cyprien  Hubault,  le  mercredi 

11  octobre  1639  (f.  74).  Sa  signature  est  apposee  sur  les 
registres  commentaires  des  la  fin  du  premier  decanat  de 
Simon  Bazin  (f.  85)  et  son  nom  figure  sur  la  liste  des  doc- 
teurs  regents  qui  vicnt  ensuite.  Gar  apres  son  acte  pastillaire, 

12  decembre  1639  (f.  90),  il  avait  preside  extra  ordinem  la 
tbese  quodlibitaire  d'Elienne  Le  Gaigneur,  le  15  decembre 
(f.  89). 

Au  t.  XVI  des  Commentaires,  pendant  les  decanals  de 
Claude  Quartier  (1678-1679),  Claude  Le  Vasseur  acte  profes- 
seur  de  botanique.  Son  nom  est  encore  sur  la  liste  des  doc- 
teurs  regents  de  l'annee  1683,  au  commencement  du  deuxie- 
ine  decanat  de  ßertin  Dieuxivoye  (p.  321).  A  partir  de  l'annee 
suivante  il  n'y  est  plus. 

Claude  Le  Vasseur  avait  preside  les  theses  ;  cardinale  de 
Jean  Cousin,  27  mars  1642:  Anpisces  carnibus  salubriores 
(n°  89G);quodlibilaire  de  PaulMattol,  Sjanvier  1665  :  Anmo- 
tas  cordis  ä  sanguinis  fermentatione  (n°  1160);  cardi- 
nale de  Louis  Morin,  26  mars  1665  :  Annas  ne  fructuumidem 
et  morborum  ferax  (n°  1168).  Lesdeuxdernieresavaient  une 
conclusion  negative. 

Louis  Le  Vasseur  de  Paris  «  prit  ses  degres  ä  Montpel- 
lier en  1658  »,dit  Astruc  {Mein,  pour  servir  ä  l'hist.  de  la 
Faculte  de  med.  de  Montpellier,  publies  par  Lorry.  Paris, 
1767,  in-4°,  p.  379;.  II  s'estapplique  äcombattreles  idees  de 
Francois  de  Le  Boe,  Sylvius,  emises  dans  l'ouvrage  qui  a 
pour  titre  Francisci  de  le  Boe,  Syhii  Praxeos  medica?  idea 
noca  über  primus  de  affectibus  naturales  hominis  fonc^ 
tionnes  Iwsas  rel  constituentibus,  vel  producentibus  vel 
conseijuentibus.  Louis  Le  Vasseur  a  vise  les  passagessuivants 
dans  sa  lettre  au  celebre  Rompf,  arcbiatre  du  prince  d'Orange  : 
hie  ex  bile,  sueco  pancreatico  et  pituitd  salirarid  ortus 
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humor  triumviralis()Ll,3).  Triumviratus  humorum  ..con- 
sistantiam  et  coagulationem  naturalem  sanguini  dat. 
(XXXIV,  48.  54). 

Ludovici  Le  Vasseur  medicuue  doctoris  De  Sylviano  hu- 
more  triumvirali  epistola.  Ad  amplissimum  Rompßum,  cel- 
sissimi  Arausiensium  principis  archiatrum  et  in  foederato 
Belgio  equestris  militüe  medicum  campestrem.  Parisiis, 
apucl  Robertum  de  Ninville  sub  signo  scuti  FranciseetNavar- 
rse  in  quadrivio  ponlis  S.  Michaelis,  1GG8,  in-8°  de  89  pages 
(Bibl.  waf.,T.5.34),  exemplaire  offert  par  M.Dela  Chambre, 
conseiller  et  medecin  ordinaire  du  roi,  le  15  mai  1668.  Ce 
fait  öte  toute  vraisemblance  ä  cetle  supposition  de  Haller  [Bibl. 
me"d.  pracl.,  III,  242)  :  «  Lego  auctorem  verum  Pechlinum 
esse,  sed  plurima  groscissatio  potius  Drelincurtium  suspec- 
tum  redderet.  »  La  lettre  de  Louis  Le  Vasseur  offene  au  lec- 
teur  bienveillant  par  le  libraire  qui  l'a  euepar  hasard,  et  qui 
la  publie,  non  sans  le  consentementde  l'auteur,  mais  un  peu 
malgre  lui  et  corame  contraint  par  la  necessite.  (Non  inscio 
quidem  aufhöre  sed  eo  fere  invito  ac  7r£t9ava'/^  quadam 
ad  acto  ut  ä  quo  longissimum  absit,  e  mustaceo  quod  ait, 
laureolam.)  Elle  est  datee  :  Paris,  lOcalend.  dejanvier  1667. 
Le  permis  d'imprimer  apres  1'approbation  de  M.  De  la  Cham- 
bre est  du  25  janvier  1668. 

Florent  Schuyl,  celebre  professeur  de  medecine  et  de  bota- 
nique  ä  Lejde,  en  fut  indigne.  Sa  reponse  :  <«  Fl.  Schuyl 
inslitutionum  medicarum  et  botanices  professer publicus . 
Proveteri  medicina,  Lug.  Bat.  et  Amstel.apud  Gaasbequios 
1670,  in-16  de  185  pages  (Bibl.  nat.,T.  5.  35),  commence 
ainsi  :  «  Confeclionem  impudenlissimi  libelli  justa  extorsit 
indignatio...  »  Mais  une  mort  prematuree  avait  enleve 
Fl.  Schuyl  avant  la  publication  de  son  livre.  Tanti  viri  pos- 
tunw  fcetui,  dit  le  libraire  dans  sa  preface. 

Louis  Le  Vasseur  ne  publia  sa  nouvellerefutalion  qu'apres 
la  mort  de  Sylvius  arrivee  le  14  novembre  1672,  sous  ce 
titre  :  Sylvius  confutatus,  seu  Ludovici  Le  Vasseur  Pa- 
risini med.   dnct.  in  pscudo-Schuylii  veteris  falsa  dielte 
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ab  eo  medicinw  defensionem  animadversiones.  Parisiis, 
apud  Joannem  d'Houry  ad  insigne  D.  Joannis,  sub  extremo 
pontisnovi,  1673,in-8°de  186pages  (Bibl.  nat.,T.  5  So  bis). 
Approbation  de  d'Aquin.  1er  aoüt  1673;  permis  d'imprimer, 
3  aoüt 1673. 

La  dedicace  de  Louis  Le  Vasseur  ä  Francois  Cureau  de  La 
Chambre,  conseiller  du  roi  et  premier  medecin  de  la  reine, 
est  datee  :  Ex  museo  nostro,  ipsis  Augusti  Kalendis  anno 
domini,  1673.  Et  la  preface  qui  vient  ensuite,  ne  permet  pas 
de  douter  que  Louis  Le  Vasseur  ne  soit  l'auteur  veritable, 
conlrairement  ä  ce  que  croit Haller.  Tres  fuere  circiteranni 
aquo  prodit  in  Batavia  libellus,  quoprocäx illius  autkor, 
Sylvn  doctrinam  de  Triumvirali  succo,  adversus  objec- 
tiones  meas,  etc.  Le  petit  livre  de  Fl.  Schuyl  n'avait  eu  an- 
cun  retentissement.  Quid  tum  ego?  legi,  risi,  et  abjeci. 
Eutin  Tun,  Schuyl,  n'avait  pu  achever  ce  qu'il  avait  sitemerai- 
rement  entrepris,  et  l'autre,  Sylvius,  n'avait  pas  ose  com- 
mencer  une  reponse,  se  frigidius  reponsiturum.  C'est 
pourquoi LouisLe  Vasseur  s'est  plu  ä  mettreleurs  deux  noms 
dans  le  titre  de  son  ouvrage,  dont  la  publication  Tut  un  peu 
retardee  par  la  mort  de  Franfois  de  Le  Boe,  Sylvius. 

Cette  controverse  d'ailleurs,  suivant  Haller,  a  ete  des  deux 
cotes,  .«ans  utilite  pratique  :  «  omnis  fructus  utique  cassa. 
»  Nihil  autem  utilitatis  publica?  pro  bona  causa  adfert,  expe- 
»  rimenlem  nulluin. »  {Bibl.  med.  pract.,  III,  242.) 

La  these  cardinale  du  pretendu  Raymond  Vasse  pn^sidee 
par  Pierre  Legier,  8  inars  1608  :  an  hydropolw  minus  rnor- 
bis  obnoxii,  citee  par  Haller  (Bibl.  med. pract.,  III),  est  celle 
de  Raymond  Vaslet  d'Angouleme  (n°  1208  du  Becueil  des 
theses,  in-folio). 

Quant  ä  David  Vasse  (et  non  pas  Vasse)  de  Paris,  bachelier 
le  23  mars  1720,  licencie  le  29  juin  1722,  et  docleur  regent  le 
9  levrier  1723,  apres  avoir  preside  extra  ordinem  une  these 
quodlibetaire  {Commenlaires,  t.  XVIII),  il  ne  pcut  etre  con- 
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fondu  avec  aucun  des  precedents.  Dans  les  differentes  listes 
qui  se  Irouvent  aux  Commentaires,  on  voit  les  doyens  ecrire 
constamment,  d'uue  part,  Doute,  Cresse,  Leaute,  Picote, 
et  d'autre  part,  Pousse,  Besse,  Vasse. 

Voilä  donc  maintenant  eclairee  l'histoire  de  tous  ces  per- 
sonnages  dont  le  nom  semblait  avoir  quelque  similitude.  II 
s'etait  etabli  peu  ä  peu  sur  ce  point  une  teile  confusion  que 
depuis  bien  longtemps  les  dictionnaires  avaient  pris  le  parti 
de  n'en  plus  parier. 


paius.   —   airniMEniE    emile    mautinet,    rue    uigkon,   i 
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L  ETYMOLOGIE  DU   MOT   SYPHILIS. 

Le  Dictionnaire  de  la  langue  franQaise  de  Littre  se  borne  a  dire  : 
«  Mot  invente  par  Fracastor  dans  soii  poeme  latin  sur  la  maladie  vene- 
rienne;  on  ignore  s'il  le  tirait  de  quelque  autre  mot;  dans  tous  les  cas, 
il  l'^crivait  Syphilis.  »  Cette  reserve  a  droit  de  surprendre,  et  il  est  a 
regretter  que  Fillustre  auteur  n'ait  pas  voulu  eclairer  ce  point  de  sa 
grande  lumiere.  Car  le  mot  sypliilis  siguifie  quelque  chose,  et,  lorsque 
Fracastor  a  cree  le  berger  Syphile,  il  ayait,  tout  en  forgeant  ce  uom  com- 
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mode  pour  la  mesure  du  vers,  une  idce  qui  ne  semble  pas  dinicile  a  de- 
viner.  Je  me  crois  donc  permis  d'arriver  a  ce  dilemme  :  Si  le  mot  est 
bien  fait,  pourquoi  n'avoir  pas  mis  entre  parentheses  au?,  Porc,  m.  et  f., 
et  ©iXeiv,  Almer;  si,  au  eontraire,  cette  etymologie  est  mauvaise,  pour- 
quoi ne  l'avoir  pas  dit? 

Avant  le  dictionnaire  de  Littre,  celui  de  Bescherelle  (1870),  quator- 
zieme  edition,  expliquait  :  «  Syphilis,  que  les  uns  fönt  venir  du  gree  au;, 
cochon,  et  cptXeiv,  aimer,  amour  sale  et  degoütant;  les  autres,  de  cri'ipXo?, 
forme  par  contraction  de  <raraXoc,  honteux.  Les  premiers  ecrivent  par 
consöquent  sypliilis  et  les  autres  siphilis.  » 

Depuis,  le  Grand  Dictionnaire  universel  du  XIX*  siede,  de  Pierre  La- 
rousse  (1875)  n'y  a  rien  change.  «  L'etymologie  de.  ce  mot  cree  par  Fra- 
castor  est  inconnue.  II  vient,  suivant  les  uns,  du  grec  sus,  cochon,  et 
philein,  aimer,  pour  dire  amour  degoütant.  Suivant  d'autres,  du  grec 
siphhs,  contraction  de  sipalos,  honteux.  » 

Je  comprends  que  Littre  ait  passe  sous  silence  l'opinion  de  Castelli, 
qui  a  imagine  «rupXo?  et  veut  qu'on  ecrive  siphilis.  Cette  approximation 
ne  vaut  certes  pas  qu'on  la  discute.  II  me  semble  qu'il  ne  faut  pas  faire 
beaucoup  plus  d'honneur  ä  ceux  qui  ont  tire  le  mot  sypliilis  de  <juv,  avec 
et  ipiXeiv,  aimer  (Dict.  de  Nysten,  revu  par  Littre*  et  Ch.  Robin,  onzieme 
Edition).  Ceci  appartient  ä  VEncyclope'die  de  17üo,  qui  s'exprime  ainsi  : 
<(  Quelques-uns  le  derivent  du  grec  <ruv,  avec,  et  ^tXia,  amour  ou  amitie, 
parce  que  cette  maladie  provient  d'un  commerce  amoureux  avec  une 
personne  infectee.  D'autres  le  fönt  venir  d'uu  berger  ainsi  appele,  etc.  » 

N'est-il  pas  etrange  que  partout  on  avoue  ainsi  ignorer  l'etymologie 
reelle  du  mot  cree,  forge,  introduit  par  Fracastor! 

M.  le  professeur  A.  Fournier,  dans  sa  traduction  avec  notes  et  com- 
mentaires  du  celebre  poemeili,  ne  trouve  pas  l'occasion  d'en  parier, 
meine  dans  une  note  (p.  lo4),  oü  il  relate  lasynonymie  anterieure  ä  la 
nouvelle  denomination. 

On  sait  la  fiction  poetique  de  Fracastor,  qui  se  trouve  presque  ä  lafin 
du  troisieme  livre  (ouv.  cit.)  au  verso  du  feuillet  23  : 

(1)  II  fut  imprime  a  Verone,  en  1530,  et  non  pas  avec  le  lilre  Syphilidig,  sive 
de  morbo  gallico  libri  tres,  mais  Hieronymi  Frarastorii  Syphilis,  sive  morbus  gal- 
licus,  comme  unlc  voitsur  l'exemplaire  de  la  Bibliotheque  nationale:  l'arisiis,  apud 
Ludov.cuin  Cyaneum  ä  regione  collegii  caaieracensis,  1531.  In-8°  de  25  fouillels. 
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Syphilus  (ut  fama  est)  ipsa  h;cc  ad  flumina  pastor 

Syphile,  berger  du  roi  Alcitoüs,  voit  au  solstice  (Töte  son  troupeau 
expirant  sous  l'ardeur  du  soleil.  II  se  plaiut  au  dieu  qui  l'accable  et 
s'ecrie  exaspere  :  Insense  que  je  suis,  pourquoi  ne  pas  rendre  plutöt  ä 
mon  roi  les  honneurs  divins? 

Demens,  quin  poiius  regi  divina  facesco. 

Sans  retard,  il  dresse  sur  la  montagne  un  autel  a  Alcitoüs,  et,  avec  les 
bergers  et  les  laboureurs  qui  suivent  son  exemple,  on  fait  des  sacrifices. 

Dant  ihura  focis  inccnsa  hlantque 

Sanguine  taurorum  et  fumantia  viscera  torrent. 

Le  roi,  ivre  de  joie  au  milieu  de  ses  sujets  qui  l'adorent,  reconnait 
qu'il  ne  peut  y  avoir  d'autres  dieux  que  Uli  sur  la  terre.  Le  ciel  est  ä 
eux.  Ils  ne  sont  rien  ici-bas. 

Ccelo  habitare  Deos,  nee  eorum  hoc  esse,  quod  infra  est. 

Le  soleil  indigne  darde  alors  des  rayons  malfaisants.... 

Viderat  hoc,  qui  euneta  videt,  qui  singula  lustrat, 
Sol  pater,  atque  animo  secum  iudignatus,  iniquos 
Intorsit  radios.     .     .     , 

Bientot  sur  cette  terre  profane  surgit  une  peste  inconnue. 

Protinus  illuvies  terris  ignota  profanis 
Exoiitur 

Syphile  est  atteint  le  premier,  de  lä  le  nom  qui  fut  donne"  ä  la  maladie, 
la  Syphilis. 

Et  ä  primo  traxit  cognomina  morbus 
Syphilidemque  ab  eo  labem  dixere  coloni. 

Le  mal  se  r^pandit  dans  les  villes,  et  le  roi  lui-meme  ne  fut  pas 
epargne\ 

Regi  nee  sarya  pepercerat  ipsi. 

On  va  consulter  la  nymphe  Amörique,  qui  rendait  ses  oracles  dans  la 
foret  de  Carth^se. 
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Ilur  ad  Ammericcn  silva  in  Carlheside  uympham  , 

Elle  conseille  ä  ces  infortunes  de  relever  les  autels  du  dieu  qu'ils  ont 
offense.  S'ils  veulent  im  remede  contre  cettc  peste  qui  ne  doit  plus  finir, 
ils  n'ont  qu'ä  immoler  a  Junon  une  genisse  blanche  et  ime  vache  noire 
ä  la  Terre.  Junon  enverra  d'en  haut  les  seinences  propices  que  la  Terre 
transformera  en  une  vaste  forct.  (C'est  le  Gayac.j 

lila  dabit  foelicia  semina  ab  alto. 

Hase  viridem  educet  felici  e  semiue  silvam. 
Unde  salus. 

Ils  obeissent.  Les  autels  rötablis,  le  grand-pretre  exigc  une  victime 
e.xpiatoire,  Syphile.  Tout  est  pret  pour  le  sacrifice.  Lecouleau  estleve... 
Mais  Junon  qui  le  protege,  et  Apollon  dont  le  courroux  est  apaise,  lui 
substituent  un  taureau  qui  est  frappe  a  sa  place. 

C'est  pour  perpetuer  le  Souvenir  de  cet  evenement  qu'ont  eteinstituees 
ces  ceremonies  annuelles.  Ainsi  purifies,  ils  rapportent  tous  chez  eux  le 
saint  bois  avec  lequel  ils  conibattront  merveilleusement  la  contagion  de 
ce  mal  horrible. 

Lnstrati  ingentes  ramos  et  robora  sancUe 
Arbuiis  adveetant  tectis  :  libamine  cujus 
Vi  mira  infaiube  labis  contagia  pclluut. 

J'ai  trouve  necessaire  de  rapporter  ici  la  fable  de  Fracastor.  Car  le 
r^sume  qu'en  a  donne  le  Dictionn.  de  medecine  en  60  volumes,  1828 
(ort.  Syphilis,  signe  Cullerier  et  Bard,  p.  137)  est  plein  de  lautes. 

Que  M.  E.  Lancereaux  nie  pennette  de  lui  faire  observer  qu'il  a  aussi 
un  peu  manque  d'exactitude  quand  il  a  ecrit  (Traue  historique  et  pra- 
tique  de  la  Syphilis,  Paris,  1868,  p.  x)  :  «  Fracastor  avait  deja  publie 
son  poeme,  dans  lequel  figure  le  berger  Syphilis  destine  ä  devenir  l'in  ■ 
carnation  la  plus  durable  du  mal  venerien.  » 

Laissant  de  cöte"  la  fiction  poctique  de  Fracastor,  il  est  bon  de  faire 
remarquer  quele  mnt  Syphilis  alameme  signification  que  tous  les  autres 
nonis  donnes  ä  la  maladie  ai>pclee  d'abord  Morbus  gallicus,  mal  francais 
et  mal  de  Naples,  comme  Pudendagra  (Gaspard  Torrella  de  Valence. 
Tractatus  cum  conciüis  contra  pudendagram  seu  morbum  gallicum, 
Roma,  1497),  commp  Mentulagra  (Joseph  Griiripeck  de  BurcMiauscn. 
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Libellus  de  Mentulagra,  alias  morbo  gallico,  4503),  comme  Morbus 
venereus  (Jacques  d'Abethencourt  (1)  de  Rouen.  Nova  penitentialis 
quadragesima,  nee  non  purgatorium  in  morbum  gallicum  sive  vene- 
rmm,  etc.,  1527). 

M.  le  professeur  A.  Fouruier  a  eu  le  soin  de  noter  (Jacques  deBetben- 
court,  p.  32)  que  la  denomination  lues  venerea  consacree  par  Fernel 
n'etait  venue  qu'apres  morbus  venereus.  Ce  n'est  donc  pas  a  Fernel, 
comme  on  le  repete  d'apres  Astruc,  qu'appartient  l'honneur  d'avoir 
donne  au  mal  frangais  le  nom  de  maladie  venerienne.  A.-J.-L.  Jourdan 
(Trait.  compl.  des  mal.  ven.,  2  v.,  1826)  fait  la  meine  Observation, 
I.,  p.  369. 

Ainsi,  au  moment  oü  Fracastor  creait  le  mot  Syphilis,  «  on  ne  doutait 
plus  que  ce  mal  ne  füt  le  derive  d'une  contagion  speciale  s'-exereant  sur- 
tout  et  presque  exclusivemerrt  dans  les  rapports  sexuels.  Ce  mal,  en  un 
mot,  etait  d^jä  considere  a  cette  epoque  comme  il  Test  aujourd'hui,  c'est- 
a-dire  comme  une  affection  presque  essentiellement  venerienne. » (A.  Four- 
nier,  J.  de  Bethencoitrt,  introduetion,  p.  7.) 

Si,  dansla  fiefion  poetique,  le  berger  Sypbile,  puni  par  les  dieux,61oigne 
toute  ide"e  de  contagion,  le  nom  ineine  que  lui  a  donne  Fracastor  y  ramene 
inevitablement ;  et  d'ailleurs  son  ouvrage,  De contagionibus  et  contagiis 
morbis,  1546,  oü  il  commence  par  decrire  le  mal  francais  ou  sypbilis, 
prouve  assez  quelle  etait  son  opiuion  sur  la  transmission  de  cette  ma- 
la lie,  qu'il  avait  appelee  sypbilis.  «  Nos  syplnüdem  in  nostris  lusibus 
appellavimus.  » 

Aussi,  Prosper  Ivaren  (Traduction  en  vers  francais  du  poeme  de 
Fracastor,  1857,  p.  119,  note)  nie  parait  faire  fausse  route  en  adoptant 
l'-itymologie  «  <ruv,  avec,  et  cptXta,  amour,  c'est-ä-dire  compagnon  de 
l'amour.  Et  le  motif  qui  m'y  determine,  dit-il,  le  voiei  :  A  chaque 
pas,  dans  son  poeme,  Fracastor  parle  de  la  contagion  inhörente  ä  cette 
maladie;  mais  dans  aueun  passage  il  ne  dit  comment  eile  s'opere.  N'est- 
il  pas  vraisemblable  qu'il  aura  voulu  le  rappcler,  au  moins  par  le  nou- 
veau  nom  qu'il  creait,  pour  la  maladie  elle-meme?  »  C'est  surtout  l'ety- 
mologie  du  mot  sypbilis  qu'il  s'agit  de  trouver,  et  des  lors  compagnon 
de  l'amour  ne  signiiie  pas  grand'chose. 

(1)  C'est  ä  tort  qu'on  a  ecrit  Jacques  de  Bethencourt. 
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Swediaur  (Traitd  complet  des  maladies  vindriennes  ou  syphilitiqaes, 
Paris,  1798,  t.  I,  introduction,  p.  v,  note)  dit  assez  maladroitement :  «  Le 
nom  de  Syphilis  me  parait  deriver  du  mot  <ju?,  porcus,  et  cptXta,  amor, 
comme  qui  dirait  amor  porcinus,  amour  sale,  ou  raaladie  provenant  d'uu 
coi't  impur.  » 

M.  Ricord,  qui  aimait  volontiers  ä  plaisanter  gaiement,  ne  s'est  pas 
arrete,  que  je  sache,  ä  discourir  dans  ses  ecrits  sur  l'etymologie  qui 
nous  occupe. 

Andre  du  Laurens,  dans  le  traite  de  la  veröle  rödige  d'apres  les  lecons 
qu'il  fit  a  Montpellier  en  1587  et  1588  (Toutes  les  ceuvres  traduites  en 
francais  par  Theophile  Gelee,  1613,  in-fol.  (1),  ä  la  fin  du  volume, 
Opuscules  posthumes,  feuillet  23),  s'est  exprime  plus  simplement :  «  Au- 
cuns  la  nomment  maladie  venerienne,  en  latin  lues  venerea,  parce  que 
c'est  une  maladie  comme  qui  dirait  une  ordure  ou  souillure  qui  vient  de 
l'acte  venerien,  d'autant  qu'elle  commenceleplus  souvent  par  les  parties 
honteuses;  quelques-uns  1'appellent  Pudendagra.  Fracastor  luia  invente 
un  nom  fort  plaisant,  qui  est  un  nom  grec  compose  de  SMS  qui  signifie 
truie,  et  de  philis  qui  signifie  amour,  comme  s'il  voulait  dire  amour  de 
truie,  parce  que  cette  maladie  se  prend  pour  avoir  couche  et  hante  avec 
des  femmes  mal  nettes  et  publiques,  que  le  vulgaire  appelle'  truies.  Le 
commun  peuple  la  nomine  grosse  veröle,  ä  la  difierence  de  la  petite  qui 
vient  aux  petits  enfants.  De  ce  discours  il  est  aisö  de  conclure  que  la 
veröle  est  une  maladie  contagieuse  qui  ne  se  prend  point  saus  l'attouche- 
ment  d'un  corps  mal  net.  » 

Pour  ceuxqui  n'accepteraient  pas  volontiers  l'autorite'  de  du  Laurens, 
et  qui  hesileraient  ä  se  prononcer  sur  la  signitication  du  mot  invente 
par  Fracastor,  je  reproduis  ce  passage  d'un  livre  du  tres  illustre  et  tres 
savant  Regnier  de  Graaf  (De  mulierum  organis  gener atiomHnservientibus. 
Leyde,  1672,  eh.  II.  De  pudendo  muliebri,  p.  S).  «  Romani etiam par- 
tem  illam  porcum  appellarunt,  quod  aliqui  factum  judicant,  cum  in  festo 
nuptiali  Porcum  immolare  solerent,  aut  quia  Mo  vocalmlo  significare 
vellent,  quod  foemina  instar  scrofie  feeeunda  esse  deberet:  Eodemporro 
nomine  Aristoteles  Nalurammuliebrem  yoipovporcumvocat,ünde  verbum 
XoipoTOiXeiv,  quod  est  porcum  vendere  sive  queestum  corpore  facere.  » 

(1)  Voir  Bibliographie  d' Andre  du  Laurens.  (Gazette  hebdomadaire,  1880,  p.  337, 
feuilleton.) 
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Fracastor  savait  cela  comme  R.  de  Graaf  (1).  II  a  donc  tout  naturelle- 
ment  compose'  syphilus  des  deux  mots  grecs,  gu;  et  c&iXo?,  porci  amator,  et 
de  meine  Syphilis. 

Si  Ton  admet,  comme  je  me  plais  a.  l'esperer,  que  cette  etymologie  soit 
la  verkable,  on  ne  pourra  plus  desormais  se  permetlre  de  dire  avec  M.  Le 
Pileur  (Avant-propos,  p.  v,  de  sa  traduction  recente  de  J.  Fernel,  Le 
meilleur  traitement  du  mal  venerien):  «  Toutaussi  poetique,  ce  nom  a, 
sur  celui  qu'on  doit  a  Fracastor,  le  grand  avantage  de  signifier  quelque 
eho$e,elpowtant  Syphilis  est  sijoli,  que  tant  que  la  veröle  existera,  il  y 
aura  des  syphilisds,  des  syphiliomaues  et  des  syphiliograpbes.  » 

Revenons  au  texte  de  Jacques  d'Abetbencourt.  Je  ne  puis  indiqucr  la 
page,  car  ce  livre  est  sans  pagination,  mais  des  le  premier  chapitre  qui 
traite  «  De  la  nomenclature  du  mal  venerien,  auquel  un  nom  de  saint  ne 
convient  pas  du  tout...  Platoii  dit  que  les  noms  sout  donnes  aux  choses 
non  pas  au  liasard,  mais  par  suite  de  quelque  Intuition  de  leur  nature. 
Sic'estd'apres  sa  cause  (ce  qui,  a  mou  avis,  vaut  le  mieux),  ce  mal  meri- 
terait  d'etre  appele"  venerien  ».  Ch.  Ier,  De  morbi  venerei  nomenclatura 
etquod  a  sanctis  minime  sortiatur  nomen....  Ait  Plato  :  Nomina  sunt 
rebus  indita  non  fortuitu,  cceterum  quodam  natural  intuitu.  Si  a  causa 
(quid  maxime  meo  judicio  fieri  debet),  venereus  merito  dicetur 
morbus... 

D'apres  cela,  n'est-il  pas  evident  que  Syphilis,  ou;,  cp ftstv,  porcum  amare, 
amor  ou  amator  porci  (porcus  &ant  pris  dans  le  seus  que  lui  atlribuaient 
les  anciens,  /oipo?)  est  tressignificatif  et  pas  du  tout  joli. 

M.  Le  Pileur  a  eucore  laisse  passer  dans  une  note,  meine  page  v,  des 
errears  qu'il  est  nöcessaire  de  signaler.  Ainsi  Jacques  d'Abetbencourt 
n'apasdit  :  Lues  venerea,  m&ismorbus  venereus.  Il  n'est  pas  plus  exact 
d'ajouter  :  «  Tliierry  de  Hery  (1552)  le  lui  conserva.  »  Le  nom  de  Lues 
venerea!  Une  explication  etait  ici  indispensable,  car  1'ouvragedeThicrry 
de  Hery  est  ecrit  en  fran^ais  :  Methode  curative  de  la  maladie  vene- 
rienne,  appele'e  vulgairement  grosse  variole,  et  de  la  diversite  de  ses 
symptömes. 

(1)  Fracastor  n'ignorait  pas  non  plus  qu'en  France  cette  maladie  eHail  appelee 
Gorre  (Voir  la  Chirurgie  de  Jean  de  Vigo,  traduite  en  francais  par  Nicolas  Godin , 
1525,  fol.  131,  verso).  En  Ecosse,  une  proclamation  du  roi  Jacques  IV,  mort  en 
1513,  la  designe  sous  le  nom  de  grand  gor,  et  l'on  sait  que  gorrie,  gorre  reut 
dire  truie,  de  lä  göret,  petit  cochon. 
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C'est  bien  Jean  Fernel  qui,  ajoutant  aux  notions  deja  acquises  sur  le 
mal  venerien  Fid^e  d'un  virus  special,  venenalam  Uhus  esse  naturam, 
a  ditle  premier  Luesvenerea.  {De  abditis  verum  causis,  lib.  II,  eh. XIV, 
loi8,  in  fol. — Mediana,  üb. VI,  eh.  XX,  loo4,  in-fol.)  Mais  j'aiine  mieux 
ceux  qui  disent  corame  M.  le  professeur  A.  Fournier  :  «  Fernel  a  consa- 
ere  la  denomination  de  Lues  vener ea  (1).  »  Car,  avant  lui,  le  mot  Lues, 
synonyme  de  morbus  gallicus,  etait  dejä  tres  usite.  Ainsi  Leonard 
Schmaus  (Lueubratiuncula  de  morbo  gallico  et  cura  ejus  noviter 
repevta  cum  ligno  indico,  Salzbourg,  1518),  au  chapitre  Ier,  De  natura 
morbi  gallici,  ecrit  «  hanc  luem  numquam  ab  antiquis  visam  ».  Ulric  de 
Hütten  (De  guaiaci  mediana  et  morbo  gallico  über  unus,  }foxence,loi9), 
ditaussi,  eh.  II :  «  luem  hanc  oriri  dictitabant  »  ;  eh.  III  «  levem  hanc  luem 
faciunt  quoconsequuntur  eam  atrociora.  Ita  in  multa  derivatur  enim  hoc 
malum,  ut  in  uno  inesse  morbos  omnes  videri  possit  »  ;  —  Beranger  de 
Carpi,  dans  Fedition  du  livre  d'Ulric  de  Hütten,  imprime  ä  Bologne  par 
Jerome  de  Benedictis, procurante  Carpo,  1521,  avait  ete  plus  loin.  II  avait 
dit  :  Luem  gallicam,  au  verso  du  feuillet  XXXIX  et  dernier,  dans  l'aver- 
tissement  au  lecteur  :  «  Habes,  candide  lector,  traetatum  aureum  de  ligni 
guaiaci  in  luem  Gallicam  administratione,  auetore  Ulricho  Germano 
de  Hütten   equite » 

Ce  mot  Ines  revient  souvent  dans  les  vers  de  Fracastor  :  «  Insolitam 
peperere  luem?...  Sponte  sua  sensere  luem...  De  genere  hoc  est  diva 
lues,...  Accepere  luem,...  facilique  luem  deponere  ab  alvo.  »  Et 
Jacques  d'Abetueneourt,  ä  qui  certains  auteurs  l'attribuent,  l'a  e"crit  ä 
peine  une  fois  dans  son  avertissement  au  lecteur  «  quo  minus  de  tanta 
lue  disseratur  humanie  que  consulatur  natura?.  » 

S'il  s'etait  donne  la  peine  de  lire  seulement  le  titre  dupetit  livre  publie 
en  1527:  «  Nova  penitentialis  quadragesima  nee  non  purgatorium  in 
morbum  gallicum  sive  venereum  a  Jacobo  Abethencourt  ("2),  31.  le  doc- 
teur  L.  Jullien  n'aurait  pas  commence  son  savantouvrage  {Tratte  pratique 


<l\  II  y  a  lieu,  des  lors,  de  s'etonner  que  31.  Le  Pileur  n'ail  pas  soii£re"ä  choisir 
pour  le  titre  de  sa  traduclion  un  autre  mot  que  mal  venerieu,  puisque  Fernel  pre- 
cisement  avait  substilue  Lues  venerea  ä  Morbus  venereus. 

(2)  Beaugrand  avait  fort  bien  resume  tout  cela  en  quelques  lignes  dans  le  Biet. 
encyclop.  des  sc.  med.,  lre  serie,  t.  IX,  p.  18.  Je  regreite  cependant  qu'il  ait  ac- 
cepte  Jacques  de  Bethencourt  au  lieu  de  Jacques  d' Abethencourt. 
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des  maiadies  ve'ne'riennes,  Paris,  I879jpar  cette  plirase  malheureuse  : 
«  C'est  ä  Jacques  de  Bethencourt,  qui  employa  pour  la  premiere  fois,  en 
1521,  le  terme  de  maladie  venerienne  Lues  venerea...  »  Je  dois  ajouter 
en  passant  que  dans  ime  note  älapage  436,  M.  le  Dr  Jullien  a  dit,  sans 
y  joindre  le  moiiidre  commentaire  :  «  Syphilis,  mot  cree  par  Fracastor 
en  1330  (des  mots  grecs  ao;,  cochon,  et  cptX£o>,  j'aiinc). 

II  aurait  pu  ajouter:  <ru<;  etant  synonyme  de  ^oTpo?  (1)  porcus;  <xuc, 
cstXetv,  signifie  Porcum  amare,  et  Syphile,  <ju;,  <piXoq,  Amator  porci. 


II. 


LES   PREMIERS   LIVRES   PUBLIES   SUR   CETTE   MALADIE   JUSQU'A   L'APPARITION 
DU   POEME   DE    FRACASTOR   eil    1330   (2). 

La  maladie  qui  devait  un  jour  porter  le  nom  de  Syphilis  fut  d'abord 
confondue  avec  les  attections  de  la  peau,  et  ne  regut  pas  de  denomination 
particuliere.  jMais  quand  survint  l'explosion  de  la  fin  du  xve  siecle,  cer- 
taines  pustules  et  des  manifestations  eutanees  associees  a  d'autres  symp- 
tömes  devinrent  pour  les  premiers  auteurs  :  en  Alleinagne,  le  mal  des 
Frangais,  et  en  Italic,  le  mal  frangais.  En  France,  c'^tait  la  grosse  vörole, 
diteaussimaldeNaples.  Arreste  du  Parlement  de  Paris  :  «  Aujourd'hui 
«  sixiesine  de  mars  (1497),  pour  ce  que  en  ceste  ville  de  Paris  y  avait 
«  plusieurs  malades  de  certaine  maladie  contagieuse  nommöe  la  grosse 
«  veröle  qui,  puis  deux  ans  en  ca,  a  eu  grand  cours  en  ce  royaume  taut 

(1)  Les  dictionnaires  classiques  de  Planche,  d'Alexandre  et  de  Chassang  disent : 
«  yoipo;,  petit  cochon, ||    Parties  sexuelles  de  la  femme.  » 

(2)  On  s'eionnera  peut-etre  de  me  voir  refaire,  apres  Astruc  (De  Morris  vene- 
reis, 1740,  t.  II,  lib.  V.  Index   chronologicus  auetorum  qui  de  lue  venerea 

Scripserunt  ab  ingressu  morbi...,  p.  537  ä  643),  cette  revue  des  anciens  syphi- 
liographes,  comme  les  appelle  M.  le  professeur  Fournier.  Mais,  quand  on  aura  vu 
que  ce  livre,  ecrit  avec  l'idee  preconeue  que  le  mal  venerien  etait  de  provenance 
americaine,  n'est  pas  sans  erreurs,  et  qu'il  contient  de  graves  omissions,  on  me 
saura  gre  d'avoir  entrepris  ce  court  resume,  plus  simple  et  plus  facile  ä  com- 
prendre  que  les  trop  longues  digressions,  en  latin,  du  cölebre  docteur  de  l'an- 
cienne  Faculte  au  xvm°  siecle.  Je  crois,  avec  le  professeur  J.  Parrot,  que  la  veröle 
est  bien  plus  ancienne,  et  qu'elle  nous  est  venue  en  ligne  direcle  de  l'lado,  le  ber- 
ceau  de  l'humanite. 
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«  de  cette  ville  de  Paris  que  d'autres  lieux,  a  l'occasion  de  quoi  estait  a 
«  craindre  que  sur  ce  printemps  eile  multipliast a 

A  la  meine  öpoque,  eile  est  appelee  grandgor  (1)  dans  une  proclama- 
tion  analogue  du  roi  d'Ecosse,  Jacques  IV.  (Grüner,  Aphrodisiacus . . . 
Iena,  1788,  p.  71.) 

Cette  peste  miseranda  et  lugubris  e'tait  donc  repandue  en  Allemagne, 
oü  eile  aurait  dclate  en  1494,  quand  parut  ce  premier  ouvrage  :  Tracta- 
tus  de  pestilentiaii  scorra  sive  mala  de  Franzos,  originem  remediaque 
ejusdem  continens,  compilatus  a  venerabili  ß)  viro  magistro  Joseph 
Gkun?eck  de  Burckhausen.  Saper  carmina  quedam  Sebastiani  Brant 
utfiusque  juris  professoris.  S.  1.  n.  d.  (1496),  in-4°  de  12  feuillets  non 
numerotes,  caract.  gotli.  Bibl.  Mazarine,  n°  15459. 

Au-dessous  de  ce  titre,  une  image  represente,  assise  sur  des  nuöes, 
la  mere  de  Dieu  soutenant  le  divin  enfant  sur  son  bras  gauche.  De  la 
main  droite,  eile  tend  la  couronne  imperiale  ä  Maximilien  Ier,  ä  genoux, 
coiffe  de  la  couronne  de  roi  des  Romains  et  tenant  droit  un  grand  eten- 
dard  avec  la  croix.  Le  petit  e'cusson  place  au-dessus  n'a  pas  encore 
l'aigle  a  deux  tetes  d' Allemagne  (3).  De  l'autre  cöte,  le  groupe  divin  en- 
voie  des  faisceaux  de  rayons  sur  un  hommeet  une  femmeaussi  ä  genoux, 
la  face,  le  cou  et  les  mains  parsemes  de  pustules.  En  avant,  sur  le  pre- 
mier plan,  git  etendu  un  corps  tout  couvert  des  memes  pustules. 

Au  verso  de  ce  premier  feuillet  est  gravee  une  autre  image,  le  Zo- 
diaque,  indiquant  le  cours  des  planetes.  Au-dessus,  Dieu  le  pere,avecun 
ange  de  chaque  cote. 

L'exemplaire  de  la  Bibl.  Nat.  (Td  43.  2.  Reserve)  n'a  pas  d'images. 
C'est  une  autre  edition,  celle  que  Grüner  a  reproduite  dans  son  recueil 
(ouv.  cit.,  p.  54).  A  la  fin,  se  trouvent  dix  vers  latins:  Querimonia  Men- 
tagrici,  qui  ne  sont  pas  dans  l'edition  precedente,  la  premiere  evidem- 
ment.  Une  troisieine  Edition,  indiquee  par  Grüner,  m'est  inconnue;  eile 
n'aurait  pas  non  plus  la  plainte  du  Mentagreux. 

La  dedicace  de  Joseph  Grunpeck,  de  Burckhausen  (en  Baviere),  ä  Ber- 
nard de  Walkirch,  niaitre  es  arts,  la  lumiere  et  rornement  de  la  Societe* 
litteraire  du  Danube  (Danubia),  chanoine  de  la  cathödrale  de  Tubingue 

(1)  Gore,  vieux  mot,  par  lequel  on  dcsignait  une  truie.  De  lä,  göret. 

(2)  II  etait  pretre,  presbyter,  comine  aous  le  verrons  plus  loin. 

(3)  Voir  Aslruc  (Ouv.  cit.,  p.  5*8). 
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(Auguste),  le  15  des  kal.  de  novembre  14-98.  Vient  ensuite  VEulogium 
de  Sebastien  Braint  (1).  De  scorra  pesülentiali  sive  mala  de  Franzos, 
anni  G9  (au  Iieu  de  9(3),  ad  Joannem  Qapinon,  legum  imperialem  in- 
terpretem.  Gapinon  pour  Capnion,  le  celebre  Jean  Reuchlin  (de  Rauch, 
fumee).  Sebastien  Braut  etait  aussi  surnomme  Titio,  tison.  Ne  ä 
Strasbourg  en  1450,  mort  en  1520,  il  t^tait  alors  professeur  de  droit  ä 
Bäle.  C'etait,  en  outre,  un  poete  satirique  fort  distingue\  Je  nie  borne  ä 
ces  deux  eitations  de  la  piece  de  vers  qui  nous  occupe  : 

Pestiferum  in  Lygures  transvexit  Francia  morbum, 
Queai  mala  de  Franzos  Romula  liugua  vocat. 


Scorram,  Galle  (2),  vocas  ä  scor,  quod  Grsecus  oletum 
Dicit,  et  impurum  rancidulumque  sonat. 


Sebastien  Brant  exprime  eVidemment  la  croyance  generale,  transvexit 
Francia. 

Parini  les  fleaux  et  les  calamites  de  notre  epoque,  dit  Grunpeck  dans 
sa  preface,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  grand  que  cette  peste,  qui  est  tombee 
sur  les  bomines  comrae  uue  pluie  venue  du  ciel.  Les  nations  fappellent 
Francigetiarum  malum,  et  eile  est  si  horrible  et  si  sale  qu'Hercule  merae, 
s'il  revenait  sur  terre,  en  serait  effraye.  Grunpeck  pense  que  cette  ma- 
ladie  (Nam  ejus  virus  quidem,  ut  reor,  etc.)  provient  de  la  corruption 
des  Immeurs,  et  qu'elle  tient  de  la  peste  (unde  et  afßnitatem  cum  pesti- 
lentia  habere  videtur  cegritudo  hcec).  IIa  e"te  pris  de  pitie  ä  lalecturedes 
vers  de  Brant,  et  il  s'est  decidö  ä  e"crire  ce  petit  traue  qu'il  a  traduit  dans 
son  idiome  maternel. 

La  cause  premiere  du  mal  (originem  insuper  hajus  sordis,  quam 
mentagoram  alii,  scorram  seu  plantam  noctis  ceteri  vocitare  solent)  est 
attribuee  ä  l'influence  des  astres  (ex  astrorum  configurationibus) .  Neuf 
chapitres  sont  affectes  ä  cette  deinonstration.  Le  mal  des  Frangais  vient 
de  ce  que  dans  la  grande  conjonction  de  Saturne  et  de  Jupiter,  la  terre  a 
eteprivee  des  rayons  de  soleil,  etc.  En  effet,  l'an  1484,  le  25  novembre, 

(1)  Ainsi  le  premier  ecrit  sur  le  mal  franrais  qui  soit  rarvenu  jusqu'ä  nous  est 
la  piece  de  vers  de  S.  Brant,  conservee  par  J.  Grunpeck. 

(2)  II  se  trompe.  Les  Francais  disaient  gorre,  et  alors  l'etymologie  grecque  na 
signifie  plus  rien. 
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h  G  heuros  4  minutes  du  soir,  la  terrible  conjonction  se  fit  dans  des  con- 
ditions  tout  exceptionnelles.  L'annee  suivante,  le  26  mars,  il  y  eut  une 
horrible  et  cruelle  eclipse  de  soleil,  etc.,  etc.  Je  fais  gräee  au  lecteur  de 
l'influence  des  planetes  et  de  leurs  proprietes  particulieres;  mais  je  suis 
oblige"  de  meutiouuer  la  revolution  decennale  de  Saturne  qui  s'accom- 
plit  en  1489 

Le  chapitre  dixieme  :  De  remediis  contra  sagittas  huius  pestiferi 
morbi  sive  proluviei  de  Franzos  renferme  la  prophylaxie  :  l'ameliora- 
tion  de  l'air,  rectißcatio  aeris,  et  le  regime,  corporum  purificatio,  qui 
s'obteuait  surtout  par  les  evacuants.  Pour  le  traitement  de  ceux  qui  ont 
le  mal  des  Francais,  parnii  de  nombreuses  recettes,  se  trouve  un  onguent 
oü  figure  le  mercure,  argenti  vivi  extincti. 

Enfin  il  croyait  h  uue  maladie  uouvelle,  quam  ä  natura  firme  aliena 
sit,  anteaque  invisa,  incognita  atque  penitus  inaudita  hisce  in  regio- 
nibus. 

Un  autre  ouvrage  bien  plus  important  de  Joseph  Grunpeck,  publie' 
en  1503,  sera  analyse"  en  son  temps. 

Jean  Widm.vn,  dit  Meichinger  (de  son  lieu  de  naissance),  et  qui  s'ap- 
pelait  aussi  Salicet  (1)  ränge  le  mal  des  Frangais  parmi  les  maladies  de 
la  peau.  Son  traite  est  de  1497.  Eu  voici  le  titre  :  Tractatus  de  pustulis 
que  vulgato  nomine  dicuntur  mal  de  Franzos,  doctoris  Johannis  Wid- 
man.  S.  1.  n.  d.,in-4°  de  10  feuillets,  sans  pagination.  Bibl.  Mazarine, 
n°  15459.  Reproduit  par  Grüner  (ouv.  cit.  p.  47). 

Au  dos  du  titre,  une  lettre  de  Widman  ä  Jean  Neil,  son  eleve,  est  dat£e 
du  Tubingue,  20  janvier  1497.  Une  maladie  horrible  (foedus),  dit-il,  a 
frappe  les  mortels  ä  notre  epoque.  Que  ce  soit  par  la  volonte"  divine  ou 
par  l'influence  des  astres,  et  en  particulier  Saturne,  c'est  ce  qui  n'est 
pas  facile  ä  savoir.  —  La  response  de  Jean  Neil,  qui  suit,  est  datee  de 
Strasbourg,  le  1er  levrier  de  la  memo  annee.  II  veillera  ä  l'impression  de 
son  livre  qui  n'apas  besoin  d'etre  retouche.  Plus  mihi  tribuis  quam  in 
me  vel  agnosco  vel  postulo.  Non  enim  hujus  sum  audacice  ut  ad  tanti 
viri  editionem  tnanus  apponere  prcesumam. 

(1)  Suivant  l'habitude  du  temps,  de  Wiede,  saule,  et  de  Man,  homme,  Salicis 
homo,  on  etail  arrivo  ä  Salicet.  —  Je  ne  sais  pas  si  Aslruc  (ouv.  cit.,  p.  556)  a 
raison  de  le  mettre  apres  Nicolas  Leoniceue. 
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Ce  premier  feuillet  manquedans  une  deuxieme  Edition  de  la  Bibl.  Ma- 
zarine,  raeme  n<>  15459,  et  dans  l'exemplaire  de  la  Bibl.  Nat.  (Td  43,7. 
Reserve).  De  sorte  que  le  catalogue  de  cette  derniere  donne,  au  lieu  du 
titre  verkable,  le  sous-titre  qui  commence  le  deuxieme  feuillet  :  Trac- 
tatus  clarissimi  medicinarum  doctoris  Johann is  Widman  dictl  Mei- 
chinger,  de  pustulis  et  morbo  qui  vulyato  nomine  mal  de  Franzos 
appellatur.  Editus  anno...  1497.  Mais  avec  cette  Variante  :  quem... 
appellant.  Caract.  goth. 

Cette  affection  {passio),  dit-il  en  commencant,  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment  mal  de  France,  malum  Franche,  ou  maladie  de  Saint-Mevus,  mor- 
bum  Sancti  Mevi(\),  parait  etre  ce  que  les  Arabes  out  decrit  au  cbapitre 
des  Asaphati  et  les  Grecs  sous  la  rubrique  de  Acharos,  parce  que  tous 
les  maux  proviennent  de  la  meine  mauere,  bien  qu'avec  eette  difference 
que  les  Asaphati  ei  Acharos  oecupent  seulement  la  tete,  tandis  que  cette 
affection  (pussio)  apparait  sur  tout  le  corps,  comme  il  arrive  le  plus  sou- 
vent,  sous  forme  d'eVuptions,  qu'on  peut  appeler  en  latin  exßorationes. 

Si,  parmi  les  causes,  il  enest  plusieurs  de  cachees,  comme  la  punition 
Celeste  ou  l'influence  des  astres,  le  medecin  n'a  guere  ä  s'en  oecuper  en 
tant  que  medecin.  Mais  il  doit  remonier  ä  la  cause  intrinseque  de  ces 
pustules  qui  proviennent  d'une  matiere  bumorale  particuliere  :  Dum 
modo  sit  mala,  venenosa,  acuta  et  corrosiva  sanguini  mixta.  C'est  une 
maladie  pestilentielle.  Elle  est  contagieuse  d'bomme  ä  homme,  de  cite  ä 
cite,  de  pays  a  pays.  II  ne  faut  pas  se  me'prendre  sur  le  conseil  apres 
bien  d'autres,  que  donne  en  passant  Widman  (II  etait  loin  de  soup- 
^onner  la  verite)  :  Summopere  tarnen  cavendam,  ne  coitus  fiat  cum 
midiere  pustulata,  imo  neque  cum  sana,  cum  qua  prius  brevi  temporis 
spatio  coneubuit  vir  pustulatus,  propter  evitare  contagionis  periculum. 
Jam  enim  cognitum  est  experientia,  ut  subsequens  post  pustulatum 
recenter  inßcitur.  A  prostitutis  ergo  mulier ibus  hoc  tempore  maxime 
cavendum  est. 

Parmi  les  nombreuses  formules  d'onguents  siccatifs,  Widman  en  in- 
dique  deux  seulement  avec  le  mercure  argenti  vivi  extineti.  Mais  il 
s'empresse  de  dire  que  la  base  ou  partie  active  dans  l'une  est  l'oliban  et 
dans  l'autre  l'encens.  Communiter  tarnen  operantes  sunt  conte7iti  dicto 

(1)  Gaspard  Tonella  dit  Sancti  Scmenti.  —  Saint  Meen  de  Bretagne. 
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unguento  de  Olibano  usque  ad  finem  cum.  Facit  enim  cadere  pustulas 
cito. 

Sur  le  meme  plan  est  mise  une  autre  friction  insignifiante  :  Ad  idem 
facit  frequens  earum  fricatio  ex  alusnen  viridi  fullorum  cum  aceto  et 
sale. 

Les  deux  tiers  du  traite  de  Jean  Widnian  sont  consacrös  au  traite- 
ment,  de  curä,  qui  pour  lui  n'avait  rien  de  special,  ainsi  que  je  viens  de 
le  faire  remarquer. 

Je  niets  ici,  sans  savoir  s'il  est  bien  ä  sa  place,  le  traite  suivant,  qui 
est  sans  date.  Lecatalogue  de  la  Bibl.  Nat.  le  fait  trop  ancien  (Td  43,  1, 
Reserve).  Grüner,  qui  l'a  reproduit  (ouv.  cit.,  p.  72),  pensequ'il  a^te"  pu- 
blie  d'octobre  1497  a  avril  1498  (1).  A  malafranczos  morbo  Gallorum 
prceservatio  ac  cura  ä  Bartolomeo  Steber,  Viennensi,  artium  et  medi- 
cince  doctore  nuper  edita.  A  la  fin  :  Impressum  Vienne  per  Ja.  W.,pro- 
bablement  Jean  Winterburg,  in-4  de  8  feuillets  sans  pagination.  Carac- 
teres  gothiques. 

Au-dessous  du  titre  est  une  gravure  au  trait  de  la  fin  du  xve  siecle. 
Une  femme  coucbee,  le  torse  couvert  de  pustules ;  la  figure  n'en  a  pas. 
Un  medecin,  de  l'autre  cöte  du  lit,  offre  un  breuvage.  Sur  le  premier 
plan,  un  bomme  nu  est  assis  sur  un  banc,  couvert  de  pustules,  excepte" 
aussi  ä  la  figure;  un  Chirurgien,  ä  genoux  devant  lui,  etend  un  onguent 
sur  une  des  jambes  du  malade.  Le  bonnet  du  Chirurgien  est  diff^rent  de 
celui  du  medecin. 

Au  verso  du  titre  :  Hieronymi  Baldi  ad  lectorem  epigramma. 

Tanquam  pauca  forent  volucris  discritnina  vitae, 

Et  nova  jam  toto  serpit  in  ore  lues! 
Membra  tument  sanie,  turnet  atro  pustula  virus, 

Fcedaque  tabescens  ulcera  corpus  arant. 
Sed  bene  quod  Chiron  nostroquc  Epidaurius  aevo 

Aitulit  aptatam  Bartholomäus  opem. 

Au  deuxieme  feuillet,  la  dedicace  de  Barth^lemy  Steber  ä  Briccius, 
professeur  et  recteur  de  l'ecolede  Vienne,  gymnasii  Viennensis.  Prie  par 
quelques-uns  de  ses  amis  de  donner  son  opinion  sur  le  mal  qu'on  ap- 

\l)  Astruc  (ouv.  cit.,  p.  637),  qui  l'appelle  Sileber,  dit  sans  eommenlairos,  Pre- 
cautio  luis  venerecn.  Viennoe,  1525. 
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pelle  fran$ais,  de  morbo  quem  gallicum  dieunt  meam  afferein  senten- 
tiam,  il  ne  s'est  (Weide  a  parier,  effraye  par  la  nouveaute"  et  la  difficulte" 
du  sujet,  novitate  rei  ac  magnitudine  perterritus,  qu'ä  cause  des  char- 
Jataus  qui  outla  pretention  d'offrir  leur  anlidote  au\  malheureux  affliges 
de  ce  mal,  se  vantant  de  posseder  le  secret  de  chasser  cette  maladie  hor- 
rible  dont  la  cause  est  tout  ä  fait  inconnue  aux  medecins,  vane  jaetantes 
se  quid  secreti  habere  ad  hanc  propulsandam  foedam  (egritudinem, 
medicis  quoad  causam  prorsus  incognitam. 

II  essaye  de  prouver  d'abord  que  ce  n'est  pas  la  lepre,  probatio  11011 
esse  lepram,  ni  la  morphee,  ui  le  phlegmon,  ni  l'erysipele,  ni  le  feu  de 
Perse,  ni  la  gangreue,  ni  ranthrax,  ni  les  glandes,  quod  non  morphtva, 
phlegmon,  herisipilia,  ignis  persicus  (1),  cancrena,  anlhrax,  glan- 
dulär. Puis  il  donne  son  avis,  propria  hie  dicitur  sentenlia,  «  que  les 
pustules,  quibus  homines  nunc  male  torquentur  sordidas  et  ulcerantes, 
viennent  de  la  corruption  de  plusieurs  humeurs  et  non  pas  d'une 
seule,  etc.  Quomodo  ex  melancholia,  ex  j)hlegmate.  »  Ces  pustules 
pre"sentent  une  grande  variete",  in  figura,  mallitie,  duritie,  virulentia, 
colore,  ardore,  dolore  et  ulceratione. 

Dans  le  paragraphe  de  causis  antecedentibus,  il  donne  je  ne  sais 
quelle  explication  de  l'influence  du  temps  et  des  Saisons.  Quare  primum 
circa  pudenda  pustulai  apparent  et  similis  ratio,  cur  fauces  oecupent, 
ce  sont  les  conditions  anatomiques  de  strueture,  de  vascularisation,  qui 
facilitent  ici  la  produetiou  des  humeurs.  Dans  le  paragraphe  qui  suit, 
de  causa  universali  supercmlesti,  il  rappelle  les  conjonetions  des  astres 
en  1484,  1485,  1489,  1494. 

Pour  le  traitement,  trois  subdivisions  tres  metbodiques  sont  indiquöes. 
Mais  quelle  medication  !  1°  De  mediana  applicatione  seu  anüdotis,  la 
propbylaxie;  2°  Curce  modus  brevis,  le  traitement  general  ;  3°  De  medi- 
cinis  localibus ,  le  traitement  local,  oü  l'on  remarque  de  nombreux 
topiques,  excepte  le  mercure  dont  il  faut  se  mefier !  Au  milieu  du 
huitieme  feuillet  :  Ab  argento  vivo,  quantum  poterimus,  caveamus, 
preesertim  circa  regionem  stomachi  et  liepatis  et  capiti  plurimum  obest 
omnibusque  nervis. 

Ces  trois  auteurs  ne  parlent  pas  de  l'expedition  du  roi  Charles  VIII 
ä  Naples. 

(I)  Quem  et  sacrum  ignem,  carbonem,  prunam,  medicorum  ccetus  nominat. 
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Nicolas  LEomceine  de  Lunigo,  dans  le  Vincentin,  professeur  äPadoue, 
puis  ä  Ferrare,  serait  le  premier  en  Italie,  primus  aut  inter  primos  dit 
Haller  (Bibl.  med.,  I,  477),  qui  aurait  ecrit  sur  cette  maladie.  Voici  le 
titre  de  son  livre.  Libellus  de  Epidemia  quam  vulgo  morbum  GaUicum 
vocant  (1),  Venise,  chez  Aide  3Ianuce,  juin  1497,  in-4de  28  feuillets, 
sans  pagination.  Un  29e  feuillet,  imprime  a  part,  porte  les  corrections. 
Bei  exemplaire  a  la  Bibl.  Nat.  (Td  43,  5.  Reserve)  avec  de  belies 
marges,  mais  sans  lettres  inajuscules  initiales  dans  l'espace  qui  leur 
est  r^serve*.  Un  deuxieme  exemplaire  a  ete  considerablement  rogne,  il  y 
manque  le  feuillet  des  corrections. 

Au  deuxieme  feuillet,  Nicolai  Leonkeni  Vincentini  in  librum  de 
Epidemia  quam  Bali  morbum  GaUicum  vocant  ad  illustrem  virum 
Joannem  Franciscum  Mirandulensim,  Concordice  comitem  prcefatio. 
Apres  cette  dedicace,  qui  n'offre  rien  de  particulier  ä  noter,  l'ouvrage 
commence  au  troisieine  feuillet  par  ce  sous-titre  : 

De  epidemia  quam  Bali  morbum  GaUicum,  Galli  vero  Neapolitanum 
vocant,  Nicolai  Leonkeni  Vicentini  Liber  (2). 

«  Rien  de  pareil,  dit  le  venerable  Leonicene  qui  etait  un  grand 
maitre  (3),  ne  s'etait  jamais  vu,  quand  cette  maladie  insolite  s'est  re- 
pandue  en  Italie  et  dans  beaucoup  d'autres  pays...  Les  medecins  de 
notre  temps  ne  lui  ont  pas  donne  de  nom.  On  l'appelle  vulgairement 
mal  frangais  comme  si  eile  avait  £te  apportee  par  les  Francis  en  Italie, 
car  on  peut  dire,  si  l'on  veut,  que  l'Italie  a  ete  envahie  en  meine  temps 
par  cette  maladie  et  par  les  armees  frangaises.  Plusieurs  ont  pense  que 
c'etait  la  meine  affection  que  les  anciens  avaient  appelCe  Elephantiasis  ou 
bien  Lichenas,  d'autres  Asaphati,  d'autres  charbon  ardent  (prunam)  ou 
charbon,  d'autres  encore  feu  de  Perse  ou  feu  sacre.  Cette  multiplicite  de 
noms  et  ce  desaccord  ont  fait  croire  que  cette  Epidemie  {luem)  nouvelle 
n'a  jamais  ete"  vue  par  les  anciens,  et  que,  par  consöquent,  eile  n'a  pu  etre 
placee  par  aucun  medecin  grec  ou  arabe  dans  le  cadre  des  maladies... 
Le  fleau  (labern)  s'est  montrö  tout  ä  coup  a  notre  epoque  comme  il  ne 
l'avait  jamais  fait. 

(1)  Astruc  (ouv.  cit.,  p.  553)  n'a  pas  donne  le  vrai  titre. 

(2)  De  ces  trois  titres  pris  isolement  par  les  auteurs  on  a  fait,  ä  tort,  autant 
d'editions  dilTerentes.  Grüner  aurait    du   s'eu  apercevoir  (ouv.  CiL,  p.  7C>,  nole  r). 

(3)  II  avait  alors  prös  de  70  ans.  Ne  en  1428,  il  mourut  ä  Ferrare  cn  1524,  ä  96  ans. 
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«  Simile  quoddam  nostro  hoccevo  accidit,  jam  enim  insolitts  natural 
morbus  Italiam,  et  multas  alias  regiones  invasit... 

«  Huic  tarnen  morbo  nondum  nostri  temporis  medici  verum  nomen 
imjwsuere,  sedvulgato  nomine  malum gallicum  vocant,  quasi  ejus  con- 
tagio  a  Gallis  in  Italiam  importato,  aut  eodem  tempore  et  morbo  ipso 
et  Gallorum  armis  Italia  infestata.  Non  defuere  quidem,  qui  eundem 
cum  illo  putarint,  quem  prisci  elephantiasim  nominarunt,  sicuti  alii 
morbum  gallicum  esse  antiquis  lichehas,  alii  asaphati,  alii  prunam, 
sive  carbonem,  alii  ignem  persicum,  sive  sacrum  existimarunt.  Qua 
quidem  ambigxdtas  nominum,  et  de  re  ipsä  quoque  dissensio  multos 
suspicari  fecit  novam  hanc  esseluem  nunquam  a  veteribus visam  atque 
ideo  ä  nullo  medico  vel  greeco  vel  arabe  inter  alia  morborum  genera 

taciam Natam  hanc  repente  labern  nostram  ita  infecisse  aztatem  ut 

nullam  supeiiorum.  »  Ces  quelques  citations  suffisent. 

Löonicene  passe  successivement  en  revue  les  maladies  decrites  par  les 
anciens,  pour  montrer  qu'elles  sont  tout  ä  fait  differentes  du  mal  nou- 
veau,  qui  s'est  developpe"  dans  des  conditions  atmospheViques  particu- 
lieres  de  chaleur  et  d'humidite\  Les  inondations  d'alors,  etc.,  etc.  II  n'y 
voit  rien  de  special,  et  le  traitement  tres  court  qu'il  indique  est  celui 
des  epidö'mies  en  g&ieral.  Pas  de  mercure. 

A  la  fin  du  livre  :  Venetiis ,  in  domo  Aldi  Manuln,  Mense  Junio 
M.  m.  D.  (1497). 

La  Bibliotheque  Nationale  possede  une  deuxieme  Edition,  imprimee  ä 
Milan  le  4  juillet  1497,  quelques  jours  apres  la  prerniere.  In-4°  de 
32  feuillets  sans  pagination.  Caracteres  plus  gros,  mais  abreviations  nom- 
breuses,  29  lignes  a  la  page  au  lieu  de  3o.  Pas  de  majuscules  initiales. 
La  maladie  6pidemique  a  recu  un  nom  nouveau,  car  le  titre  du  livre  est 
ainsi  modifie  (meme  dedicace,  meme  texte)  :  Libellus  de  Epidemia 
quam  vulgo  morbum  gallicum  vocant  sive  brossulas  (1).  Ala  fin  :  Libri 
de  epidemia  sive  Iwossulas  finis.  Impressum  Mediolani  per  magistrum 
Guilielmum  Signerre  Rolhemagensem  :  regnante  illustrissimo  principe 
D.  Ludovico  Duce  Mediolani.  Impensä  magistri  Joannis  de  Legnano. 
MccccLXXxxvij.  Die  iiij  mensis  Julii.  (Bibl.  Nat.  Td  43,  o,  A.  Reserve.) 

La  dissertation  classique  de  Nicolas  de  Leonicene,  le  savant  traduc- 
(1)  Grüner  dit  ä  tort  Brossulis  [ouv.  cit.,  p.  76,  note). 
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teur  des  anciens,  qui  s'est  applique  a  relever  Jeurs  erreurs  et  surtout 
Celles  des  Arabes,  a  ete  l'occasion  de  quelques  contradictions. 

Autoine  Scanarole  de  Modeneadei'enduropinion  de  son  illustre  maitre 
coutre  Noel  Mointesaur,  de  Verone.  Natalis  Montesauri  Veronensis,  de 
dispositionibus  quas  vulgares  mal  Franzoso  appellant,  tractatus  (1),  tel 
est  le  titre  que  douae  Aloysius  Luismus  dans  sou  recueil  «  De  morbo 
Gallico  omniaqua?  extaut  apud  omnes  medicos  cujuscumque  uationis,etc, 
Venitiis  1566.  »  T.  I,  p.  100.  Haller  dit  ä  tort  (Bibl.  med.,  I,  480), 
Viennensis  au  lieu  de  Veronensis,  et  de  epidemiaan  lieu  de  de  dispositio- 
nibus. Astruc  (ouv.  cit. ,  p.  574)  a  mis  aussi  de  epidemia,  etc. 

Noel  Montesaur  dit  daus  sa  preface  que,  lorsque  le  livre  uouveau 
lui  est  tombe  entre  les  mains,  il  a  recoimu  de  suite  la  discussion  que 
Leonicene  avait  souteuue  ä  Ferrare  (quem  quum  primum  legere  ccepi, 
disputationem  dehis  Ferrarice  habitam,  intellexi). 

11  s'est  attache  surtout  aux  objections  faites  contre  Abola'i,  et  il  lui  a 
paru  bon  de  montrer  que  cet  auteur  ue  s'est  pas  du  tout  troinpe~  sur  les 
manifestations  de  cette  maladie,  en  repondant  ä  chacune  des  objections 
de  son  adversaire.  Unä  cum  manifestatione  harum  dispositionum  osten- 
dere  Abolai  minimum  peccare,  omnibus  adversarii  objectionibus  sigil- 
lalim  respondendo. 

Ces  manifestations  appartiennent  ä  plusieurs  maladies  et  ne  sont  point 
essentielles  {per  essentiam).  Elles  portent  differents  noms,  bothor,  asa- 
phati,  etc.  On  ne  peut  croire  que  c'est  une  maladie  nouvelle,  et  en  disant 
qu'elle  ötait  inconnue  aux  premiers  medecins,  on  se  trompe.  Connue 
certainement  des  Arabes,  eile  a  presente  dans  ces  derniers  temps  une 
exacerbation,  sous  l'influence  des  mauvaises  conditions  atmospberiques. 
Au  milieu  de  nombreuses  prescriplions  pour  le  traitement,  il  recom- 
mande  bien,  si  l'on  vient  ä  employer  les  onguents  avec  le  vif  argent,  ce 
qu'il  n'approuve  pas  du  reste,  de  n'en  pas  mettre  vers  l'estomac,  le 
coeur  et  les  autres  organes  importants. 

Il  tient  ä  prouver  qu' Abolai  n'a  pas  ecrit  contre  la  doctrine  de  Galien. 
Littera  occidit,  Spiritus  autem  vivi/kat,  etc. 

Le  pröcieux  ecrit  d'Antoine  Scanarole  est  conserve  a  la  Bibl.  Nat. 

(1)  1498,  petit  in-4"  de  31  page',  caract.  gntli..  avec  la  question  :  «  De  subjecto 
scientiae  medicina?,  quam  anno  pneterito  compilaveram  »,  dit-il  dans  sa  preface, 
ce  qui  a  6te  supprime  par  Luisinus  comme  etran^cr  ä  sa  collecliun. 
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(Td  43,  6.  Reserve).  Disputatio  atilis  de  morbo  gaüico  et  opinionis 
Nicolai  Leoniceni  conßrmatio  contra  adversarium  eandem  opinionem 
propugnantem .  In-i°  de  IG  feuillets  non  numerotes.  Impriine  ä  Bologne 
(Bononioe),  le  26  mars  1498.  II  est  reproduit  dans  le  recueil  cite  d'Aloy- 
sius  Luisinus. 

Au  deuxieme  feuillet  est  la  dödicace  :  Ad  excellentissimum  medicum 
Nestorem  Morandem  Bononiensem  Antonii  Scanaroli  Mutensis  in 
disputationem  de  morbo   gallico  prwfatio. 

Nicolas  Leonicene,  qui  a  ete  mon  maitre  en  mödecine,  le  premier  des 
medecins  Italiens,  a  compose"  et  public  un  livre  sur  le  mal,  que  le  vul- 
gaire  appelle  francais,  dans  lequel,  conime  vous  le  savez,  il  a  merveil- 
leusement  insere  la  discussion  qu'il  avait  soutenue  ä  Ferrare  pour  le 
plaisir  et  l'utilite  de  tous...  II  a  eu  l'approbation  des  mödecins  les  plus 
illustres  et  la  vötre...  Un  seul  adversaire,  etc. 

II  entre  en  mauere  au  verso  du  deuxieme  feuillet.  En  somme,  le  mal 
frangais  n'est  pas  l'asapbati  des  Arabes  ou  toute  autre  maladie  connue 
autrefois,  mais  bien  une  maladie  nouvelle,  dont  Leonicene  a  etabli  les 
causes  rationnelles,  sans  avoir  recours  a  l'influence  des  etoiles,  le 
refuge  babituel  des  medecins  qui  ne  savent  pas  reconnaitre  les  causes 
reelles,  ad  influentiam  stellarum  quod  est  refugium  medicoram  causas 
manifestas  assignare  nescentium. 

Au  feuillet  lo  (verso)  est  cite  avec  eloge  le  livre  de  Gaspard  Torrella 
qui,  le  premier,  fait  remarquer  que  les  pustules  occupent  plus  particu- 
lierement  les  organes  gönitaux,  et  a  invente  le  mot  pudendagra. 

L'autre  discussion  s'est  elevee  äLeipzick.  Simon  Pistoris  (1)  eut  ä  soute- 
nir,  en  1498,  une  these  donne*e  par  le  doyen  de  rteole.  La  question  etait 
ainsi  posee  :  Utrum  morbus  jam  currens  malum  francum  appellatus, 
non  proprie malemorigeratum dictus.  Et  mutatione  aerisin  qualitatibus 
manifestis  puta  calido  et  humido  aut  occulta  in  aere  proprietate  sit 
causatus.  Il  combattit  vigoureusement  les  idees  de  Nicolas  Leonicene ; 
mais  il  trouva  un  contradicteur  redoutable  dans  Martin  Pollich,  de 
Mallerstadt,  vieux  professeur  de  la  meine  £cole  de  Leipzick,  celui  qui 

(1)  Qu'HaMer,  d'aprfes  Astruc,  appelle  Pistor  ou  Pistorius  (ßibl.  mtfd.,  I.  481).  II 
etait  de  Leipzick.  Eloy  dit  ä  tort  aussi  que  ce  fut  le  premier  Allemaud  qui  ecrivit 
sur  la  maladie  venerienne.  (Dict.,  IIP  vol.) 
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menta  d'etre  appete  Lux  mundi,  bien  que,  dans  le  cas  actuel,  il  n'eüt 
pas  tout  a  fait  raison. 

Apres  l'apparition  en  1499  de  cot  opuscule  introuvable  (\)  signale 
par  Simon  Pistoris,  opusculo  contra  me  per  doctorem  Martinum  Mal- 
lerstadt edito,  fut  publiee  le  3  janvier  1501,  ä  Leipzick,  Declaratio  de- 
fensiva  cujusdam  positionis  de  Mafofranco  nuper  per  doctorem  Symonem 
Pistoris  disputatcß.  A  la  fin:  Datum  Lyptzk,  anno  M.  quingentesimo  die 
mensis  januarii  tercio.  In-4°,  de  10  feuillets  (le  dernier  est  blanc). 
Caracteres  gotbiques.  (Bibl.  Xat.,  Td  43,  8.  Reserve.) 

Au  deuxieme  feuillet,  Simon  Pistoris  s'adresse  ä  tous  les  mödecins 
(universis  medicis salutem  dicit). 

Pour  lui,  les  aneiens  et  les  modernes  n'ont  pas  place  le  mal  fran^ais 
dans  un  autre  ctaapitre  que  les  exantbemes  epidemiques,  pustulas  epi- 
demiales,  exanthemata  auf  atliumera  epidemialia.  Votre  Leonicene, 
dit-il,  abeaucoupdiscute  sur  ce  que  n'etait  pas  lemal  francaissans  arri- 
ver  a  dire  ce  quiletait,  cum  nee  ipse  quid  sit  morbus gallicus,  hactenus 
dixerit,  sed  quid  sit,  satis  disseruit.  Je  dis  que  c'est  une  maladie  epi- 
demique,  c'est-ä-dire  advenientem.  L'expression  malemorigeratum, 
attribu^e  par  Gaben  aux  fievres  et  a  d'autres  maladies,  ne  peut  etre 
appliquee  au  mal  frangais  speeialement,  et  ceux  qui  croient  simple- 
ment  que  le  mal  frangais  est  Yelephantiasis,  Yasaphati,  etc.,  ne  con- 
naissent  pas  les  maladies  epidemiques. 

Il  ne  doit  pas  etre  place  parmi  les  maladies  causees  par  les  modifica- 
tions  survenues  dans  les  qualites  de  l'air,  tertia  particula  aphoris- 
morum  Hippocratis.  Ce  malestassimilable  ä  la  lepre  plus  qu'a  tonte  autre 
maladie,  par  ses  symptömes  et  sa  matiere,  qui  est  seulement  l'atrabile  et 
jamais  la  pituite. 

De  plus,  le  changement  de  l'air  n'est  pas  une  cause  süffisante  pour 
produire  de  telles  affections;  ce  n'est  pas  ainsi  que  se  produisent  les  ma- 
ladies pestilentielles,  non  tarnen  ex  hoc  rede  pestiferi  nuncupanPur. 

Le  mal  qui  court  et  les  autres  pestes  ne  sont  pas  causes  uniquement 
par  l'influence  atmospberique  ou  Celeste.  S'il  en  etait  ainsi,  on  verrait 


(1)  Une  lettre  de  Jean  Mauard,  de  Fcrra^e,  adressee  ä  Martin  Mallerstadt  (lapre- 
miere  du  livre  II)  et  datee  de  Mirando'c,  1500,  s'cleve  vivemeut  coutre  l'opiiiion 
de  Simon  Pistoris. 
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ces  maladies  s6vir  en  m£me  temps  partout.  Donc,  le  mal  frangais  ne  pro- 
vient  pas  seuleinent  de  la  chaleur  et  derimmidite  de  l'air,  mais  de  quel- 
quechose  qu'on  ne  sait  pas.  Malefrancum  non  ex  aerisin  caliditate  et 
humiditate  mutatione  solum,  sed  ex  quadam  in  aere  occultaproprietate 
homines  leedit.  Et  il  ajoute  eette  derniere  conclusion  :  que  l'astronomie 
n'est  pas  une  partie  de  la  medecine,  mais  que  cependant  eile  est  tres 
utile  au  medecin,  et  meine  indispensable,  car  il  peut  pronostiquer  ce  qui 
doit  armer, comme  l'astrologue  predit  l'avenir  d'apres  l'examen des astres. 

Cette  discussion,  assez  facile  ä  lire,  offre  des  divisions  tres  claires,  oü 
sont  vivement  et  libreinent  reTutees  les  attaques  du  commentaire  de 
Martin  Pollich,  qui  repliqua  de  nouveau  par  Responsio  in  superadditos 
errores  Symonis  Pistoris  de  malo  franco,  per  Martinum  Mallerstadt 
Lips.,  1501.  Opuscule  aussi  introuvable  que  lepremier. 

Simon  Pistoris  continue  la  lutte  avec  plus  de  fureur  encore  par  Con- 
futatio  conflatorum  circa  posilionem  quandam  extraneam  et  peurilem 
tdoctoris  Martini  Mallerstadt  de  malo  franco  nuper  ventilatam  in  Gym- 
nasio  Lipsiensi.  Anno  D  l. 

II  s'adresse  toujours  a  tous  les  medecins,  artis  medicce  peritis  ubivis 
locorum,  en  observant  le  meme  ordre  dans  la  discussion. 

De  toute  cette  dispute,  il  ne  reste  que  la  declaration  definitive  de 
Simon  Pistoris.  Pas  plus  que  Grüner  qui  a  reproduit  dans  son  recueil, 
page  80,  le  deuxieme  opuscule,  Confutatio  conflatorum,  je  n'ai  pu  de- 
couvrir  ceux  de  Martin  Pollich.  II  est  facile  de  voir  que  les  titres  de  ces 
derniers,  donnes  par  les  auteurs,  sont  de  pure  fantaisie. 

On  dit  qu'apres  ces  disputes  virulentes,  les  deux  adversaires  furent 
tous  deux  Obligos  de  quitter  Leipzick.  Simon  Pistoris  devint  archiatra 
de  l'electeur  de  Brandebourg,  et  Martin  Pollich,  qui  avait  accompagnö 
comme  medecin  l'electeur  de  Saxe  FreMerie  III  en  Palestine,  en  1493, 
fut  chargö  par  lui  de  fonder  en  1502  l'Universite  de  Witteinberg,  dont  il 
fut  le  recteur. 

Revenons  a  la  fin  de  l'annee  1497,  quand  fut  imprime  a  Rome  le 
traitö  de  Gaspard  Torrella  (1),  eveque  de  Sainte-Juste,  ne  au  pays  de 

(1)  Ce  qui  n'a  pas  empeclie  presquo  tous  les  auteurs  de  supprimer  un  r  st 
d'ecrire  Torella.  M.  le  professeur  A.  Fournier  s'cst  bien  gardö  de  faire  la  meme 
faute. 
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Valence  en  Espagne  :  Tractatus  cum  consiliis  contra  pudendagram  seil 
morbum  gallicum.  A  la  flu  :  Impressum  Romce,  per  magistrum  Petrum 
de  Laturre,  anno  1497,  die  XXII  mensis  novembris,  sedente  Alexandra 
sexto  Pontifice  Maximo.  In-4°  de  24  feuillets,  non  numerotes.  Carac- 
teres  gothiques.  Bibl.  Mazarine,  n°  15361.  Les  derniers  feuillets*  man- 
quent  dans  l'exemplaire  de  la  Bibl.  Nat.  (Td  43,  4.  Reserve.) 

Au  recto  du  deuxieme  feuillet  est  la  dedicace  avec  ce  sous-titre  :  Ad 
reverendissimum  et  illustrissimum  in  Christo  patrem  et  D.  D.  Ccesarem 
de  Borgia  titulo  Sanctce  Marice  diaconum  cardinalem  Valentinum 
l'ractatus  incipit  de  Pudendagra  sive  morbo  Gallico,  editus  ä  Gaspare 
Torrella  episcopo sanctce  Justce,  natione  Valentino  (1).I1  commence  ainsi 
(la  majuscule  initiale  manque) :  Cum  his  diebus  interloquendum,  fuerim  a 
reverendissimo  domino  meo  Ccesare  de  Borgia cardinali  Valentino  inter- 
rogatus  qucenam  esset  hacpestifera  cegritudo,  a  vulgo  nominata  morbus 
Galliens;  et  an  doctores  medicince  aliquid  scripserint  et  quamobrem  in 
tanto  temporis  curriculo  non  fuit aliquid peeuUareremedium  compertum 
et  approbatum  ;  et  quare dolores  magis  existant  in  nocte  quam  in  die. 
Facile  est  enim  questiones  petere;  solvere  autem  non  est  facile,  etc.  II 
aeeepte  la  täche  cependaut,  et  il  va,  dit-il,  resumer  ce  qui  se  trouve 
dans  les  livres  anciens  et  modernes. 

Apres  un  assez  long  preambule,  il  entre  en  matiere :  «  Les  astrologues 
«  disent  que  cette  maladie  vient  de  la  Situation  respective  des  corps 

«  cedestes,  a  consteüatione  corporum  superiorum D'autres,  qu'elle 

«  est  une  punition  de  Dieu.  Cette  mauvaise  maladie  a  commencö,  ince- 
*  pit  heec  maligna  cegritudo,  Tan  1493  en  Auvergne  (Alvernia),  et  par 
«  contagion  eile  est  parvenue  en  Espagne,  dans  les  iles;  de  1£,  eile  est 
«  passee  en  Italie,  et  enfin,  en  serpentant,  eile  a  parcouru  toute  l'Europe 
«  et,  s'd  estpennis  de  dire,  l'univers  entier.  Il  en  fut  de  meme  au  temps 
«  de  Tibere,  comme  le  rapporte  Pline  au  2öe  livre  de  Naturali  historia, 
«  eh.  I,  oü  sevissait  une  maladie  que  les  Grecs  appelaient  Lichenas  et 
«  les  Latins  Mentagra,  paree  qu'elle  commencait  par  le  menton.  Elle 
«  etaitcontagieuse,  car  eile  pouvait  se  communiquer  par  un  seul  baiser, 
«  n'affectant  que  les  nobles,  et  pas  les  femmes,  ni  le  peuple  (popu- 

(11  Medecin  d'Alexandre  VI,  qui  mourut  en  1503,  Rodriguez  de  Borgia,  le  pere 
de  Ciisar  Borgia,  qui  deviut  plus  tard  duc  de  Valentinois  en  France.  II  est  bien 
entendu  que  G.  Torrella  n'avait  que  les  benefices  de  son  eveche. 


ff  lares),  ni  les  esclaves.  Mais  il  n'y  avait  pas  de  douleur  et  on  la  gue- 
«  rissait  par  la  cauterisation.  Pline  ajoute  que  l'Egypte  aurait  ete  son 
«  berceau.  Beaucoup  pensent  que  cette  maladie  a  ete  decrite  par  Avi- 
«  cenne.  Hugo  de  Sienne,  famcux  medecin  de  notre  6poque,  et  Jacques 
«  de  Forlivio  en  citent  des  exemples.  » 

Torrella  croit  devoir  la  nommer  Pudcndagra,  parce  qu'elle  commence 
par  les  parties  lionteuses.  Et  ideo  erit  baptizanda  nomine  Pudendagra, 
quin  primo  incipit  in  pudendis.  Elle  consiste  en  une  souillure  generale 
de  tont  le  corps  avec  douleurs  et  ulcörations  legeres.  Et  notez,  dit-il, 
qu'elle  n'apparait  pas  toujours  sur  tout  le  corps,  inais  qu'elle  occupe  le 
plus  souvent  les  extrömitt's.  Elle  est  dite  generale,  parce  qu'elle  peut 
occuper  tout  le  corps  ou  la  majeure  partie.  Elle  est  contagieuse,  c'est 
une  espece  de  gale.  Mais  eile  peut  venir  d'un  rnauvais  regime... 

La  cause  est  une  humeur  corrompue  ou  putrescible  melee  au  sang  ou 
en  provenant,  qui  determine  une  irritation  Interieure  et,  parsuite,  l'erup- 
tion.  Causa  antecedens  est  hümor  corruptus  aut  putrescens  sanguini 
mixtus  aut  a  sanguine  separalus  qui  irritat  naturam,  quce  irritata, 
expellit  eum  ad  cutim,  etc. 

Je  borne  la  ces  citations.  On  voit  que,  dans  cet  ouvrage,  Torrella,mal- 
gre  Tinvention  du  mot  Pudendagra,  n'a  pas  <^te  beaucoup  plus  loin  que 
ses  devanciers  dans  la  connaissancc  de  la  veröle. 

Viennent  ensuite  les  cinq  observations  (consUia)  que  Luisinus  r(rec. 
cit. ,  p.  469)  a  eu  le  tort  de  mettre  ä  part.  Elles  fönt  partie  du  premier 
traite  de  G.  Torrella,  coinrne  l'indique  le  titre  :  Tractatus  cum  consiliis 
contra  pudendagram.  11  se  termine  par  la  priere  de  saint  Damien, 
laquelle,  suivant  l'auteur,  dite  par  un  saint  pretre  (devotus  presbyter), 
servirait  ä  augmenter  l'effet  de  la  medication  prescrite. 

Gaspard  Torrella  a  donne  une  deuxieme  edition  revue  et  corrigee  de 
ce  premier  traite.  II  l'a  fait  suivre  de  deux  autres,  destines  k  le  com- 
pleter.  De  morbo  gallico  cum  aliis,  in-80  de  2*2  feuillets.  Caracteres 
gotbiques.  Impressum  Romce.  S.  d.  La  dedicace  nouvelle  (sans  date)  a 
Louis  de  Bourbon,  eveque  d'Avrancbes  (1),   precede  l'ancienne.    (La 

(1)  Fils  naturel  de  Jean  de  Bourbon  II  du  nom,  comte  de  Vendöme  (sa  mcro 
etait  Guyoune  Peigne,  dite  de  Vieuxville),  cliantre  de  leglise  collegiale  de  Saint- 
Georges  de  Vendöme,  prieur  d'Epernon,  conseiller-clerc  au  Parlement,  eveque 
d'Avranches  vers  l'an  1485.  II  fut  legitime'  en  1499  et  niourut  le  21  octobre  1510. 

(Moreri.) 
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majuscule  initiale  ne  manque  pas.)  Bibl.  Mazarine,  n09  13361  et 
15459. 

Les  deux  autres  traites  complementaires,  qui  furent  terminale  1er  mars 
et  imprimes  le  dernier  jour  d'octobre  h  Rome  1500,  out  pour  titre  : 
Dialogus  de  dolore  cum  tractatu  de  ulceribus  in  pudendagra  evenire 
solitis  (Bibl.  Mazarine,  n°  15361.  Bibl.  Nat.,  Te23,  1.  Reserve),  in-8°. 
Caracteres  gotbiques.  Ces  deux  livres  furent  ecrits  ä  Blois  en  1499, 
pendant  que  Ge"sar  Borgia  (1),  dont  il  etait  le  mödecm,  se  trouvait  ä  la 
cour  de  France. 

A  la  dedicace  du  dialogue  :  lllustrissimo  ac  vertuosissimo  domino 
D.  Cxsari  Borgia  de  Francia  duci  Valentino  sanctce  B.omanai  Ecclesice 
gonfaronario  et  generali  capitaneo  :  Gaspar  Torrella  Episcopus  sanctce 
Justce  natione  Valentinus,  est  ajoutee,  pour  le  traite,  cette  phrase  : 
Sanctitalis  domini  nostri  Alexandri  sixti  prcdatus  domesticus  et  medi- 
cus,  qui  prouve  bien  que  G.  Torrella  tut  medecin  d'Alexandre  VI,  en 
1500,  et  non  pas  avant. 

L'horrible  maladie,  avec  ses  pustules  a  la  peau,  et  ses  souillures  accom- 
pagnees  de  douleurs  intol^rables  la  nuit,  a  ete  livr^e  aux  charlatans  parce 
qn'on  ne  la  connaissait  pas  bien.  Ainsi  pour  la  doulcur,  il  ne  sufiit  pas 
de  savoirqu'elle  siege  aux  tibias,  il  faut  en  bien  connaitre  la  nature,  etc. 

Dans  le  dialogue  deux  interlocuteurs  :  Vulgus  et  Medicus.  C'est  lä 
qu'il  explique,  pour  la  premiere  fois,  que  le  mal  fut  decouvert  pendant 
le  s^jour  des  Francais  au  royaume  de  Naples,  et  qu'alors  les  Italiens  lui 
ont  donne  le  nom  de  mal  Franeais ;  et  qu'au  contraire  les  Frangais  ä  leur 
retour,  croyant  l'avoir  pris  ä  Naples,  Tont  appele  mal  Napolitain.  En 
Espagne,  les  Valentinois,  les  Catalans  et  les  Aragonais  Tappellent  mal 
de  saint  Söment.  D'apres  l'bistorien  Francois  Ximenes,  le  mal  serait 
ancien  dans  le  royaume  de  France .  Et  de  meine  qu'on  appelle  la  lepre 
mal  de  saint  Lazarc,  les  Francais  ont  appele  ce  mal  mort,  mal  de  saint 
Sement,  parce  que  ceux  qui  vont  en  pelerinage  en  Bretagne  (2),  oü  le  corps 
de  ce  saint  est  en  grande  veneration,  y  obtiennent  laguerison.  Plus  tard 
les  Espagnols  Font  appelee  maladie  Curiale,  parce  qu'elle  suivaitla  cour. 


(1)  II  nötait  plus  cardinal,  mais  duc  de  Valentinois  depuis  1498. 
{"2)  A  Saint-Meen,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Montforl  (Ille-et- 
Vilaine). 
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A  Paris  et  datis  les  grandes  villes  de  France,  les  savants  lui  donnent 
le  noin  de  grosse  vörole,  et  lä-dessus  Torrella  s'attache  ä  prouver  tres 
longuement,  que  cette  dthiomination  est  mauvaise,  parce  que  la  maladie 
n'a  aucune  ressemblance  avecla  variole. 

II  raisonne  niieux  quand  il  ötablit  la  contagion,  sicut  Scabies  quce  per 
contactum  inficit,  et  enim  ut  plurimum  primo  efficiuntur  pudibunda, 
demum  ccetera  membra,  nam  quod  immediate  tangitur  äputrido  putrefit. 
Comine  pour  les  petits  enfants  qui  tetent,  la  premiere  manifestation  se 
produit  a  la  bouclie  ou  a  la  face. Pour  les  nourrices,  ayant  l'habituded'em- 
brasser  leurs  nourrissons,  c'est  au§si  ä  la  bouche  et  a  la  face,commeaux 
mamelles.  Apres  de  longues  et  inutiles  dissertations  sur  la  douleur, 
comment  eile  agit,  se  fait,  cesse  apres  l'ulceration,  se  comporte  suivant 
les  constitutions,  le  traitement,  elc.,on  trouve  cepassage:  Vülgus.  Polest 
änobis  hie  morbus  extirpari?  Medicus.  Potest  cum  auxilio  tarnen  Omni- 
potentis  Del,  ac  gloriosissimas  Virginis  Marke  matris  ejus.  Vulgus. 
Die  modum.  Medicus.  Prcesides,  ut  summus  Pontifex,  Imperator, 
Reges,  atque  alii  Domini  instituant  matronas,  quce  perquirant  inprimis 
publicas  midieres,  et  si  eas  infeetas  invenerint,  relegent  eas  ad  locum 
a  communitate  seu  a  domino  destinalum,  ibique  curentur  a  medico 
seu  chirurgico  depulato  etsalariato,  et  hoc  pacto  infallibüiter  extir- 
pabitur  morbus  ipse  non  solum  horrendus,  sed  eliam  contagiosus. 

Plus  loin,  il  se  demande  s'il  y  aurait  avanlage  ä  enlever  la  partie  af- 
fectee ;  la  reponse  est  negative.  Enfin  il  fait  le  proces  aux  onguents  avec 
l'argent  vif,  qui  fönt  la  fortune  des  charlatans.  II  les  declare  tanquäm 
äpeste  fugienda,  eten  termiuant,  il  revient  ä  la  ne"cessit6  de  l'isoleinent 
qu'il  formule  presque  dans  les  meines  termes  que  je  viens  de  rapporter. 

Le  traite"  De  ukeribus  se  tient  dans  des  gene'ralites  qui  s'appliquent  a 
toutes  les  ulcerations. 

Au  dernier  chapitre  seulement,  surle  modede  prc5servation,  on  trouve 
quelque  ebose  de  special.  Apres  une  nouvelle  exposition  de  sa  tbeorie 
de  la  contagion,  il  donne  le  traitement  de  i'ulcere  de  la  verge.  De  toutes 
les  recommandations  les  plus  singulieres,  je  nie  borne  ä  signaler  ici  le 
moyen  pratique  de  la  succion  et  l'application  d'une  grenouille  incisee 
par  le  milieu,  la  grenouille  ayant  cette  merveilleuse  propriete  d'attirer 
rhumidite*  des  profondeurs.  Puis  viennent  les  remedes  destinös  ä  faire 
sortirles  pustules,  etc. 
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En  somme,  il  y  a  dans  ces  traitös  beaucoup  de  clioses  inutiles  et  quel- 
ques puerilites.  Mais  on  doit  faire  remarquer,  ä  la  louange  de  G.  Tor- 
rella, que,taudis  que  d'autres  s'occupaient  ädiscourir  vagueinent  sur  les 
opinions  de  Nicolas  Leonicene,  ilavait  fait  des  observationsd'unegrande 
importance. 

Avant  de  quitter  Gaspard  Torrella,  je  dois  rectifier  le  titre  d'un  de  ses 
ouvrages,  imprime  a  Rome  en  150o,  et  qui  a  £te  singulierement  travesti, 
d'apres  im  catalogue  espagnol  :  De  (vgritudine  pe>tifera  et  contagiosa 
omnibus  cognominata  et  nuper  cognita,  quam  Hispani  modo  Villa,  no- 
minant.  Rome,  loOo.  Haller  i/oc.  eil.,  p.  -480),  qui  copie,  ajoute  entre 
parentbeses  apres  Villa  (puto  Ovilla).  Or,  dans  le  n°  13361  de  la  Bibl. 
Mazarine,  on  peut  voir  ce  traite  avec  le  titre  suivant  :  Consilium  de 
vgritudine  pestifera  et  contagiosa  ovina  cognominata  et  nuper  cognita, 
quam  Hispani  Morrillam  vocant.  Au  lieu  de  cela,  le  Biet,  de  la  med. 
anc.  et  mod.  de  Dezeimeris  n'a  pas  hesite  a  enregistrer,  peut-etre 
apres  bien  d'autres  :  De  ceqritudine  ovilla  Consilium.  Et  c'est  ainsi  le 
plus  souvent  qu'est  traitee  la  Bibliographie ! 

Le  celebre  Astruc  a-t-il  eu  raison  de  placer  avant  le  traite  de  J.  Wid- 
man  et  le  premier  ouvrage  de  G.  Torrella,  l'opuscule  De  morbo  Gallico 
Conradini  Gilini,  arlium  et  medicince  doctoris,  dedie  ad  illustrem  Ducem 
Sigismundum  Estensem,  et  reproduit  dans  le  recueil  d'Aloysius  Luisi- 
nus,  I,  296.  Edition  de  Venise  lo66.  II  est  saus  lieu  ni  date  et  parce 
qu'il  conimence  par  ces  mots  :  «  Cum  anno  elapso  1496,  »  doit-on  en 
conclure  qu'il  a  ele  publik  en  1497?  Et  s'il  y  a  une  faute  d'impres- 
sion  1496,  pour  1499  ?  (Elles  ne  sont  pas  rares  dans  Luisinus.) 

a  Quand  l'annee  passe  1496,  une  maladie  tres  cruelle  attaqua  un  grand 
«  nombre  de  personnes,  tant  en  Italic  qu'au  delä  des  monts,  les  Italiens, 
«  dit-il,  l'appelerent  mal  fran^ais,  alleguant  que  les  Frangais  l'avaient 
«  apportee  en  Italic  Les  Francais,  au  contraire,  l'avaient  nommee  mal 
«  d'Italie  ou  mal  de  Naples,  parce  qu'ils  pretendaient  avoir  pris  cette 
«  horrible  peste  en  Italie  et  surtout  a  Naples.  De  ce  que  cette  maladie, 
«  ajoute-t-il,  est  inconnue  aux  modernes  et  que  -de  nombreuses  dis- 
«  cussions  se  sont  elevees  ä  ce  sujet  entre  les  medecins :  Variwque  de  eo 
«  diseeptationes  inter  phisicos  habitee  fuerunt,  il  a  voulu  modestement 
«  donner  son  avis  aussi  brievement  que  possible.  » 
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Pour  lui  cette  maladie  est  une  peste.  II  cn  admet  les  causes  inferieures 
et  supeneures  :  la  conjonction  de  Saturne  et  de  Mars  le  16  janvier  1 494, 
de  Jupiter  et  de  Mars  le  17  novembre  1 494,  la  colere  Celeste  qui  s'est  mani- 
festee  par  taut  de  calamiles.  Toujours  meine  theorie  humorale.  Cette 
maladie,  iste  morbus  seil  passio  gallica,  comme  avait  dit  G.  Torrella, 
est  caracterisee  par  des  pustules  et  des  douleurs  dans  les  membres.  Elle 
commence  par  les  organes  genitaux,  incipit  in  membris  pudendibus,  ut 
in  testiculis,  in  ano,  vulva,  membro  virili  sive  utero.  Elle  est  conta- 
gieuse,  unum  inter  cetera  dico  morbum  hunc  contagiosum  esse; unde 
iterum  atque  Herum  moneo,  ne  cum  muliebribus  hac  perniciosa  a'gri- 
tudine  laborantibus,  aut  ea  cum  viris  hac  oegritudine  infectos  se  com- 
miserint  aliquo  pacto  quia  vidi  mullos  hac  de  causa  infectos  cruciatos 
maximos  passos  fuisse.  II  prescrit  sans  mefiance  l'onguent  avec  l'ar- 
gentvif. 

Le  traite  que  Fran^ois  Lopez  de  Vill.vlobos,  ne"  a  Valladolid,  aurait 
compose'  a  19  ans(l),  en  1498,  El  sumario  de  la  medeciua  con  un  tra- 
tado  sobre  las  pestiferas  buuas,  in-fol.  (Bibl.  Nat.  Td  30,  3.  Reserve), 
6erit  en  vers  avec  les  idöes  regnantes,  ne  fournit  aucun  renseignement 
utile.  II  n'est  pas  dans  les  recueils  de  Luisinus  et  de  Grüner.  Astruc 
(ouvr.  cit.,Y>.  S7S)  indique  seulenient  le  titre  de  l'ouvrage  et  le  nom  de 
son  auteur  :  Tratado  de  la  enfermedad  delasbubas,  etFrancois  de  Villa- 
lobos.  Sur  Tun  et  l'autre,  il  s'est  tronipe". 

II  faut  mentionner  ici  un  passage  tres  remarquable  de  l'anatomie  d'A- 
lexandre  Beinedictus  ou  Benedetti,  de  Legnano,  dans  le  duche  de  Verone , 
Car  son  ouvrageadü  etre  imprime  une  premiere  fois  en  1497,  bienqu'on 
ne  connaisse  que  l'edition  de  1502. 

Historia  corporis  humani  sive  Anatomice.  A  la  fin  :  Impressum 
Venetiis  a  Bernardino  Guerraldo  Vercellensi  a  salute  universali 
M.  D.  II.  Kaien,  decemb.  In -4°  de  68  feuillels.  (Bibl.  Nat.  Ta  9,  8. 
Reserve.) 

Au  verso  du  titre,  qui  est  en  caracteres  gothiques,  commence  la  table. 
Elle  est  suivie  des  vers  de  Quintius  Hcemilianus  cimbriacuspoeta&u  lec- 

(1)  Chinchilla,  t.  I,  p.  102. 
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teur,  et  d'une  tres  importante  lettre  de  Jacques  Antiquarius  a  Alexandre 
Benedictus  :  «  Ad anatomkes  editionem  tenon  solum  hortor...  »  II  l'in- 
vite  donc  a  terminer  son  anatomie.  Cette  lettre  est  datee  de  Milan  pridle 
Kalendas  febr.  M.  VID,  c'est-a-dire  1494.  Ce  qui  n'a  pas  empeche 
certains  auteurs  de  dire  que  Benedictus  a  t^crit  son  livre  en  1483.  II  est 
probable  qu'il  y  aura  mis  la  derniere  main  en  1497,  comme  l'indique  la 
dtklicace  :  Alexander  Benedictus  Veronensis  phijskus  Maximiliano 
Gcesari  Aug.  Romanorum  Regi  invictiss.  Sal.  perpeluam  dicit.  Elle 
porte  la  date  :  Venetiis  M.  IIID.  Kalendis  Aug.  (1er  aoüt  1497.)  C'est 
donc  ä  tort  que  les  edilions  ulterieures  de  Jean  Cresarius  (Venetiis,  Eu- 
charius  excudebat  1527,  in-8),  et  de  Othon  Brunfelsius  (Argentorati, 
J.  Hervogius,  mense  Martio  1528,  in-lG)  ont  transforme  1497  en  1503. 
Hs  ont  aussi  Tun  et  l'aulre  renverse  le  titre  en  mettant  :  «  Anatomice 
sive  historia  corporis  liumani.  »  (Bibl.  Nat.  Ta  9,9  et  Ta  9,10.) 

Benedictus  dit  en  terminant  :  Has  itaque  nugas  nostrascum  perotium 
licuerit  leges.  Quai  si  prcematurius  quam  volebam  editm  sunt,  kl  in 
causa  fuit,  quod  morm  impatientes,  ut  te  ociüs  salutarent,  abortiendi 
periculum  uon  exlimuerunt.  Vale  Dive  Aug.  Si  mes  travaux  sont  pu- 
blies plutöt  que  je  n'aurais  voulu,  c'est  que  pour  vous  saluer  plus  vite, 
ils  n'ont  pas  craint  le  danger  d'avorter. 

Le  fameux  passage  qui  nous  occupe,  se  trouveau  livre  II,  cb.  21.  De 
pene,  ä  la  fin  du  cbapitre,  oü  il  seinble  avoir  ete  ajoute  apres  coup  : 
Penis  cutis,  qua  integitur,  non  simplex  est,  nervosa^  natura',  sensum- 
que  tactus  plurimum  possidet.  Ob  eam  causam  venereo  tactu  novus 
vel  saltem  medicis  ignotus  prioribus,  siderum  pestifero  adspectu,  mor- 
bus gallkus  ad  nos  ex  occidente,  dum  Iure  ederemus,  irrepsit,  tanta 
omnium  membrorum  fcedüate  ernciatibusque,  nocte  preesertim,  ut 
lepram,  alioqui  insanabilem,  sive  elephantiasin,  horrore  superet,  non 
sine  vitai  pernicie.  Haie  pestis  reliquas  provincias  jam  infestavit,  quce 
etiam  preesanatk  facile  repullulat, magna  omnium  medkorum  ambage. 
Ex  occidente  venere  empirki,  qui  magno  quxstu  urbes  circumierunt, 
id  tantum  profitentes.  Ces  idees  precises  sur  des  points  qui  etaient 
encore  tres  obscurs  en  1497  rae  fönt  croire  que  ce  passage  a  ete  ecrit 
precisement  cette  annee-lä.  Et  le  dum  hoc  ederemus,  qui  a  ete"  mal  in- 
terprete,  ne  prouve  pas  que  le  mal  frangais  a  fait  invasion  quand  Bene- 
dictus a  publie  son  livre,  mais  quand  il  eHait  occupe  ä  le  composer. 
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L'autre  ouvrage  d' Alexandre  B6m$dictus  a  &1<S  achcvö  bien  plus  tard. 
Ici,  la  dedicace  ;\  l'empereur  Maximilien  n'a  pas  de  date.  Une  nouvelle 
lettre  de  Jacques  Antiquarius  «  Alexandro  Benedicto  philosoplio  elaris- 
simo  »,  est  datee  de  Milan  1509,  Mediolani  Xnoverribris  M.  D.  Villi  (1). 
Festina,  obsecro,  dit-il.  Jene  sais  si  Benedictes  s'egt  rendu  ä  cette  pres- 
sante invitation.  La  dedicace  ä  l'empereur  Maximilien  (2)  doit  le  l'aire 
admettre.  Cependant  je  ne  connais  pas  d'ediiion  anterieure  aux  osuvres 
completes.  Venise,  in  ofßcina  Lucce  Antonii  Junta?,  mensi  Augusto  1523. 
Singulis  corporum  mortis  a  capite  ad  pedes  generatim  nominalimque 
remedia,  causas  eorumque  signa,  etc.,  nunc  primum  in  lucem  edita. 
A  la  fin  :  Impressum  mense  junio.  In-f°  süperbe.  (Bibl.  Nat.  T  25,  3.) 
Autre  edition  des  ceuvres  completes,  Bäle,  per  Henricum  Petrum.  A  la 
fin  :  Impressum  mense  martio  1539.  In-4°avec  un  titre  un  peu  diflerent : 
Omnium  a  vertice  ad  calcem  morborum  signa,  causce,  indicationes  et 
remediorum  compositiones  utendiqiie  raliones,  generatim  libris  XXX 
conscripta,  etc.  (3).  {Bibl.  Nat.  T  25,  4.)  —  Bäle,  1549.  In-fol.  De  re 
medica  opus  insigne...  {Bibl.  Nat.  T  25,  5.) 

11  est  question  de  salivation  mercurielle  :  Inter  opporiuna  remedia 
quo  inter communia  auxilia  memorantur  sunt  quce,  ore  saliuantes,  pi~ 
tuitam  evocant  quandoque  impetu,  ut  in  morbo  gallico  (edition  de 
Bäle,  in-40,  p.  23),  et  des  accidents  mercuriels  (ouv.  cit.,  p.  257),  qui 
vero  dentes  medicamentis  mobiles  fiunt,  velulique  in  morbo  gallico 
unclis,  plurimo argento  vivo  injecto,  articulis  et  humeris  inunguntur, 
quoniam  non  nullos  tremulos  et  paralyticos  videmus,  etc.  Je  cite  encore 
ce  passage,  p.  1024,  sed  has  muliebres  pudendas partes,  primum  cum  hcßc 
scriberemus,  infectare  miserabiliter  ccrpit  morbus  gallicus,  unde  illud 
prostituarum  virus  totum  orbem  infecit,  tanta  earum  partium  fcedi- 
tate,  ut  quacumque  blandiori  venere  proci  facile  arcerentur. 

Alexandre  Benedictus  attacbe  com  nie  medecin  ä  l'armee  yenitienne 
a  laisse  une  relation  de  la  campagne  de  Charles  VIII,  que  je  ne  connais 
pas.  Diaria  de  Bello  Carolina.  Venetiis,  M.  IIIID,  (1496),  sexto  cal. 
septembris,  in-4°.  (Aide  Manuce  par  F.  Didot,  p.  84-86.) 


(1)  Astruc  (ouv.  cit.,  p.  563)  a  lu  1508,  comme  beaucoup  d'autres. 

(2)  11  est  mort  en  1519. 

(3)  La  lettre  de  Jacques  Antiquarius  y  est  ä  tort  datee  de  1508. 
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Dans  les  observations  de  Marcellus  Cumanus  qui  £tait  aussi  medecin 
dans  l'armöe  italienne  en  1495,  ne  se  trouve  pas  encore  la  denomina- 
tion  de  mal  francais.  Mais  on  reeonnait  tres  bien  la  maladie  dans  quel- 
ques observations.  Ainsi  la quatrieme.  (Grüner, Aphrodisiacus, etc., p. 52.) 
«  Pustulae  sive  vesicce  epidemiae  (1495)  in  Italia  ex  uno  influxu  coalesti, 
dum  nie  recepi  in  castris  Novarroe  cum  armigeris  dominorum  Veneto- 
rum,  dominorum  Mediolanensiuni,  plures  armigeri  et  pedestres  ex  ebul- 
litione  humorum  me  vidisse  attestor  pati  plures  pustulas  in  lacie  et  per 
totum  corpus  et  insipientes  communiter  sub  pra'putio  vel  extra  Präpu- 
tium, sicut  granum  milii,  aut  super  castaneum  (legland)  cum  aliquali 
pruritu  patientis...  et  inde  ulcerabatur,  tanquam  formica  corrosiva,etc. » 
Ces  observations  ont  ete  publiees  pour  la  premiere  fois  en  1609 
par  Georges  Jeröme  Welsb  (Sylloge  curation.  et  observat.  medicinale 
centur  VI  complectens.  Augsbourg,  cbez  Gabel,  1667,  in  4.  p.  25,  1.) 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  Aloysius  Luisinus  a  place*  en  tete  de  son 
recueil  l'ouvrage  de  Sebastianus  Aquilajnus  ou  Aquilinus :  De  morbo 
gallieo  tractatus.  On  lit  dans  Haller  (Dibl.  med.  prat.,  I,  481): 
«  Sebastianus  Aquilinus  a  Patria  dictus  (d'Aquilee  et  professeur  ä 
Padoue)  scripsit  ad  Ludovicum  de  Gonzague  interpretationein  morbi 
gallici  et  cur  am...  Prodiit  Lugduno  1506  (1).  »  Le  mot  scripsit  a  fait 
croire  atort  que  c'etait  une  lettre.  Scripsit  ad  Ludovicum  de  Gonzague 
veut  dire  que  le  traite  est  dedie  ä  Louis  de  Gonzague,  eveque  de 
Mantoue. 

Longue  et  inutile  discussion  sur  la  nature  de  la  maladie  nouvelle  et 
sur  son  trailement.  Dans  quel  genre  des  maladies  connues  doit-on  la 
placer?  Est-ce  l'elepbanliasis  de  Gaben  ou  la  lepre  d'Avicenne  ?...  Pour 
se  guerir  plus  tot,  au  milieu  de  nombreuses  prescriptions,  tisanes, 
sirops  composes,  pilules,  etc.,  est  indique  im  onguent  avec  l'argent  vif. 

Je  cite  encore  pour  memoire  Bartbelemy  Montagnana  de  Padoue,  dont 
Consilium  medicum  ad  Petrum  Zenum  Venetum  pro  illustrissimo  et 
reverendissimo  episcopo,  et  Hungarice  vice-rege,  morbo  gallieo  laborante, 
se  trouve  dans  le  recueil  de  Luisinus. 

(1)  Astruc  {ouv.  cit.,  p.  578)  croit  que  la  premiöre  edition  est  de  1498. 


—  455  — 

Maladie  cjjidemique,  ex  aeris  mutat'wnc meritu  inflexus  calestis,  ut 
dicunt  astrologi,  qui  commence  par  les  organes  genitaux,  in  pudendis. 
Ce  n'est  j>as  l'Asaphati.  Elle  etait  inconnuc  aux  ancicns,  c'est  pourquoi 
on  lui  a  doiine  un  nom  nouveau.  Rien  de  l'argent  vif  pour  le  traitement, 
qui  est  purement  hygienique.  C'est  donc  un  des  premiers  auteurs,  qu  on 
peut  placer,  ainsi  que  le  l'ait  Astruc,  vers  la  fin  du  xv°  siecle,  en  1499 
(ouv.  cit.,  p.  580). 

Le  cliampion  des  causes  occultes  ou  surnaturelles  est  Pierre  Pinctor  (I ), 
autre  medecin  d' Alexandre  VI,  inort  en  1503  dans  sa  quatre-vingtieme 
annee.  II  aurait  compose  son  livre  ä  l'äge  de  76  ans.  Nun  dubitari  in 
hac  aitate  septuaginta  et  sex  annorum  hunc  Ubelhim  salutiferum  edere, 
dit-il  en  terminant.  Je  n'ai  vu  cet  ouvrage  que  dans  le  recueil  de  Grüner 
(p.  85  ä  115),  qui  n'en  donne  pas  le  titre  tout  d'abord.  Mais  on  lit  ä  la 
fin  :  Explicit  tractalus  de  morbo  fcedo  et  occulto  Ins  temporibus  affli- 
gente,  secundum  veram  doctrinam  doctorum  antiquorum  Aluhumata 
nominato,  editus  per  Petram  Pinctor,  artium  et  medicince  magistrum 
sanctissimi  Domini  nostri  Alexandri sexti  medicum  (2).  Roma?. impressus 
per  venerabilem  virum  dominum  Euchardium  Silber,  die  nona  mensis 
Augusti,  anno  salutis  christiancu  M.D  (1500).  II  est  adresse  au  tres  Cle- 
ment pontife  Alexandre  VI. 

La  maladie  qui  sevit  depuis  1494  jusqu'ä  la  presente  annee,  qu'on  a 
appelee  mal  francais  et  dans  d'autres  pays  d'un  autre  nom,  ne  vient  pas 
seulement  de  la  contagion,  mais  de  l'influence  des  astres.  Nun  sulum  ä 
cuntagio  sed  vera  causa  ejus  magis  appropriata  fuit  aliqua  inßuentia 
stellarum  erraticarum,  p.  86. 

Pline  au  cbapitre  prcmier  du  livre  XXVI  decrit  une  maladie  analogue, 
que  les  Grecs  appellent  Lichene  et  les  latins  Mentagra,  et  Martial, 
liv.  XI,  öpitre  ad  Bassum,  parle  d'une  peste  pareille  : 

Iudignas  prcmeret  pestis  cum  tabida  fauces, 
Irnjue  ipsos  vultus  serperet  atra  lues. 

Selon  Pline,  eile  aurait  apparu  au  milieu  du  regne  de  l'empereur 
Tibere  et  selon  Martial  du  teinps  de  Diocletien. 

(1)  Probablement  aussi  de  Valence,  dont  il  parle  quelquefois,  p.  86  et  90. 

(2)  Inconnu  ä  Astruc. 
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Cette  maladie,  morbus  occultus  et  foedus,  doitßtre  placee  dans  latroi- 
sieme  espece  des  varioles  d'Avicenne  nommees  aluhumata  (exanthemes), 
qui  comprend  les  maladies  de  la  peau  et  en  particulier  les  saphati. 
Signa  quam  consimilia  morbo  nunc  currenti,  p.  88,  comme  l'avaitsou- 
tenu  Simon  Pistoris. 

Ce  n'est  pas  l'exantherae  avecfievre...  II  y  alä  une  cause  extrinseque 
qui  produit  cette  maladie.  Qucß  commovet  et  irritat  materiam  istius 
morbi  focdi  et  occulti,  p.  91.  La  veritable  cause  est  la  conjonction  des 
planetes  et  les  e'clipses  de  soleil  et  de  lune.  D'apres  ses  observations,  la 
maladie  a  du  commencer  en  1483  et  ellefinira  en  1500,  apres  avoir  dure" 
17  ans  (p.  92.)  Elle  s'est  montröe  en  Italie  ou  ailleurs,  en  France,  en 
Espagne,  dans  l'annee  1494,  et  non  pas  en  1496,  comme  quelques-uns  le 
croient.  Pierre  Pinctor  rappelle  qu'il  avait  deja  explique  plus  longue- 
ment  quomodo  iste  morbus  occultus  causari  polest  ab  influentia  ccelesti, 
dans  son  Tratte  de  la  peste (eh. X),oü  il  renvoie  souvent  le  lecteur.  Liber 
aggregator  sententiarum  doctorum  omnium  de  preservatione  pesti- 
le?itiw.  Roma,  apudEuchar.  Silber,  1499,  in-fol. 

On  ne  sait  pas  pourquoi  le  mal  attaque  plutot  un  individu,  une  con- 
tree  qu'une  autre,  pas  plus  qu'on  ne  sait  pourquoi  l'aimant  attire 
le  fer.  On  ignore  d'oü  vient  cette  maladie  qui  est  Y aluhumata.  C'est 
pourquoi  on  dit  qu'elle  est  oeculte.  Ea  de  causa  dieimus  esse  morbum 
oecultum,  p.  93. 

La  contagion  vient  de  l'air  et  se  fait  par  Fair  ä  distance.  Verum  tarnen 
dieimus  ipsam  cegritudinem  magis  contagiosum  esse  propier  coitum 
cum  midiere,  habente  hunc  morbum  aluhumata  et  maximi  illius  cum 
qua  homo  habens  dictum  morbum  coivit.  Propter  enim  calidilatem  viri 
et  apertionem  pororum  membri  virilis  vaporis  ä  materia  corrupti 
elevati  eum  celerius  corrumpunt,  etc.,  p.  102.  Comme  tous  lesmedecins 
de  ce  temps-lä,  Pierre  Pinctor  etait  loin  de  soupQonner  la  veritable  conta- 
gion d'une  maladie  speciale. 

Dans  le  traitement,  les  onguents  ötaient  opposes  aux  douleurs.  Les 
cbarlatans,  vulgares  in  arte  medicince  imperiti,  donnaient  surtout  des 
topiques  qui  contenaient  du  vif  argent  et  d'autres  simples  destines  ä  en 
corriger  les  proprietes  noeives,  quee  habent  virtutem  corrigendi  quali- 
tatem  narcoticam  argenti  viviet  ejus  venenositatem,  p.  108.  Suivant  le 
preeepte  d'Avicenne,  il  fallait  autant  que  possible  s'eloigner  del'estomac 
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et  des  organes  nobles,  c'est-a-dire  la  face,  le  coeur,  le  cerveau.  Pierre 
Pinctor  eonseille  de  ne  pas  s'en  servir  ä  cause  des  accidents  qu'il  produit, 
sedquia  argentum  vivum  nocet  membris  principalibus,  et  dentibus  et 
gengiviSj  etc.,p.  109.  Vient  ensuite  une  longue  discussion  pour  savoir  si 
le  vif  argent  est  froid  et  humide  ou  cliaud  et  humide.  Les  onguents  qui 
lui  out  reussi  contiennent  le  vif  argent  eteint,  p.  HO.  II  est  aussi  ques- 
tion  des  famigations,  evapurationes,  si  les  bains  et  les  onetions  ne  suffi- 
sent  pas,  p.  111,  etc.,  etc.  En  somme,  ce  traite  considerable  renferme 
beaueoup  trop  de  details  theoriques. 

Jean  Almenar,  de Valence (Espagne) , a forge un  nouveaunom Patursad) 
j)Our  la  maladie  dont  il  agroupe"  les  symptömes  dans  un  tableau  en  forme 
d'arbre,  Arbor  signorum. 

La  premiere  edition  de  son  livre  serait  de  Venise  loOl  (Voir  Astruc, 
Traite  des  maladies  ve'ne'riennes,  traduetion  de  M.  Louis,  1777,  preface, 
p.  103),in-4°  enlettres  romaines,  de  4i  pages,  dont  la  deniiere  est  Y  Arbor 
signorum,  contenant  sept  chapitres  comme  toutes  les  autres  editions.  Le 
titre  est  en  lettres  gothiques  :  Libellus  ad  evitandum  et  expellendum 
Morbum  gallicum,  ut  nun  quam  revertatur,  noviter  inventus  ac  impressus 
cum  gratia  et  privilegio.  Le  texte  de  l'ouvrage  est  precede  de  ce  sous- 
titre:  Libellus  de  morbo  gallico,  qui  ita  perfecte  eradicare  ipsum  osten- 
dit,  ut  nun  quam  revertatur;  nocumentum  in  ore  aeeidere  non  permit- 
tens,  neque  in  lecto  stare  cogens,  cum  explanatione  Arboris  signorum 
editusper  Johannem  Almenar,  hispanum,  artium  etmedicinm  doctorem. 
A  la  fin  :  Impressum  Venetiis  per  Bernardinum  Venetum  de  Vitalibus, 
anno  MCCCCCH,  die  XIII  mensis  Junii. 

Le  sous-titre  seul  est  conserve  dans  l'Mition  de  1528,  Lyon  chez 
Antoine  Blanchard,  imprime  avec-le  traite  de  Nicolas  Leonicene  (2). 
Libelli  duo  de  morbo  gallico,  in-16  de  40  feuillets,  caracteres  gothiques 
(Bibl.  Nat.  Td  43,  10.  Reserve).  Le  premier  chapitre,  au  verso  du 
deuxieme  feuillet  (3),  commence  ainsi  «  Conveniunt  sapientes  quidam  ut 

(1)  On  voit  dans  Pline  au  liv.  XXVI,  eh.  v  de  YHisl.  nat.  qu'une  mnladie  ana- 
logue  s'appelait  Gemursa.  Astruc  ne  s'est  pas  apen;u  que  leirot  Patursa  se  trouvait 
pour  la  premiare  fois  ici,  si  bien  que  tous  les  auteurs,  aveclui,  l'altribuent  ä  J.  -A. 
Roverelli,  de  ßologne.  Tractatus  de  morbo  Palursa,  1537,  iü-8°  (ouv.  eil.,  p.  668J. 

(2)  Qui  se  trouve  au  feuillet  14. 

(3)  Au  recto  est  la  dedicace  ä  son  tres  eher  Luc. 
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hic  morbus  quem  apud  Italos  appcllatur  Gallicus,  nunc  dicitur  Patursa, 
quod  interpretatur  passio  turpis  saturniua.  Turpis  enim  morbus  est  quia 
mulieres  incastas  ac  religiosas  reputari  facit  et  generaliter  omues  detur- 
pat.  Et  Saturninus  quia  ä  Saturno  propter  ejus  ingressum  in  ariete  aliis 

coeli  dispositionibus  coadjuvantibus  originem  traxit Morbus  gallicus 

sive  patursa  est  mala  epidemialis  dispositio  in  membris  corporis,  prcecipue 
in  hepate,  etc.  »  Au  verso  du  feuillet  12,  est  VArbor  signorum. 

Le  traite  de  J.  Almenar  sc  trouve  encore  :  l°dans  Collectio  Papiensis 
chez  Bernbardin  de  Garaldis,  1516,  in-fol.,  avec  Nicolas  Leonicene,  Ange 
Bolognini,  Alexandre  Benedictus  et  Dominique  Massaria  de  Vicence.  (De 
ponderibus  et  mensuris  medicinalibus  lib.  111.) 

2°  Dans  un  petit  recueil  (contenta)  imprime  en  1532,  s.  d.,  contenant 
avec  lui  les  livres  de  Nicolas  Massa,  de  Venise,  de  Nicolas  Leonicene  et 
ceux  d'Angeli  Bolognini :  De  cura  ulcerum  exteriorum  et  de  unguentis 
in  solutw  continuitatis  ä  modernis  Maxime  Mitatis  in  quibus  multa  ad 
curam  morbi  gallici  pertinentia  inserta  sunt(l).  Sans  pagination.  Bibl. 
nat.  Td  43,12,  reserve. 

3°  Dans  un  autre  recueil,  Basileae,  apud  Joan.  Beb.  1536,  in-4°  de 
229  pages,  avec  les  traites  de  P.-A.  Matthiole  de  Sienne,  Nicolas  Massa, 
Nicolas  Poll  Caesarea?  majest.  physico,  Benedicto  de  Victoriis  de  Faenza, 
aaxqnels  on  a  Joint  ceux  d'Angeli  Bolognini. 

4°  Dans  le  recueil  d'Aloysius  Luisinus.  Venise,  1566,  p.  310. 

Un  ouvrage,  ignore  du  fameux  Astruc,  et  Tun  des  plus  interessants 
pour  nous,  est  le  suivant  :  Libellus  Josephi  Grunbeckii  (2)  de  Mentu- 
lagra,  alias  morbo  gallico.  S.  1.  n.  d,  in  4°  de  14  feuilletsnonnumerotes, 
caracteres  gotbiques  (Bibl.  Nat.  Td  43,3.  Reserve).  Dans  le  recueil  de 
Grüner,  p.  63,  immödiatement  au-dessous  du  titre  Georg is  Gada  exorati 
ad  Josephum  epigramma,  six  distiques  qui  se  terminent  par  : 

Sanatusque  libi  tantos  decernat  honores, 
Hippocrali  quantos  Gra?cia  cuncta  dedit. 

Au  verso,  Aloysius  Marlianus  auctori  Josepho  et  Cristannus  Umhauser 

(1)  Vrai  titre  :  De  unguentis  quer  communis  habet  usus praclicantium  hodiernus 
in  solulcc  continuitatis  medela,  Septem  Habens  capitula. 

(2)  G'cst  la  premierc  fois  que  le  nom  de  Griinpeck  est  ecrit  avec  un  b.  Peut-etre 
un  p  renvorse  par  l'imprimeur.  Ccpeudant  Grüner  a  prefere  Grunbeck. 
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lectori.  Au  deuxieme  feuillet,  Prcemium  Josephi  Gruenpeckii,  germani 
in  mentulagram,  morbum  rabidum  super ioribus  seculis  ignotum.  Cette 
preface  est  datee  du  5  mai  1503.  Datum  in  natali  solo  Durkhausen,  ter- 
tio  nonas  maii,  anno  1503  regni  Maximiliani  decimo  octavo.  Au  qua- 
trieme  feuillet  est  ce  sous-titre  :  Libellus  Josephi  Grüenpeckü  germani  de 
mentulagra  morbo  rabido  et  incognito. 

Ce  petit  livre  meriterait  bien  d'etre  traduit  et  de  figurer  dans  la  collec- 
tion  choisie  des  anciens  syphiliographes  de  M.  le  professcur  A.  Fournier. 

Griinpeck  dit  dans  la  preface  {prcemium) :  II  se  fit  d'abord  sur  l'In- 
sumbrie  (Gaule  cisalpine)  comme  un  grand  amoncellement  de  nuages 
orageux,  qui  se  repandirent  ensuite  sur  tout  le  pays  des  Ligures  (Etat  de 
Genes),  s'abattant  sur  les  soldats  francais,  que  l'ambition  de  Charles  VIII, 
leur  roi,  condaisait  en  Italie,  et  sur  quelques  babitants,  nonnullosque 
milites  et  ejus  loci  accolas.  De  lä cette  maladie  contagieuse,  hinc  infectio 
(contagione  duce),se  repandit  dans  toute  l'Italie,  et  affligeaujourd'bui  la 
Germanie,  l'Espagne  et  toutes  les  parties  du  monde.  En  presence  de  ce 
prodige  insolite,  insolitum  prodigium,  l'auteur  ne  s'est  pas  donne"  de 
repos  qu'iln'ait  trouveTorigine  de  ce  mal  nouveau,  le  nom  qu'il  faut  lui 
donner  et  les  remedes  qu'on  peut  lui  opposer.  Dejä  il  avait  consigne  le 
re"sultat  de  ses  recherches  dans  un  petit  livre,  ayant  pour  titre  le  mal 
francais,  cujus  titulus  est  de  malo  francico,  quand,  peu  apres,  ä  Augs- 
bourg,  dans  un  festin  {cid  non  solum  Bacchus  et  Ceres  sed  etiam  Venus 
intererat),  la  contagion  les  per^a  de  ses  innombrables  fleches,  contagio 
innumera  istius  infectionis  spicula  gerens.  Ses  compagnons  et  lui 
prennent  la  fuite  epouvantes,  et  sortent  de  la  ville.  Quo  vulnere  totus 
infectus,  Griinpeck  est  en  proie,  pendant  pres  de  deux  ans,  aux  tortures 
morales  et  physiques  de  la  terrible  maladie,  pustularum  molestias,  mem- 
brorumque  exulcerationem,  junctarum  dolores,  et  c'est  alors  qu'il  a 
songe"  ä  revoir  son  livre  dans  la  solitude  oü  il  a  ete  oblige"  de  rester.  En  se 
soignant,  il  s'est  aper^u  de  l'inutilite  des  reinedes  de  toute  sorte  employes 
jusque-lä,  et  il  a  pris  la  rösolution  de  s'armer  contre  le  cruel  ennemi. 

Griinpeck  croit  que  ce  mal  est  l'ouvrage  de  Saturne  et  de  Jupiter,  qu'il 
exerce  insensiblement  son  influence  pernicieuse,  clandestine  et  insensi- 
biliter  in  corpora  humana  devolare>  et  alors  il  developpe  une  tbeorie 
humorale  oü  l'alteration  du  foie,  du  sang,  etc,  se  termine  par  les  pus- 
tules.  De  sorte  que,  d'apres  son  experience,  il  faut  connnencer  parappii- 
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quer  des  ventouses  scarifiees  sur  la  region  du  foie  et  ouvrir  les  veines 
dites  bepatiques  afm  d'evacuer  la  plus  grande  partie  du  sang  altei'6,  et 
magnam  adnsti  sanguinis  partem  emisi,  etc. 

Entin,  sorti  vainqueur  de  ce  combat,  il  a  pris  la  plurae.  Que  les  Men- 
tulagreux.se  servent  de  son  petit  livre  et  ils  seront  gueris.  Quam  quidem 
lucubratiunculam  mentulagnci,  hoc  est,  homines  mentulagra  laborantes 

(eo  etenim  nomine  istum  rabidum  morbuminscripsi)  sedulo  volvant 

omnes  ejus  molestias  super  abunt. 

Apres  cette  preface,  on  est  surpris  de  voir  Grünpeck  commencer  son 
livre  par  une  vision.  Dans  sa  jeunesse,  il  voulut  visiter  ITtalie,  la  terre 
des  prodiges.  Arrive  sur  les  rives  du  Tibre,  il  entendit  cet  avertissemenl 
epouvantable  sortir  du  fleuve  :  Abi,  fuge,  cavel  Pestis  hinc  exiet  qua: 
tot  um  terrarum  orbem  perturbabit.  Deux  heures  apres,  il  apprend  en 
Etrurie  les  desordres  de  la  guerre.  II  songe  alors  ä  se  transporter  dans  le 
camp  ennemi  pour  savoir  si  cette  borrible  peste,  ista  fceda  Ines,  n'est  pas 
venue  ä  la  suite  de  l'armee  et  ne  va  pas  envahir  tout  Funkers,  conirae 
l'a  dit  l'oracle  du  Tibre. 

II  a  vu  la  maladie  inconnue  et  fatale,  incognitum  et  fatalem  morbum, 
et  il  la  decrit  en  artis!e.  0  quid  unquam  terribiliüs  et  abominabiliüs 
humanis  sensibusoccurrit'...  Lepoisoncontagieuxserepandit,  venenum 
contagiosum  in  mnltos  spectantes  Italos,  Teutones,  Helveticas,  Vindeli- 
cos,  Uetos,  Yoricos,  Ba:avos,  Morinos,  Anglicos,  Hispanicos  et  alias, 
quos  belli  occasio  in  copias  conscripserat,  transfudit...  Ilexposeensuite 
les  exploits  des  charlatans  aveugles  et  ignorants... 

Revenu  dans  sa  patrie,  tout  allait  bien,  lorsque  cette  borreur,  ista 
firtiditas,  s'etant  re'pandue  jusque  dans  les  plus  petits  villages  de  la 
Germanie,  il  fut  pris  lui-meme  de  la  maladie.  Me  ea  improviso  inier 
ambulandum  Augustensi  in  agro  adorta  est,  et  primam  venenosam 
sagittam  in  glandem  priapi  dejixit,  quce  ex  vulnere  turne  facta  utrisque 

manibus  via  comprehensi  potuisset ' 

Me  ä  rabido  morbo,  quem  gentes  gallicum  seu  francicum 

appellarent,  circumvallatum  esse.  Des  qu'il  a  fait  cet  aveu  a  ses  amis, 
ils  s'enfuient  e'pouvantes.  Ils  etaient  loin  de  soupconner  la  veritable 
<  ause  du  mal,  qui  devait  rester  encore  longtemps  ignorce. 

Grünpeck  donne  la  relation  de  sa  maladie.  Apres  quatre  mois,  l'ulce- 
ration  de  la  verge  ayant  cesse  de  suppurer,  tout  ä  coup,  en  vingt-quatre 
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heures,  parut  une  Eruption  papuleuse  a  la  surface  de  la  peau.  Pestifera 
qualilas  in  quatuor  et  vigenli  horis  ad  obedientiam  redacta,  ex  hoc 
suppurato  et  arcto  loco  retrocebsit,  atqae  in  multis  aliis  locis  verrucas 
passim  in  cutis  super  ficiem  elisit. 

Les  medecins  les  plus  celebres  ne  peuvent  trouver  de  medicaments 
pour  Ten  d^barrasser.  II  se  livre  alors  aux  charlatans.  Un  d'eux,  qui 
quondam  sartor  fuerat,  s'etait  approprie  un  emplätre  d'argent  vif,  etc., 
forte  aliquo  furatus  erat  emplastrum  ex  argento  vivo,  dout  je  u'avais 
pas  voulu  auparavant.  11  m'en  graissa,  dit-il,  deux.  fois  par  jour  tout  le 
corps  devant  une  fournaise,  apud  calidam  fornacem  totum  corpus  meum 
quotidie  bis  inunxit,  et  au  beut  de  sept  jours  il  m'avait  remis  ä  neuf, 
counne  il  nie  l'avait  promis.  Nee  opinio  eum  fefellit,  quoniam  septimo 
die  me  prorsüs  interpolavit,  mundum  et  politum  in  omnibus  membris 
effecit. 

Il  eut  encore  des  douleurs  dans  les  janibes,  des  tunieurs  dures  et  diffe- 
rentes  nianifestations  pendant  deux  ans.  Soins  inutiles  des  medecins  et 
des  pbarinaciens,  qui  vendent  leurs  drogues  au  poids  de  l'or,  nouveau 
succes  des  guerisseurs  !  ProBCtpue  quia  divinitus  Ordination  est,  quod 
soli  rustici  et  barbari  hunc  morbum  curare  possunt. 

Cette  peste  borrible,  haue  squarrosam  pestem,  nous  a  (He  envoyee 
par  la  divinite  pour  punir  lespecb^s  deshommes.  Propier 'quam  quidem 
pravitatem  hoc  dirum  malum  et  omnium  horribilissimumnobis  impres- 
sumest.  Malheureusement,  Grünpeck  etablit  l'influence  des  astres.  Natu- 
ram  et  ipsa  sidera  in  hujusce  mali  proereatione  coneurrisse.  La  con- 
jonetion  de  Saturne  et  de  Jupiter,  Saturni  et  Jovis  coitum  (1),  etc.,  etc. 
Dans  cette  combinaison,  ce  sont  les  Francis  qui  ont  du  etre  les  Pre- 
miers frappes,  Jovilia  corpora  qualia  Gallorum  censentur. 

Avant  que  l'ennemi,  le  virus,  qui  s'attaque  d'abord  au  foie,  ne  passe 
dans  les  autres  organes,  il  y  a  une  ineubation  de  trois  ou  quatre  mois. 
Grande  variete  dans  les  nianifestations  et  la  duree  de  la  maladie,  suivant 
les  constitutions.  Longs  dötails  interessants,  descriptions  admirablesl 
Douleurs  nocturnes  des  os.  Ulcerations  rebelies  qui  mettent  des  annnees 
a  guerir. 

Les  armes  pour  combatlre  le  susdit.ennemi,  adversus  seepe  fatum 

(i)  Ou  ao  peut  se  dispenser  de  songer  au  coit,  qui  l'avait  infecte  ä  Aussbourg. 
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hostem,  ont  ete  prises  surtout  dans  l'arsenal  de  sa  propre  experience. 
Mais  avant  d'engager  le  combat,  il  faut  entourer  de  circonvallations  les 
points  qui  presentent  le  plus  de  douleur,  les  organes  genitaux  touches 
les  preiniers  ä  cause  de  leurs  con/luentsveineux.  Tum,  inquam,  genitali 
membro,  quod  in  viro  ä  probatis  auctoribus  mentula  vocitatur,  moles- 
tissimus  existit.  Et  de  meine  que  les  Grecs  ont  appele  Mentagre,  Poda- 
gre,  Cliiragre,  les  maladies  oü  les  huaieurs  al'fluent  au  menton,  au  pied, 
a  la  main,  j'ai  cru,  dit-il,  devoir  appeler  cette  scorre,  qui  commence  sou- 
vent  par  la  mentule  et  qui  y  est  aussi  plus  atroce  que  dans  tout  autre 
membre,  Mentulagra,  c'est-a-dire  douleur  de  la  mentule.  Non  inepte 
Mentulagram  hoc  est  mentulos  dolorem  appellaverim. 

Apres  quoi,  le  malade  est  enferme  dans  un  sudatorium.  Tout  d'abord 
on  ouvre  les  veines  qui  vont  au  foie  :  c'est  le  moyen  d'attenuer  l'inflam- 
mation  premiere  du  sang.  Le  Heu  d'election  est  le  pied  droit.  La  saignie 
utile  au  debut  peut  nuire  quaud  l'infection  generale  est  commeneee.  On 
donne  des  tisanes  qui  portent  k  la  peau.  Un  sirop  compose,  depuratif  et 
purgatif,  est  pris  le  matin  au  lit  pendant  plusieurs  seniaines.  Des  pilules 
de  rbubarbe,  fumeterre  et  hermodactyle,  administrees  pendant  deux  ou 
trois  mois,  tinissent  par  expulser  1'ennemi  de  la  citadelle  des  visceres. 
Pendant  ce  temps,  on  doit  s'abstenir  de  vin  et  de  Venus,  surtout  de  pois- 
son,  de  fruits,  de  cbairs  humides,  comme  le  porc,  l'agneau,  les  oiseaux 
d'eau,  etc.,  etc.  Cum  gloriosä  victoriä  contra  deternmum  inimicum  ad 
optinm  valetudinis  portum  redibit. 

Pour  les  pustules,  des  bains  ass^chants.  Pour  les  douleurs,  des  onc- 
tions  matin  et  soir  avec  des  onguents  composös.  Un  autre  pour  les  par- 
ties  ulcerees  auxquelles  conviennent  aussi  les  lotions  astringentes. 
Quam  primum  ad  sanitatis  metam  perveniet. 

Si  la  maladie  s'exaspere,  on  reprend  plus  energiquement  que  jamais 
le  traitement.  Validior  sanior  et  robustior  erit,  quam  unquam  ante  hac 
fuit. 

II  est  singulier  qu'apres  avoir  6te  gueri  par  l'argent  vif,  Grünpeck  ne 
le  recommande  pas,  ä  moins  qu'il  ne  soit  caclie  dans  le  nom  d'imguenti 
martianonis. 

II  ne  faut  pas  omettre  le  premier  chapitre  de  l'ouvrage  posthume 
d'Antoine  Beniveisius,  de  Florence,  mädecin  et  philosophe,  qui  mourut 
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en  1502.  De  abditis  non  nidlis  ac  mirandis  morborum  et  sanationum 
causis  Über.  Impressum  Florentise,  1507.  Octavo  kal.  octobris,  operaet 
impensa  Plrilippi  Güintae  Florentini.  In- 4°  (Bibl.  Ndt.  Td  34,  4.  Reserve). 
—  Parisiis,  apud  Cli.  Wechel,  1538.  lu-fol.  avec  Claud.  Galeni  Perg. 
Über  de  plenitudine  et  Apuleius  Platonicus  de  herbarum  virtutibus. 
(Voir  ßxüDES  histomqües,  p.  303.) — Basile«,  apudA.  Cratandrum,  1529, 
in-8°,  avec  Scribonii  Largi  de  compositione  medicamentorum ,  etc. 
(Bibl  Maz.,  n°  29824.) 

Le  premier  chapitre,  qui  seul  se  trouve  dans  le  recueil  de  Luisinus, 
p.  345,  a  pour  titre  :  De  morbo  quam  vulgö  Gallicum  vocant.  Ce  petit 
resume  de  quelques  feuillets  est  tres  remarquable. 

«  La  nouvelle  maladie,  Novum  morbi  genus,  en  1496,  s'est  deja  re'- 
pandue  non  seulement  sur  l'Italie,  mais  sur  presque  toute  l'Europe.  » 
Apres  cela,  Ton  ne  peut  lire  sans  etonnementdans  le  Dictionnaire  histo- 
rique  de  la  medecine,  de  Dezeimeris,  t.  I,  p.  3i8  :  «  II  (Benivenius)  ne 
la  considi^rait  point  comme  une  maladie  nouvelle.  »  Mais  il  est  plus  im- 
poptant  de  noter  que,  suivant  cet  auteur,  eile  avait  commenc^  par  l'Es- 
pagne,  qu'elle  avait  envahi  d'abord  l'Italie,  puis  la  France  et  peu  ä  peu 
les  autres  pays  de  l'Europe.  «  Hoc  ab  Hispania  incipiens,  per  Italiain 
«  ipsam  primam,  tum  Galliam  «cterasque  Europeae  provincias  late  dif- 
a  fusum,  mortales  quam  plurimos  occupavit.  » 

Je  cite  encore  le  passage  de  la  description  des  manifestations  cuta- 
nöes  :  «  Has  autem  nos  impetiginis  esse  genera,  quas  Grseci  Lichenas  vo- 
«  cant  judicainus.  Quem  etiam  morbum  Plinius  quod  ex  accepto  osculo 
«  mentem  venaretur,  mentagram  appellavit.  Hujus  verö  et  Celsus  quatuor 
«  species  esse  dixit. 

Ein  nutzlich  Regiment  wider  die  Bozen  frantzosen  (Regime  utile 
contre  le  mal  francais)  parmaitre  Alexandre  Styz  de  Marbach.  Pforzeim, 
1504,  in-4°.  Piece.  [Bibl.  Nat.  Te  23,  2.) 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faule  placer  en  1500,  comme  l'a  fait  Astruc 
(ouv.  cit. ,  p.  584),  la  consultation  de  Conrad  Schellig,  d'Heidelberg, 
nuMecin  du  prince  Philippe,  comte  palatin  du  Rhin,  duc  et  electeur  dd 
Baviere  (1).  Ecrite  en  Allemand,  eile  a  ete  traduite  en  latin  par  M.  de 

(1)  Mort  en  1508. 
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Wimpheling,  de  Slellstad,  qui  en  parle  dans  son  livre  Adolescentia 

imprime'  ä  Strasbourg  en  1511  (fol.  32  a).  Grüner,  dans  son  recuei), 
p.  40,  l'a  reproduite  tout  entiere  avec  ce  titrc  :  In  pustulas  malus,  morbum, 
quem  malum  de  Francia  vulgus  appellat,  quce  sunt  de  genere  formiearum 
salubre  consüium.  L'auteur,  il  nie  senible,  s'est  inspire"  de  Pierre  Pinctor. 

C'est  en  1505  qu'on  place  aussi,  sans  le  savoir  au  juste,  le  traite  du 
Geuois  Jacques  Catanee,  insöre'  dans  le  recueil  de  Luisinus,  p.  123,  avec 
ce  titre  :  De  morbo  gallico  tractatus  egregii  artium  et  medicince  docloris 
Jacobi  Cataneide  Lacumarcino  Genuensis. 

Pour  cet  auteur,  la  maladie  nouvelle  a  nullis  ante  seculis  visuin  totoque 
in  orbe  terrarum  incognitum  »  a  commence  en  Italie,  lors  de  l'invasion 
du  royaume  de  Naples  par  Cbarles  VIII,  en  1494.  II  l'appelle  morbus 
gallicus,  neapolitanus,  pudendagra  comme  Gaspard  Torrella,  ne  tient 
pas  conipte  de  l'appellation  de  Josepb  Grüupeck,  mentulagra,  recueille 
la  citation  de  Pline,  et  croit  ä  la  juste  punition  envoyee  parla  colere  de 
Dieu.  Ouvrage  insignifiant.  Rien  d'original.  II  n'y  a  ä  noter  que  lesfric- 
tions  de  la  töte  aux  pieds  avec  l'onguent  mercuriel  {malagma)  jusqu'ä 
salivation.  (Astruc,  ouv.  cit.,  p.  595.) 

Avant  1508  parurent  les  ouvrages  d'Angelus  Bologninus,  de  Venise, 
dont  on  ne  connait  pas  la  premiere  edition.  (Astruc,  ouv.  cit.,  p.  601.) 
L'ödition  de  Bologne,  10  tevrier  1514,  a  ce  titre  :  Angeli  Bolognini 
libellus  de  cum  ulcerum  exteriorum;  et  de  unguenüs,  qua'  communis 
habet  usus  practicantium  hodiernus  in  solutm  continuitatis  medela,  de 
quoram  numero  nonnulla  in  morbum  Gallicum  inserta  sunt,  non 
debilibus  tarnen  rationibus  incidentaiiter  approbata.  Imprime  de  nou- 
veau  dans  la  collection  de  Pavie,  1516,  —  dans  le  recueil  cite  de  Venise, 
1532,  avec  N.  Leonicene  et  Jean  Almenar,  —  dans  la  collection  de  Bäle, 
1536.  —  II  n'est  pas  dans  le  recueil  de  Luisinus.  Au  dernier  cbapitre 
Dt'  unguentis  mercurialibus,  il  prescritles  onctions  mercurielles  jusqu'ä 
la  salivation. 

L'ouvrage  de  Joannes  Vochs,  de  Cologne  (1),  De  pestilentia  anni  prce- 

(1)  Censor  morum  seculi,  contemptor  exoticorum  remciliorum  et  medicorum  Ila- 
lorum,  bonus  observator  (Grüner,  ouv.  cit.,p.  120,nolc  g). 
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sentiset  ejus  cura.  Magdebourg,  1507.  In-4°,  oü  il  est  question  par-ci 
par-la  du  mal  de  France,  merite  ä  peine  d'etre  eite.  II  n'est  pas  non  plus 
dans  le  recueil  du  Luisinus. 

Kien  nc  deplait  a  Dieu,  dit-il,  comme  le  pechö  d'orgueil.  C'est  pour- 
quoi  nous  avons  ete  huinilies  par  ce  mal  de  France  et  les  autres.  II  croit 
que  les  carbunculi  Francice  viennent  de  l'alteration  du  froment.  II  fait 
grand  bruit  des  tourments  causös  par  les  onguents  ä  l'argent  vif.  De 
dubiiset  cura  tormentaria  cumargento  vivo  inmalo Francice.  Descripsi 
et  cullegi  nonnuUa  de  malitia  argenti  vivi. 

L'opuscule  de  Georges  Vella,  de  Brescia,  qui  se  trouve  dans  le  recueil 
de  Luisinus,  ä  la  page  179,  avec  ce  titre  De  morbo  gallico  Georg ii  Vellce 
Brixensis  physici,  opusculum  (1),  est  place,  saus  qu'on  en  soit  sür, 
en  1508.  L'auteur  discute  encore  les  idees  d'Avicenne.  Je  nie  borne  ä 
citer  ces  deux  passages  du  chapitre  Ier  qui  a  pour  titre  :  «  Morbi 
c  gallici  originem  et  naturam  a  pblegmate  naturali  proficisci.  » 

«  Et  propterea  volo  excusari  abillis  qui  baue  oegritudinem  elephanti- 
«  cam ;  aut  ignem  persicum,  aut  patursam,  aut  impetiginem,  aut  men- 
«  tagram,  aut  aliter  appellarunt » 

«  Nam  multi  eegrotant  tali  morbo  qui  nunquam  eegrotarunt  seeundum 
<x  obeenas  partes » 

Dans  le  recueil  de  Luisinus  1566,  p.  148,  se  trouve  encore  le  traitö 
De  morbo  gallico  Joannis  Benedicti,  germani  artium  et  medianes  auc- 
toris, divise  en  quatre  cbapitres.  On  ne  sait  pas  au  juste  quand  il  a 
paru.  Astruc  (ouv.  cit.,  p.  611)  le  met  en  1510,  avant  le  livre  de  Jean 
Ahnenar.  Ces  deux  ouvrages  ont  e"tefaits  Tun  sur  l'autre.  Mais  Astruc  se 
trompe  quand  il  dit  :  «  Multa  tarnen  oecurrunt,  quee  suadeant  et  persua- 
«  deant  fere  Jobannem  Almenarem  ä  Johanne  Benedicto  librum  suum 
cc  furatumesse »  (Ouv.  cit.,  p.  616).  C'est  ßenedictus  qui  a  copie. 

On  peut  mentionner  encore  Philippe  Beroaldus,  de  Bologne(1450-1505), 
qui  s'est  servi  un  des  premiers  du  mot  Ines  dans  ses  commentaires 
in  Apuleii  asinum  aureum.  Paris,  1512,  in-fol.  Non  fuit  heec  lues  apud 
majores  patresqae  nostros Valeat  abeatc[ue  dira  heze   lues  omni 

(1)  Quelques  auteurs  oat  dit  Consilium  medicum  (Astruc,  ouv.  cit.,  p.  610). 
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pestilentia  pestilentior  in  Barathrum  et  Catonium,  p.  65.  Confondue 
encore  avec  les  exanthemes  et  les  affections  de  la  peau,  Inter  epidemice 
et  pustularum  genera  numerandum  esse  contendunt,  egot  nihil  nee 
refello  nee  affirmo. 

Dans  la  Practica  in  chirurgia  Joannis  de  Vigo,  Genuensis.  Ronie, 
25avrill5U,  petit  in-fol.  {Dib.  Nat.  Td  73,  34),  outre  les  diffeYents 
passages  qui  se  rapportent  au  mal  fran^ais  et  qui  se  trouvent  reproduits 
dans  le  reeueil  de  Grüner,  p.  125,  les  deux  premiers  chapitres  du  cin- 
quieme  livre  sont  exclusivement  consaerös  ä  cette  maladie  (1).  A.  Lui- 
sinus  les  a  mis  dans  le  premier  volume  de  son  recueil,  1566,  p.  386.  Je 
crois  devoir  en  citer  ce  fragraent  que  je  copie  dans  la  traduetion  de  Ni- 
colas Godin  :  1525,  De  Vigo  en  franyois.S'en  suit  la  practique  eteirur- 

giedetres  excellent  docteur  en  medecine  maistre  Jehan  de  Vigo 

Les  dicts  Ihres  se  vendent  ä  Lyon  sur  le  Rosne  en  la  nie  des  impri- 
meurs  par  Benoist  Bounyn,  aupres  de  notre  dame  de  Confort.  Grand 
in-4°.  (Bibl.  Nat.  Td  73,  39),  f.  131,  verso  (2)  : 

«  L'an  mil  quatre  cens  nonante  et  quatre  en  l'annöe  que  le  roy 
«  Charles  VIII  voulut  recouvrer  le  reaulme  de  Naples  et  le  reduire  ä  la 
«  couronne  de  France  :  En  cetuy  an  appamt  au  niois  de  decembre 
«  une  maniere  de  maladie  contagieuse  et  inconnue  laquelle  diverses  na- 
a  tions  lui  ont  donnd  divers  noins.  Les  Fran^ais  Font  nommee  la  maladie 
«  de  Naples  pour  ce  que  les  gens  d'armes  l'apporterent  en  France :  et 
<i  pensoient  que  lesNapolitainsles  eussent  empoisonne's.  Les  Napolitains 
«  la  nommerent  la  maladie  frangoise  ä  cause  que  ladile  maladie  se 
«  demontra  alors  qu'ils  etoient  ä  Naples,  Les  Genois  l'appelerent  le  mal 
«  de  la  tavelle.  Les  Tuscois  le  mal  de  la  bulle.  Les  Lombards  la  noin- 
«  merent  lo  male  de  la  Brossule.  Et  les  Espagnos  l'appelerent  laboves  (3). 

(1)  Ch.  i.  De  curä  morbi  gallici  non  conßnnati.  —  Ch.  n.  De  morbo  gallico  con- 
firmato. 

(2)  N.  Godin  ajoute  dans  sa  traduetion  quo  le  present  livre  «  a  este  faulcement 
a  contre  raison  intitule  De  morbo  gallico,  comme  prouve  Sebastianus  Aquilanus  au 
«  traicte  De  interpretalione  morbi  gallici,  disant  de  l'auctorite  de  Galien  que  cette 
«  maladie  doibt  estre  nommeo  Elephantiasis ;  toutefois  il  nous  a  pleu  ce  present 
«  traicte  estre  intitule  de  la  Gorre,  ä  cause  que  les  mignons  et  gorries  suivans  les 
«  delices  de  dame  Venus  comme  vrais  snppos  d'icelle  l'obtiennent  facilement  pour 
«  leur  römuneration. » 

(3)  Las  baas. 
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«  Et  iceux  nous  ont  est6  imposes  selon  le  plaisir  des  nations Et  icelle 

«  maladie  a  este  coutagieuse  principalement  en  conjouction  de  femme 
«  vilaine  et  sale  ou  au  contraire  d'homme  sale  et  femme  exercant  le 
«  deduit  de  dame  Venus  :  et  a  este  sa  naissance  principalement  es  parties 
«  secretes  de  l'homme  et  de  la  femme  et  a  commence  toujours  avec 

«  petites  pustules dures  ä  l'environ »  (Feuillet  132) :  «  Et  ne 

«  fust  jamais  vu  de  maladie  pareille  k  icelle  ,  combien  que  Cor- 
«  nelius  Celsus  ait  parle   d'une   maladie  assez  semblable  au  chapitre 

«  De  curä   morbi  elephantias,   qiü  est    une  espece  de    ladrerie » 

(Meine  feuillet,  verso)  :  «  Et  pour  dire  la  verite  de  cette  maladie,  les 
<r  remedes  des  anciens  medecins  n'ont  point  ete  trouves  utiles  a  la 
«  dicte  maladie.  Mais  les  modernes  ont  trouve*  de  diverses  manieres  de 
«  meMecines  pour  secourir  ä  icelle,  tellement  que  les  vieilles  et  les  save- 
<f  tiers  en  sont  pour  letemps  present  ouvriers  etmaistres 

«  Et  en  ai  gueri  aucuns  au  commencement  avec  onction  simple,  for- 
<i  tifiee  avec  un  petit  de  mercure  en  oignant  les  bras  jusqu'aux  couldes, 
«  et  les  jambes  depuis  les  genouils  en  bas  jusqu'aux  chevilles » 

Jean  de  Vigo  avait  tres  bien  observe.  Je  n'insiste  pas  et  je  renvoie  le 
lecteur  ä  la  Collection  choisie  des  anciens  syphiliographes.  Jean  de  Vigo. 
Le  mal  francais.  Traduction  et  commentaires  ,  par  Alf.  Fournier, 
1872.  Bibl.  Nat.t  Te  23,  401.  Ge  charmant  petit  livre  n'est  pas  encore 
ä  la  bibliotbeque  de  l'Ecole  de  medecine  ! 

A  cöt6  de  la  description  magistrale  de  Jean  de  Vigo,  il  n'y  a  guere  que 
des  compilations  jusqu'ä  1'apparition  du  Gaiac. 

Le  traite  de  Wendelin  Hock,  de  Brackenau,  docteur  de  l'ecole  de  Bo- 
logne,  qu'on  croit  a  tort  avoir  paru  une  premiere  fois  en  1502,  peut  etre 
place  ici.  Mentagra  sive  Tractatus  de  causis  prceservativis,  regimine  et 
cura  morbi  Gallici,  vulgo  Malefrancosz  :  ingenio,  peritia,  et  experien- 
tiis  artium  medieince  auctoris studii  Bononiensis  approbatissimi  Wende- 
lini Hock  de  Brackenau  exactissimis  diligentia  et  studio  comportatus. 
Quem  subsequitur  tractatus  ejusdem  utilissimus  de  curandis  ulceribus 
hunc  morbum  ut  in  plurimum  consequentibus.  Bara  et  invisa  lector 
non  posthabeas  auro  preciosiora.  Cum  gratia  et  privilegio  imperiali  ad 
triennum  (1).  A  la  fm  :  Joanne  Schotto  pressore  Argentino,  1514,  le  24 

(1)  Le  privilege  est  datß  de  Strasbourg  (Argentinae),  8  fevrierlSIA. 
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de  mars.  In-4  de  53  feuillets.  Bibl.  Nat.  Td  43,  9.  Reserve.  —  Lugduni, 
B.  Trot,  1529  et  1531,  in-8,  earact.  goth.  Bibl.  nat.,  Td  43,  9,  A  et  B. 
—  Dans  le  recueil  de  Luisinus,  qui  n'a  pas  reproduit  le  tilre,  1560, 
p.  2G8. 

La  dedicace,  ä  tres  illustre  prince  Ulrich  du  duche"  de  Wirtemberg,  ne 
en  1487,  est  datöe  de  Strasbourg  (Argentoraci),  le  14  mars  1514. 

La  premiere  partie  de  ce  livre  contient  nombre  de  passages  copies  dans 
Pierre  Pinctor.  Grüner  (ouv.  cit.,  p.  218,  note)  ajoute  :  Gaspard  Tor- 
rella, Conrad  Schillig  et  Jean  Alemenar,  dont  il  s'est  bien  garde  de  citer 
les  ouvrages.  L'auteur  se  borne  ä  substituer  le  mot  Mentagra  au  niot 
Alahumata  adopte  par  Pierre  Pinctor. 

Onlitau  feuillet  8  ces  quelques  lignes,  que  je  retiens  en  passant  : 
«  Valentini,  Catalani  post  longani  libroruni  indigationem  ipsum  mor- 
«  bum  S.  Sementi  vocarunt.  Ut  in  12  lib.  edito  ä  magistro  Francisco 
«  scriptum  invenerunt  siniilem  morbuin  alias  orbem  invasisse.  Sed  isto 
«  non  parum  ä  veritate  deviant.  Nam  hie  morbus  de  quo  supra  fit  mentio 
«  in  regno  Francis  et  usitatus  et  antiquitatus  est.  Nam  sicut  lepra  ä 
«  saneto  Lazaro  vulgus  eum  morbuni  saneti  Lazari  vocat ;  hoc  eodem 
«  modo  Galli  maluni  mortuum  inorbum  saneti  Sementi  appellant  (1)  :  eo 
«  quod  ejus  auxilio  implorato  quam  plurimi  curantur  et  prasertim  si  ad 
«  ejus  corpus  perveniunt  pedes  ambulando  et  eleemosynam  quoerendo. 
«  Hujus  saneti  corpus  in  ßritannia  existit  in  maxima  veneratione.  » 
C'est  saint  Meen  de  Bretagne,  chef-lieu  du  canton  de  rarrondissement 
de  Montfort  illle-et-Vilaine).  Le  corps  du  saint  a  disparu.  L'abbaye  est  af- 
fectee  ä  un  petit  seminaire.  Le  tombeau  de  saint  Meen  dans  l'eglise  ac- 
tuelle  a  ete  reconstruit.  Une  fontaine,  situee  ä  deux  kilometres  de  l'ab- 
baye, est  aujourd'hui  le  lieu  de  pelerinage.  La,  corame  partout,  les 
choses  ont  un  peu  change.  Le  pouvoir  miraculeux  du  saint  est  passe 
insensiblement  ä  l'eau  de  la  fontaine  voisine.  La  priere  seule  n'a  jamais 
suffi.  Il  faut  maintenant  auxesprits  grossiers  un  acte  materiel,  une lotion, 
un  bain.  Mieux  vaut  alors  une  eau  minerale  appropriee  et  prescrite  avec 
intelligence! 

La  tres  courte  disserlation  de  Marinus  Brocardus,  Venise,  1516,  Trac- 

(1)  Dejä  dans  Gaspard  Torrella. 


—  469  — 

latus  de  morbo  Gallico  (1),  nie  parait  etre  une  compilation  du  meine 
genre,  qui  s'en  tient  aux  idees  aneiennes.  Maladie  nouvelle  qui  a  paru 
lors  de  l'invasion  des  Francais  en  Italic  Elle  n'a  pas  encore  de  nom. 
Nee  ad  hoc  aliquod  nomen  certum  ei  impositum  videbatur.  II  invoque 
pour  cause  de  cette  maladie  epidömique  lagrande  inondalion  de  Nicolas 
Leonicene,  la  conjonetion  des  astres,  bien  qu'on  la  prit  plus  facilement 
par  le  coit,  ajoute-t-il,  saus  comprendre  toutefois  comment. 

II  en  est  de  memedes  deux  trait^s  de  Pierre  Maynard,  de  Verone,  qui 
auraient  paru  vers  1517.  Reeueil  de  Luisinus,  1568,  p.  336.  Astrue, 
ouv.  cit.,  p.  620.  —  De  morbo  Gallico  traetatus  duo.  I.  Description  ; 
II.  Trailement.  —  Influence  siderale.  Lepre  qui  se  montre  surtout  aux 
orgaues  genitaux  de  riiomme  et  de  la  femme.  II  s'etait  avise  de  predire 
quela  maladie  finirait  en  1584,  contrariisastroruminßuentiis. 

Practica  nova  in  mediana.  Aggregatoris  Lugdunensis  domini  Simpho- 
riani  Champerii  de  omnibus  morborum  generibus  ex  traditionibus  grw- 
corum,  latinorum,  arabum,  pamorum,  ac  recentium  auetorum,  aurei 
libri  quinque.  Item  ejusdem  aggregatoris  Über  unus  de  omnibus  fe- 
brium  generibus.  A  la  fin  :  Impressum  Lugduni  per  honestum  virum 
Johannem  Marion,  anno  Domini  1517,  die  19  martii,  in-8  de  152  feuil- 
lets.  Caract.  goth.  (Dibl.  Nat.,  Td  30,  5,  A.  Reserve).  La  Bibliotheque 
Nationale  tient  aussi  en  reserve  (Td  30,4)  un  autre  exemplaire  du  meine 
temps,  aussi  en  caracteres  gothiques,  mais  d'une  impression  plus  soignee 
d'image  du  l'rontispice  est  differente).  S.  1.  n.  d.,  in-8  de  149  feuillets. 
S'il  est  anterieur,  ce  n'est  pas  de  beaueoup,  car  le  livre  est  dedie"  aux 
eonseillers  et  mMecins  de  Sa  Majeste  Royale  (Francois  Ier).  Dans  le  pre- 
mier  chapitredu  livre  premier,  f.  5,  verso,  Sympliorien  Champier  nomine 
Alexandre  ßenedictus  mort  en  1513,  et  ilajoute,  quelques lignes  apres: 
pour  ne  parier  que  des  vivants,  sed  nolo  blandiri  viventibus. 

Cet  ouvrage  a  donc  ete"  publie"  en  1517.  Haller  a  dit  avec  raison  que 
c'est  une  compilation  sans  aueun  eboix,  compilatio  nullo  cum  se- 
lectu.  Et  le  cliapitre  12  du  livre  II,  qui  seul  doit  nous  oecuper  ici,  le 
prouve  bien.  De  lijchen  seu  mentagra  seu  pudendagra  quam  nostri 

(1)  Reeueil  de  Luisinus,  1566,  t.  II,  p.  9.  —  Astrue,  ouv.  cit.,  p.  623. 
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Neapolitanum  morbum  vocant,  ltali  veroGallicum  (feuillet  32i.  Ce  cha- 
pitre  est  place  entre  le  onzieme  :  «  de  catharro  seu  distillatione  coriza  et 
broncho  »,  et  le  treizieme  :  «  de  oculoruin  morbis  eurationibusque 
eorum  >•>,  ce  qui  est  assez  singulier.  II  a  emprunte  l'historiquede  la  ma- 
ladie  ä  Pierre  Pinctor.  II  reproduit  ensuite  integralement  le  passage  que 
j'ai  cite"  plus  haut,  de  son  ami  Alexandre  Benedictus  (verso  du  feuil- 
let 32)  :  «  Penis  enim  cutis. . .  in  tantum  profitentes.  »  II  a  ajoute  enim, 
et  change  ad  nos  ex  occidente  en  ad  nos  ex  Oriente.  Est-ce  parce  qu'il 
avait  fait,  comme  Pierre  Pinctor,  cette  citation  de  Pline,  livre  XXVI*  : 
a  Tiberü  primum  Csesaris,  principatu  hie  morbus  in  Italiam  irrepsit, 
(r  contagione  ejus  per  quendam  Persinura,  equitem  romanum,  qnaesto- 
«  riumscribam,  ex  Asia  iniportata.  »  S.  Champier  en  est  encore  ä  don- 
ner  comme  cause  ä  la  maladie  la  grande  inondation  dont  Pomponius 
Loetus  a  laisse'  le  Souvenir  dans  des  vers  celebres.  Cette  peste  s'est 
e*levee  quand  les  Francis  ont  envahi  l'ltalie. 

II  n'avait  pas  non  plus  tenu  compte  de  ce  fragment  si  curieux  du  livre 
de  J.-Baptiste  Fulgose  (1),  traduit  de  l'Italien  par  Camille  Gelini,  De 
dictis  factisque  tnemorabilibus  latine  factis  a  Camilln  Gelino.  Mediolani, 
1509  divre  I,  chap.  4).  «  De  prodigio  in   Caroli  YIII  adventum   in   Ita- 

«  liam Bienno  quoque,  antequam  Carolus  1 1492)  veniret,    nova 

«  aegritudo  inter  mortales  deteeta,  cui  nee  nomen,  nee  remedia  medici 
«  ex  veterum  auetorum  diseiplina  inveniebant,  varie,  ut  regio nes  erant, 
«  appellata.  InGallia  Neapolitanum  dixerunt  morbum,  ut  in  Italia  Gallicum 
et  appellabant.  Alii  autem  aliter,  nonnullique  JoBsancti  segritudinem esse 
«  dicebant.  Cujus  vis  graviter  artuum  juneturas  torquebat,  quibusdam  to- 
«  tum  corpus  ulcere  corripiebat,  quosdam  autem,  quod  in  ea  maxime 
«  mirum  fuit,  erat,  quod  contagionis  vires  in  coitu  solo  exercebat,  ä  ge- 
«  nitalibusque  membris  primordia  sumebat.  Id  quoque  in  ea  non  leve 
«  visum  est,  quod  qui  ei  curanda?  operam  dabant,  nisi  deligenter  sibi 
«  Titae  inodestia  cavissent,  posteaquam  morbum evasisse  videbantur,  tan- 
«  quam  id  ab  initio  pullularet,  in  id  reeidebant.  In  senibus  quidem  ea 
«  segritudo  incurabilis  apparuit.  Qua?  pestis  (ita  enim  visa  est)  primo  ex 

(1)  Duc  de  G£nes  de  1-478  ä  14S3,  avait  compose,  on  ne  sait  pas  exaetement  ä 
quelle  epoque,  en  France  oü  il  s'etait  retire,  ce  livre  adresse  ä  son  üls,  et  qui 
et9.it  uno  sorte  de  continualion  ä  l'ouvrage  de  Valerc  Maximo. 
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«  Hispania  in  Italiam  allata,  adHispanosex  jEthiopia,  brevi  totum  terra- 
«  rum  orbeni  comprehendit.  » 

Grauer  {ouvr.  cit.,  p.  38)  a  fait  beaucoup  de  bruit  ä  la  fin  du  siecle 
dcrnier  (1)  avec  cette  autre  citation  de  Stepbanus  Infessura,  qui  se  trouve 
dans  Diarium  urbis  Roma',  in  Eccardi  corp.  hist.  med.  cßvi,  t.  II, 
p.  2012  :  «  Pestis  invaserit  urbem  inortuique  sunt  quamplurimi  ex  peste 
«.  et  contagione  dictorum  Maranorum.  »  Les  Marannes  etaient  les  Juifs 
cbasses  d'Espagne  en  1492  et  que  le  pape  Alexandre  VI  avait  laisses 
venir  ä  Rome  avant  1493.  Etait-ce  la  peste  ou  l'autre  maladie  conta- 
gieuse?  La  maladie  qui  fit  explosion  tout  ä  coup  et  qu'on  appela  le  mal 
francais,  venait-elle  de  l'Orient  (berceau  de  l'bumanite)  par  l'Ethiopie, 
c'est-ä-dire  l'Afrique?  Pourquoi  ne  pas  admettre  la  voie  directe  parl'Eu- 
rope  et  par  d'autres  que  par  les  Juifs.  Dans  tous  les  cas,  personne  n'a 
encore  songea  la  provenance  americainel 

Nicolai  Poll,  mediana}  professoris,  et  sacrce  Cesarece  Majestatis 
physici,  de  curä  morbi  Gallici  per  lignum  Guayacum  libellus.  Tel  est 
le  titre  du  livre  qui  fut  publie  dans  le  recueil  de  Venise,  1535.  La  dedi- 
cace  «  Ad  rev.  et  illustr.  principem  D.  Mattha3um  Lanyum  S.R.E.Cardi- 
nalem  Gurcensem,  metropolitanum  ecclesiae  Salisburgensis  coadjutorem 
dignissimum  »  est  datee  du  19  decembre  1517,  ce  qui  reporte  la  pre- 
miere  ödition  au  commencement  de  l'annee  1518.  Cet  ouvrage  est  aussi 
dans  la  collection  de  Bäle,  1536,  et  de  Lyon,  meine  annee  1536,  et  dans 
le  recueil  de  Luisinus,  1566,  p.  210.  II  y  est  dit  que  le  mal  francais 
contre  lequel  tous  les  medicaments  ont  ecboue"  jusqu'ä  present,  est  gue>i 
comrae  par  miracle  par  le  bois  de  Gayac,  quorum  posteä  omnium  per 
Guayaeum  lignum  curatio  quasi  pro  miraculo  ab  omnibus  habita  fuit. 
Cette  medication  avait  ete  institue'e  par  les  medecins  espagnols.  Ipsos 
tarnen  Hispanos,  unde  mediana  haic  primüm  perfecta  est,  imitatus. 
Nicolas  Poll  eiait  allomand  et  exercait  en  Allemagne. 

Lucubratiuncula  de  morbo  gallico  et  cura  ejus  noviter  reperta  cum 
ligno  indico  Leonardi  Schmaus  medianes  professoris.  Augustai  Vin- 
delicorum  (Augsbourg),  17  de"c.  1518.  In-4°  de  6  feuillets,  caract.  goth. 
(Bibl.  Nat.  Te  23,  4.  Reserve.)  Dans  le  recueil  de  Luisinus,  1566,  p.  331, 

(1)  Grüner,  Morbi  gallici  origines  tuaranicce,  1193. 
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avec  ce  titre  «  De  morbo  gallico  tractatus  ».  C'est  1'apparition  da  Gayac, 
le  saint  bois.  La  preTace  au  lecteur  est  date"e  «  ex  Salisburga  secundo 
novembris  anno  1518,  »  et  Ia  dedicaee,  «  ex  edibus  meis,  Salisburga 
secundo  novembris.  » 

Dans  le  chapitre  Ier,  De  natura  morbi  gaüici,  tres  court,  l'auteur  dit 
que  ce  mal  doit  etre  place  parmi  les  affections  ^pidemiqucs,  comme  l'a 
pense"  le  savant  Nicolas  Leonicene,  hanc  luem  nunquam  ab  antiquis 
visam,  etc.  Mais  ici  une  idee  nouvelle  apparait  :  hunc  morbum  durasse 
semper,  quiä  vero  cetas  nostra  non  sensit  ä  nobis  ignotum,  quippe  com- 
pertum  est  jam  omnibus,  occidentales  Indos  per  plurimos  annos  hoc 
morbo  graviter  laborasse,  medicinamque  semper  usi  sunt  contra  hunc 
morbum,  nostris  mercantibus  jam  indicasse. 

Malgre"  cela,  Leonard  Schmaus  ne  songe  pas  a  e"tablir  la  provenance 
americaine.  II  s'en  tient  aux  idees  gtmerales  de  Nicolos  Leonicene  «  hunc 
morbum  ex  aeris  intemperie  calida  et  humida  ortum  anno  1494,  quo 
fuit  omnium  totius  Europa?  aquarum  inaudita  inundatio.  Presque  tout 
le  petit  traite  est  consacre"  ä  la  description  du  Gayac,  a  ses  divers  modes 
d'administration 

L.  Schmaus  nous  apprend  aussi  qu'il  avait  rassemblö  dix-neuf  Instruc- 
tions ou  relations  envoye'es  de  l'Ame'rique  et  du  Portugal  ä  divers  princes 
d'Allemagne  et  ä  des  grands  hommes,  oü  il  avait  largement  peche". 

Decem  novem  doctrinas  et  relationes  ex  India  et  Portugallia  ad 
diversos  Germana '  prineipes  et  viros  primarios  transmissas  aecumu- 
lasset,  ex  quibus  naturam,  proprietatem,  qualitatem,  usum  et  opera- 
tionem  plane piscatus  est.  Je  ne  erois  pas  que  le  cölebre  Astruc  ait  eu 
raison  de  comprendre  dans  ces  documents  l'ouvrage  de  Nicolas  Poll. 
Astruc  (ouv.  cit.,  p.  626.) 

Ulrichi  de  Hütten  eq.  (1)  de  Guaiaci  medicina  et  morbo  gallico  über 
unus.  Ce  titre  est  au  haut  d'une  page  qui  est  remplie  par  les  armes 
gravis  d'Albert  de  Brandebourg,  cardinal  au  titre  de  saint  Chrisogone, 
archeveque  de  Mayenceet  de  Magdebourg,  electeur,primat  d'Allemagne, 
archichancelier  du  saint  Emjtire  romain,  etc.,  auquel  le  livre  est  dedie. 


(1)  Comme  Grünpeck,  le  Chevalier  Ulrich  <!e  Hütten  avait  eu  la  veröle.  II  eroyait 
avoir  ete  gueri  par  le  bois  de  Gaiac. 
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In-4°  de  -iofeuillets.  Iiij.Caracteres ^othicjues.  Bibl.  Mazarine,  n°  15444. 
Au  feuillet  44  :  Moguntice  in  cedibus  Joannis  Scheffer,  mense  aprili, 
interregni  vero  quarto,  M.  D.  XIX.  Cum  privilegio  Caesareo  sexennii 
(pour  six  ans).  Au  verso  du  quarante-cinquieme  et  deruier  feuillet  se 
voit  le  portrait  d'Ulrichus  de  Hütten  eq.  yerm.,  qui  souvent  est  enlevö 
avec  la  moitie  de  la  table  (Exempl.  ä  la  Bibl.  Mazarine,  n°  15459). 

Le  sous-titre  «  Ulrichi  de  Hütten  eq.  ger.  de  admiranda  guaiaci  mc- 
dicina  et  morbi  Gallici  curatione  ad  prineipein  Albertum  cardinalem  et 
archiepiscopum,  über  unus  »  a  ete"  un  peu  deforme  par  Aloysius  Lui- 
sinus.  Recueil  1566,  p.  239.  Cette  faute  a  eteadoptee  par  Astruc  et  ceux 
qui  l'ont  suivi. 

La  Bibliotheque  nationale  (Te  23,  5.  Reserve)  possede  deux  exem- 
plaires  d'une  edition  de  1519,  probablement  iinprimee  ä  Paris,  car  on 
lit  ä  la  tin  :  Ex  typis  Petri  Vidoue.  Le  titre  de  la  premiere  page  est 
le  meme  :  Ulrichi  de  Hütten  eq.  de  guaiaci  medicinaet  morbo  Gallico 
über  unus.  Au-dessous,  la  marque  du  libraire  :  A  l'ecu  de  Bale,  Sab 
scuto  Basiliensi.  L'un  de  ces  deux  exemplaires  presente  une  faute  d'im- 
pression  dans  le  titre  de  la  dedicace  au  verso  du  premier  feuillet  : 
Ruaiaci  au  lieu  de  Guaiaci.  La  Bibliotheque  Mazarine,  n°  15437,  a 
aussi  une  Edition  de  1519,  ex  typis  Petri  Vidoue.  Les  trois  ont,  au 
dernier  feuillet,  une  seconde  image  a  l'ecu  de  Bäle,  qui  semble  la  mar- 
que de  Conrat.  Resch.  Des  lettres  illustr^es  se  voient  au  commence- 
ment  des  chapitres.  Au  chap.  27,  il  y  a  un  L  renverse,  ä  la  place  d'un  I. 

L'edition  revue  et  corrigee  par  B^ranger  de  Carpi  est  de  Bologne  1521  (1). 
Meme  titre,  dans  un  frontispice  tres  orne.  En  haut  les  armoiries  du  pape 
avec  l'inscription  LEO.  P.  X.  En  bas,  une  image  reprt5sentant  une  dissec- 
tion.  De  cbaque  cötö,  sur  les  colonnes,  les  initiales  d'Hieronymus  de 
Benedictis.  Les  armes  gravees  au  bas  des  colonnes  ne  sont  pas  celles 
du  prince  Albert,  comme  le  croit  le  docteur  Potton  (ouv.  cit.,  p.  xvi). 
C'est  le  mßme  frontispice  (2)  qui  encadre  le  titre  du  gros  ouvrage  de 
B6ranger  de  Corpi,  imprime  par  Jeröme  de  Benedictis  pridie  nonas 
martii  1521,  Carpi  commentaria  cum  amplissimis  additionibus  super 

(1)  Le  docteur  Potton  (Le  livre  du  Chevalier  alleniand  Ulrich  de  Hütten Lyon, 

1865)  dit  ä  tort  15M.   Avant- propos,  p.  xvi.    . 

(t)  Celui  des  Isagoga:  breves  de  Beranger  de  Carpi,  1323,  in-4*  de  80  feuillets. 
Bibl.  de  l'ic.  de  med.,  n°  53^7,  est  presque  pareil. 
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anatomia  Mundini  unä  cum  textu  ejusdem  in  piistinum  et  verum 
nitnrem  redacta.  In-4°,  de  cccccxxvm  feuillets.  (Bibl.  de  V Ecole  de  me- 
decine, n°  5545.)  C'est  presque  en  meine  temps  que  parut,  le  4  avril, 
l'edition  d'Ulrieh  de  Hütten,  procurante  Carpo,  in-4°  de  xxxix  feuillets. 
(Bibl.  de  V  Ecole  de  medecine,  n°  6223.)  —  {Bibl.  Nat.  Te  23,  5,  A.) 

On  lit  au  verso  du  dernicr  feuillet :  «  C\rpus  lectori.  Habes,  candide 
a  lector,  traetatum  aureum  de  ligni  guaiaci  in  luem  gallicam  administra- 
a  tione,  auctore  Ulricho  germano  de  Hütten  equite,  opus  profectö  omni 
«  barbarie  niundum,  sed  stylo  Celsi  et  Plinii  enatum  :  Hie  eniin  libellus 
«  aliquibus  (sieut  forte  neque  aliquis  alter)  non  caret  mendis  quas  qui- 
«  übet  doetus  aguoscet  emendabitque,  indocti  enim  curvum  ä  recto  non 
«  secernunt.  Vale.  » 

Qu'il  nie  soit  permis  de  direen  passant,que  le  celebre  Astruc  (ouv.  cit., 
p.  619),  et  bien  d'autres  avec  lui,  ont  eu  tort  de  niettre  Beranger  de 
Carpiau  nombredes  auteurs  qui  ecrivirent  sur  les  maladies  vihieriennes. 
On  sait  qu'il  a  fait  sa  fortune  en  les  traitant.  Mais  je  ne  connais  de  lui 
que  cette  phraseau  ebapitre  de  Ami)(jdali solaris  Ylsagoge  in  anatomiam 
humani  corporis,  Venise,  1521  :  «  Passiones  omnium  inodorum  pati, 
et  nunc  in  certo  morbo  epidemioso,  qui  ä  vulgaribus  morbus  gallicus 
nominatur,  apostemari,  indurari,  ulcerari.  » 

Le  docteur  Potton  (ouv.  cit.,  p.  xvm)  indique  une  traduetion  alle- 
mande  par  le  tres  savant  Thomas  Murner,  docteur  en  theologie  et  en 
droit  (Strasbourg,  1519),  et  dit  que  c'est  une  rarete  bibliographique.  Elle 
sorait  intitulee  :  «  Livre  du  Chevalier  Ulric  de  Hütten  sur  le  remede  mira- 
culeux  appele  le  bois  Gayacum,  et  sur  la  maniere  de  guörir  le  mal  vöne- 
rien.  »  Je  nie  borne  a  faire  remarquer  que  le  mot  venerien  n'etant  pas 
encore  connu,  il  fallait  traduire  mal  francais. 

Guaiacum  (1).  V experience  et  approbation  Ulrich  de  Huttem  (sie), 
notable  Chevalier,  touchant  la  medecine  du  Boys  dict  Guajacum.  Pour 
cd  cumvenir  et  dechasser  la  maladie  indeuement  appelee  francaise. 
Aincoys  par  gens  de  meilleur  jugement  est  dicte  et  appelee  la  maladie 
de  Naples  traduite  et  interpretee  per  maistre  Jehan  Ciieradame 
Hypocrates  estudyant  en  lafaculte  et  art  de  medecine.  X.  C.  in  4°  ca- 
racteres  gothiques  (Bibl.  de  l'Ec.  de  med.,  n°  6306). 

(1)  Ce  mot,  place  au-dessus  du  titre,  n'a  pas  ete  conserve  pur  le  Dr  Polton  qui 
a  aejepte  le  diie  de  Panzer. 


Au-dessous  du  titre  est  une  image  Repräsentant  .lob  couvert  de  pus- 
tules,  etc.  L'exemplaire  decrit  d'apres  Panzer  (Annales  typographiques, 
XI,  493)  par  le  docteur  Potton,  avait  les  armes  de  France  (1).  A  la  fin  : 
«  Gy  finist  le  livre  de  Ulrich  de  Hüten,  de  la  inaladie  de  Naples,  traduict  et 
interpret^e  par,  etc.  professeur  et  exposeur  de  trois  langues,  c'est  assa- 
voir,  hebrieu,  grec  et  latin,  et  du  remede  d'elle  fait  par  Guajacum, 
nouvelleinent  imprime  a  Paris,  par  Jean  Trepperei  libraire  et  marchand 
demeurant  en  la  rue  Neuve-Notre-Daine  ä  l'enseigue  de  l'Escu  de 
France.  »  S.  d.  (probablement  1522). 

Au  feuillet  84,  en  face  de  la  fin  est  une  petite  image  composee  d'un 
e"cusson,  ä  moi  inconnu,  avec  cette  inscription  :  Cor  contritu.m  et  iiumi- 
liatum  deüs  nois  dispicies,  psalmo  50.  — Autre  edition  de  Paris  par  Phil! 
Lenoir. —  Autre  aussi  s.  d.  On  le  vend  äLyon,  dans  la  maison  de  Claude 
Nourry  dict  le  prince,  aupres  de  Notre-Daine  de  Gonfort  (Brunet). 

Une  traduction  anglaise  vint  plustard.  Le  Dr  Potton,  p.  xrx,  lamet  en 
1536.  Londres,  chez  Thom.  Bertheletti,  avec  ce  titre  :  «  Traite  du  bois 
de  Guayacum,  qui  gue>it  le  mal  vönerien,  etc.,  d'apres  les  antiquites 
typographiques  d'Herbert,  428.  II  y  a  la  plusieurs  erreurs,  1530,  el  sur- 
tout  la  transformation  de  the  frenche  pockes  en  mal  venerien.  U  aurait 
ete  plus  simple  de  copier  :  Of  the  wood,  called  Guayacum,  that  healeth 
the  frenche  Pockes,  and  also  hclpeth  the  gout,  etc.,  translated  by  Thomas 
Paynel.  Londres,  Th.  Bertbelot,  1540,  in-4°,  caracteres  gothiques. 
E.  Boecking,  professeur  ä  1'UniversitedeBonn  {Index  bibliogr.  Huttenii, 
Leipzig,  1858,  p.  425),  la  met  aussi  en  1540. 

Je  reviens  aux  editions  latines  de  Mayence.  Gelle  de  1523  ou  1524, 
in-4°,  mentionnee  par  le  Dr  Potton,  p.  xvn,  comme  une  copie  de  l'ori- 
ginal,  m'est  inconnue,  bien  qu'elle  soit  citöe  dans  toutes  les  bibliogra- 
phies. 

L'edition  de  Mayence,  1531  (Bibl.  Nat.  Te  23,5,  B),  in-16  de  126  pages. 
Caracteres  italiques.  Le  docteur  Potton,  qui  s'est  fiö"  ä  la  description  de 
Panzer,  dit  ä  tort  qu'elle  a  « le  meine  frontispice,  auquel  seulement  sont 
ajoutees  les  armes  de  Schaeffer  »,  p.  xvn.  On  n'y  voit  plus  l'ecusson  du 
cardinal  Albert  de  Brandebo arg.  La  marque  gravee  ici  estceüe  de  l'edi 
teur  J.  Scha'ffer,  qu'on  retrouve  ä  la  fin  du  volume. 

(1;  La  marque  du  libraire. 
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Panzer  et,  par  suite,  M.  le  docteur  Potton,  n'oat  pas  parle  des  editions 
latines  de  Paris. 

Je  suis  Obligo*  de  m'etendre  plus  que  je  n'aurais  voulu  sur  cette  biblio- 
graphie  de  l'ceuvre  de  Hütten,  les  trop  nonibreuses  erreurs  de  l'avant- 
propos  du  beau  livre  de  M.  le  docteur  Potton  en  sont  la  cause.  «  Outre 
les  quatre  editions  indiquees,  decrites  par  Panzer,  on  en  compte,  dit-il, 
p.  xvii,  une  cinquieme  dans  le  recueil  Aphrodisiacus  sive  de  lue  vena- 
rea  de  Boerbaave.  Lugduni  ßatavorum,  1728.  II  aurait  du  citer  les  re- 
cueils  de  Luisinus,  Venise,  1566  et  1599,  reproduits  a  Leyde  en  1728  (1), 
et  faire  remarquer  surtout  le  changement  fait  au  titre  (2)  :  «  De  morbi 
gallici  curatione  per  administrationein  ligni  guaiaci  Ulrichi  de  Utten  \3), 
equitis  Gennani  über  unus  »  au  lieu  de  Ulrichi  de  Hütten  eq.  de  Guaiaci 
mediana  et  morbo  qallico,  über  unus.  II  se  trompe  encore  ä  propos  du 
recueil  de  T.-Cli.  Grüner  «  qui  renferme,  dit-il,  les  travaux  publies  par 
Luisinus  et  divers  memoires  de  litterature  medicale  ».  Le  livre  de  Grüner 
contient  justement  les  ouvrages  de  Lue  venerea  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  Luisinus  et  les  passages  des  auteurs  anciens  (premiere  partie)  qui 
se  rapporteraient  ä  cette  maladie.  Pour  Hütten,  dit-il,  il  n'y  a,  p.  130, 
que  quelques  fragments  de  lettres.  On  diraitqu'il  ne  l'apas  lu. 

Les  oeuvres  completes  du  celebre  polemiste  reformateur  ontete"  publies 
par  E.-J.  Hermann  Munch,  professeur  ä  l'öcole  publique  d'Aarau.  5  vol. 
in  8°,  Berlin,  1823,  et  par  Ed.  Böcking,  Leipzick,  1861-1865. 

La  traduction  du  Ür  Potton,  accompagneede  notes  nonibreuses,  est  de 
1865.  Lyon,  chez  Louis  Perrin.  Livre  du  Chevalier  Ulric  de  Hütten  sur 
la  maladie  franpaiseet  sur  les  propriele's  du  bois  de  Gayac.  Gr.  in-8°. 

<(  En  1593,  commenga  cette  maladie  pestilentielle,  non  pas  en  France 
mais  dans  le  royaume  de  Naples.  Neanmoins,  suivant  l'usage,  Hütten  a 
garde"  la  denomination  de  mal  francais.  Ce  mal  s'est  repandu  avec  une 
rapidite  epouvantable.  Aujourd'bui,  il  s'est  modifie.  Aucunsujet,  ä  cette 
beure,  n'est  attaquc  s'il  ne  s'est  expose  directement  a  la  contagion.  C'est 
dans  les  rapprocbements  sexuels  presquetoujoui's  que  le  malprend  nais- 
sance La  Ittxure,  le  libertinage  y  predisposent.  »  (Cli.  Ier.) 

«  Que  de  disputes  steriles  sur  les  causes  du  mal !  (Cli.  IL) 

(1)  Dans  les  editions  de  Luisinus,  p.  239  ä  267 ;  de  Roerliaave,  colonnes  275  a  310. 

(2)  Malheureusoment  conserve  par  beaucoup  d'auteurs. 

(3)  Böertiaave  a  retabli  Hut'.en. 


«  Les  symptömes  primitifs  ont  ec'iappc.  Cependant,  chcz  les  femmes, 
on  voit  de  petits  ulceres  durs  et  calleux  circonscritsaux  parties  genitales, 
d'autant  plus  dangereux  que  leur  existence  n'est  pas  soupgonnce.  » 
(Ch.  III.) 

«  üu'on  juge  des  souffrances  que  j'ai  endurees,  moi,qui  dans  l'espace 
de  neuf  ans  n'ai  pas  craint  de  rae  soumettre  onze  fois  a  une  medication 
semblable  (mercurielle).  Le  traitement  par  les  frictions  &ait  le  pire  de  lous 
et  applique"  ä  tont  le  monde  indistinctement.  »  (Ch.  IV.) 

Le  chapitre  V  contient  les  remedes  contre  la  salivation  et  les  autres 
accidents  causes  par  les  frictions. 

Le  chapitre  VI  et  les  suivants  renferment  l'histoire  du  Gayac  et  ses 
vertus  specifiques.  Le  remede  nouveau  vient  d'une  ile  espagnole  nouvel- 

lement  decouverte dont  tous  les  habitants  ont  quelquefois  le  mal 

francais  comme  nousla  variole  :  Ipsius  insulce  omnes  morbo  gallico  ali- 
quando  laborant  accolw  quemadmodum  variolis  nos.  Ils  ne  se  ser- 
vent  pas  d'autre  remede.  Et  un  peu  apres :  Nobilis  quidam  hispanus, 
cum  qucvstor  in  provincia  ac  morbo  ipso  graviter  afßigeretur,  mons- 
trata  ab  indigenis  medieina,  asum  ejus  in  Hispanias  attulit. 

Ce  noble  Espagnol  dont  Ulrich  de  Hütten  ne  dit  pas  le  nom,  n'est-ce 
pas  Gonsalve  Ferdinand  d'Oviedo  y  Valdes  (1),  qui  avait  ete  en  Amerique 
en  1513,  chercherlaguerison  de  ses  maux  äHispaniola,  enexploitantles 
mines  dont  le  roi  Ferdinand  l'avait  nomine'  directeur. 

C'est  la  l'origine  de  ce  qu'on  appelle  la  provenance  americaine  du  mal 
nouveau,  opinion  qui  devait  etre  plus  tard  generalement  adoptt^e,  mais 
que  le  docteur  Potton  dit  a  tort  (page  43,  note)  avoir  ete  d^ja  soutenue 
par  Jean  de  Vigo ! 

Les  premiers  ecrits  de  Gonzalo  Hernandez  de  OvieMo  y  Valdes  sont 
de  1325.  Sommario  de  la  Historia  general  y  natural  de  las  Indias 
occidentales.  Tolede.  Les  deux  chapitres  traduits  par  un  savant  medecin 
pour  le  recueil  de  Luisinus  sont  tires  de  l'ouvrage  publie  en  1535.  La 
Historia  general  y  natural  de  las  Indias  occidentales  avec  ce  titre  peu 
regulier :«  Consalvi  Ferrandi  Owietensis  de  Guaiacano  ligno  Tractatus  (2) 

(1)  Et  non  pas  Jean  Gonzales  d'Oviedo,  coninie  l'a  ecrit  le  Dr  Potton  avec  quel- 
ques autres. 

(2)  A  la  table,  il  y  a  Caput,  au  Heu  de  Tractalus. 
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unus.  De  ligno  sancto  Tractatus  alter. »  (Oliv,  cit.,  p.  308  et  309.)  L'un 
est  tire  du  livre  X,  premieresection,  eh.  II ;  l'autre  du  livre  XVI,  eh.  xvii. 
On  y  lit  lafameuse  phrase  :  Quemadmodum  enim  morbus  is  qui  dicitw 
de  las  buas  est  omnibus  hin  regionibus  communis. 

De  ce  que  cette  nialadie  appelee  las  buas  etait  tres  commune  dans  ces 
regions,  avait-ou  le  droit  de  conclure  qu'elle  a  ete  apportee  en  Espagne 
par  les  compagnous  de  Christophe  Colomh,  que  les  soldats  espagnols  ä 
la  suite  de  Gouzalve  de  Cordoue,  Tont  transmise  aux  femmes  de  Naples, 
qui  auraient  nifecte"  l'armee  franeaise.  Pourquoi  les  marins  de  Cliristophe 
Colomh,  au  premier  ou  au  deuxieme  voyage,  n'auraient-ils  pastoutaussi 
bien  infecte,  les  premiers,  les  femmes  d'Hispauiola,  et  porte"  en  Amerique 
la  veröle,  qui  aurait  ete  en  pleine  activite  au  temps  d'Oviedo?  Ce  n'est 
pas  le  Gayac  qui  l'aurait  empechee  de  se  propager. 

Les  lettres  medicales  de  Jean  Maisard,  de  Ferrare,  publiees  en  vingt 
livres,  a  Bäle,  in-fol.,  1533  {Bibl.  deVEc.  de  m.,n°  147).  et  1540  (Bibl. 
Not., Td  34,7);—  a  Lyon,  15i9,in-8°  (Bibl. Nat. ,Td3i, 8. Bibl deVEc. de 
m.,  n°  3334-2);  —  ä  Venise,  1557,  in-So  {Bibl.  Nat.,  Td  34,  8,  A);  —  ä 
Paris,  1611,  in-fol.  Curia  mediana...  (Bibl.  Nat.,  Td  34,9.  Bibl.  de 
l'Ec.de  m.,  n°  148),  ont  paru  d'ahord,  les  douze  premiers,  par  groupe 
de  six. 

Les  livres  I  ä  VI,  dont  lapremiere  edilion  remonterait  ä  1551,  furent 
de  nouveau  imprimös  k  Strasbourg,  Argentorati,  apud  Joannem  Scot- 
tum,  1529,  in-8°  de  129  feuillets  saus  compterla  preface  et  les  tables 
(Bibl.  Nat.,  Td  34,5),  avec  ce  titre  :  Medicinales  epistolce  Jo.  Manardi 
medici  Ferrarien.  doctiss.  recentiorumerrata  et  antiquorumdecreta pe- 
nitissime  reserantes. 

Hubert  Birland,  medecin  hollandais,  retire  alors  ä  Strasbourg,  dans 
une  preface  datee  du  13  kal.  mar.  1529  et  adressee  aux  ötudiants  de 
Louvaiu,  ad  medicince  apud  Lovaniences  studiosam  juventutem,  dit  que 
ces  lettres  de  Jean  Mauard  lui  ont  ete  communiquees,  ä  ßäle,  par  le 
grand  Erasme.  II  en  donne  pour  eux,  ad  vos  pro  strena  mittere,  une 
nouvelle  edition  (Ex  hisceaiditis  rursuni  epistolis...  haue  nostram  cum 
veteri  editione  conferre). 

Les  six  autres  livres,  de  VII  a  XII,  publies  d'abord  en  Italie,  proba- 
blement  en  1526  (ils  sontprecedes  de  ladedicace  de  J.  Manard  «  Alphon- 
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sino  Trotto  Sigismundi  filio  »,  datöe  Ex  Cßdibus  nostris,  15  kal  Jan. 
15*2ö),  ont  ete  reproduits  äLyon  chcz  S.  Gryphe,  cn  153^2,  par  Francois 
Rabelais,  avec  ce  titre  :  Jo.  Manardi  Ferrariensis  media  epistolarurn 
medicinalium  Tomus  secundus,  nun  quam  antea  in  Gallia  excusus,  iu-8° 
(Bibl.  Not.,  Td  34,6). 

Kabelais  dit  dans  sa  dtMicace  ä  Andre"  Tiraqueau  :  Ejusque  epistolas 
priores  ita probatas,  ac  si  essent  Pceone  aut  Msculapio  ipso  dictante 
acceptm. 

La  deuxieme  lettre  du  livre  VII,  ad  Michaelem  Sanctannam  chirur- 
gum,  de  nominibus  morborum  exterioribus  corporis  partibus  evenen- 
tium,  est  datee  deFerrare,  16  kal.  nov.  1525.  (Rabelais  a  mis,  ä  tort  je 
crois,  medicum  au  lieu  de  chirurgicum,  et  1530  au  lieu  de  1525.) 

Le  tres  petit  fraginent  de  cette  lettre  qui  a  trait  au  nom  du  mal  fran- 
^ais  et  ä  sa  nature  est  si  remarquable,  qu'il  meriterait  d'etre  cite  tout 
entier.  Gallicum  morbum  vocat Italia,  Hispanicum  Gaüia,  Hispanam 
scabiem  Germania.  Contrahitur  morbus  hie  pessimus  raro  aliter  quam 
per  contagium,nec  quarumcunque  partium,  sed  fere  obccenarum  :  at 
non  incongrue  nonnulli,  Romanorum  nomenclaturam  in  mentagra  se- 
quuti,  Pudendagram  vocarint.  Et  quand  il  refute  l'opinion  de  son  an- 
cien  maitre  Nicolas  Löonicene,  ce  qui  le  fit  injustement  et  maladroite- 
ment  taxer  d'ingratitude,  en  prouvant  que  ce  n'est  pas  une  maladie  epi- 
demique  et  qu'elle  ne  provient  pas  de  l'humidite  ou  de  la  secberesse  de 
l'air,  mais  de  la  contagion  :  Sed  dixerit  forte  quispiam:  si  hie  morbus 
non  nisi  per  coneubitus  contagium  generatur,  quo  pacto  primum 
novus  eeepit  ?Videntur  enim  duo  heec  invicem  repugnare,  quod  scilicet 
novus  sit,  et  quod  per  solum  contagium  innascatur.  Si  enim  novus 
est  eeepit  primo,  nee  prius  erat  a  quo  posset  per  contagium  derivari. 
Si  per  contagium  eeepit,  non  potest  novus  esse,  quia  necessario  in 
eo  fuit  a  quo  est  per  contagium  derivatus.  Dupliciter  hie  possumus 
respondere,  jüxta  duplicem  historiam  de  ejus  origine.  Sunt  enim 
qui  dicant  novum  esse  non  simpliciter,  sed  ex  insula  quadam  anliquis 
incognitam  ubi  frequentissimus  est  (en  marge,  il  y  a  :  Huttenus 
lib.  de  Guaiaco),  in  haue  quam  nos  incolimus  habitabilis  terra 
portionem,  per  Hispanos  qui  illuc  navigarunt  importatum,  prin- 
cipio  apparuisse.  Alii  sunt,  et  Iwc  est  antiquior  scententia  et  ma- 
joribus  fulta  testimoniis,qui  coepissehunC  morbum  per  id  tempus  dieunt, 
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quo  Carolus  Francorum  rex  expeditionein  italieam  parabat  :  ccepisse 
autem  (en  marge  :  Gallici  morbi  ortus)  in  Valentin  Hispania  Tarra- 
conensis  insigni  civitale  a  nöbili  quodam  scorto,  cujus  noctem  elephan- 
tiasus  quidam  ex  equestri  online  miles,  quinquaginta  aurets  emü  : 
et  cum  ad  mulier  is  concubitum  frequens  Juventus  accurreret,  intra 
paucos  dies  supra  qüadragintos  infectos  :  e  quorum  numero  non- 
nulli  Carolum  Italiaiii  petentem  sequuli,  praeter  alia  qua7  adhuc  vigent 
importata  mala,  et  hoc  addiderunt,  inter  minima  deputandum.  Qua 
historia  si  vera  sit,  ut  ego  non  invitus  credo,novus  simul  erit,  et  per 
contagium  ortus,  non  alterius  hominis  eodem  affecti,  sed  elephantiasi 
qua?  in  hunc  quasi  degeneraverit  et  de  suo  gradu  in  proximum  deci- 
derit.  Ilparlera  ailleurs  du  traitement,  de  ligno  Indico. 

Ainsi,  entre  lcs  deux  opinions  (historias),  Jean  Manard  n'a  pas  choisi  la 
provenance  americaine,  comme  pourraient  le  faire  croire  les  citations  in- 
suffisantes du  celebre  Astruc  (ouv.  cit.,p.632j! 

II  faut  noter  encore  que  J.  Manard  einploie  souvent  le  mot  lues  :  haue 
luem,  mutiere  ea  lue  infeeta,  fere  enim  a  genitalibus  ineipit  lues  et  in 
os  desinit. 

El  modo  de  adoperare  el  legno  de  India  occidentale.  Salutifero  re- 
medio  aognipiaga  et  mal  incurabile  (1).  Au-dessous  de  ce  titre,  dans 
le  coin  gauche  d'une  grande  image  ä  allnre  mystique,  on  lit  :  Fr  dil- 
ti scus  Delicado  composuit  in  alma  nrbe  anno  1525. 

Le  privilege,donne  pour  dix  ans  par  Clement  VII,  est  dato  du  4  d^- 
cembre  1526,  in-4°  de  huit  feuillets  non  numerotes.  Caract.  goth.  Bibl. 
Mazarine,  n°  15459  (2). 

Ce  curieux  petit  traite.publie  (ainsi  que  l'annonce  le  frontispice  grav^, 
trop  long  a  decrire)  sousl'invocation  de  la  vierge  Marie,  de  saint  Jacques 
Majeur  et  de  sainteMarthe(3),commence  par  une  lettre  en  latin  adressee 
ä  trois  celebres  professeurs  de  laFaculte  demedecine:  «  Ad '  excellentissi- 

(1)  Brunei  {'Manuel  du  Lib.)  ajoulo  entre  parentheses  :  «  Et  si  guarisca  el  mal 
franecsco  »;  ce  qui  se  trouve  ailleurs. 

(2)  Ce  precieux  volurne  conlient  :  les  traites  de  Joseph  Grünpeck  (le  1er),  de  Jean 
Widnian  dit  Meiehinger,  de  Gaspard  Torrella  (2a  ed.  du  l«r  traite),  de  Leonard 
Schmaus,  d'Ulrich  de  Hütten. 

(3)  Qui  tient  en  laisse  la  Tarasque  au  bord  du  fleuve  Rhodanus  (Aslruc,  ouv. 
CiL,  p.  642). 
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mosmediccefacultatisprofessoresD.J.  B.  Papiensem,  D.  Dominicum 
Senno  ac  D.  Jul.  Martianum  Rata,  Francisci  Delicati  epistola.  » 

Delicado,  qui  s'appelle  en  Latin  Delicati,  a  eu  la  veröle.  Illui  semble- 
rait  inbumain  de  ne  pas  dire  connnent  ila  ete"  gueri :  «Namcum  per  vi- 
gertti  et  tres  annos  varlim  atrocissimis  dolöribus :  partim  sevissimis 
ulceribus  eonfectus  mm;inhumanum  mihi  visum  est... »  La  lettre  dedi- 
catoire  est  au  verso  du  titrc. 

Au  recto  dudeuxieme  feuillet  est  le  sous-titre :  Operina  de  misser  pre. 
Francisco  Delicado.  Del  leqno  sancto.  Francois  Delicado,  d'origine  es- 
pagnole,  a  ecrit  en  italien.  II  dit  au  bas  du  verso  de  ce  deuxieme  feuillet 
quele  saint  boisfut  distribue  pour  lapremiere  fois,  en  4508,dans  les  hö- 
pitaux  d'Espagne,  et  qu'il  ne  fut  mis en  usage  en  Italie  qu'en  1517. 
«  Comenzo  a  venire  in  uso  nel  anno  1508  et  in  Italia  venne  in  uso  nel 
anno  1517.  »  Les  pieces  justificatives  sonten  langue  espagnole. 

A  la  fin,  verso  du  feuillet,  on  lit  :  Impressum  Venetiis,  sumptibus 
vene.  psbi.  Francisci  Delicati  hyspani  de  opido  Martos.  Vicarii  Vallis 
locidehabecuela  Plactntincedioc.  Hegnante  inclyto  ac  screnissimo  prin- 
cipe domino  Andrea  Gritti,  die  X  februari,  anno  Domini  M.  D.  XXIX. 

D'apres  le  privilt'ge,  qui  vient  ensuite :  «  Datum  Romas  apud  sanctum 
Petrum  sub  annulo  piscatoris,  die  IUI  deeembris  M.  D.  XXVI,  pontif. 
nostri  anno  quarto  »,  Francois  Delgado  (1),  presbyler  Giennen  diac,  avait 
la  permission  de  ceder  ses  droits  ä  d'autres  libraires  que  celui  qu'il  avait 
cboisi.  II  est  donc  probable  qu'une  premiere  edition  a  ete  publice  a 
Rome  en  1526,  et  que  l'opuscule  conservö  ä  la  Bibl.  Mazarine  est  une 
.seconde  edition.  Venise,  1529. 

Un  ouvrage  bien  autreinent  eslimable  est  le  suivant : 
Nova  penitentialis  quadra(iesima,nec  non  purgatorium  in  morbum 
Gallicum  sive  Venereum  una  cum  dialogo  aquce  argenti  et  ligni  gaiaci 
colluctantium  super  dicti  morbi  curationis  prcclatura,  opus  fructiferum 
a  Jacobo  ABETHENCOURT  Bhotomagensi  medico  nuper  editum  quce 
sequentia  continentur.  .    . 

Impressum  Parisiis,  typis  Nicolai  Saveticr  in  vico  Carmelitarum,  sub 
homine  sylvestri,  1527. 

(1)  Brunei  (Manuel),  apres  avoir  fait  reaiarquer  Delgado,  laisse  passer  une  faute 
d'impression  Deigado. 
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A  la  fin  :  Finem  caplt  hoc  pmclarum  mediana  opus  in  alma  Parri- 
siorum  academia,  nunc  primum  formulis  excusum,per  venerabilem  ar- 
tium  et  medecincE  doctorem  Jacobum  ab  Abethencourt  medicum  Rotho- 
magensem assumptum  ex  proprio  originali,manu  proprio,  prxdicti  doc- 
toris.  Sumptibus  Nicolai  Savetier calcographi  in  vico  Carmelitarum  sub 
homine  sylvestri,  anno  a  partu  Virgineo  1527  mense  octobri. 

Petit  in-8°,  sanspagination.  Bibl.  Nat.  Te  23,7.  Reserve. 

Livre  rarissime,  que  M.  le  professeur  Fournier  seul  a  fait  revivre. 
II  est  ä  regretter  qu'il  n'ait  pas  Joint  ä  ses  fragments  de  traduction  le 
texte  latin  toiit  entier,  car  il  ne  se  trouve  pas  dans  la  collection  de  Lui- 
sinus,  et  Grüner  lui-meme  n'avait  pu  se  le  procurer. 

Cet  ouvrage,  imprime  a  Paris,  chez  Nicolas  Savetier,  rue  des  Cannes, 
A  VHomme  sauvage,  porte  dans  le  titre  «  a  Jacobo  Abethencourt  Rotho- 
magnesi  medico  nuper  edituin  ».  Doit-on  croire  qu'il  y  a  lä  une  erreur 
typographique,  et  que  dans  le  manuscrit  du  medecin  deRouen,  ilyavait 
Jacobo  ä  Bethencourt,  comme  l'ont  admis  tous  les  auteurs  depuis  As- 
truc  (ouv.  cit.,  p.  637),  et  Haller  (Bibl.  med.  prat.,  I,  514)  jusqu'ä 
M.  le  professeur  A.  Fournier  (Collection  cboisie  des  anciens  syphiliogra- 
phes.  Jacques  de  Bethencourt)?  Je  ne  le  crois  pas.  La  pretendue  erreur 
est  repeteeune  deuxieme  fois,  ce  quilaisse  ä  penser,«  Jacobus  Abethen- 
court medicus  lectori  S.  ».  Puis  ä  la  fin,lorsque  le  libraire  annor.ce  qu'il 
a  acheve  d'imprimer  ce  remarquable  ouvrage  de  mödecine  «  in  alma  Par- 
risiorum  Academia  nunc  priinum  excusum»,  il  met  cette  fois  Jacobum 
ab  Abethencourt,  ce  qu'il  a  copie"  sur  le  manuscrit  original  du  docteur 
susdit, «  assumptum  ex  proprio  originali,  manu  propria  pradicli  doctoris  ». 
Ainsi,  jusqu'a  ce  qu'il  soit  prouve  que  le  libraire  a  mal  lu,  il  nie  sem- 
ble  qu'on  doit  dire  Jacques  d'Abethencourt. 

J'ai  du  reste  pour'  moi  le  catalogue  de  la  Bibl.  Mazarine :  Abethen- 
court Jacobus,  comme  celui  de  la  Bibl.  Nat.  (Te  23,  7.  Reserve). 

Jacques  d'Abethencourt  a  appele  le  mal  frangais  de  son  vrai  nom  Mal 
venerien  (1)  le  nom  que  le  Chevalier  Ulric  de  Hütten  avait  cherche  sans 
pouvoir  le  trouver. 

M.  le  professeur  A.  Fournier  a  eu  l'honneur  de  tirer  ce  pelit  livre  de 


(1)  Julis  morbus  omnium   maxime  venereu*  prout  inßrius  patebit  merile  dici 
debet. 
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l'oubli.  Je  n'ai  pas  a  faire  ressortir,  apres  lui,  le  sain  jugement  et  les 
justes  observations  de  ce  premier  auteur  francais,  et  je  renvoie  le  lecteur 
au  u°  42798  de  la  Bibl.  de  VEcole  de  medecine. 

Je  nie  borne  ä  rendre  son  nom  ä  Jacques  d'Abethencourt,  et  ä  faire  re- 
marquer  que,  daus  le  dialogue  eutre  le  mercure  et  le  ga'iac,  se  disputant 
la  palme  po  ir  la  guerison  du  mal  vönerien,  il  donne  la  preference  au 
premier. 

Ainsi,  quand  apparut,  eu  1530,  la  fiction  poetique  de  Jeröme  Fraeastor, 
aucun  auteur  n'avait  parle  serieusement  de  la  provenance  americaine  du 
mal  qui  allait  recevoir  le  nom  de  Syphilis. 

Cette  supposition  accepteeetdefendue  par  Astruc,victorieusement  com- 
battue  par  Sanchez,  Heusler,  Grüner,  Jourdan,  etc.,  appartient  ä  Gon- 
salve  Ferdinand  d'Oviedo  y  Valdes  (1)  l'intendant  qui  «  ne  signala  son 
«  administration  que  par  des  exactions  et  des  violences.  Voulant  se  jus- 
« tifier  aux  yeux  de  Charles-Quint,  il  calomnia  la  population  indienne 
«  dans  ses  rapports  {Biet,  de  Bouillet.) 

«  Les  hypotheses  qu'il  mit  en  vogue  sur  le  Syphilis  entrerent  saus 
«  doute  dans  son  plan  de  calomnie.  II  affirina  qu'elle  eHait  originaire 
«  d'Amerique,  et  qu'elle  devait  meine  y  etre  endemique,  parce  que  la 
«  Providence  qui  met  toujours  le  remede  ä  cote  du  mal  y  a  fait  croitrele 
«  ga'iac,  regarde  alors  comme  un  speeifique  contre  cette  maladie.  »  (Biet . 
de  Larousse.) 

L'origine  amöricaine  ne  fut  vöritablement  adopted  qu'en  1550,  par 
J.-B.  Montanus  de  Verone  (Kecueil  de  Luisinus,  p.  476)  qui,  apres  avoir 
redete  que  la  maladie  est  commune  aux  Indes  comme  la  gale  cbez  nous 
(Hütten  avait  dit  la  variole),  ajoute :  anno  1492,  qiädam  Columbus 
miles  una  cum  multis  Hispanis  accessit  in  Indios  Mas  novas.  .  .  .  ac- 
eidit  tunc  ut  multi  ex  Ulis  Hispanis,  dum  ibi  morarentur,  infecti  sint 
tali  morbo,  quideinde  ad  suas  regiones  et  ad  nos  revertentes,  multos 
ex  nostris  infecere. 

Aucun  medecin  jusque-lä  n'avait  osö,  sans  autres  preuves,  arriver  ä 
cette  conclusion  :  ni  Laurentius  Phrysius,  ä  Bäle,  en  1532  ;  ni  le  tres  il- 
lustre et  savant  Nicolas  Massa  de  Venise,  1532;  ni  le  napolitain  Jean 

(1)  Sommaire  de  Yflistoire  naturelle  et  [ge'ne'rxle  des  Indes   occidentales,  1 525, 

ch     LXXVI. 
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Paschalis,  1534;  ni  Pierre  Andre  Matthiolc,  15B5  ;  ni  Alphonse  Ferrier 
1535;  ni  Jean  Dryander,  1537;  ni  l'Espagnol  Aloysius  Lobera,  1542;  ni 
Fracastor  lui-meme,  1546,  qui  Signale  la  provenance  Americaine  non 
pas  pour  l'adniettre,  com  nie  le  fait  croire  Ast/'uc  (ouv.  cit.,  p.  644),mais 
pour  la  combattre.  (II  regardecorame  impossible  qu'une  contagion  pareille 
se  soit  faite  en  si  peu  de  temps.  C'est  une  de  ces  maladies  qui  passent 
et  reviennent  dans  de  certaines  conditions  atmosphöriques  favorables  ä 
leur  developpcmentl ;  ni  le  tres  savant  Fernel,  1548  (1). 

Les  autres  auteurs  de  ce  temps  ont  donne  au  prtHendu  mal  nouveau 
une  origine  plus  ancienne.  Ainsi  Paracelse,  1537,  le  fait  remonter  ä 
l'annöe  1360.  Sebastien  Montuus,  1537,  ä  rantiquite*  la  plus  reculee, 
causas  illud  efßcientes  millies  post  mundi  initia.  .  .  extitisse,  quare 
simile  malum  ex  causis  similibus,  etiäm  superioribus  cetatibus  cohtigisse 
par  est.  Pour  Micbael  Angelus  Blondus  (Deurigine  morbi  Galilei  deque 
ligni  Indici  ancipiti  proprietate.  Venise,  1542),  les  symptömes  de  la 
maladie  sontdecrits  dans  les  auteurs  anciens,  et  il  ajoute  :  Non  dicamus 
morbum  ab  Indus  transfretasse  ad  nos,  quoniam  fatuitatemproßtebimur 
dicentes. 

Dans  le  traite"  De  ligno  saneto  non  permiscendo.  .  .  Paris,  1540, 
d'Antoine  Lecoq  (Gallus),  doyen  de  l'ancienne  faculte,  le  premier  chapi- 
tre:  Quid  sit  lues  Mspanica,  et  dans  la  these  quodlibetaire  soutenue  ä 
Paris  le  11  fevrier  1549  :  An  lues  Mspanica  methodo  cnretur,  l'expres- 
sion  lues  Mspanica  dit  assez  que,  lä  non  plus,  on  ne  s'etait  pas  donne  la 
fatuite  de  croire  ä  la  provenance  americaine. 

Je  donne  en  resume"  cette  nomenciature  : 

Licbenas,  Elephantiasis  (Celse),  Mentagra  (Pline),  Aluhumata  (Avi- 
cenne),  Asaphati  (des  auteurs  arabes),  Feu  sacre",  Feu  de  Perse,  Mor- 
bus sancti  Sementi  (Saint  Mc$en  de  Bretagne),  Grosse  veröle,  Grand  gor. 
—  Pestilentialis  Scorra,  Mala  de  Franzos,  Francigenarum  Malum  (J. 
Grunpeck,1496);Malum  Franciai,  Morbus  sancti  Mrevi  (J.  Widnian,  1496); 
MorJjus  Gallicus,  Morbus  Neapolilanus,  Brossulas  (N.  Leonicene,  1497); 
Las  pestiferas  Bubas  (F.  L.  de  Villalobos,  1 498) ;  Pudendagra  (G.  Tor- 
rella 1498) ;  Malum  Francum  (dispute  ä  Leipsik  entre  Simon  Pisto- 
ris  et  Martin  Pollicb,  1498  a  1501);  Patursa(J.  Almenar,  1502);  Mentula- 

(1)  Quoi  qu'eu  dise  Astruc  (ouv.  cit.,  p.  751). 
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gra  (J.  Grunpeck,  1503;;  Lues  Gallica  (B6ranger  de  Carpi,  1521);  Mor- 
bus Hispauicus  en  France;  Scabies  Hispanica  en  Allemagne  (J.  Manard 
de  Ferrare,  1525) ;  Morbus  Venereus  (Jacques  d'Abetbeucourt,  1527) ; 
Syphilis  (H.  Fracastor,  1530);  Lucs  Hispanica  (Antoine  Lecoq,  1542); 
LuesVenerea(J.  Fernel,  1548);  Maladie  venenenne  (Thierry  de  Hery,  1552). 

Je  nie  demandais  si  ce  long  travail  ne  manquail  pas  un  peu  d'actua- 
Utö,  quand  parut  dansles  Annales  de  Dermatologie  et  de  Syphiligraphie, 
janvier  et  fevrier  1882,  l'6tude  de  31.  Rollet,  delaFaculte  de  Lyon,  «  Des 

ANCIENS  FOYERS   DE   SYPHILIS   ET  DE   L'ORIGINE   AMERICAINE  DE   L'EPIDEMIE   DU 

xve  siecle  ».  Le  savant  professeur  essaye,  certes  avec  une  grande  habi- 
lete,  mais,  il  laut  bien  le  dire,  sans  preuves  nouvelles  (1),  de  faire 
revivre  l'hypothese  ä  peu  pres  universellement  abandonnee.  L'histoirc 
ne  plaide  pas  en  sa  faveur,  et  son  principal  argument,  «  que  l'Europe 
seule  n'aurait  pas  eonnu  la  Syphilis  avant  la  fin  du  xve  siecle  »,  a  ötören- 
vers6  par  M.  le  professeur  Parrot  (Revue  scientifique,  22  juillet  1882, 
p.  110,  Une  Maladie  prehistoiuque).  Sous  ce  titre,  il  est  deinontre"  que 
le  mal  v^nörien  existait  «  dans  cette  partie  de  l'Europe  qui  constitue 
aujourd'bui  la  France  »,  comine  dans  l'Inde,  en  Chine,  en  Afrique,  au 
Perou,  au  Mexique  et  ailleurs,  bien  avant  la  d6couverte  de  Christophe 
Coloinb. 

(1)  Car  il  n'y  a  pas  grand  secours  ä  attendre  de  Roderic  Diaz,  qui  ecrivait  vers 
1555  (Astruc,  ouv.  cit.  p.  744),  ni  de  Pierre  Martyr. 


(Extrait  des  Awiales  de  Dermatologie  et  de  Syphiligraphie.) 


Paris.  —  SofiiHe  d'imprimerie  Paul  Dupont,  41,  nie  J.-J. -Rousseau.  (Gl.)  2i3.12.82. 


EXTRAIT  DE  LA  GAZETTE  IIEBDOMADAIRE  DE  MEDECINE   ET    DE    CHIRURGIE 


imbroise  Pai»6,  d'apres  de  nouveauxdocumentsdecouverts 
äüx  Archives  nationales  et  des  papiers  de  famille,  par  le 
docteur  Le  Paulmier,  avec  un  portrait  inedit  de  Pare.  — 
Paris,  Charavay  fröres,  4885. 


Voilä  un  bei  et  bon  livre  qu'il  taut  mettre  ä  cöle  des  trois 
volumes  de  Tedition  de  Majgaigne,  1840.  Tont  y  est  clair  et 
bien  ordonne.  Pas  un  fait  important  n'est  avance  sans  piece 
justificatiye,  pas  un  nom  prononce  sans  une  note  precise. 
C'est  ainsi  que  je  comprends  les  eludes  hisloriques  actuelles. 
Tous  ceux  qui  admirent  Ambroise  Pare,  et  ils  ne  sont  pas 
rares,  applaudiront  longuement  ä  l'oeuvre  excellente  de 
M.  Le  Paulmier,  qui  s'est  attache  surtout  ä  la  vie  intime  du 
grand  Chirurgien  du  seizieme  siecle. 

L'heureux  auteur  a  eu  la  bonne  fortune  de  puiser  dansles 
Archives  nationales  et  dans  Celles  du  chäteau  de  Paley  (1) 
mises  obligeamment  ä  sa  disposition.  Avec  ces  documents 
et  d'autres  pris  ä  diflerentes  sources,  il  a  pu  demontrer  faci- 
lement  le  peu  de  valeur  des  renseignements  fournis  par  le 
docteur  Begin  (de  Metz),  ce  que  j'avais  fait  dejä  dans  une 


(1)  Canton  de  Lorrez-lc-Bocage  (Seine-ot-Marnc),  ä  12  ou  15  kilometres  de  Ne- 
mours. C'est  pourquoi  le  clürurg'icn  Rose,  etabli  dans  cette  derniere  ville.fut  ap- 
pele  sur  la  demande  de  Louis,  le  celebre  secretaire  de  l'Academie  de  Chirurgie,  ä 
faire  des  recherches  sur  la  famille  d'A.  Pare,  recherches  fort  incompletes  qui  sont 
tombecs  avec  d'autres  entre  Ics  mains  du  docteur  E.  Begin  (de  Metz). 


—  S88  — 

etude  inseree  dans  la  üazeltr  hebdomadaire  (1879,  nw21, 
22,  24,  26).  Mon  etude,  un  peu  dedaignee  par  M.  le  docteur 
Le  Paulmier  (1),  a  pour  titre  :  Ambroise  Pare  (1510-1590). 

LA  DATE  DE  SA  NAISSANCE  —  SA  FAMILLE  —  SA  DE3IEURE  — 
SA   RELIGION  —  SES  CEUVRES. 

M.  Le  Paulmier,  dans  son  avertissement,  exprime  le  re- 
gret  de  n'avoir  pu  prendre  connaissance  d'aetes  non  encore 
classes  auxArchives nationales.  Mais  palience,on  peut  comp- 
tcr  qu'il  fera  bonne  garde.  Notre  auteursuit  la  vie  de  son 
heros,  pas  ä  pas,  d'annee  en  annee.  Je  ne  puis  faire  ainsi  dans 
mon  analyse,qui  portera  seulement  sur  les  poinls  eclaires 
d'une  lumiere  nouvelle.  Tout  d'abord,  il  reporte,  commcmoi, 
la  date  de  la  naissance  de  l'immortel  enfant  de  «  Laval  au 
Maine  »  en  1510.  La  date  1517,  donnee  par  le  docteur 
E.  Begin  ä  Malgaigne,  «  rajeunirait  Pare  au  delä  de  toute 
vraisemblance  ».  Une  tradition  (discours  du  docteur  Hubert) 
le  fait  naitre  au  bourg  Hersent,  village  de  la  commune  d'A- 
venieres,  situee  aux  portes  de  Laval.  Suivant  la  meine  tradi- 
tion, son  pere  aurait  ele  attacbe  «  ä  la  maison  du  comte  de 
Laval,  en  qualite  de  valet  de  cbambre  barbier  ».  On  ne  sait 
quel  elait  son  prenom.  Outre  Ambroise  il  aurait  eu  trois 
enfants:  une  fille,  qui  epousa  Gaspard  Martin,  maitre  barbier 
Chirurgien  ä  Paris;  des  deux  bis  appcles  Jean,  Tun  fut  bar- 
bier-cbirurgien  ä  Vitre,  l'autre  coffretier-malletier  ä  Paris, 
rue  de  la  Huchetle. 

M.  le  docteur  Le  Paulmier  apucopierau  cbäteau  dePaley, 
appartenanl  encore  ä  des  descendants  d'A.  Pare,  ses  deux 
contrats  de  mariage.  Lepremierest  en  date  du  30  juin  1541. 
11  epousa  Jeanne  Mazelin,  fdle  de  feu  Jean  Mazelin,  «  en 
son  vivaut  varlet-chauffecire  de  la  cbancellerie  de  France  », 
et  de  Jeanne  de  Prime,  qui  elait  alors  remariee  avecEtienne 
Cleret,  marchand  bourgeois  ä  Paris.  Sont  presents  :  Margue- 
rite  Choisel,  veuve  de  feu  Odo  de  Prime  «  en  son  vivant 
aussi  maitre  barbier-chirurgien  ä  Paris  »,  grand'mere  de  la 


(I)  II  ne  ra'a  cite  qu'une  fois,  ek  a  oirWie  (Je  ir.eUre  nou  non>  dans  son  Index, 
fort  bien  fait  d'ailleurs  et  tres  complet.  Je  meritais  d'y  figurer  lout  aussi  bien  que 
Figuier  et  le  botaniste  Trcw.  Ce  dernier  avait  Signale  ä  Haller  les  cinq  livres  d.e 
Chirurgie  de  Pare,  qui  sont  aujourd'hui  ä  la  Bibliothcque  nationale  (Te  37(S) 
comme  je  Tai  dit,  et  quo  M.  Le  Paulmier  rroit  nenlus. 
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futurc,  et  Mery  de  Prime,  marchand  et  bourgeois  de  Paris, 
son  oncle.  Pare,  alors  simple  barbier-chirurgien,  avait 
comme  temoins  ses  amis  et  collegues,  Etienne  de  la  Riviere 
et  Louis  Drouet.  Get  acte  (minute)  sur  parchemin  porte  au 
verso  ecrit  de  la  main  d'A.  Pare  :  «  Trakte  de  mon  mariage 
premier.  »  Le  dernier  mot  a  ete  ajoute  plus  tard,  avec  la 
note  placee  au-dessous,  lors  de  l'accord  pour  eviter  proces 
en  1586  avec  son  gendre  Francois  Rousselet,  qui  etait  en 
meme  temps  le  frerede  sa  seconde  femme,  Jacqueline  Rous- 
seiet,  laquelle  etait  alors  chargee  de  soutenir  les  droits  de 
son  mari  contre  son  fröre. 

Le  mariage  iut  celebre,  le  samedi  16  juillet  1541  «  en 
saincte  eglise  ».  Les  enfants  issus  de  ce  premier  mariage  fu- 
rent  tous  presentes  au  baptemeä  Saint-Andre-des-Arcs  (1)  : 
1°  le  4  juillet  1545,  Francois  (marraine  :  Jeanne  de  Prime, 
sa  grand'mere,  etc.).  II  etait  mort  avant  le  5  aoüt  1549; 
2°  le  41  aoüt  1559,  Isaac  (parrain  :  Anloine  Mazelin,  clerc 
suivant  les  finances,  son  oncle,  etc.),  inhume  dans  la  meme 
eglise,  le  2  aoüt  1560  ;  3°  le  30  septembredela  memeannee, 
Catherine  (parrain  :  Gaspard  Martin,  maitre  barbier-ehirur- 
gien, beau-frere  d'A.  Pare;  marraines  :  Catherine  Briou, 
femme  de  Louis  de  Prime,  marchand  de  vins,  Marguerite 
Cleret  (2)  etc.),  la  seule  qui  vivait  quand  mourut  sa  mere, 
le  4  novembre  1573(3). 

Le  deuxieme  contrat  de  mariage,  en  date  du  31  decembre 
1573,  prouve  que  Pare  dut  songer  ä  se  remarier,  moins  de 
deux  mois  apres  la  mort  de  sa  femme.  «  Retenu  souvent  au 
dehors  parles  devoirs  de  sa  profession,  dit  M.  Le  Paulmier, 
il  n'avait  guere  le  loisir  de  s'oecuper  de  sa  fdle  et  de  sa  niece 
Jeanne  »,  qu'il  avait  adoptee.  Sa  seconde  femme,  Jacqueline 

(1)  Jj  m'etonne  que  conirairement  ä  Jal,  M.  Le  Paulmier  ait  choisi  la  nouvelle 
oi'thographe  fautive,  Arls,  et  plus  encore  que  nos  ediles,  qui  out  change  la  de'nomi- 
nation  de  taut  de  rues,n'aient  pas  restitue  ä  celle  de  Saint-Andie-des-Arcs  son  vrai 
nom.  L'erreur  est  venue  de  ce  que  Are  se  pronöncait  autrefois  Ar,  cominc  aujour- 
d'hui  encore  dans  beaueoup  de  provinces. 

(2)  Qui  n'a  jaraais  ete  la  femme  d'Etienne  Cleret.  M.  Le  Paulmier  s'estappuye  ä 
tort  sur  celte  copie  certainement  mauvaise  :  «  Marguerite  Cleret,  femme  de  feu 
Etienne  Cleret,  et  Jeanne  de  Prime.  »  II  est  evident  que  Etienne  Cleret,  etant  mort 
avant  sa  femme  Jeanne  de  Prime,  n'a  pu  se  remarier.  Au  lieu  de  femme,  c'est 
fille,  ou  sceur,  ou  niece,  qu'il  fallait  lire. 

(3)  «  Et  le  meme  jour  fust  son  corps  inhume  un'la  dietc  e'glise  Sainct-Andre.  » 
(Registres  de  la  Paroisse.) 
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Rousselet,  etait  fille  de  Jacques  Rousselet  «  chevaulcheur 
ordinaire  de  l'escurie  du  Roy,  du  nombre  des  six  vingts  pri- 
vilegiesbourgeois  de  Paris  »  et  de  Marie  Roullaye.  Ambroise 
Pare  elait  devenu  conseiller  et  premier  Chirurgien  du  roi  et 
jure  ä  Paris.  Etaient  presents,  Robert  Roullaye,  secretaire 
de  M.  le  premier  president  de  Dauphine,  cousin  germain, 
M"  Francois  Bouteroue,  avocat  en  la  cour  du  parlement,  et 
Mc  Elienne  Caillart,  procureur  en  ladile  cour.  Pare  etait 
assiste  de  Hilairede  ßriou,  mar  eh  and,  maitre  apothicaire  et 
öpieier,  bourgeois  de  Paris,  son  voisin  et  son  ami.  «  Les 
bancs  füren t  publies  le  3  janvier  1574,  en  l'eglise  Saint- 
Severin(l),  et  le  18eut  lieu  la  celebration  du  mariage.  Ont 
ete  ensuite  successivement  presenles  au  bap leine  ä  Saint- 
Andre-des-Ares :  1°  le  16  juillet  1575,  Anne  (raarraine  : 
baute  et  puissante  princesse  Anne  d'Este,  femme  de  Jacques 
de  Savoie,  duc  de  Nemours  et  de  Genevois  (5);  parrain  : 
Charles  de  Savoie,  leur  fils,  age  de  buit  ans);  ü2°  le  30  mai 
1570,  Ambroise  (parrains :  Charles  de  Mansfeld  et  M.  le  mar- 
quis  d'Elbceuf,  Charles  de  Lorraine  ;  marraine  :  Philippe  de 
Montespedon,  veuve  dumarechal  deMontejean,  devenue  prin- 
cesse de  la  Roche-sur-Yon).  II  mourut  le  lundi  13  janvier  1Ö77 
«  et  le  meine  jour  futenlerre  en  l'eglise  Saint-Andre  »  ;  3°  le 
0  fevrier  1578,  Marie  (une  des  marraines  est  sa  grand'mere, 
Marie  Roullaye,  veuve  de  Jacques  Rousselet);  4°  le  8  octobre 
1579,  Jacqueline,  qui  mourut  le  13  septembre  1582  et  fut 
enterree  au  eimetiere  de  Saint-Andre;  5°  le  12  fevrier  1581, 
Catherine  (marraines  :  Rarbe  Rousselet,  femme  de  Didier 
Martin,  archer  de  la  garde  du  corps  du  roi,  et  Catherine,  sa 
soeur  du  premier  lit,  qui  avait  alors  vingt  ans  passes,  etc.).  Le 
8  novembre  1583,  Ambroise  (Jacques  Guillemeau  est  un 
des  parrains).  II  fut  enterre  le  19  aoüt  1584,  dans  l'eglise 
Saint-Andrö-des-Arcs,  pres  1§  clocher.  Pare  avait  alors 
soixante-treize  ans.  II  mourut  sept  ans  apres,  le  jeudi  20  de- 
cembre  1590,  et  le  samedi  22,  il  fut  «  enterre  dans  l'eglise 
Saint-Andre-des-Arcs  ä  Paris,  au  bas  de  la  nef  proche  le 
clocher».  Apres  tout  cela,  qui  pourra  soutenir  qu'il  n'appar- 


(1)  Taroisse  de  Jacqueline  Rousselet. 

(-2)  Leur  hötel  etait  situörue  pavee-Saint-Andie-des-Arcs, 


tenait  pas  ä  la  religioii  catholique  (1),  M.  Le  Paulmier  af- 
firme  le  contraire  sans  tenir  comptc  de  cette  grosse  objec- 
tion.  Mais  n'anticipons  pas. 

Ambroise  Pare  eut  ä  sa  cliarge  les  enfants  de  ses  deux 
freres.  Jean,  le  chirurgien-barbier  de  Vitre,  avait  laisse  en 
mourant  im  fils  majeur,  appele  Bertrand.  Son  oncle  le  fit 
venir  ä  Paris,  et  suivant  acle  du  5  aoüt  1519  (Archives 
nationales,  Y  95,  fol.  3  v°)  il  lui  donne,  conjointement  avec 
sa  femme,  la  somme  de  40  livres  tournois  de  rente  armuelle 
et  perpetuelle,  ä  cette  condition,  toutefois,  qu'ilsmourraient 
sans  enfants.  On  ne  sait  pas  ce  qu'il  advint  de  ce  neveu,  qui 
ne  lui  donna  alors  que  des  ennuis,  comme  son  beau-frere 
Anloine  Mazelin.  Ce  dernier  lui  devait  par  Obligation  en  date 
du  31  mars  1546,  quarante  ecus  d'or  soleil,  et  vingt  autres 
ecus  en  certain  brevet  du  18  janvier  1550.  11  etait  commis 
de  l'audiencier  de  la  chancellerie  de  la  Cour,  en  residence  ä 
Tours, quand,  pour  payer  ses  deltes,  A  Pare  fitvendre  en!550 
les  biens  qu'il  possedait,  savoir  :  1°  le  quart  indivis  de  ia 
maison  situee  rue  de  l'Hirondelle  oüpendait  Tenseigne  de  la 
Vache  et  dans  laquelle  demeurait  Etienne  Cleret  avec  sa 
femme  Jeanne  de  Prime  (2);  2°  le  quart  indivis  d'une  autre 
maison  sise  ä  Meudon,  rue  des  Pierres  ;  3°  dix-neuf  quartiers 
de  vignes  et  une  piece  de  terre  en  divers  lieux  du  territoire 
de  Meudon.  II  acbetaletout  en  payant  les  sommes  reclamecs 
par  les  creanciers,  enumerees  dans  la  piece  justificalive  n°  X, 
qui  se  trouve  aux  Arch.  nat.,  Y  3451,  fol.  259  (3).  M.  Le 
Paulmier  ajoute  :  «  Les  trois  autres  quarts  indivis  appar- 
tenaient  ä  Jeanne  Mazelin,  öpouse  d'A.  Pare,  ä  Catherine  de 
Prime,  femme  de  Pierre  de  la  Rue,  et  ä  une  autre  soeur 
femme  de  Ch.  Fournier.  »  II  oublie  Mery  de  Prime,  vendeur 
jure  de  vins,  leur  fröre,  qui  avait  evidemment  un  quart.  De 
sorte  que  le  quart  indivis  dont  il  est  iei  question,  est  celui  de 
Jeanne  et  d'Anloiue  qu'ils  tenaient  de  leur  mere  Jeanne  de 
Prime,  remariee  ä  Etienne  Cleret. 

L'autre  frere  d'A.  Pare,  Jean  le  coffretier-malletier  de  la 

11)  Parmi  ses  amis  ou  protcclcurs  cites  ici,  on  ne  voit  pas  de  proteslants. 

(-2)  La  dcmeure  d'A.  Pare  etait  alors  au  bout  du  pont  Saint-Micliel,  sinon  dans 
la  maison  qu'il  donna  ä  sa  nieee  Jeanne. 

(3)  Une  fois  pour  totitcs,  j'avertis  le  lecteur  >jue  les  indications  des  Archives 
nationales  sont  emprunteesä  M.  Le  Paulmier. 
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rue  de  la  Huchelte,  u'etait  sans  doute  pas  dans  une  siluation 
bien  prospere,  puisqu'ä  la  mort  de  sa  femme  Marie  Perrier, 
son  beau-frere  Francois  Perrier,  maitre  peintre,  etses  belles- 
soeurs,  Calberine  Perrier,  femme  de  Jean  Nanquier,  maitre 
eperonnier,  et  Berthe  Perrier,  femme  de  Jean  Mignon,  maitre 
peintre,  renoncerent  en  sa  faveur  ä  leurs  droits  de  succes- 
sion  par  actes  passes  en  janvier  1550  [Ar eh.  n-at.,  Y  95, 
fol.  194  v°,  195,  195 

Je  suis  oblige  de  noter,  ä  ce  propos,  une  legere  confusion 
faite  par  M.  Le  Paulmier,  p.  59,  au  sujet  de  Claude  Perrier, 
femme  de  Guillaume  Gueau,  maitre  peintre,  qu'il  dit  etre 
aussi  une  belle-sceur  de  Jean  le  coffretier.  On  ne  voit  rien 
de  cela  dans  l'acte  du  2K  janvier  1562  (N.  S.)  par  lequel 
A.  Pare  fait  la  concession  viagere  aux  epoux  Gueau,  d  un 
petit  emplacement  pour  construire,  dans  la  cour  de  sa  mai- 
son  des  trois  Mores,  ä  l'entree  sur  la  rue  des  Augustins 
(Arch.  nat.,  Y,  103,  fol.  65).  Jean  le  coffretier  etait  sans 
enfants  de  sa  premiere  femme.  II  se  reinaria  avec  Marie  de 
JSeufville,  dont  il  eut  une  fille,  nommee  Jeanne,  encore  mi- 
neure  en  1577,  et  qui  fut  recueillie  par  les  epoux  Pare,  aux- 
quels,  dit  M.  Le  Paulmier,  i  eile  tint  lieu  des  enfants 
qu'ils  avaient  perdus  ».  Ceci  n'est  pas  tout  ä  fait  exaet,  car 
leurdeuxieme  fils  Isaac  etait  encore  vivant,  quand  i  le  16  jan- 
vier 1560,  ilsfirent  donation,  ä  leur  niece  Jeanne  Pare,  de  la 
somme  de  cinq  cenls  livres  tournois  ä  prendre  sur  les  biens 
des  donaleurs  pour  en  disposer  lorsqu'elle  serait  mariee. 
Toutefois  cette  somme  devait  leur  faire  retour  au  cas  oü  eile 
mourrait  sans  enfants  »  (Arch.  nat..  Y  IUI,  fol.  160  v°). 

Au  moment  de  son  second  mariage,  par  acte  du  9  janvier 
157-i(A/c7<.  nat..  Y  122,  fol.  500),  son  oncle  lui  faisait 
une  donation  qui  devait  faciliter  son  etablissement.  II  la 
maria  ensuite  ä  Claude  Yiart,  maitre  Chirurgien  en  la  ville 
de  Nantes,  qui  etait  venu  habiter  Paris.  Le  conlrat  est  dale 
du  27  mars  1577  (Arch.  uaL,  Y  122,  fol.  499).  Outre  la 
maison  promise  avec  les  cent  livres  tournois  de  rente  ä  sa 
niece,  A.  Pare  fit  divers  dons  gracieux  qui  s'adressaient  plus 
particuliereinent  ä  Claude  Yiart  (1).  Les  nouveaux  epoux 

On  passage  de  ce  conlrat  prouve  que  la  traduetion  laline  des  ceuvres  com- 
j'litcs  pour  la  troisieme  edition  entreprise  par  Jacques  Guillemeau,  etait  dejä  com- 
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vinrenl  habiter  leur  maison,  pour  laquelle  le  brave  Pare 
conceda  encore  parun  nouvel  acte,  en  date  du  19  decem- 
bre  1577,  les  «  veues,  bees  et  couvertures  »  donnant  sur  la 
maison  de  la  Vache,  assurant  ainsi  ä  sa  niece  la  jouissance 
complele  de  sa  nouvelle  demeure  (Arch.  nat.,  Y  122,  fol. 
500).  Jeanne  Pare  etait  veuve  quand  eile  signa,  le  16  mars 
1584  une  quittance  qui  se  trouveä  la  Bibliotheque  nationale 
(Pieces  originales,  2195).  Agee  environ  de  trente  ans,  eile 
se  remaria  ä  «  maitre  Frangois  Forest,  natu'  d'Orleans,  ad- 
joint  pour  le  roi  aux  enquetes  du  Chäteletde  Paris  et  clerc  de 
M.  lelieutenant  civil.  Le  contrat  fut  signe  le  29  novembre 
1587  (Arch.  nat.,  Y  129,  fol.  444  v°).  Le  mariage  fut  ce- 
lebre  ä  l'eglise  Saint-Andre-des-Arcs,  le  15  janvier  1588. 
Quinze  mois  apres,  le  20  avril  1589,  fut  baptise  ä  la  raeme 
eglise,  Fraiifois,  issu  de  cette  union.  Cet  enfant  ne  vecut 
pas,  «  car  le  11  mai  suivant,  Fran^ois  Forest  et  sa  femme 
se  firent  donation  mutuellede  l'usufruit  de  tous  leurs  bicns  » 
(Arch.  nat.,  Y  150,  fol.  187  v°). 

De  ses  neuf  enfants,  A.  Pare  ne  conserva  que  trois  filles. 
II  fuinca  l'ainee,  Catberine,  fdle  de  Jeanne  Mazelin,  au  fröre 
de  sa  deuxieme  femme,  Francois  Rousselet,  tresorier  de 
l'argenterie  de  Monseigneur,  frere  unique  du  roi  (le  duc 
d'Anjou)  et  secrelaire  ordinaire  de  sa  maison.  Le  contrat  est 

du  18  mars  1581.  Etaient  presents :  Jacques  Mareclial et 

Claude  Viart,  cousins  ;  Ch.  Fournier,  oncle  maternel  et 
subroge  tuteur  de  la  future  ;  Pierre  de  la  Rue,  aussi  oncle 
maternel;  Louis  de  Prime,  Antoine  Portail,  Chirurgien  ordi- 
naire du  roi,  Jacques  Quiquebceuf,  cousins  matcrnels,  etc., 
amis  de  Catherine.  Ceux  du  futur  etaient:  Marie  Boullaye, 
veuve  de  Jacques  Rousselet,  sa  mere ;  Didier  Martin,  son 
beau-frere,  etc.,  etc.  (Arch.  nat.,  Y.  122,  fol.  415  v°).  Le 
mariage  fut  celebre  le  15  avril  ä  l'eglise  Saint-Andre-des- 
Arcs.  Des  huit  enfants  qui  en  naquirent,  trois  seulement 
furent  baptises  dans  cette  eglise :  1°  Florentin  (24  juillet 
1587,  marraine  :  Jeanne  Pare,  veuve  de  Claude  Viart); 
3°  Charles  (4  janvier  1590,  parrains  :  Ch.  Mazelin  et  Jacques 
Cuillemeau,  Chirurgien  jure;  marraine  :  Anne  Pare,  filled'An- 
toine  Pare.  —  Antoine  a  ete  mis  pour  Ambroise);  6°  Catherine 
(22  juillet  1599,  marraine  :  la  deuxieme  Catherine  Pare,  sa 
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tante).  Les  cinq  autres,  2°  Nicolas,  5octobrel588;4°  Etienne, 

13  aoüt  1594;  5°  Marguerite,  13  janvier  1596;  7°  Denis, 

14  octobre  1601  ;  8°  Henri,  14  mars  1605,  furenl  peut-etre 
baptises  ä  la  paroisse  de  Fontenay  en  Brie  (S.  et  M.),  oü  se 
trouvait  la  ferme  de  Quinquampoix  qui  avait  ete  donnee  en 
dot  ä  Francois  Rousselet.  Sa  femme,  Catherine  Pare,  avait 
apporte  en  dot  les  biens  et  droits  provenant  de  la  succes- 
sion  de  sa  mere.  De  lä  beaucoup  d'ennuis  et  de  difficultes. 
A.  Pare  avait  fait  certains  dons  irrevocables  ä  sa  niece 
Jeanne  et  ä  d'autres.  Enfin  sa  fille  et  son  gendre,  qui  etait 
en  meme  temps  son  beau-frere,  refusaient  depuis  cinq  ans 
d'accepter  le  compte  de  tuteile,  et  peu  s'en  fallut  qu'un  pro- 
ces  ne  s'engageät.  Le  27  mars  1586,  fut  signe  un  acte 
d'accord  par-devant  notaires  (Arch.  nat.,  Y  127,  fol. 
428  v°).  Francois  Rousselet,  qui  etait  alors  conseiller  et 
contröleur  general  de  la  maison  de  la  reine  de  Navarre, 
tardant  un  peu  trop  ä  le  faire  enregistrer,  A.  Pare  ä  son  tour 
le  fit  citer  le  14  mai  1586,  pour  entendre  la  sentence  du 
Chätelet  ordonnant  l'insinuation  de  l'accord  passe  entre  eux, 
et  defendant  audit  Rousselet  de  proceder  aux  requetes  du 
palais  {Ar eh.  nat.,  Y  127,  fol.  431). 

Le  le  juillet  1587,  trois  ans  avant  sa  mort,  A.  Pare  fit  son 
testament.  «  II  donnait  par  moitie  indivise  ä  ses  deux  filles, 
Anne  et  Catherine,  issues  de  son  second  mariage,-une  mai- 
son situee  rue  Garanciere,  au  faubourg  Saint-Germain-des- 
Pres,  et  provenant  de  son  partage  avec  Fr.  Rousselet,  son 
gendre  et  beau-frere  (1).  A  Denis  Gaultier  il  leguait  son 
manteau  de  serge,  ses  instruments,  etc.,  s'il  etait  encore  ä 
son  service  au  jour  de  son  deces.  »  A  propos  de  ce  dernier 
legs,  je  dois  ne  pas  taire  une  bonne  action  de  Pare.  «  Par 
lettres  patentes  donnees  ä  Cognac  au  mois  d'aoül  1565  (2), 
dit  M.  Le  Paulmier,  le  roi  avait  fait  don  ä  son  Chirurgien,  et 
probablement  sur  sa  demande,  des  biens  de  feu  Jean  Gaul- 
tier, natif  de  Saint-Paul,  au  diocese  d'Embrun,  en  Dau- 

(1)  Outre  ses  maisons  de  la  rue  de  l'Hirondellc,  sa  succession  comprenait  encore 
un  domaine  situe  ä  la  Ville  du  Bois,  prös  de  Montlhery  (canton  de  Palaiseau). 

(2)  C'etait  ä  la  fin  de  ce  grand  voyage  de  Charles  IX  ä  travers  la  France  qui 
dura  pres  de  deux  ans.  La  cour  partit  de  Fontainebleau  le  13  mars  1564.  Pare  etait 
premicr  Chirurgien,  Chapelaip  premier  medecin  du  roi,  et  CastcUan  premier  mede- 
cin  de  la  reine  mere. 


—  495  — 

phine,  pedagogue  et  etudianten  l'univcrsite  de  Paris,  d^cede 
on  cetlc  villc  cn  1 50 i,  biens  cehus  au  souverain  par  droit 
d'aubaine,  apres  une  sentence  des  conseillers  du  Iresor.  Le 
11  septembre  suivant,  une  instance  s'engagea  entre  le  pro- 
cureur  du  roi  et  Claude  Gaultier,  leclainant  la  succession 
de  son  fröre  en  vertu  d'un  testament  fait  ä  Garpentras,  le 
6  aoütl53I.  Le  5  oclobre,  la  chambre  du  trösor,  se  fondant 
sur  ce  qu'il  demeurait  depuis  plus  de  trenne  ans  en  la  ville 
de  Carpentras,  terre  papale,  le  debouta  de  sa  demande.  Le 
26  oetübre,  Pare  retroceda  cette  donation  ä  Claude  Gaultier, 
eardeur  et  piqueur  de  laines,  demeurant  en  la  ville  de  Car- 
pentras au  comte  de  Venisse,  pres  Avignon,  pauvre  bomme 
aveugle  äge  de  soixante  ans  et  plus,  charge  de  quatre  en- 
fants  »  (Trois  pieces  justificatives  ]aux  Arch.  nat.,  II,  203, 
fol.  238  v°.  —  Chambre  du  domaine,  Z  5277,  fol.  78.  — 
Y  109,  fol.  4.) 

Par  un  autre  acte  du  14  juillet  1559,  le  bonhomme  Pare, 
coulumier  des  belies  actions,  avail  fait  donation  irrevocable 
de  quinze  livres  tournois de  rente  ä  Olive  Arnoullet,  ägee  de  six 
ä  septans,  fillede  maitre  Amy  Arnoullet,  rnedecin  äSezanue, 
«  en  faveurdes  bous  plaisirs  qu'il  lui  a  cy-devant  faicts,  de 
la  preuve  desquels  il  l'a  relleve  par  ees  presentes  »  (Arch. 
nat.,  Y100,  fol.  240  v°). 

Apres  la  mort  d'A.  Pare,  sa  veuve  alla  habiter  la  maison 
de  la  Vache  avec  ses  deux  filles,  Anne  et  Calberine.  La 
preiniere  fut  fiancee,  le  jeudi  4  juillet  1596,  avec  Henri 
Symon,  conseiller  du  Roy  et  tresorier  principal  de  Textra- 
ordinaire  des  guerres  en  Bourgogne  et  Nivernais,  demeurant 
en  la  paroisse  de  Saint-  Etienne-du-Mont.  La  filleule  de  la 
princesse  Anne  d'Este,  est  celle  qui,  l'an  1599,  pres  de 
perir  d'une  hemorrhagie  pendant  le  travail  de  l'accouche- 
ment,  fut  sauvee  par  J.  Guillemeau  (Uheureux  aecouche- 
ment  des  femmes,  liv.  II,  eh.  xm),  comme  je  Tai  dit  dans 
mon  premier  travail.  L'enfant  qui  vint  ainsi  au  monde,  ne 
vecut  pas,  puisque  le  18  juillet  1616,  Henri  Symon,  receveur 
general  des  finances  ä  Paris,  et  Anne  Pare,  sa  femme, 
«  n'ayant  ä  present  aueuns  enfants  »  se  firent  donation  mu- 
tuelle  de  lout  ce  qu'ils  possederaienl  au  moment  de  leur 
mavt(Arch.  nat.,Y  157,  fol.    126. 
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Anne  Pare  avait  eu  en  dot  le  d omaine  de  la  Ville  du  bois, 
pres  Monllhery,  car,  le  14  avril  1617,  paracte  passe  ä  Paris, 
les  epoux  Symon,  qui  demeuraient  alors  ruedes  Prouvaires, 
paroisse  de  Saint-Eustache,  on  firent  don  ä  leur  soeur,  Ca- 
therine Pare,  fem  nie  de  Claude  Hedelin,  conseiller  du  Roi, 
Lieutenant  civil  et  eriminel  au  duche  de  Nemours  et  chäte- 
lenie  de  Cliäteau-Landon  (Areh.  nat.,  Y  158,  fol.  88  v°). 
Cetle  donalioo  fut  ratißee  par  acte  du  25  avril  1617  (Arch. 
nat.,  Y  158,  fol.  89  v°). 

La  premiere  Catherine,  veuve  de  Francois  Rousselet,  «  de- 
ceda  le  21  sepiembre  1616,  environ  une  heure  apres-midi, 
en  sa  maison  size  rue  de  l'Hirondelle,  portant  renseigne  de 
la  Vache  ».  Jacqueline  Rousselet,  veuve  d'Ambroise  Pare, 
qui  habitait  avec  eile,  etait  inorte  le  26juin  1600,  et  avait  ete 
inhuinee  le  jour  suivant  ä  l'egüse  Saint-Andre-des-Arcs. 

La  deuxieme  Catherine  avait  epouse  ä  la  meine  eglise,  le 
29  septembre  1603,  Claude  Hedelin,  conseiller  en  la  cham- 
bre  du  tresor,  qui  alla  se  fixer  ä  Nemours  vers  1610.  Sa  ge- 
nealogie  est  avec  les  papiers  de  famille  au  chäteau  de  Paley. 
II  mourut  le  18  avril  1638;  sa  veuve,  le  11  novembre  1659. 
Ils  furent  enterres  Tun  et  l'autre  dans  la  chapelle  Saint- 
Pierre  de  1 'eglise  Sain-Jean-Baptiste  de  Nemours.  De  leurs 
douze  enfants,  Paine  Francois  (1601-1676),  ne  ä  Paris,  fut 
le  fameux  abbe  d'Aubignac,  favori  du  cardinal  de  Richelieu. 
Le  cadet,  Anne  (1611-1692),  ne  ä  Nemours,  prit  la  Charge 
de  son  pere  en  1634.  Jacques  (1614-1704);  Claude,  tue  ä  la 
balaille  de  Coblentz  ;  Henri,  tue  au  siege  de  Carrue  en  Italie, 
en  1640;  Michelle,  qui  epousa,  le  3  mars  1631,  Claude  des 
Barres  et,  en  deuxiemes  noces,  Louis  Chapotin  ;  Madeleine, 
religieuse  ;  Marie,  morte  en  couches;  Genevieve,  religieuse 
de  Notre-Dame  de  Nemours;  Catherine,  morte  fille  le 
23  fevrier  1673;  Jeanne,  qui  epousa  Jacques  Langlois,  com- 
missaire  des  guerres.  «  Le  nom  d'Hedelin  s'est  eteint  ä  Ne- 
mours il  y  a  quelques  annees  seulement;  mais  cetle  famille 
compte  encore  des  represenlants  »,  les  proprietaires  memes 
du  chäteau  de  Paley. 

Les  maisons  d'Ambroise  Pare,  celle  qu'il  avait  donnee 
ä  sa  niece  Jeanne,  mariee  ä   Claude  Viail,  la  maison  de 
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la  Vache,  et  celle  des  Tröis-Mores,  qu'il  habttait  en 
dernier  Heu,  etäient  siluees  cn  avant  de  la  fontainc  ac- 
tucllc  de  la  place  Saint-Michel.  Elles  se  touchaient  toutes 
(voy.  le  plan  dresse  par  M.  Le  Paulmier,  p.  172).  La  maison 
des  Trois-Mores  etait  considerable.  Derriere  y  attenait  une 
grande  cour  qui  avait  une  sorlie  sur  la  rue  des  Augustins, 
entre  lesmaisons  de  Guillaume  Gueau  et  de  Francois  Perrier. 
Immediatement  ä  cöte,  nie  de  FHirondelle,  elait  la  maison 
de  la  Vache,  avec  une  cour  au  bout  de  laquelle  se  trouvait 
la  maison  de  Jeanne  Viart,  qui  avait  son  entree  par  un  pas- 
sage  sur  la  place  du  pont  Saint-Michel.  Le  coin  de  la  rue  de 
l'Hirondelle  elait  oecupe  par  la  maison  de  Prime,  contigue  ä 
la  maison  de  la  Vache.  Je  me  suis  donc  bien  trompe  dans 
mon  premier  travail,  quand  j'ai  suppose  que  la  demeure 
d'A.  Pare  elait  nie  de  l'Hirondelle,  immediatement  au  bas 
de  l'escalier  actuel,  ä  droite.  G'est  lä  qu'elait  le  logis  donne 
par  Francois  Ier  ä  la  duchesse  d'Etampes. 

Mais  je  maintiens,  avec  Malgaigne  et  Jal,  que  maitre  Am- 
broise  Pare  n'etait  pas  huguenot.  Sa  sepulture  de  familie, 
dans  Feglise  Saint-Andre-des-Arcs,  sa  paroisse.  suffit  ä  le 
prouver.  Cet  argument  est  sans  replique.  II  n'en  est  pas  de 
meine  pour  celui  que  fait  valoir  M.  Le  Paulmier.  II  est  tire 
d'un  passage  de  \aResponce  de  maitre  Ambroise  Pare,  pre- 
mier Chirurgien  du  roij,  aux  calomnies  d'anciens  me.de- 
cins  et  chirurgiens  touchant  ses  wuvres  (1575)  :  «  24.  Par 
cette  bisloire  que  je  fais  de  moi,  citee  page  939,  je  Tai 
escrite  afin  que  si  aueun  avait  este  empoisonne,  il  peust  se 
secourir  par  lels  remedes.  Au  resle,  mechamment  nos  enne- 
mis  ont  voulu  tirer  ce  mot  de  Pieligion  enconsequence,  pour 
me  mettre  en  haine  envers  tous  les  gens  de  bien  ;  car  il  a 
ete  cite  par  moy  pour  ne  me  glorifier  avoir  suivi  teile  opi- 
nion,  mais  seulement  de  peur  que  le  lecleur  ne  pensast  que 
j'eusse  commis  quelque  hault  crime  qui  touchast  ou  la  vie 
ou  les  biens  de  quelqu'un,  puisqu'on  avait  attentc  sur  ma 
vie.  Et  moins  l'aye  cite  en  intention  de  monslrer  que  ceux 
qui  suivent  la  sainete  Eglise  catholique  et  romaine  abusent 
de  moyens  illicites  pour  se  deffaire  de  leurs  ennemis.  Car  je 
declare  presentement  et  est  tout  certain,  que  tel  empoison- 
neur  estait  ny  d'une  ny  d'autre    religion,  ains  seulement 
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hbertin  et  sans  auoune  crainte  de  Dien.  »  Je  connaissais  ce 
passagc  qucM.  Le  Paulmier  croitavoir  deeouvort,  el  qui,  sui- 
vant  moi,  n'a  pas  du  tout  l'evidence  qu'il  In i  donne.  II  y  a  lä 
matiere  ä  discussion.  J'ai  pense  que  le  grand  Chirurgien  etail 
ä  ce  moment  pour  le  parli  de  la  reforme  contre  Tintolerance 
catholique,  et  je  rappelle  raa  conclusion  :  «  Quand  A.  Pare 
raconte  la  tentative  d'empoisonnement  dont  il  a  ete  victime 
apres  la  prise  de  Rouen,  il  veut  qu'on  sache  bien  que  c'est 
pour  la  religion  et  non  pour  autre  chose.  » 

Je  n'ai  pas  ä  parier  longuement  des  voyages  dont  A.  Pare 
donne  lui-meme,  sans  ordre,  la  relalion  dans  la  grande 
Apologie  (edition  de  1585  des  OEuvres  completes).  M.  Le 
Paulmier  a  mis  toutes  les  choses  ä  leur  place  avec  une  clarte 
parfaite.  II  rectifie,  comme  je  l'avais  fait  moi-meme,  la  date 
du  voyage  de  Turin  avec  le  marechal  de  Montejean,  1537  au 
lieu  de  1536,  et  une  autre  encore,  1542  au  lieu  de  1545, 
pour  le  voyage  de  Perpignan  avec  Rene  de  Roh  an.  Malg.iigne 
aurai!  eu  le  tort  de  placer  Tentrevue  de  Pare  avec  Sylvias 
apres  ce  voyage.  A  propos  du  voyage  de  la  bataille  de  Mon- 
contour,  M.  Le  Paulmier  donne  de  curieux  details,  pris  aus 
Memoires  du  marechal  de  Rassompierre,  sur  les  blessures 
de  trois  colonels,  proches  parents,qui  furent  frappes  aumeme 
bras  et  au  meme  point,  le  coude  droit,  p.  71  et  1-2. 

Ambroise  Pare  avait  commence  ses  etudes  chirurgicales 
jirobablement  ä  Angers.  II  vint  ensuite  ä  Paris.  II  etait  com- 
pagnon  Chirurgien  (c'est-ä-dire  etudiant)  en  1533,  ä  l'Hötel- 
Dieu,  oü  il  est  reste  trois  ä  quatre  ans.  Ses  etudes  terminees, 
mais  n'ayant  pas  encore  pris  de  grade,  il  pari  comme  Chi- 
rurgien de  AI.  de  Montejean.  II  devait  avoir  vingt-sept  ans. 
C'est  ä  son  retour  qu'il  prepare  ses  examens  de  barbier,  avec 
son  ami  Thierry  de  Hery.  Ils  furent  recus  tous  les  deux 
en  1541,  sous  le  second  decanat  de  Claude  Roger.  M.  Le 
Paulmier  en  a  trouve  la  preuve  dans  les  Commentaires  de 
laFaculte,  t.  V,  fol.  171. 

Apres  de  brillantes  campagnes,  parvenu  ä  une  haute  Situa- 
tion, A.  Pare,  devenu  Chirurgien  ordinaire  du  roi,  compril 
(pi'il  lui  fallait  changer  son  tilre  de  barbier  en  celuide  maitre 
en  Chirurgie.  Grace  ä  la  protection  de  son  ami  Etienne  de  La 
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lUviere,  Je  18  decembre  1554,  il  faisait  partie  du  College 
des  chirurgiens.  La  supplique  est  du  18  aoüt.  Les  registres 
de  nilustre  Corporation  sont  perdus,  mais  M.  Le  Paulmier  a 
trouve  dans  le  troisieme  volume  de  VHistoire  dela  Chirurgie 
de  Peyrilhe,  dontle  manuscrit  appartientä  la  bibliolheque  de 
l'Academie  de  medecine,  les  proces-verbaux  qui  ont  rapport 
ä  la  receplion  de  Pare.  II  publie  pour  la  premierc  fois  in 
extenso  ces  precieux  documents  (p.  43  ä  49).  Maitre  Ambroise 
dut  apprendre  un  peu  de  latin,  etc.,  etc.  «  Le  1er  janvier 
1562,  il  prete  serment  comme  premier  cbirurgien  du  roi,  au 
lieu  et  place  de  feu  maitre  Nicole  Lavernot.  t>  M.  Le  Paul- 
mier a  trouve  aussi  dans  les  Commentaires  (t.  VII,  fol.  151) 
la  tentative,  faite  par  Pare  en  1567,  de  detacher  les  chirur- 
giens de  la  Faculte  de  medecine,  pour  les  subordonner  ä 
l'autorite  du  premier  Chirurgien  du  roi.  II  trouva  une  vive 
Opposition  de  toute  part,  et  surtout  des  medecins,  qui  sou- 
tinrenl  les  barbiers. 

Dans  ses  trois  premiers  ouvrages,  publies  en  1545,  1550, 
1552,  A.  Pare  a  le  simple  titre  de  barbier-chirurgien  ä 
Paris.  II  est  Chirurgien  ordinaire  du  roi  et  jure  dans  la 
Methode  curative  des  plaies  et  fractures  de  la  Ute  hu- 
maine,  etc.,  et  V Anatomie  universelle  da  corps  humain, 
etc.,  qui  portent  la  date  1561  (1).  J'avais  dit  que  Malgaigne 
s'etait  trompe  en  mettant  ce  dernier  avant  l'autre.  M.  Le 
Paulmier,  s'embrouillant  dans  la  rectification  des  dates  (an- 
cien  style),  fait  la  meme  erreur.  En  voici  la  preuve.  A  la  fin 
de  V Anatomie  universelle,  p.  cclxxvii,  Pare  dit  :  «  Cest 
endroit  finira  le  present  traite,  lequel,  si  je  connais  elre 
bien  recu,  je  m'efforceray  en  faveur  de  tous  mes  amis  mettre 
en  bref  une  pratique  generale  de  toutes  les  partiesdu  corps, 
ainsi  quefai  fait  au  livre  desplayes  de  la  Ute  humaine; 
et donnerai  les  portraits  des  instruments necessaires  selon  qu'il 
serarequis,tant  aux  maladiesqu'ächacune  partieotlensee...  » 

Au  sujet  des  cinq  livres  de  Chirurgie  publies  en  1572, 
chez  A.  Woechel  (2),  M.  Le  Paulmier,  qui  croit  cette  edition 

(1)  Le  privilege  est  du  8  octobre  1559,  donne  ä  Blois  par  Franc.ois  II.  Le  meine 
pour  les  deux  ouvrages. 

(2)  Le  privilege  aecorde  ä  mailre  A.  Pare...  pour  neuf  ans,  ä  parlir  du  4  mai  1508, 
etait  celui  du  Traictd  de  la  iicstc,  de  la  petile  veröle  et  de  la  rougeolc,  avec  une 
briefve  descriplion  de  la  lepre,  paru  en  15GS. 
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perdue,  aurait  pn,  s'il  avait  considere  im  peu  ma  brochure, 
trouver  le  volume  ä  la  Bibliotheque  nationale  (Te  37,  3).  II 
contient,  en  effet,  au  chapitre  xlv  du  livre  des  luxations,  une 
Apologie  touchant  les harquebusades,  dirigee  contre  Julien 
Le  Paulmier,  docteur  regent  de  la  Faculte  de  Paris,  qui  avait 
publie  en  1569  un  Trakte  de  la  nature  et  curation  des 
playes  de  pistolle,  harquebouses  et  autres  bdtons  ä  feu, 
oü  la  pralique  chirurgicale  de  Pari  etait  critiquee,  notam- 
ment  pour  les  blesses  de  Rouen,de  Dreux  et  de  Saint-Denis. 
Un  anonyme  repondit  pour  Julien  le  Paulmier.  Le  20  mars 
parut  le  Discours  des  arquebousades  en  forme  d'epistre, 
pour  repondre  ä  certaine  apologie  publice  par  Ambroyse 
Pare,  par  J.-M.  compagnon-barbier,  Lyon,  1572.  Ce  libelle 
injurieux  devait  rester  sans  reponse. 

Je  n'insisterai  pas  non  plus  sur  le  proces  que  le  celebre 
auteur  eut  ä  soutenir  contre  la  Faculte  de  medecine,  qui  mit 
Opposition  ä  la  venle  de  la  premiere  edition  des  OEurres 
completes,  1575.  Avant  le  docteur  Le  Paulmier,  j'en  ai  donne 
touslesdetails,  d'apres  lebuitieme  volume  des  Commentaires, 
pour  prouver  que,  «  conlrairement  au  dire  de  M.  Cbereau, 
nous  avions  les  ceuvres  de  maitre  Ambroise  Pare  dans  tonte 
leur  originalite  premiere  ».  M.  Le  Paulmier  a  trouve  de  plus 
aux  Archives  nationales  (XVI  5058,  fol.  -405  v°)  le  texte  de 
l'arret  du  Parlement  rendu  ä  kuys  cloz  le  jeudi  14  juil- 
let  1575.  J'avais  aussi  donne  tout  au  long  ce  que  nous  ap- 
prennent  les  Commentaires  (VHP  vol.,  fol.  98  v°  et  fol.  102) 
au  sujet  de  la  deuxieme  edition  des  OEiivres  completes,  1579, 
que  Tirrascible  l*'aculte  clierclia  vainemenl  ä  censurer,  et  de 
i'edition  latine  de  Jacques  Guillimeau,  1582,  dont  eile  ne 
voulut  pas  non  plus  accepter  le  titre  (VHP  vol.,  fol.  106  et 
167  v°). 

Dans  quelques  indications  bibliograpbiques  M.  Le  Paul- 
mier dit,  p.  131,  que  la  septieme  edition  des  (Eni  res  com- 
pletes, 1614,  parut  d'abord  cbez  Bartbelemy  Mace.  «Mais, 
soit  par  suite  de  la  mort  de  cet  edileur,  soit  ä  cause  de 
quelques  difficultes  survenues  entre  lui  et  les  beriliers  de 
Pare,  ceux-ci  s'adresserent  ä  Nicolas  Buon...,  qui  subslitua 
simplement  son  nom  et  conserva  la  meme  date,  sans  faire  le 
moindre  chanffement  au  resle  de  I'ouvraffe.  »  M  Le  Paulmier 
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aurait  pu  voir  danß  nion  premier  travail  qu'il  cn  a  ete  de 
memo  pour  la  sixieme  edition,  1007,  doat  l'exemplaire  de 
Nicolas  Buon  est  ä  la  Bibliotbeque  de  l'Ecole  de  medecine, 
et  celui  de  Barlhelemy  Mace  ä  la  Bibliolheque  nationale 
(Td  72,  I,  B).  Le  privilege,  comme  je  le  faisais  remarquer, 
est  accorde  le  10  janvier  1607  ä  Nicolas  Buon  pour  dix  ans. 
Des  lors  l'explicalion  est  toute  simple.  N.  Buon  a  imprime 
les  deux  editions,  et  il  s'est  enlendu  avec  son  confrere 
B.  Mace,  qui  desirait  avoir  un  frontispice  en  son  nom.  G'est 
pour  cela  que  j'avais  appele  ces  editions  posthumes,  Celles 
des  deux  editeurs. 

M.  Le  Paulmier  decrit  en  terminant  les  portraits  de  Pare. 
D'abord  le  portrait  peint  qu'il  a  vu  au  chäteau  de  Paley, 
00  centimetres  de  hauteur  sur  46  centimetres  de  largeur.  En 
buste,  de  trois  quarls,  tete  nue  tournee  ä  droite;  pourpoiut 
de  velours  noir ;  cheveuxgris,  rares  et  courts;  barbe  entiere, 
peu  fournie,  primitivement  cbätain;  yeux  vifs  de  couleur 
jaune  brun ;  nez  un  peu  gros,  arrondi  du  bout;  le  cou  entoure 
d'une  collerette  gaufree,  bordee  d'une  dentelle  et  montant 
tres  baut.  A  gauche,  au-dessus  de  l'epaule  droite,  se  voit  la 
date  1575  en  chiffres  dutemps.  En  bas,  surla  peinture  meine, 
on  a  ajoute  au  siede  dernier  :  Ambro ise  Pare,  Ier  Chirur- 
gien du  Roy.  Inulile  d'appuyer  sur  l'aulbenticite  de  ce  por- 
trait. II  n'en  est  pas  de  meine  pour  celui  que  possede  l'Ecole 
de  medecine  de  Paris  (1).  II  representerait,  selon  M.  Le  Paul- 
mier, un  autre  personnage.  C'est  aller  un  peu  loin.  Mais  je 
ne  crois  pas  qu'il  ait  ete  peint  en  1570,  ni  meine  du  vivant 
d'A.  Pare. 

Les  portraits  graves  qui  ornent  les  ouvrages  de  Pare  sont 
interessants  ä  plus  d'un  tilre.  II  elait  facile  de  les  classer  avec 
mon  premier  travail,  et  je  crois  que  M.  Le  Paulmier  aurait 
evite  quelques  erreurs  s'il  s'en  etait  servi. 

1.  Les  deux  ouvrages  publies  en  1561,  ä  Paris,  cbez  Jean 
Le  Royer,  La  Methode  curative  des  playes  et  fractures  de 
la  tete  humaine  et  L'ana  tomie  universelle  du  corps  humain, 
ont  le  meme  portrait  en  buste,  tete  de  profil,  cadre  ovale 
autour  duquel  on  lit :  Labor  improbus  omnia  vincit,  et  au 

(1)  Sur  toile,  a  rai-wjps,  graud  comme  nature,  pose  Ihcälrale. 
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bas  A.  P. — AN.  /ET.  45.  Ambroise  Pare  est  represenle 
comme  il  etait  en  1555  :  cbeveux  fournis,  courts,  barbe  en- 
tiere  et  courte.  M.  Le  Paulmier  trouve  ces  cleux  portraits 
differents  l'an  de  l'autre.  II  aura  vu  quelque  reproduction 
infidele. 

Trois  ans  apres,  1564,  dans  dix  livres  de  Chirurgie,  Paris, 
cliez  le  meine  libraire,  le  meme  portrait  est  grave  de  nou- 
veau.  Quatre  boutons  au  pourpoint  au  lieu  de  cinq,  pas  de 
cadrc.  La  devise  :  Labor  improbus  OMNIä  vincit  est  placee 
au-dessous  du  portrait  avec  l'inscription  A.  P.  —  AN.  ^ET.48. 
Puis  un  R  et  un  B  emmeles,  le  monogramme  de  Rene  Boi- 
vin  probablement.  M.  Le  Paulmier  a  mis  seulement  un  R, 
conservant  ainsi  la  faute  d'imprimerie  de  l'edition  de  Mal- 
gaigne. 

Le  meme  portrait,  en  buste,  de  profil,  remis  dans  un  cadre 
ovale  tout  ä  fait  pareil  au  medaillon  de  1561,  se  retrouve  en 
tete  des  cinq  livres  de  Chirurgie,  1572,  et  des  deux  livres 
de  Chirurgie  :  1°  de  la  generation  de  V komme,  2°  des 
monstres,  1573,  publies  chez  Andre  Weehel.  Le  graveur  a 
cbange  seulement  le  cbiffre  de  Tage  :  A.  P.  —  AN.  JET.  55. 
II  aurait  mieux  valu  conserver  le  cbiffre  45,  puisque  c'est  le 
meme  portrait.  Seuls,  les  poils  du  menton  ne  sont  pas  re- 
courbes  en  avant,  comme  dans  l'estampe  de  1561. 

IL  La  premiere  edition  des  (Euvres  completes,  1575, 
donne  un  nouveau  portrait,  qui  est  reproduit  dans  la  deuxieme 
edition,  1579.  De  forme  carree,  sans  signature,  en  buste,  de 
profil  tourne  ä  droite,  la  main  gauebe  ouverte  sur  le  devant 
de  sa  poilrine,  pourpoint  raye.  Pare  est  äge  de  soixanle-cinq 
ans,  comme  lemontre  ladate  du  meme  portrait  de  la  deuxieme 
edition,  Mtaiis  suw  65.  L'edition  latine,  1582,  qui  a  ete 
l'aite  sur  l'edition  de  1579,  porte  tätatis  suce  68,  sur  un  por- 
trait analogue  ä  ceux  que  je  vais  decrire(l).  Le  graveur  s'est 
regle  sur  l'indication  fautive  de  la  deuxieme  edition.  II  aurait 
du  mettre  JEtatis  suce  72. 

III.  En  1582,  parut  en  tete  du  Discours  de  la  mu.mie,  des 
venins,  de  la  licorn'e  et  de  la  peste,  le  süperbe  portrait, 
plus  gfaud,  presque  ä  mi-corps,  tete  de  trois  quarts  tournee 

(i)  Ctst  peut-elrc  im  premier  eseai  de  Vallec. 


—  503  — 

ä  droite,  six  boutons  au  pourpoint,  ceinture,  manteau  jete 
sur  1'epaule  gauche.  Ea  haut,  sur  unc  tablette  ä  jauche  : 
ANNO  ;ETATIS  72,  1582,  et  au-dessous  S.  F.  {Stepkanus 
Delaulne  fecit,  nous  dit  M.  Le  Paulmier).  L'artiste  qui  l'ä 
grave  s'est  servi  du  tableau  conserveau  chäteau  de  Paley.  Le 
distique  d'Alexis  Gaudin,  in  effigiem  Partei : 

Qua  tibi  sit  facies,  satis  hcec pictura  docebit; 
Doctrinw  facient,  sedtua  scripta  fidem. 

ne  se  trouve  que  sur  ce  portrait-lä.  Tous  les  autres  ont  le 
distique  plus  connu  de  J.  Heroard  : 

Humanuni  Ambrosii  vere  luec pictura  Parcei 
Effigiem,  sed  opus  continet  Ambrosiam. 

La  reproduetion  assez  exaete  de  la  gravure  d'Etienne  De- 
laulne, signee  Guillis  Horbeck,  avec  cette  tablette  :  ANNO 
/ETATIS  75,  1584,  orne  la  sixieme  edition  de  1607  et  la 
huitieme  de  1628.  Cette  reproduetion  existe  encore  sous  deux 
etats.  L'une  se  distingue  ä  la  signature  I.  R.  placee  ä  cöte  de 
la  tablette  ANNO  jETATIS  75,  1584.  L'autre,  de  date  plus 
recente,  quoique  signee  S.F.  comme  1' original,  porte  en  haut 
ä  droite,  au-dessous  du  distique  connu  de  J.  Heroard  (1)  : 
Hie  fiiit  consiliarius  et  chir.  primär.  4  Reg  um  Gallice. 

C'est  ä  propos  du  portrait  grave  le  plus  repandu,  signe 
A.  Vallee,  que  M.  Le  Paulmier  s'est  le  plus  trompe.  II  a  ete 
fait  pour  Tedition  de  1585,  la  quatrieme,  celle  que  j'ai  ap- 
pelee  par  excellence,  revue  avec  soin  par  A.  Pare.  Ce  fut  pour 
lni  la  derniere.  Les  autres  sont  des  editions  posthumes.  Sur 
la  petile  tablette  il  y  a  :  ANNO  J1TATIS  75,  1585,  et  au- 
dessous  A.  YALLEE.  Je  ne  crois  pas  que  Vallee  ait  copie 
Elienne  Delaulne.  Sa  gravure  a  ete  faite  aussi  d'apres  le  ta- 
bleau du  chäteau  de  Paley.  C'est  pourquoi  ces  deux  portraits 
graves  sont  presque  pareils.  Si  Vallee  avait  copie,  il  n'aurait 

(1)  Lc  graveur  a  mal  copie  le  mot  Ambrosiam  cefit  en  grec. 
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pas  songe  ä  meltre  un  bouton  de  plus  au  pourpoint.  II  y  a 
bien  d'autres  diflerences  d'execution  plus  faciles  ä  saisir. 

Le  portrait  d'Alexandre  Vallee,  qui  avait  ete  adopte  par 
Ambroise  Pare  lui-möme,  se  retrouve  dans  la  premiere  edi- 
tion  des  03uvres  poslhumes  (1598),  dans  l'une  des  edilions 
des  deux  editeurs  (1614),  la  septieme,  et  ensuite  plus  gros- 
sierement  grave  dans  les  editions  de  Lyon,  neuvieme(1637), 
dixieme  (1641),  onzieme  (1652),  douzieme  (1604). 

Lc  portrait  (VI) avec  le  distique  (connu)  et  trois  croix  entre 
les  mots  du  premier  vcrs,  indique  par  M.  Le  Paulmier,  n'est 
pas  une  copie  aussi  ancienne  qu'il  le  croit. 

Je  n'ai  rien  ä  dire  du  portrait  AN.  JET.  68,  1581,  avec  le 
monogramme  L.  G.  qui  se  voit  sur  les  premieres  oeuvres  de 
Leonard  Gaultier,  tres  mauvais  portrait,  non  ressemblant, 
eonime  dit  M.  Le  Paulmier,  ni  du  n°  105  de  la  Chronologie 
collee.  Cette  collection  de  144  portraits  de  plusieurs  hommes 
illustres  qui  ont  figure  en  France  depuis  l'an  1500  jusqu'ä 
present  (1636)  est  attribuee  egalement  ä  Leonard  Gaultier. 

Le  livre  admirable  de  M.  le  docteur  Le  Paulmier  contient 
encore,  en  appendice,  l'histoire  de  Julien  Le  Paulmier  et 
d'Anloine  Porlail,  faite  aussi  d'apres  des  documents  nou- 
veaux,  avec  le  meme  soin  et  la  meme  süretc.  Mais  je  m'ar- 
rete.  Cette  revue  critique  est  attendue,  et  je  mettrais  beau- 
coup  trop  de  temps  ä  etudier  ces  deux  personnages,  dont  le 
premier  fut  un  des  adversaires  d'Ambroise  Pare,  et  l'autre 
son  ami  et  son  parent.  Antoine  Portail,  en  epousant,  vers 
1558,  Jacqueline  de  Prime,  füle  de  Mery  de  Prime,  etait 
devenu  le  cousin  de  Pare.  II  lui  succeda  comme  premier  Chi- 
rurgien du  roi. 


D1  E.  Turner. 


Bnvni,OTON.  —  Imprimcriea  röunies,  A,  nie  Mipion,  2,  l'ari.s. 


LA 


CIRCULATION   DU  SANG 

HARVEY 


Pär  E.  TURNER 

ANCIEN    INTERNE    DES   HÜPITAÜX   DE   PARIS 
MEMBRE   HONORAIRE    DE   LA  SOGIETE  ANATOMIQUB 


Je  reprends  la  plume  une  troisieme  fois  sur  ce  sujetde  nou- 
veau  discute,  sans  raisons  plausibles,  dans  un  artiele  de  la 
Revue  des  Deux-Mondes  (Livraison  du  1er  aoüt  1884,  p.  641)  : 
Les  trois  epoques  d'une  Dicouverte  scientifique.  —  La 
cirgulation  du  sang,  par  M.  A.  Dastre."  L'auteur  adopte,  en 
commengant,  la  malheureuse  phrase  de  Flourens  :  «  La  decou- 
verte  de  la  circulation  du  sang  n'appartient  pas  et  ne  pouvait 
guere  appartenir,  en  effet,  ä  un  seul  homme,  ni  meme  ä  une 
seule  epoque  »,  et  il  croit  devoir  ajouter  que  depuis  trente  ans 
que  la  phrase  est  faite,  « on  sait  universellement  que  Guillaume 
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Harvey n'est  pas   seul  ä  meriter  la  gloire  qui  s'attache  ä 

cette  grande  conquete  scientifique. » 

J'ai  dejä  donne  ä  entendre  que  les  vrais  chercheurs,  creux  qui 
ne  se  plaisent  pas  ä  denaturer  les  textes,  savent  bien  aujour- 
d'hui  ce  que  vaut  le  petit  livre  de  Flourens,  tant  apprecie  des 
litterateurs.  Pourcelaj'ai  pris  la  peine  de   demontrer  avec  de 
bonnes    citations   que    personne,    avant  l'immortel  anglais, 
n'avait  songe  ä  la  circulation  du  sang  (Progres  medical,  1880, 
p.  93  et  115.  —  Etud.  hist.,  p.  181).  11  ne  s'agit  pas  d'attribuer 
ä  Harvey  «   une  part  considerable  ä  la  verite,  mais  enfin  une 
part  seulement  dans  la  Solution  complete  de  ce  probleme  phy- 
siologique  »,  comme  le  dit  encore  M.Dastre.  liest  evident.au 
contraire,  que  tout  lui  appartient.  La  petite  circulation  pulmo- 
naire  de  Realdo  Colombo  et  de  Michel  Servet  ou,  pour  parier 
plus  exactement,  le  passage  d'une  partie  du  sang  ä  travers  le 
poumon,  n'avait  conduit  ä  rien.  Les  theories  toujours  regnan- 
tes  de  Galien  ne  pouvaient  etre  derangees  pour  si   peu,  et  M. 
Dastre  est  loind'avoirprouve  que  cette  premiere  cunnaissance 
enveloppait  et  contenait  implicitement  la  grande  decouverte. 
II  repete,  d'apres  Flourens,  que  Harvey.,  pendant  son  sejour  en 
Italie,  aurait  appris  ä  l'ecole  celebre  dePadoue  et  «  entendu  de 
la  bouche  raeme  de  Fabrice  d'Acquapendente,  son  maitre  direct, 
tout  ce  qu'il  etait  necessaire  de  savoir  pour  conclure,  comme 
ill'a  fait,  au  mouvement  circulaire  du  sang,  p.  642  ».  Le  nou- 
veau  collaborateur  de  la  Revue  des  Deux-Mondes  eüt  parle 
tout  autrement,  s'il  avait  lu  dans  les  ecrits  du  vieux  Fabrice, 
l'usage  qu'il  assignait  aux  valvules  des  veines  et  dans  ceux  de 
Cesalpin,  ce  qu'on  avouluy  trouver  depuis,sur  la  grande  cir- 
culation et  en  particulier  sur  la  «  direction  du  courant  dans 
les  vaisseaux.  » 

Bien  qu'il  convienne,  p.  665,  que  «  tous  les  historiens,  sauf 
M.  Turner,  se  sont  exageres  la  portee  des  conclusions  de  l'ana- 
tomiste  italien  (Cesalpin)  »,  M.  Dastre  a  beau  dire,  Flourens, 
M.  Ch.  Richet  et  lui-meme  avec  eux,  ont  essaye  de  diminuer, 
sans   motif  serieux,  la  gloire  qui  reVient  ä  Harvey  tout  seul. 
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De  Sorte  que,  au  Heu  de  chercher  plusieurs  epoques  dans  l'his- 
toire  de  la'decouverte  de  la  circulation  du  sang,  il  faut  se  resi- 
gner  ä  n'en  trouver'  qu'une  :  Harvey. 

On  sait  les  controverses  inutiles  qui  surgirent  aussitöt ; 
1  Opposition  trop  longue  que  fit  toute  la  Faculte  de  mede- 
cine  de  Paris,  conduite  par  Riolan  et  et  Guy  Patin.  II  suffisait 
de  les  mentionner  et  de  dire  :  Harvey  a  detröne  Galien  !  Je  ne 
m'interesse  pas  beaucoup  plus  aux  vaines  theories  des  iatro- 
mecaniciens,  sans  confondre  toutefois  avec  leurs  ä  peu-pres, 
les  magnifiques  travaux  qui  ont  illustre  notre  Marey.  Mais  je 
ne  comprends  pas  que  M.  Dastre  ait  completement  passe  sous 
silence  la  decouverte  des  chyliferes,  du  reservoir  de  Pecquet 
et  des  vaisseaux  lymphatiques.  N'etait-ce  pas  l'occasion  de 
faire  une  nouvelle  epoque  ?  Pecquet  vaut  bien  Colombo,  il 
me  semble,  de  meme  que  Aselli  et  Bartholin  valent  bien 
Servet  et  Cesalpin.  Et  comme  Harvey  n'a  pas  eu  de  prede- 
cesseurs,  la  premiere  epoque  lui  appartiendrait.  La  seconde 
serait  pour  Pecquet,  avec  le  cours  du  chyle  et  de  la  lymphe. 
Cette  Omission  est  d'autant  plus  grave  que  les  lecteurs  de  la 
Revue  des  Deux-Mondes  ont  pu  s'imaginer  que  les  vaisseaux 
lymphatiques  ne  faisaient  pas  partie  de  la  circulation.  La  troi- 
sieme  epoque,  celle  des  circulations  logales  et  des  nerfs 
vaso-moteurs,  revient  ä  Claude  Bernard.  C'estä  Thistoire  de 
cette  epoque  toute  contemporaine  que  le  savant  physiologiste 
de  la  Faculte  des  sciences  aurait  du  se  borner.  Je  n'aurais  eu, 
pour  mon  compte,  qu  a  applaudir. 

«  Des  documents  nouveaux,  des  discussions  recentes  nous 
obligent,  dit-il,  p.  642,  ä  reprendre  avec  quelques  developpe- 
ments  l'histoire  de  la  circulation  pulmonaire  et  de  la  circula- 
tion generale.  »  En  cela,  M.  Dastre  ne  me  parait  avoir  fait  cas 
que  du  memoire  de  M.  le  Dr  A.  Chereau,  lu  ä  l'Academie  de 
medecine  le  15  juillet  1879  et  intitule  :  Histoire  d'un  livre. 
Michel  Servet  et  la  circulation  pulmonaire.  Je  crois  qu'il 
a  eu  tort  de  ne  pas  se  servir  d'une  serie  de  documents,  nou* 
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veaux  aussi.  que  j'ai  publies  sous  le  titre  d'Ef  cdes  histori- 
QDBS.  II  n'aurait  pas  persiste.  p.  644.  ä  donaer  le  nom  de  Le 
Vasseur  ä  Loys  Vasse  [Lodoicus  Vassaeuscatalaunensis),  qui 

n'a  rien  vu  par  lui-meme  et  qui  a  seulernent  resume  en  quatre- 
tables  (tabula?),  ce  que  Galien  et  d'autres  ont  ecrit  sur  l'ana- 
tomie  dans  de  nombreux  livres.  [Gaz  heb.  1882,  Q°23.  — Etud. 
hist.  p.  WH.) 

Ce  petit  manuel,  in-fol.  de  40feuillets,  est  de  1541.  Celuide 

Mundini,   reste  lontemps  celebre  et   plusieurs  fois  commente 

{per  V.G.  Licium,  Venise.  1404.  —  per  D.F.  Picium.  Pavie, 

1">07.  —  Carpi  commentaria...,  Bologne,  1521.  —  Cum  anno- 

tationibus  Arnoldide  Villa  Nova,  Lyon.  1528,  1531.  — per  J. 

Dryandrum,  Marbou: •_  -~D.  M.Curtii,  Pavie.  1550',  est 

loin  d'etre  de  la  meme  epoque.  II  est  bon  que  M.  Dastre  sache 

que  Mundini  vivait  au  commencement  du  sive  siecle  (ne  vers 

1260,  mort  en  1326). 

II  n'aurait  pas  non  plus  accepte,  p.  646,  Jean  Winter  de  pre- 

f  erence  ä   Jean  Guinter    {Joannes   Guinterius  Ander nac    -  . 

pour  designer  celui  qu'on  a  trop   longtemps  appele  Gonthier 

d' Andernach  (Gaz.  heb.,  1881     .    lt.  —  Etud.  hist.,p.  283).  Je 

ne  vois  pas  l'utilite  de  changer  le  Gu  en  \Y,  puisque  l'auteur 

du  petit  livre  sur  la  peste,    «  en   1547    ä    Strasbourg  ■  a  fait 

mettre  lui-meme  sous  le  titre  :    <  par  maitre  Jehan    Guinter 

d'Andernach.  docteur  de  Paris  en  medecine.  » 

Mes  e'tudes  sur  les  planches  deVesale  Gaz.  heb.,  ISTT  n 
m'empechent  eacore  de  laisser  passer  cette  phrase  de  M. 
Dastre :  «  Enfin,  Titien  et  son  eleve,  Jean  de  Calcar,  sont  les 
auteuis  des  admirables  figures  qui  illustrent  l'ouvrage  de 
ale.  »  On  ne  connait  pas  les  auteurs  ^dessinateurs  et  gra- 
vcursi  des  planches  du  grand  ouvrage.  Jean  de  Calcar  a  des- 
sine  lessix  premieres  planches  deVeaise,  1538,  et  les  magnifi- 
ques  fignrea  de  YEpitome  de  Vesale,  confondues  ä  tort  avec 
celles  du  grand  ouvrage.  Elles  ont  ete  attribuees  sans  raison  a 
Titien,  par  De  Piles  et  Tortebat,  en  1 .   7. 
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II  ne  faut  pas  placer  non  plus  au  xvie  siecle.  p.  663,  Stenon, 
l'anatomiste  (pourquoi  naturaliste  ?)  danois,  qui  devint  eveque, 
l'eleve  de  Bartholin,  puisqu'il  a]  vecu  de  1638  ä  1686,  ni  lais- 
ser  croire  qu'il  a  appris  ä  Harvey  que  «  le  coeur  n'etait  autre 
chose  qu'un  muscle  creux  »  presentant  des  alternatives  de 
contraction  et  de  relächement,  lessystoles  et  les  diastoles.  Son 
traite,  Elementorum  myologise  specimen  est  de  1667.  Le 
livre  de  Harvey  est  de  1628  !  Quest-ce  que  Stenon  vient  faire 
lä  avant  Gaspard  Bauhin  et  Jean  Riolan  le  fils  ?  On  songe  in- 
volontairement  aux  bevues  legendaires  du  baron  Portal. 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  relever  aussi  d'autres  erreur.s  ä 
la  memo  page  663  :  «  En  France,  Jean  Riolan,  doyen  de  la  Fa- 
culte  de  Paris  aux  environs  de  1596  et  Cesar  Bauhin,  de  Bälc, 
1605,  etc.  »  II  est  facile  de  mettre  Gaspard  ä  la  place  de  Cesar, 
qui  est  seulement  une  faute  d'impression  (1).  Mais  tout  le 
monde  ne  sait  pas  qu'il  y  a  eu  deux  Jean  Riolan,  le  pere  et  lc 
fils,  et  surtout  que  le  pere  seul  a  ete  doyen,  de;  nov.  15S6  ä 
nov.  1588.  Or,  il  s'agit  ici  du  fils  qui,  en  1596,  avait  ä  peine 
commence  a  etudier  la  medecine,  etantne  en  1577.  | 

J'aime  en  tout  la  precision,  et  les  contradictions  me  sont 
insupportables.  Si  Colombo  est  ne  en  1494,  M.  Dastre,  p.  654, 
ne  peut  ecrire  avec  raison  <  dix-sept  ans  avant  Servet »  puisque 
ce  dernier  est  de  1509.  De  meme  pour  Vesale,  ne  en  1514,  qui 
est  fait,  p.  655,  plus  jeune  que  Colombo,  seulement  de  douze 
annees.  Mais  j'ai  häte  de  venir  ä  des  choses  plus  importantes. 


(1)  C'est  bien  plus  grave  que  je  ne  pensais.  M.  Dastre  a  copie, 
sans  hesiter,  la  faute  d'impression  echappee  ä  M.  Ch.  Richet  dans 
sa  traduetion  du  livre  de  Harvey,  p.  77.  , 
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J'avais  averti  qu'il  fallait  se  mefier  (1)  de  Perudition  de  M. 
Chereau  (Remarques  au  sujet  de  la  lecture  faxte  a  VAcademie 
de  medecine  le  15  juillet  1879.  —  Prog.  med.  1879).  Quand 
Guinter,  en  1539,  dans  la  deuxieme  edition  de  son  Manuel 
d'anatomie  :  Anatomicarum  institutionum,  etc.,  parle  de  ses 
deux  aides,  d'abord  Vesale,et  apres  lui  jjost  hunc,  (et  non  pas 
avec  lui)  Michel  deVilleneuve,  p,  649,  M.  Chereau  ecrit :  jeune 
komme  ornede  toute  espece  de  litterature,  p.  646,  M.  Dastre 
copie  de  confiance,  et  cependant  il  y  a  Vir,  tandis  que  pour 
Vesale,  il  y  ajuvenis.  Lorsqu'on  n'est  pas  soigneux  observa- 
teur  des  petites  choses,  on  ne  Test  pas  non  plus  des  grandes. 

M.  Chereau  avait  beaucoup  trop  grandi  Colorabo  comme 
physiologiste.  M.  Dastre  va  plus  loin  encore  dans  cette  mau- 
vaise  voie. «  Le  nom  du  createur  de  la  physiologie  moderne, 
que  Ton  donne  trop  souvent  ä  Harvey,  dit-il,  p.  659,  revient 

plus  justement  ä  Colombo Le  nombre  de  ses  experiences 

est  considerable,  et  si  Ton  en  veut  relever  le  detail  dans  ses 
ceuvres  memes,  on  le  trouvera  chez  les  historiens  de  la  mede- 
cine, dans  l'ouvrage  de  Sprengel  et  dans  celui  de  Portal, 
p.  655.  »  Au  lieu  de  prendre  ses  appreciations  dans  le  discours 
de  M.  Chereau,  M.  Dastre  auraifc  pu  daigner  lire  le  resume  que 
j'ai  donne  de  ce  livre  tout  entier  ecrit  sur  les  vivisections 
(Prog.  med,  1879,  p.  631.  Etud.  hist.,p.  125),  et  qui  n'est  que 
le  chapitre  XIV  de  l'ouvrage  de  Colombo  :  De  re  anatqmjca. 
Ce  chapitre  a  pour  titre  :  De  viva  sectione.  II  ne  s'agit  donc 
pas  de  vivisections,  dans  le  sens  actuel  du  mot,  mais  simple- 


(1)  Je  m'y  suis  moi-meme  laisse  prendre.  J'avais  ä  citer  un  pas- 
sa^e  de  Haller  sur  Servet.  II  m'a  semble  tout  simple  de  lire  :  En 
somrac  Servet  aurait  vu  ce  que  Gaben  lui-meme  ne  savait  pas, 
comme  l'avait  ditM.  Chereau.  Or  il  y  a  dans  le  texte  :  Servetus 
adparet  verum  vidisse  quod  ne  Galenus  quidem  ignoraverat,et 
j'ai  laisse  passer  un  contre-sens  dont  s'est  moque  agr6ablemeat 
M.  Tollin  dans  Virchow's  Archiv.,  1883,  p.  111,  bien  que  le  sens 
vrai  ne  soit  pas  ä  l'avantage  de  son  heros. 
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ment  de  l'ouverture,  c'est-ä-dire  de  l'anatomie  des  animaux 
vivants.  On  peut  constater  des  les  premieres  lignes,  que  le 
professeur  italien  n'ouvrait  pas  «  surtout  les  porcs,  dont  on 
pensait  alors  que  c'etait  l'animal  dont  les  fonctions  physiolo- 
giques  se  rapprochent  le  plus  de  Celles  de  l'hommo  (sie)  », 
corarae  le  dit  M.  Dastre,  p.  655,  mais  au  contraire  qu'il  trou- 
vait  plus  commode  de  se  servir  des  chiens.  Premiere  vivisec- 
tion :  un  chien  lie  sur  la  planchette  est  ouvert,  on  examine  en 
quoi  consiste  la  voix,  comment  le  poumon  enveloppe  le  cceur; 
on  contemple  ensuite  les  mouvements  du  diaphragme,  puis 
oeux  du  coeur  ä  Toccasion  desquels  est  faite  cette  reflexion  : 
ita  ut  ex  hac  vivi  canis  sectione  plus  una  diecula  discas,  quam 
multia  mensibus  expulsu  arteriarum  :  neque  tantum  tribus 
integris  mensibus  voluptatis,  atque  pulsum  cognitionis 
capies  ex  lib.  Gal.  de  Puls,  quantum  una  horula.  ex  inspec- 
tione  cordis  morientis.  Ce  que  M.  Chereau  a  traduit  trop 
librement  :  «  les  vivisections  en  apprennent  plus  en  un  jour 
que  trois  mois  de  lecture  de  Galien.  »  Et  M.  Dastre  de  s'ex- 
clamer,  p.  655  :  «  Colombo  savait  le  prix  de  cette  mälhode  ex- 
perimentale  ä  laquelle  il  demandait  ses  lumieres.  II  disait,  ä 
propos  d'une  certaine  vivisection,  qu'elle  en  apprenait  plus 
en  une  heure  que  trois  mois  de  lecture  des  livres  de  Galien.  » 
Tout  cela  pour  l'ouverture  d'un  chien  vivant,  que  Galien  lui- 
meme  avait  faite. 

II  suffit  d'ailleurs  de  comparer  avec  ce  chapitre  de  Colombo, 
le  chapitre  correspondant  de  Vesale  :  De  vivorum  sectione 
non  nulla,  pour  s'assurer  que  lä  encore  le  plus  grand  hon- 
neur  revient  ä  celui  qu'on  a  justement  nomme  «  le  pere  de 
l'anatomie  moderne.  »  N'importe!  M.  Dastre  imitant  toujours 
M.  Chereau,  n'hesite  pas  ä  dire,  p.  646,  «  que  Realdo  Colombo, 
savant  illustre,  esprit  ä  la  fois  observateur  et  experimenta- 
teur,  a  pu  etre  appele  avec  justice,  le  Claude  Bernard  du 
xvie  siecle.  » 

Cette  appreciation  n'est  pas  plus  vraie  que  la  fidelite  d'une 
citation  dont  il  est  necessaire  de  montrer  l'etonnante  fantaisie, 
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p.  656.  Colombo  aurait  dit  :  «  L'autorite  de  leur  Avicenne, 
prince,  selon  eux,  de  toutes  les  ecoles,  et  leur  Mundini,  et  leur 
Carpi,  et  V6sale  meme,  anatomistes  qui  n'auraient  rien  laisse 
de  digne  d'etre  ajoute  ä  leurs  travaux.  Je  ne  fais  pas  tant  de 
casde  Galien  et  de  Vesale  que  de  la  verite  :  c'est  ä  eile  que  je 
suisle  plus  fortement  attache.  »  Pour  fabriquer  cette  citation, 
M.  Dastre  a  trouve  tout  simple  de  prendre  <jä  et  lä,  dans  les 
pages  780  et  781  du  discours  de  M.  Chereau,  des  fragments 
qu'il  a  arranges  ä  son  gre,  et  qui  se  trouvent  appartenir  d'une 
part  ä  la  preface  au  lecteur,  et  d'autre  part,  aux  chapitres  IV 
et  XVII  du  livre  premier  de  l'ouvrage  :  De  re  anatomica.  De 
plus,  il  a  eu  le  tort  grave  de  mettre  Vesale  sur  le  meme  plan 
que  Avicenne,  Mundini  et  Carpi,  ce  que  Colombo  s'etait  bien 
garde  de  faire.  II  a  change  maladroitement  le  dernier  membre 
de  phrase  qui  etait  bien  mieux  ainsi  :  «  Pour  moi  la  verite  est 
la  oü  la  description  s'accorde  avec  la  nature.  »  Je  suis  oblige 
de  citer  le  texte  tout  entier  parce  qu'on  lui  a  fait  subir  une 
autre  mutilation  importante.  Me  in  rebus  anatomicis  non  tanti 
Galenum  et  Vesaliwn,  quos  plurimi  facio,  quam  veritatem 
ipsarn  facere,  veritatem  appello,  ubi  cum  rei  natura  oratio 
maxime  concordat.  (De  re  anatomica,  1562,  in-8,  p.102).  Pour- 
quoi  supprimer  quos  plurimi  facio  !  Je  ne  comprends  pas^qu'on 
ose  ainsi  travestir  la  verite  pour  s'ecrier  aussitöt  :  «  Voila  le 
vrai  et  ferme  langage  que  parle  la  science  »,  p.  656. 

II  ne  faut  pas  non  plus  donner  ä  Haller  ce  qui  appartient  ä 
Baglivi  seulement,  p.  657,  que  Realdo  Colombo  a  ouvert  le 
premier  le  passage  du  sang  par  les  poumons,  et  que,  le  pre- 
mier il  a  ainsi  indique  la  circulation  du  sang.  M.  Dastre  a  en- 
core  ici  adopte  la  traduction  de  M.  Chereau  sans  tenir  compte 
de  la  nuance,  qui  est  dans  le  latin,  primusque  circulum 
sanguinis  subindicavit. 

C'est  aussi  une  exageration,  une  erreur  meme,  que  de  dire, 
p.  658  :  la  decouverte  de  la  circulation  du  sang  dans  le  pou- 
mon,  entraine  presque  necessairement  la  connaissance  de  la 
circulation  dans  tous  les  autres  organes,  c'est-ä-dire  la  circu- 
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lation  generale.  »  Ne  savait-on  pas,  comme  je  Tai  fait  remar- 
quer  apropos  d'une  phrase  analogue  de  M.  Chereau,  que  le 
sang  passait  ä  travers  le  foie,  de  la  veine  porte  ä  la  veine  cave. 
Et  cependant  le  tres  habile  Colombo  lui-meme  n'a  pu  rien 
deviner  !  Pour  lui,  comme  pour  Galien,  les  veines  continuent 
ä  porter  le  sang  avec  l'esprit  naturel  aux  organes.  La  veine 
arterieuse  qui  contient  un  sang  particulier  pour  nourrir  le 
poumon,  n'est  qu'une  branche  de  la  veine  cave.  Le  cours  du 
sang  ä  travers  le  poumon  ne  pouvait  donc  pas  lui  donner  la 
moindre  idee  de  circulation.  Le  sang  veineux,  qui  devait  se 
transformer  en  sang  arteriel,  comme  on  dit  aujourd'hui,  pas- 
sait la  au  lieu  de  passer  ä  travers  les  porosites  de  la  cloison 
interventriculaire,  ainsi  que  le  supposait  Galien.  Mais  ici,  il 
faut  bien  etablir  les  choses.  Galien  ne  faisait  pas  passer  par 
des  trous,  comme  le  dit  mal  ä  propos  Flourens,  le  sang  lui- 
meme,  mais  cette  partie  vaporeuse  du  sang,  qui  allait  dans  le 
ventricule  gauche  servir  ä  la  formation  de  l'esprit  vital.  A 
travers  les  parois  amincies  des  fossettes  de  la  cloison,  la  cha- 
leur  vitale  etait  transmise  aussi  du  ventricule  gauche  au  sang 
qui  refluait,  comme  les  flots  de  l'Euripe,  du  ventricule  droit 
dans  la  veine  cave.  La  seule  decouverte  de  Colombo,  c'est  d'a- 
voir  fait  participer  le  poumon  ä  la  formation  de  l'esprit  vital. 
Pour  le  reste,  les  theories  de  Galien  demeurent  (lj.  Elles  ne 
disparaitront  qu'apres  la  decouverte  de  Harvey.'  Voilä  le  fait 
incontestable,  et  je  ne  puis  encore  approuver  M.  Dastre  d'a- 
voir  ecoute  ceux  qui  se  sont  eleves  contre  ce  qu'il  appelle 
«  cette  pretention  du  medecin  anglais  »,  p.  660,  lorsque  dans 
la  preface  de  son  livre  il  disait  :  Je  suis  le  seul  a  affirmer  que 
le  sang  revient  sur  lui-meme,  contrairement  ä  l'opinion  gene- 
ralement  admise  et  enseignee  par  un  grand  nombre  de  savants 
illustres.  »  A  quoi  bon  chercher  des  initiateurs?  Qui  aurait 
jamais  pu  s'imaginer  que  le  cceur,  foyer  de  la  chaleur  natu- 


(1)  Voyez  Andre  Du  Laurens,  Historia  anatomica,  1600. 
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relle,  etc.,  etc.,  etait  tout  simplement  l'organe  destine  ä  faire 
circuler  le  sang  ? 

Enfin,  je  ne  puis  admettre  cette  combinaison  infiniment  trop 
compliquee  de  M.  Dastre,  p.  665  :  «  II  faudrait  choisir  dans 
l'esprit  de  Colombo  ce  qu'il  eut  de  vues  justes;  y  joindre  un 
Cesalpin  debarrasse  de  ses  scories  et  un  Fabrice  expurge,  et, 
de  ce  melange,  composer  une  figure  unique  :  ce  personnage 
sorait  Harvey.  a  Est-ce  la  que  doit  conduire  l'habitude  de  la 
Physiologie  experimentale?  II  est  bien  plus  simple  d'aller  tout 
droit  ä  la  verite.  Harvey  n'a  pas  eu  de  precurseurs  ou  d'ini- 
tiateurs.  C'est  ce  que  vais  essayer  de  demontrer. 

Qu'on  nie  permette  d'abord  une  reflexion.  Quelle  utilite,  la 
circulation  etant  connue,  d'aller  chercher  dans  les  auteurs 
qui  ont  precede,  des  passages  plus  ou  moins  bien  arranges, 
afin  d'enlever  ä  Harvey  le  merite  et  l'honneur  de  la  grande 
decouverte?  M.  Pouchet  a  dit  tres  justement  dans  une  belle 
lecon  d'ouverture,  Les  deux  sangs  d'apres  Galien  {Revue 
scientißque,  1881,  n°21,  p.  642)  :  «la  lecture  des  auteurs  an- 
ciens  est  toujours  une  täche  difficile  qu'on  s'epargne  trop  sou- 
vent  en  ayant  recours  ä  des  extraits,  et  des  redites,  causes  d'er- 
reurs  sans  nombre.  II  faut  en  effet,  pour  esperer  bien  com- 
prendre  un  traite  didactique  ancien,  toute  une  gymnastique 
de  l'esprit ;  il  faut  savoir  se  debarrasser  de  l'acquit  dont  s'est 
enrichie  l'humanite  depuis  le  temps  oü  ecrivait  l'auteur.  » 
Flourens  faisant  tout  le  contraire,  commence  par  dire  que, 
«  pour  Galien,  la  cloison  etait  percee.»  Ce  n'est  pas  tout  ä  fait 
cela.  Le  medecin  de  Pergame  admettait,  theoriquement,  qu'il 
y  avait  une  communication  par  les  fossettesde  la  cloison  d'une 
part,  pour  le  passage  de  la  chaleur  animale,  d'autre  part, 
pour  la  vapeur  du  sang,  qui  allait  former  l'esprit  vital  dans  le 
ventricule  gauche.  Aristote  avait  dit  du  reste,  qu'il  n'existait 
pas  de  trous  dans  ce  qu'il  appelait  le  troisieme  ventricule, 
nulluni  esse  hostiolum  (Commentarius  anatomicus,  Iocloco 
Wülichio  authove,  1544,  p.  103).  M.  Dastre,  renseigne  par 
Flourens,  n'hesite  pas  ä  ecrire,  p,  644  :  «  I'erreur  de  croire  la 
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cloison  percee  duratreize  siecles,  depuis  Galien  jusqu'ä  Realdo 
Colombo  et  ä  Michel  Servet.  Cest  lä  pourtant  une  meprise 
grossiere.  Le  plus  simple  exaraen  de  cette  cloison  devait  mon- 
trer  qu'elle  presentait  des  fossettes,  mais  qu'elle  n'avait  point 
de  trous.  »  Et,  continuant  a  se  tromper,  M.  Dastre  ajoute  : 
«  Mundini  voit  ces  orifices  qui  n'existent  pas.  »  Or,  Mundini, 
1315,  qui,  a  l'exemple  d'Aristote,  regarde  les  cavites  (concavi- 
tates)  de  la  cloison  corame  un  troisieme  ventricule,  dit  :  ut 
sanguis  qui  vadit  ad  ventriculum  sinistrum  a  dextro,  cum 
debeat  fieri  Spiritus,  continue  subtilietur.  Berenger  de  Carpi, 
dans  son  commentaire  de  l'anatomie  de  Mundini,  1521,  dit 
aussi  que  dans  la  substance  de  cette  cloison  (que  Galien  appe- 
lait  diaphragma)  il  y  a  certainement  des  porosites,  in  ista 
substancia  sunt  certeporositates,  p.  CCCXLI.  Elles  existent 
chez  les  grands  animaux,  mais  cliez  l'horarae  on  ne  les  voit 
qu'avec  une  grande  difficulte,  sed  in  homine  cum  maxima 
difßcultate  videntur.  En  1541,  Loys  Vasse,  qui  a  donne  un 
resume  de  Galien,  admet  aussi  la  communication  theorique 
d'un  ventricule  ä  l'autre,  sans  dire  que  la  cloison  est  percee. 
On  lit  en  effet  dans  la  vieille  traduction  de  J.  Canappe  :  «  de- 
dans  le  coeur,  il  y  a  seulement  deux  sinus  ou  ventricules 
separes  par  un  entredeux  dict  en  latin  septum,  par  les  pertuis 
duquel  entredeux  le  sang  etFesprit  sont  communiques.  »  Jean 
Guinter  d'Andernach  avait  dit  deja,  [Institutionum  anatomi- 
carum,  1536,)  :  Intus  sunt  sinus  duo,  interstitio  carnoso  et 
crasso  discreti,  per  cujus  meatus  sanguis  a  dextro  ad  sinis- 
trum transfertur.  Cest  toujours  la  meme  chose,  une  cloison 
charnue  et  epaisse  qui  laisse  passer  le  sang  par  des  porosites 
invisibles  de  nombreuses  fossettes.  Ainsi  pour  Leonard  Fuchs, 
professeur  ä  l'ecole  de  Tubingue,  qui  resume  dans  un  manuel 
divise  en  deux  parties,  1551  (1),  les  idees  de  Galien  et  de  Ve- 
sale,   la  cloison  est   formee  de  la  substance  tres  epaisse  du 

(1)  La  deuxieme  partie  est  sans  dato,' mais  il  yadans  la  preface  : 
quos  nuper  daturos  nos  promisimus. 
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cocur;  presentant  des  fossettes  dont  pas  une  ne  penetre  d'un 
ventricule  ä  l'autre,  en  quoi  nous  devons  admirer  le  Createur, 
qui  a  fait  transsuder  le  sang  du  ventricule  droit  dans  le  gauche 
par  des  porosites  invisibles,  adeo  sane  ut  verum  opißcis  in- 
dustriam  mirari  cogamur,  qua  per  meatus  Visum  fugientes 
ex  dextro  ventriculo  in-sinistrum  sanguis  resudat.  C'est  ce 
que  M.  Chereau  appelle  une  explication  phänomenale!  Vesale 
(de  humani  corporis  fabrica  (1543)  avait  dit  :  per  ventriculo- 
rum  cordis  septi  porös  in  sinistrum  ventriculum  desudare 
sinit.  Resudare,  desudare  prouvent  assez  que  les  pertuis  de 
la  cloison  sont  invisibles  ou  n'existent  pas.  Dans  Fedition  de 
1555,  le  grand  maitre  de  l'anatomie  au  XVI*  siecle,  avertitle 
lecteur  que  pour  la  description  du  coeur,  il  a  suivi  en  grande 
partie  les  dogmes  de  Galien,  in  cordis  constructionis  ratione, 
ipsiusque  partium  usu  recensendis,  magna  ex  parte  Galeni 
dogmatibus  sermonem  accommodavi.  Non  pas  que  je  croie, 
ajoute-t-il,  que  tout  y  soit  conforme  ä  la  verite ;  mais  parce 
que  dans  un  nouvel  usage  a  donner  aux  organes,  je  n'ai  pas 
assez  confiance  en  moi,  et  que  je  n'oserais  de  longteraps  m'e- 
carter,  raeme  de  la  largeur  d'un  ongle,  de  la  doctrine  de  Ga- 
lien, le  prince  des  medecins.  Car  on  ne  saurait  trop  montrer 
aux  etudiants  que  l'interstice  des  ventricules  du  coeur,  ou  la 
cloison,  ou  le  cöte  droit  lui-meme  du  ventricule  gauche,  est 
epais,  compact  et  dense  corame  le  reste  du  coeur,  qui  forme  le 
ventricule  gauche.  Et  je  n'ignore  pas,  bien  que  je  discute  ici 
sur  ces  fossettes,  sans  oublier  la  succion  de  la  veine  porte 
dans  l'estomac  et  les  intestins,  que  par  la  substance  de  cette 
cloison.  la  plus  petite  parcelle  de  sang  ne  peut  passer  du  ven- 
tricule droit  au  ventricule  gauche,  surtout  quand  on  voit  les 
vaisseaux  du  coeur  s'ouvrir  par  de  si  puissantes  ouvertures 
dans  l'ampleur  des  ventricules.  Comme  si  j'allais  taire  aussi 
que  reellementla  veine  cave  vient  du  coeur  II).  Non  sane,  quod 


(1)  C'etait  une  idee  de  Vesale,  contraire  aux  doctrines  de  Galien, 
et  que  lui  a  reprochöe  tres  vivement  Andre  Du  Laurens. 
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undique  hxc  oeritati  consona.  existimem,  verum  quod  in 
novo passim  partium  usuofficioque  referendo,  adhuc  mihi 
dif/idam,  ueque  ita  pridem  de  medicorum  principis  Galeni 
senlentia  vel  latum  unguem  hie  declinare  ausus  fuerim. 
Haud  enim  leviterstudiosisexpendendum  est  ventriculorum 
cordis  interstitium,  aut septüm,  ipsumoe  sinistri  ventriculi 
dextrum  latus,  quod  aique  crassum,  compactumque  ac  den- 
sum  est,  atque  reliqua  cordis  x>ars,  sinistrum  ventriculum 
complectens.  Adeo  ut  ignorem  (quiequid  etiam  de  foveis 
hac  in  sede  commenter,  et  verne  portal  ex  ventriculo  et  in- 
testinis  suetionis  non  sim  immemor)  qui  per  seepti  illius 
substantiam  ex  dextro  ventriculo  in  sinistrum  vel  minimum 
quid  sanguinis  assumi  jiossit :  preßdpue  quum  tarn  poten- 
tibus  orificiis  vasa  cordis  in  suorum  amplitudinem  dehis- 
cant;  utmodo  taceam  verum  venai  eaveexeordeprogressum. 
Au  lieu  de  constater  la  sage  reserve  de  Vesale,  M.  Dastre,  raar- 
chant  sur  les  traces  de  Flourens,  se  livre  ä  une  appreciation 
qui  ne  peut  etre  aeeeptee,  p.  645  :  «  Ce  novate'ur  hardi  ne 
trouve  rien  de  mieux,  pour  justifier  sonignorance,  que  de  dire 
qu'il  avait  jadis  dissimule  laverüe,  afinde  s'aecommoderaux 
dogmes  de  Galien.  »  Est-ce  possible  ?  on  croit  rever.  Laissons 
cela,  non  sans  faire  remarquer  toutefois,  sous  forme  de  con- 
clusion,  que  Flourens  a  fait  ouvrir  par  Galien  des  trous,  pour 
faire  dire  ensuite  ä  Vesale  qu'ils  n'existaient  pas.  «  Et  Vesale, 
le  grand  Vesale,  le  pere  de  l'anatomie  moderne,  Vesale  seul 
ose  dire  qu'ils  n 'existent  pas^  p.  22,  ou  encore  ä  la  page  sui- 
vante  :  <r  Vesale  venait  de  montrer  que  la  cloison  des  deux 
ventricules  n'etaitpas  pereee. »  M.  Chereau  etM.  Dastre  la  fönt 
fermer  par  Colombo,  le  premier  disant,  p.  785  :  «  Colombo  la 
ferme  completement,  et  cette  fois  sans  hesitation,  sans  crainte 
des  foudres  de  Galien  et  de  Vesale,  »  le  second,  p.  657  :  «  qu'il 
declare  absolument  etanche.  » 

Laquestion  doit  etre  autrement  posee.  ATepoque  oü  parais- 
sait  ladeuxieme  edition  du  livre  de  Vesale,  1555,  on  enseignait 
en  Italie  que  la  cloison  interventriculaire  etait  impermeable. 
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Dejä  Colombo  avait  commence  ä  professer,  (Valverde,  son 
eleve,  en  esttemoin),  ce  que  plus  tard,  en  1559,  il  devait  de- 
crire  si  clairement  dans  son  ouvrage  :  que  le  sang  prenait  un 
autre  cours,  qu'il  etait  porte  par  la  veine  arterieuse  aux  pou- 
mons,  que  lä  il  se  transformait  en  se  melant  ä  l'air  pour  la  for- 
mation  de  l'esprit  vital,  et  qu'il  revenait  par  l'artere  veineuse 
au  ventricule  gauche.  C'est  lä  que  Colombo  dit:  quo d  nemo 
hactenus  aut  animadvertit,  aut  scriptum  reliquit,  licet 
maxime  sitab  omnibus  animadvertendum,  «ceque  personne 
jusqu'ä  present  n'a  vu,  ou  laisse  par  ecrit,  bien  que  tout  le 
monde  puisse  facilement  le  voir. »  Qui  peut  soutenir  apres  cela, 
que  Colombo  connaissait  le  fameux  passage  de  Servet,  ou  bien 
que  Colombo  y  attachait  la  moindre  importance  Y  L'auteur  de 
Christianismi  restitutio,  qui  aimait  ä  innover  et  äcontredire, 
s'est  einpresse  d'adopter  la  theorie  nouvelle,  surtout  parce 
qu'elle  etait  contraire  aux  idees  regues.  M.  Tollin  et  tous  ses 
amis  ne  parviendront  pas  ä  faire  croire  que  le  malheureux 
Espagnol  ait  ici  invente  quelque  chose. 

Le  theologien-medecin  veut  prouver  que  «  l'ame  est  dans  le 
sang,  qu'elle  est  le  sang  lui-meme,  ou  l'esprit  du  sang.  II  ne 
faut  pas  dire  que  l'ame  est  principalement  dans  les  parois  du 
coeur,  ou  dans  le  cerveau,  ou  dans  le  foie,  mais  dans  le  sang 
comme  l'enseigne  Dieu  lui-meme:  Genese  9,  Lev.  17,  et  Deut. 
.12.  »  L'ame  donnee  ä  Adam  a  penetre  par  la  bouche  et  les 
narines  au  coeur,  Inspiratio  autem  ad  cor  tendit.  Du  coeur, 
eile  a  ete  communiquee  au  foie.  Le  coeur  (primum  vivens)  est 
la  source  de  la  chaleur  naturelle  au  milieu  du  corps,  fons 
caloris  in  medio  corpore.  II  prend  au  foie  la  liqucur  de  la 
vie,  quasi  materiam,  comme  matiere  premiere,  et  la  vivifie  ä 
son  tour...  La  substance  de  l'äme  est  faite  du  sang  du  foie  par 
une  preparation  admirable,  ex  hepatis  sanguine  est  animse 
materia,  per  elaborationem  mirabilem..  Le  lecteur  compren- 
dra  facilement  cette  divine  philosophie  que  je  joins  ici,  dit 
Servet,  s'il  a  quelque  connaissance  en  anatomie,  ut  Vero 
totam  animo  et  Spiritus   rationem    habeas,   lector,  divinam 
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hie  philosophiam  adjungam,  quam   facile  intelliges,  si  in 
anatome  fueris  exercitatus. 

Le  cireuit  du  sang  atraverslepoumon  s'y  trouve  decrit  pour 
la  premiere  fois !  Est-ce  ä  dire  pour  cela  que  Servet  l'ait 
invente  ?  Nullement.  II  parle  d'un  fait  nouveau,  que  tout  le 
monde  ne  connait  pas  encore,  et  qui  surtout,  estcontraire  aux 
idees  de  Galien.  Presque  en  ineme  temps,  1554,  Valverde,  eleve 
de  Colombo,  attribue  la  decouverte  ä  son  maitre.  Le  De  re 
anatomica  n'est  publie  qu'en  1559,  apres  la  raort  de  l'auteur, 
mais  celui-ci  enseignait  depuis  bien  longtemps,  et  certaine- 
ment  depuis  plus  de  dix  ans,  la  nouvelle  theorie.  Avoir  ecrit  le 
premier  ne  signifie  donc  rien.  Personne  ne  peut  contester  ä  Co- 
lombo le  quod  nemo  hactenus  aut  animadvertit  aut  scriptum 
reliquit,  etl'on  ne  doit  pas  s'etonner  que  le  fameux  passage  de 
la  Restitution  du  Christianisme  ait  passe  inapergu,  soit  reste 
dans  l'oubli  pres  de  cent  cinquante  ans,  1553  ä  1697.  Ce  qui 
est  incoraprehensible,c'est  que  Flourens  ait  mis  si  legerement 
Servet  ä  la  place  de  Colombo,  que  M.  Charles  Richet  ait  conserve 
cette  erreur  en  l'amplifiant,  et  que  M.  H.  Tollin  ait  fait  de 
Colombo  le  plagiaire  de  Servet,  comme  avait  ose  le  dire  aussi 
Zecchinelli !  Cependant  Flourens  s'etait  retracte.  Vers  la  fin  de 
son  histoire  de  la  decouverte  de  la  circulation,  on  lit  p.  248: 
«  J'ajoute  aujourd'hui  que  j'ai  cruvoir,  partout  empreint  dans 
ladescription  animee  de  Colombo,  lecachet  de  l'originalite  et 
de  l'invention  ».  On  ne  saurait  en  dire  autant  du  passage  de 
Servet,  qui  a  conserve  la  moitie  des  erreurs  de  Galien.  Ainsi 
pour  l'artere  veineuse,  Colombo  dit  que,  contrairement  ä 
l'opinion  des  autres  anatomistes  qui  en  fönt  une  sorte  de  tuyau 
de  cheminee  pour  conduire  au  dehors  les  fuliginosites  du 
ventricule  gauche,  eile  a  ete  faite  pour  porter  ä  ce  ventricule 
le  sangmele  ä  Fair  par  les  poumons.  C'est  si  vrai,  dit-il,  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  vrai.  Car  sur  les  cadavres  comme  sur  les 
animaux  vivants,  on  trouve  toujours  cette  artere  pleine  de  sang 
ce  qui  n'arriveraitpas  si  eile  avait  ete  construite  uniquement 
pourl'air  et  les  vapeurs.  Ego  vero  oppositwn  proraus  sentio: 
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hanc  scilicet  arteriam  venalem  faetam  esse,  ut  sanguinem 
cum  aere  a  pulmonibus  mixtum  afferat  ad  sinistrum  ventri- 
culum.  Quod  tarn  verum  est,  quam  quod  verissimum.  Nam 
non  modo  sicadavera  inspicis,  sed  si  viva  etiam  animalia, 
hanc  arteriam  in  omnibus  sanguine  refertam  invenies. 
Quod,  nullo  pacto  eveniret,  si  ob  aerem  duntaxat,et  vapores 
construeta  foret.  Combien  Servet  estloin  de  cette  precision!  II 
croit  encore  avec  Galien,  que  le  sang,  prepare  parles  poumons 
est  mele  ensuite  äTair  inspire  dans  l'artereveineuse,  et  qu'il  y 
est  debarrasse  de  ses  fuliginosites  dans  l'expiration.  A  pul- 
monibus prxparatur,  flavus  efficitur,  et  a  vena  arteriosa  in 
arteriam  venosam  transfunditur.  Deinde  in  ipsa  arteria 
venosa  inspirato  aeri  miscetur,  expiratione  a  fuligine  repur- 
gatur.  Atque  ita  tandem  a  sinistro  cordis  ventriculo  totum 
mixtum  per  diastolem  attrahitur,  apta  supellex  ut  fiat  Spi- 
ritus vitalis.  II  ne  saitdoncqu'ä  peu  pres  la  nouvelle  theorie 
du  cireuit  du  sang  a  travers  le  poumon,  dont  il  a  seulement 
entendu  parier.  Pour  lui,  la  cloison  mediane  des  ventricules 
n'a  pas  ete  faite  pour  la  transformation  du  sang  veineux  en 
sang  arteriel,  quand  nieme  eile  pourrait  laisser  transsuder 
quelque  chose.  Cette  elaboration  ne  se  fait  pas  dans  le  coeur, 
mais  dans  les  poumons.  On  voit  bien  que  Servet  n'a  rien 
invente.  Depareilles  inventions  d'ailleursne  s'improvisent  pas. 
Iln'aeu  qu'ä  modifier  un  peu  sur  ce  point  les  connaissances 
anatomiques  qu'il  possedait  dejä,  et  qui  sont  du  pur  Galien.  On 
ne  peut  s'y  tromper.  Et  Colombo  n'a  pas  songe  un  seul  instant 
que  personne  ait  pu  lui  ravir  sa  decouverte,  comme  personne 
jusqu'en  1697,  ne  s'est  imagine  d'en  faire  honneur  au  malheu- 
reux  auteur  de  Christianismi  restitutio. 

Mais,  ayant  affaire  ä  des  entetes  qui  veulent  soutenir  Servet 
quand  meme,  je  suis  oblige  d'insister,  M.  le  pasteur  Tollin  et 
ses  amis,  Ch.  Dardier,  O.  Douen,  etc.,  croient  que  parce  qvi'ils 
ont  pour  eux  un  passage  publie  en  1553,  on  ne  peut  plus  rien 
leur  objeeter.  II  fallait  au  moins  le  traduire  d'une  facon  compre- 
hensible.  Ils  fönt  dire  ä  Servet:  «  Lacommunication  entreles 
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deux  ventricules  se  fait  non  par  la  paroi  du  milieu  du  cceur, 
comme  on  le  croit  vulgairement,  mais  avec  un  art  infini  par  le 
ventricule  droit  du  coeur,  apres  que  le  sang1  subtil  a  ete  mis  en 
mouvement  par  un  long  circuit  au  travers  des  poumons  ». 
Cette  traduction,  qui  a  la  pretention  d'etre  fidele  sans  l'etre 
[Ductu  ne  veut  pas  dire  circuit,  et  Agitatur  veut  dire  plus  que 
mise  en  mouvement) dit  en  effet  que  le  sangne  passe  pas  ätra- 
vers  la  cloison,  mais  par  le  ventricule  droit,  et  cela  apres  avoir 
traverse  le  poumon!  On  peut  soutenir  hardiment  que  tous  ces 
pseudo-physiologistes  ne  comprennent  pas  ce  qu'ils  ecrivent. 
II  est  donc  bien  inutile  de  discuter  avec  eux  sur  le  texte  de 
Servet.  C'est  pourquoi  je  n'ai  pas  voulu  repondre,  pour  ma 
part,  ä  la  trop  longue  diatribe  de  l'annee  derniere  (Wirchow's 
Archiv.  1883,  p.  86  ä  135).  Qui  donc  disait  que  les  Allemands 
n'avaient  pasd'esprit?  M.  Tollin  en  a  trop  et  il  en  abuse.  Mais 
les  plaisanteries,  et  surtout  les  plaisanteries  de  mauvais  goüt 
ne  sont  pas  des  preuves.  De  quoi  se  plaint-il?  Je  ne  cherche 
point  ä  diminuer  Michel  Servet.  J'ai  dit  quec'etait  «  un  grand 
esprit  qui  avait  ete  victime  de  l'intolerance  de  son  siecle  », 
parce  que,  sans  doute,  ilsetait  bien  plus  occupe  de  theologie 
que  de  medecine. 

Donc  le  medecin-theologien  dit  que  pour  la  formation  de 
l'esprit  vital,  le  sang  subtil  (c'est  celui  qui  a  ete  elabore  par 
le  ventricule  droit  pour  les  poumons)  est  agite  dans  le  long 
trajet  ä  travers  ces  organes.  Ainsi  prepare  il  devient  rouge 
clair  (flavus),  comme  la  vapeur  transparente  d'un  sang  plus 
pur,  ilt  quasi  ex  puriori  sanguine  lucidus  vapor,  et  passe  de 
la  veine  arterieuse  dans  l'artere  veineuse.  Ce  n'est  qu'apres 
deinde)  que  dans  cette  meme  artere  veineuse  le  sang  est  mele 
ä  l'air  inspire,  et  se  debarrasse  de  ses  fuliginosites  par  l'expi- 
ration.  Tout  le  melangeest  enfin  attire  par  la  diastole  dans  le 
ventricule  gauche  oü  s'acheve  la  formation  de  l'esprit  vital.  II 
admet  dans  les  poumons  une  communication  de  la  veine 
arterieuse  avec  l'artere  veineuse,  comme  dans  le  foie  de  la 
veine  porte  ä  la  veine  cave.  La  couleur  rouge-clair  est  donnee 

TURNER.  ** 
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par  les  poumons  etnon  par  le  coeur.  Ce  n'est  pas  de  l'air  pur 
qui  vient  des  poumons  au  coeur,  mais  de  Fair  mele  au  sang 
qui  est  porte  par  l'artere  veineuse.  Donc  le  melange  se  fait 
dans  les  poumons.  Enfin  la  cloison  mediane  des  ventricules 
n'est  pas  faite  pour  cette  communication  et  cette  elaboration, 
bien  qu'elle  puisse  laisser  passer  quelque  chose,  licet  aliquid 
resudare  possit.  Le  theologien-medecin  dit  ä  peu  pres  la  meme 
chose  ä  un  autre  endroit.  L'air  inspire  est  conduit  par  la  tra- 
chee-artere  aux  poumons  pour  etre  elabore  par  eux  avant  de 
passer  dans  l'artere  veineuse,  oü  il  est  mele  au  sang  rouge 
clair  et  subtil,  et  y  subir  une  nouvelle  elaboration,  inspiratus 
aer  per  tracheam  arteriam  ad  pulmones  ducitur,  ut  ab  ipsis 
elaboratus  ad  arteriam  venosam  transeät,  in  qua  flavo  et 
subtili  sanguini,  miscetur,  ac  magis  elaboratur.  Puis  tout  le 
melange  est  attire  par  la  diastole  dans  le  ventricule  gauche 
qui, par  la  puissance  de  sa  chaleur  naturelle, acheve  de  letrans- 
former  en  esprit  vital.  Dans  cette  elaboration,  desresidus  fuli- 
gineux  abondants  sont  expires,  multis  in  ea  elaboratione  expi- 
ratis  fuliginosis  recrementis. 

Galien  fait  deux  parts  du  sang  subtil.  L'une  est  destinee  a 
la  nourriture  des  poumons  oü  eile  est  portee  par  la  veine  arte- 
rieuse,  l'autre  qui  devientplus  legere  encore,  magis  attenuatur, 
en  passant  directement  du  ventricule  droit  au  ventricule 
gauche  par  les  porosites  theoriques  de  la  cloison.  L'air  inspire 
et  prepare  par  le  poumon  est  conduit  par  les  rameaux  de  la 
trachee  artere  dans  l'artere  veineuse.  Son  melange  avecle  sang 
subtil  a  lieu  dans  le  ventricule  gauche  oü  se  forme  en  defini- 
tive l'esprit  vital.  Les  fuliginosites  qui  resultent  de  cette  ela- 
boration sortent  au  dehors  dans  l'expiration  par  cette  meme 
artere  veineuse.  Pour  Galien  les  deux  sangs,  le  naturel  ou 
nutritif  dans  les  veines,  et  le  spiritueux  ou  vital  dans  les 
arteres,  sont  bien  separes.  (La  cloison  n'est  donc  pas  percee). 
L'air  penetre  des  rameaux  de  la  trachee  dans  les  branches  de 
l'artere  veineuse  par  des  porosites  qui  ne  peuvent  laisser  passer 
le  san». 
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On  voit  combien  la  description  de  Öervet  se  rapproche  de  la 
theorie  de  Galien.  II  a  suffi  au  theologien  d  apprendre  par  une 
lettre  ou  autrement  ce  que  Colombo  professait  alors  en  Italie. 
pour  l'adapter,  ä  sa  fagon.ä  ce  qu'ilsavait  d'anatomie  en  1553. 
Je  ne  puis  etre  de  l'avis  de  M.  Dastre  qui  trouve,  p.  6  IG,  que 
«  la  decouverte  de  la  petite  circulation  est  exprhnee  avec  une 
extreme  precision  »  par  Öervet  comme  par  Colombo.  On  appre- 
ciera  bientöt  la  difference  qui  les  separe. 

II  me  semble  utile  de  poursuivre  un  peu  dans  le  texte  de 
Öervet,  la  formation  de  l'esprit  animal.  On  verra  d'apres  le 
cours  qu'il  donne  au  sang,  s'il  est  raisonnable  de  dire  que  ses 
idees  ont  pu  servir  ä  la  decouverte  de  la  grande  circulation.  Ce 
sont  toujours  les  theories  de  Galien  :  «  L'esprit  vital  passe  du 
ventricule  gauche  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Par  cela 
meme  qu'il  est  plus  leger,  il  gagne  les  parties  superieures  ou 
il  est  encore  mieux  elabore,  surtout  dans  le  plexus  retiforme 
situe  ä  la  base  du  cerveau.  La  il  commence  ä  devenir  esprit 
animal  en  approchant  du  siege  propre  de  l'äme  raisonnable. 
L'elaboration  s'acheve  dans  des  vaisseaux  extremement  fins, 
les  arteres  capillaires  des  plexus  choroides  qui  contiennent 
l'äme  elle-meme.  a  Ces  petits  vaisseaux  qui  penetrent  toute  la 
substance  du  cerveau,  et  enveloppent  les  ventricules,  miraculo 
magno  tenuissime  contexta,  sont  la  fin  des  arteres  etle  com- 
mencement  des  nerfs.  C'est  une  nouvelle  espece  de  vaisseaux, 
comme  dans  le  poumon  des  veines  aux  arteres.  N'est-il  pas 
evident  que  Öervet  dit  tout  par-  ä  peu  pres,  et  qu'il  parle  pour 
defendre  sa  maniere  de  voir,  theoriquement  ? 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  fait  Colombo.  Voyons  les  passages  du 
De  re  anatomica  1559,  oü  il  decrit  «  avec  le  cachet  de  l'origi- 
naliteet  de  l'invention  »,  son  ancienne  decouverte.  D'abord, 
liv.  VII,  De  Corde  et  Arteriix,  «  Entre  les  deux  ventricules 
est  une  cloison  ä  travers  laquelle  presque  tous  les  anatomistes 
pensent  que  le  sang  penetre  du  ventricule  droit  dans  le  ven- 
tricule gauche.  Cela  pour  faciliter  la  generation  des  esprits 
vitaux  en  rendant  le  sang  plus  leger  par  ce  passage.  Sed  longa. 


—  524  - 

errant  via.  Ils  se  trompent  d'unelongue  route.  Car  lesang  est 
porte  au  poumon  par  la  veine  arterieuse,   et  lä   il    est   rendu 
plus  leger,  attenuatur.  Ensuite  melange  avec  l'air,  cum  aere 
una,  est  conduit,  defertur,  par  l'artere  veineuse   au   ventri- 
cule  gauche  du  cceur  :  ce  que  personne  jusqu'ä  present  n'a 
vu  ou  laisse  par  ecrit  bien  que  tout  le  monde  puisse  facilement 
s'en  assurer.  »  Un  peu  plus   loin,   il    se  moque  de  ceux   qui 
croient  que   des    fuliginosites    venues  du   ventricule  gauche 
sortent  par  l'artere  veineuse  comme  d'un  tuyau  de  cheminee. 
Liv.  XL  De  Visceribus,  Colombo   donne   aux   poumons    un 
nouvel  usage  auquel  personne  n'avait  songe  avant  lui,  Quem 
nemo anatomicorum  hactenus  somniavit.  «C'estlapreparation 
et  presque  la  generation  des  esprits  vitaux  qui   va  s'achever 
dans  le  coeur,  estautem  pneparatio,  et  pene  generatio  vita- 
lium  spirituum,quipost  modum  in  cor  de  magis  perficiuntur . 
En  effet  l'air  inspire  est  porte  par  la  trachee    artere.   Le  pou- 
mon mele  cet  air  au  sang  qui,   parti    du   ventricule   droit  du 
cceur  a  ete  conduit  par  la  veine  arterieuse.  De  cette   maniere 
le  sang  est  agite  par  le  mouvement  continuel   des    poumons, 
rendu  plus  leger  et  en  raerae  temps  mele  ä  l'air,  qui  lui-meme 
est  prepare  dans  cette  collision  et  ce  remuement.  Ainsi  le  sang 
et  l'air  meles  ensemble,  sont  pris  par  les  rameaux  de  l'artere 
veineuse  et  conduits  enfin  dans   le    ventricule   gauche.   Mais 
conduits  si  bien  meles  et  attenues,  qu'il  ne  reste   ensuite   au 
coeur  que  peu  de  travail  ä  faire.  »  L'ingenieuxprofesseur  avait 
dejä  dit  que  les  rameaux  de  l'artere  veineuse  seramifient  dans 
les  poumons  accoles  aux  rameaux    de    la   trachee   artere,  ad 
aspevaz  ramos  accedens.  11  en  est  de  meme,  dit-il,  de  la  veine 
arterieuse,  idemque  facit  vena  arterialis.  II  fait  de   nouveau 
remarquer  que  cette  veine  arterieuse    a   ete   construite   pour 
porter  en  dedans  au  coeur  lui-meme  le  sang  elabore  comme  il 
a  ete  dit,  et  non  pour  tirer  quelque  chose  du  coeur  et  le  porter 
au  dehors.  Haie  igitur,  candide  lector,  quam  dixi,  arterialis 
vena  construeta  fuit,  ut  sanguinem,  eo  quo  diximus  pacto 
elaboratuin^intru  afferret  ad  cor  ipsuru:  nun  ut  a  corde  eliciat 
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et  extra  ferat.  «  A  ce  que  nous  venons  de  dire  s'ajoute  ce  fait 
que  les  medecins  experimentes  savent  bien,  que  le  sang  expec- 
tore  vient  des  poumons,  non  pas  seulement  parce  qu'il  a  ete 
cxpulse  par  la  loux,  mais  parce  qu'il  est  eclatant,  leger  et  beau 
comme  celui  des  arteres.  »  Ad  hoc,  quae  diximus,  illa  etiam 
accidit  ratio,  medicos  tunc  e pulmonibus  manentem  sangui- 
nem  conjectare,  atque  adeo  certos  scire,  longo  rerum  usu 
edoctos,  non  modo  quod  cum  tussi  eliciatur,  sed  etiam  quia 
floridus  est,  tenuis  et  pulcher,  ut  de  sanguine  arteriarum 
quoque  dicere  consueverunt. 

Tout  cela  estnet,  bien  ordonne  et  bien  compris.  Pas  n'est 
besoin  d'en  dire  davantage  pour  montrer  combien  Servet  est 
loin  de  cette  preeision.  EL  cependant  M.  Tollin  a  ose  dire  que 
Colombo  a  ete  le  plagiaire  de  Servet.  Pour  le  prouver  il  a 
dresse  le  tableau  suivant : 


Servet  1553.  —  Longo  per 
pulmones  ductu  agitatur  san- 
guis. 

Flavusefficitur inspirato 

aere  miscetur. 

Ita  tandem  ä  sinistro  cordis 
ventriculo  totum  mixtum  per 
diastolem  attrahitur. 

Magnitudo  insignis  venae 
arleriosse,  qude  nee  talis,  nee 
tantn  esset  nee  tanlam  a  corde 
ipso  vim  purissimi  sanguinis 
in  pulmones  emitteret ob solum 

eorum  nutrimentum Ergo 

ad  alium  usum  effunditur 
sanguis  a  corde. 

Cum  sanguis  non  sit  extra 
vasa. 


Colombo  1559.  —  Sanguis 
ob  assiduum  pulmonum  mo' 
tum  agitatur. 

Tenuis  reddilur  et  una  cum 
aere  miscetur. 

Tandemque  ad  sinistrum 
cordis  ventriculum  deferuntur 
[mixti  sanguis  et  aer). 

Vena  arteriosa  magna  est 
satis.  ..  vax    ext   satis  insigne. 

Vena  enim  hxc  arterialis 
praeterquam  quod  sanguinem 
pro  sui  alimento  defert,  adeo 
ampla  est  ut  alius  usus  gratia 
deferre  possit. 


Non  ade  st... 
propria  vasa. 


sanguis  extra 


De  deux  choses  l'une,  ou  le  pasteur  de   Magdebourg  ne 
comprend  pas,  ou  il  est  de  mauvaise  foi.  Dans  une  discussion 
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si  importante,  il  n'estpas  permis,  de  supprimer  certains  raots, 
de  tronquer  des  phrases  et  d'en  accoupler  d'autres  plus'  ou 
moins  habilement,  pour  arriver  ä  construire  ainsi  une  sorte  de 
trompe-l'oeil.  Je  retablis  le  texte,  en  soulignant  ce  qui  a  ete 
supprime. 


Servet.  —  Longoper  pulmo« 
nes  duclu  agitatur  sanguis  subti- 
lis ;  apulmonibus  prseparatur, 
flavus  efficitur,  et  a  vena  arte- 
riosa  in  nrteriayn  venalem 
transfunditur.  Deinde  in  ipsa 
arteria  venosa,  insperato  acri 
miscetur,  expiratione  a  fuli- 
gine  repurgatur.  Atque  ita 
tandem  a  sinistro  cordis  ventri- 
culo  totum  mixtum  per  diasto- 
lem  attrahitur. 


Colombo.  —  Sanguis  hujus- 
modi  ob  assiduum  pulmonum 
motum  agitatur,  tenuis  redditur, 
et  una  cum  sere  miscetur, qui  et 
ipsa  in  hac  collisione  refrac- 
tioneqne  prseparatur,  et  simiul 
mixti  sanguis  et  aer  per  ar- 
teriee  venalis  ramos  suscipian- 
tur,  tandemque  ad  sinistrum 
cordis  ventriculum  deferantur. 
Deferuntur  ver'o  tarn  belle 
mixti  atque  attenuati,  ut  eordi 
exiguus prseterea  labor  super- 
Sit. 


Au  lieu  d'une  ressemblance,  011  constate  ici  bien  plutöt  une 
difference.  Pour  Servet,  c'estle  poumon  qui  rend  le  sang  rouge 
clair.  L'air  n'est  mele  au  sang  qu'apres,  dans  l'artere  veineuse, 
selon  la  doctrine  de  Galien,  dont  on  reconnnit  les  fuliginosites. 
Tandis  que  pour  Colombo,  c'est  l'air  mele  au  sang  qui  operc 
la  transformation.  Le  melange  se  fait  dans  les  poumons,  et  il 
n'yaplus  de  fuliginosites  ä  expulser  par  l'artere  veineuse. 
Cette  premiere  partie  du  tableau  ne  prouve  donc  pas  du  tout 
que  Colombo  ait  copie  Servet.  Continuons. 


Servet.  —  Magnitudo  in- 
signis  vena?  arteriös«  quae  nee 
talis,  nec  tanta  esset  nee  tantam 
a  corde  ipso  vim  purissimi  san- 
guinis in  pulmones  emitteret  ob 
solum  eorum  nutrimentum.... 


COLOMBO.  — ■  Vena  enim  hsec 
arterialis  prseterquam  quod  san- 
guinem  pro  sui  (sous-entendu 
pulmones,  de  la  pbrase  qui  pre- 
cede),  alimento  defert ;  adeo 
ampla  est,  ut  alius  usus  gratia 
referre  possit. 
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Cette  ressemblancefavec  des  nuances  cependant,  n'a  pas  pu 
suffiro  ä  l'auteur  du  tableau.  II  lui  fallait  un  peu  plus  de 
trompe-l'ced.  Alors  pour  correspondre  ä  Ys^lius  usus  de  Co- 
lombo,  il  a  imagine  d'ajouter  du  cöte  de  Servet :  «  Ergo  ad  alium 
usum  effunditur  sanguis  ä  corde  »,  phrase  tronquee  qui  s'ap- 
plique  ä  tout  autre  chose,  puisqu'elle  se  termine  par,  in  pul- 
mones  hora  nativitatis,  et  tarn  copiosus.  De  meme  pour  le 
«  magnitudo  insignis  vense  arteriosre  »  de  Servet,  il  a  mis  en 
pendant  du  cöte   de    Colombo,  «   Vena  arteriosa   magna   est 

satis Vas  est  satis  insigne.  »  Apres  satis,  il  y  a  dans  le 

texte  de  Colombo  :  imo  vero  multo  major  quam  necesse 
fuerit,  si  sanguis  ad  pulmones  supra  cor  exiguo  intervallo 
deferendis  duntaxat  erat.  Quant  au  «  vas  satis  insigne  »  qui 
est  lä  uniquement  pour  le  besoin  de  la  cause  (c'est  bien  plus 
amüsant),  il  appartient  ä  une  phrase  qui  se  termine  ainsi  :  quod 
per  pulmones  instar  vense  arteriosse  dissecatur.  II  s'applique 
donc,  non  pas  ä  la  veine  arterieuse,  mais  ä  l'artere  veineuse. 
M.  le  pasteur  de  Magdebourg,  transforme  en  physiologiste,  n'y 
regarde  pas  de  si  pres. 

La  derniere  partie  du  tableau  est  le  comble  de  Timpudence 
en  fait  de  trompe-l'oeil. 

Servet.  —  Cum  sanguis  non        Colombo.   — Non   adest 

sit  extra  vasa.  sanguis  extra  propriavasa» 

Cela  veut  dire  que  le  sang  ne  peut  etre,  ne  peut  exister  en 
dehors  de  ses  vaisseaux.  C'est  une  verite  de  M.  de  la  Palisse 
que  tout  le  monde  doit  exprimer  necessairement  de  la  meine 
maniere.  Chaque  auteur  en  parlant  du  sang  a  du  la  repeter 
plusieurs  fois,  ä  tout  propos.  A  cause  de  leur  dispersion,  on 
devine  que  de  pareilles  citations  ne  sont  pas  faciles  h  trouver. 
Pour  Servet,  dont  le  fragment  de  C hristianismi  restitutio  est 
a  la  fin  du  livre  de  Flourens,  p.  274,  je  n'ai  pas  eu  ä  chercher 
bien  longtemps,  mais  pour  le  de  re  anatomica,  j'ai  cru  que  mes 
recherches  n'aboutiraient  pas.  Enfin  je  les  ai  toutes  les  deux. 
Celle  de  Servet  est  relative  au  siege  de  l'äme,  Si  ibi  esset  ani- 
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ma,  jam  non  esset  in  sanguine,  cum  sanguis  non  sit  extra 
vasa-  In  vasis  ergo  choro'idum  est  mens  tutissime  Sita.  Pour 
celle  de  Colombo,  il  s'agit  des  sinus  de  la  dure-mere  oü 
entrent  les  veines  jugulaires  internes,  lesquelles  se  prolongent 
jusqu'ä  leur  extremite.  Ainsi  en  ce  lieu,  le  sang  n'est  pas  hors 

de  ses  propres  vaisseaux.  Quatuor  sinus  seu  cavitates in 

quas  tarnen  vense  jugular es  inter nee  ingrediuntur  et  ad  ex- 
tremum  usque  progrediuntur  :  propterea  non  adest  hoc  loco 
sanguis  extra  propria  vasa  (De  re  anatomica,  1562,  pages  348 
et  349). 

On  peut  juger  maintenant  de  la  bonne  foi  de  M.  H.  Tollin, 

et  de  la  sagacite  profonde  de  M.  Ch.    Dardier  qui   ecrit  au- 

dessous  de  ce  trompe-roeil  inqualifiable :  «  Ledoute  n'est  plus 

possible.    Colombo   a  ete   le  plagiaire  de   Servet  ».   Que  ccs 

messieurs  et  leurs  amis  s'occupent  des  ceuvres  philosophiques 

de  leur  grand  homme.   Mais  je  n'ai   pas   ä   les  suivre  sur  ce 

terrain-lä,  et  je  n'en  dirai  pas  davantage.   Seulement  avant  de 

reprendre  la  discussion  avec  M.  Dastre,  je  veux  citer  son  ju- 

gement  sur  Servet,  qui  meparait  ici  tres  juste.  «  Or  cette  im- 

portante  decouverte  (le  passage  du  sang  a  travers  le  poumon) 

Servet  ne  lareclame  pas  pour  lui.  II  la  mentionne,  pour  ainsi 

dire,  comme  une  Observation   sans  proprietaire.  II  la  produit 

incidemment  dans  un  passage  imprcgne  de   l'esprit  de  Galien 

et  au  milieu  de  considerations  purement  theologiques   d'une 

bien  autre  valeur  ä  ses  yeux.  S'il  ne  s'en  attribue  point  lui- 

meme  le  merite,   personne  non  plus   ne  songe  ä  lui  en  faire 

honneur.  Dans  les  discussions  auxquelles  eile   va  donner  lieu 

pendant  pres  dun  demi-siecle,   aucun  champion ne  fait 

mention  de  Servet  ....  Tandis  que  tous  les  anatomistes,  par- 
tisans  ou  adversaires,  parlent  de  Colombo,  quelques-uns  avec 
une  extreme  aprete.  Pourquoi  se  tairaient-ils  ä  propos  de 
Michel  Servet  ?  Si  pas  un  ne  semble  le  connaitre,  c'est  qu'en 
realite  pas  un  ne  le  connait.  Ce  n'est  pas  du  malheureux  es- 
pagnol  qu'aucun  d'eux  a  rien  appris.  II  faut  attendre  pres  de 
cent  cinquante  ans  pour  qu'en  1697,  un  erudit  anglais,  Wotton, 
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exhume  du  cahos  oü  il  etait  enseveli,  ce  passagc  celebre  et 
essaie  d'attribuer  ä  Servet  la  decouverte'de  la  petite  circu- 
culation  ».  etc. 

Ce  qu'il  s'agit  de  prouver  maintenant,  c'est  que  le  pretendu 
Circuit  pulmonaire  decrit  et  trouve  par  Colombo,  n'a  pas  servi 
ä  Harvey  pour  decouvrir  la  circulation  du  sang.  D'abord  il 
faudrait  dire  plus  exactement  que  Colombo  a  fait  passer  une 
partie  du  sang    veineux  du    ventricule    droit   au    ventricule 
gauche,  ä  travers    le   poumon,  pour  la  generation   de  Tesprit 
vital.  Le  melange  du  sang  avec  l'air  n'a  pas  Heu  dans  le  cceur, 
comme  on  l'a  cru  jusqu'ä  lui.   Sa  decouverte  porte  seulement 
sur  une  fonction  nouvelle  du  poumon.  Le  sang  ne  passe  plus 
ätraversla  cloison  interventriculaire.  Colombo  lui  fait  prendre 
une  autre  route,  la  bonne.  Mais  il  ne  peut  donner  la  moindre 
idee   de  circulation.    Voyons    comme  il  s'exprime,  dans  son 
ouvrage    de  re  anatomica    au   commencement  du   onzieme 
livre  De  visceribus  :  «  Quoique  le  foie,  le  coeur  et  le  cervoau 
soient  des  visceres,  il  n'en  sera  pas  traite  ici.  J'ai   du  les  de- 
crire  ä  part,   puisqu'ils  sont  comme  trois  sources,  d'oü  par- 
tent  les  ruisseaux  varies  qui  arrosent  toute  la  machine  hu- 
maine,  quod  sint  instar  trium  fontium,  ä  quibus  varii  pro- 
ficiscuntnr  rivuli,  qui  universam    hominis  fabricam  irri- 
gant....  En  effet,  pour  que  l'aliment  arrive  dans  les  differentes 
parties   du  corps,   les  veines  ont  ete   faites.   Elles  portent  le 
sang  naturel,  elabore   par  le  foie  comme   dans  une  veritable 
fontaine,  aux  parties  superieures  aussi  bien  qu'aux  parties  in- 
ferieures.  La  nature  a  mele  au    sang  de  la  serosite  pour  lui 
servir  de  vehicule  afin  qu'il  ne  s'arretat  nulle  part,  et  qu'il  put 
ainsi  se   rendre  jusque  dans  les  petites  veines.  De   meme  le 
sang  vital  avec  la  chaleur  est  envoye  par  le  cceur  ä  toutes  les 
parties  du  corps  au  moyen  des   arteres.  Item  ä  corde  vitalis 
sanguis  unacum  calore  adomnes  corporis  partes  per  arterias 
communicatur .  De  la  meine  fagon,  le  cerveau  transmet   dans 
tout  le  corps  par  les  nerfs  et  la  moelle  epiniere,  la  sensibilite 
et  le  mouvement  ». 
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II  avait  dit  dans  un  livre  precedent,  le  sixieme,  de  jecore  et 
yenis,  que  la  veine  cave,  la  rnere  de  toutes  lesveines  ducorps, 
s'etend,  autant  dire  se  ramifie  en  haut  jusqu'ä  la  täte,  en  bas 
jusqu'aux  pieds,  supra  caput  oersus  infra  ad  pedes  exten- 
ditur  ef,  ut  ita  dicam,  ramificatur.  Ce  sont  comme  des 
cariaux d'irrigation  qui  se  repandent  dans  tout  le  corps  pour 
y  porter  le  sang  prepare  et  elabore  par  le  foie.  Car  les  veines 
ne  sont  rien  autre  chose  que  des  vaisseaux  ä  parois  minces 
fabriques  pour  porter  le  sang  ä  chaque  Organe.  Nam  vense 
nihil  aliud  sunt  quam  rasa  concava  ex  tenui  qua.da.rn  sub- 
stanlia  conflata,  ut  sanguinem  adsingula  mernbra  deferant, 
fabre facta,  p.  305.  Et  dans  le  livre  septieme,  de  gorde  Et 
arteriis.  «  II  ne  faut  pas  croire,  comme  beaucoup  lepensent, 
que  la  veine  cave  sorte  de  lä  (du  cceur)  ainsiqueje  Tai  dit  dans 
le  livre  precedent.  Car  eile  n'entre  pas  dans  le  cceur,  comme 
on  le  croit  ä  tort,  mais,  trouee  et  large  en  ce  point,  eile  adhere 
seulement  ipar  1'oreillette)  ä  l'orifice  du  ventricule  droit,  lila 
enim  cor  non  ingreditur,  ut  falso  arbitrantur,  sed  cum  scissa 
sit  eo  loco,  lataque,  dextri  ventriculi  orificio  duntaxat  ad- 
h&rescit.  Vesale  etaitbien  plus  pres  de  la  verite  quand  il  fai- 
sait  remarquer  les  dimensions  de  la  veine  cave  en  ce  point,  et 
soutenait  ainsi,  contrairement  ä  Valien,  qu'elle  venait  du  cceur 
ut  modo  taceam  verum  vena?  cavxex  corde  progressum.  Pour 
Colombo,  la  veine  arterieuse  vient  aussi  du  foie  et  non  du  cceur,  ce 
qu'il  est  facile  de  constater  chez  le  foetus.  Ve^ia  item  arteriosa 
non  a  corde  oritur,  sed  a  jecore,  p.  326.  II  ne  faut  pas,  dit-il  une 
deuxieme  fois,  p.  331,  se  departir  de  cet  axiome  en  anatomie, 
que  toutes  les  arteres  viennent  du  cceur,  comme  les  veines  du 
foie  et  les  nerfs  du  cerveau.  Hoc  vero  axioma  in  anatome 
existimato  arterias  omnes  a  corde  proficisci,  quemadmodum 
ab  hepate  oenas,  necnona  cerebro  nervös.  On  lit  aussi  ä  cette 
meine  p.  331 :  Mövetur  enim  arteria  continuo  non  per  se  sed 
propter  Spiritus.  «  L'artere  bat  non  par  elle-meme.  mais  ä 
cause  de  l'esprit  qu'elle  contient.  v  Colombo  etait  loin  de  se 
douter  que  ce  battement  lui  vient  du  cceur.  Ainsi  rien  dansson 
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systemo  ne  pouvait  mettre  sur  la  voie  de   la    decouverte  qu 
devait  faire  Harvey. 

M.  Dastro  se  trompe  bien  plus  encore  sur  l'observation 
fundamental*  (1)  d'Andre  Cesalpin.  II  commence  par  cette 
declaration  solennelle,  p.  664 :  «  la  notion  du  cours  du  sang 
tient  ici,  relativement  ä  lacirculation  generale,  la  meme  place 
que  la  notion  exacte  de  la  cloison  pour  le  probleme  de  la  cir- 
culation  pulmonaire.  Or  ce  n'est  point  Hiirvey  qui  a  etabli  la 
verite  ä  cet  egard,  ce  sont  ses  deux  maitres :  Andre  Cesalpin 
et  Jeröme  Fabrice  d'Acquapendente  »  ;  pour  finir  par  cette 
conclusion  bien  inattendue  :  «  on  peut  dire  avec  verite  que 
Cesalpin  ne  comprit  lui-meme  que  peu  de  chose  ä  l'observa- 
tion dont  il  etait  l'auteur,  p.  665.  i  Comme  M.  Ch.  Richet, 
M.  Dastre  parle  de  cette  Observation,  dite  fondaraentale,  sans 
la  connaitre.  Je  le  renvoie  ä  mon  travail  insere  dans  le  Progres 
medical,  1880,  p.  9d.(Etud.  hist.  p.  182  ä  196).  II  pourra  se 
rendre  compte  des  erreurs  qu'il  a  accumulees  dans  cette  autre 
phrase  de  la  p.  665:  «  Ce  fut  Cesalpin  qui,  entre  1571  et  1593-» 
renouvela  l'observation,  et,  ä  ce  propos  prononca  le  premier 
le  mot  celebre  de  circulation.  a  Entre  1571  et  1593  !  Pourquoi 
ne  pas  preciser,  puisque  la  pretendue  Observation  se  trouve 
dans  la  dix-septieme  proposition  du  livre  second  des  Quses- 
tionum  medicarum,  ouvrage  paru  en  1593  ä  Venise  avec  la 
deuxieme  edition  des  Qusestionum  peripateticarum.  II  s'agit 
du  siege  de  la  suffocation  dans  l'angine.  Depend-elle  de  l'obs- 
truction  des  veines  ou  de  l'occlusion  du  larynx  ?  Cesalpin  fait 
cette  remarque,  p.  234  A  :  «II  serait  curieux  de  rechercher 
pourquoi  les  veines  se  gonflent  au-dessous  du  point  comprime 
et  non  pas  au-dessus...  II  aurait  du  en  etre  autrement,  si  le 
mouvement  du  sang  et  de  l'esprit  se  fait  des  visceres  dans 
tout  le  corps.  »>  Voilä  l'observation  fondamentale!  Mais  tous 
ceux  qui  avaient  pratique  la  saignee  avaient  pu  la  faire.  Qu'en 
a  conclu  Cesalpin?  «  Que  le  sang,  etant  soumis  ä  une  sorte  de 

(1)  Expression  consacre"e  par  M.  Ch.  Richet. 
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mouvement  de  flux  et  de  reflux  comme  les  flots  de  l'Euripe, 
des  qu'on  applique  une  ligature,  le  mouvement  etant  arrete, 
le  gonflement  se  produit,  comme  dans  les  ruisseaux  dont  on 
interrompt  le  cours.  Ce  mouvement  du  sang  est  different  pen- 
dant  le  sommeil  et  pendant  la  veille.  Pendant  la  veille,  le  mou- 
vement de  la  chaleur  naturelle  se  fait  en  dehors  vers  les  organes 
des  sens.  L/esprit  et  le  sang  se  portent  alors  en  plus  grande 
abondanceaux  arteres  qui  sont  le  chemin  des  nerfs.  Tandis  que 
pendant  le  sommeil  cette  meme  chaleur  revient  au  coeur  par 
les  veines  et  non  par  les  arteres.  Car  l'entree  se  fait  naturelle- 
ment  dans  le  coeur  par  la  veine  cave  et  est  impossible  par 
l'artere  ,  etc.,  etc.  ».  II  ne  pouvait  etre  ici  question  de  Circu- 
lation.  Aussi  n'est-ce  pas  ä  ce  propos,  apropos  de  1 'Observation 
fondamentale,  que  Cesalpin  a  prononce  le  premier  ce  mot 
celebre.  Le  medecin  peripateticien,  defenseur  des  idees  d'Aris- 
tote,  s'etait  servi  de  cette  expression  vingt-deux  ans  aupara- 
vant  en  1571,  pour  indiquer  le  passage  du  sang  du  ventricule 
droit  au  ventricule  gauche  ä  travers  les  poumons.  Huic  san- 
gunizscmcuLATiONi  ex  dextro  cor dis  ventricule- per  pulmones 
in  sinistrum  ejudem  ventriculum  optimi  respondent  ea  quee 
ex  dissectione  apparent.  Nam  duo  sunt  vasa  in  dextrum 
ventriculum  desinentia,  duo  etiam  in  sinistrum.  Duorum 
autem  unum  intromittit  tantum,  alterum  educit,  mem- 
branis  eoingenie  constitutis.  Vas  igitur  intromittens,  vena 
magna  quidem  in  dextro,  quse  cava  appellatur  ;  parva  autem 
in  sinistro  ex  pulmone  introducens,  cujus  unica  est 
tunica  ut  eseterarum  venarum.  Vas  autem  educens  arteria 
est  magna  quidem  in  sinistro  qua?  aorta  appellatur, 
parva  autem  in  dextro  ad  pulmones  derivans,  cujus  simi- 
lit«r  dufe  sunt  tunieve  ut  in  ceeteris  arteriis.  »  Tout  cela  s'il 
vous  plait,  pour  prouver  que  le  sang  va  se  refroidir  dans  les 
poumons!  Car  on  lit  immediatement  auparavant  :  Idcirco 
pulmo  per  venam  arteriis  similem  ex  dextro  cordis  ventri- 
culo  fervidum  hauriens  sanguinem,  eumque  per  anasto- 
mosin arteriee  venali  reddens,  qusa  in  sinistrum  cordis  uen- 
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triculum  tendit,  transmisso  interim  aere  frigido  per  aspersn 
arteriae  canales,  qui  juxta  arteriam  venalem  protenduntur, 
non  tarnen  osculis  communieantes,  ut  pulavit  Galenus,  solo 
tactu  temperat.  Huic  sanguinis  circulationi,  etc. 

Ainsi,  Cesalpin  aurait  deorit  la  circulation  pulmonaire,  bien 
qu'il  admette  encore  que  le  sang  passe  en  partie  ä  travers  la 
cloison.  On  trouve  presque  la  raerae  chose  dans  Galien  (1). 
Et  c'est  une  grosse  erreur  de  lui  preter  la  moindre  idee  de  la 
circulation  generale.  II  dit  tres  nettement,  que  le  cours  du 
sang  dans  les  veines  se  fait  du  coeur  aux  organes,  que  les  nerfs 
sont  la  continuation  des  arteres.  Quel  mouvement  circulaire 
imagineravec  ces  donnees  la?  Le  seul  mouvement  du  sang  dont 
parle  Cesalpin,  c'est  «  le  mouvement  continuel  qui  se  fait  du 
coeur  ätoutes  les  parties  du  corps  ä  cause  de  la  formation  de 
l'esprit,  lequel  par  son  expansion  est  apte  ä  se  repandre  dans 
tous  les  organes  ».  C'est  l'esprit  qui  produit  la  pulsation  des 
arteres,  etc.,  etc.  Commenta  lieu  pour  le  defenseur  d'Aristote 
ce  mouvement  continuel?  «  Le  coeur  attire  par  sa  chaleur  natu- 
relle l'aliment  des  veines,  qui  est  porte  du  coeur  dans  les 
arteres.  La  disposition  des  valvules  ne  lui  pennet  pas  d'autre 
route  ».  Rien  de  plus  !  Malgre  cela,  M.  Dastre,  trompe  par  la 
litterature  perfide  de  Flourens,  fermant  toujours  les  yeux  ä  la 
lumiere  et  continuant  ä  denaturer  les  textes  et  l'histoire, 
M.  Dastre  persiste  ä  dire  sans  raison,  p.  664:  «  Et  voici  main- 
tenant  que  nous  allons  le  montrer  (Cesalpin)  tout  pres  de 
decouvrir  ä  son  tour  la  grande  circulation  et  de  cueillir  les 
palmesque  la  posterite  a  decernees  ä  Harvey  ». 

Pourquoi  dire  encore,  sans  aucun  souci  de  la  verite,  p.  665  : 
«  Deux  ans  avant  que  Cesalpin  eut  publie  cette  Observation 
fondamentale,  Jerome  Fabrice  d'Acquapendente  l'avait  eclairee 
par  une  decouverte  anatomique  pleine  d'interet  ».  D'abord 
l'observation  fondamentale  n'a    ete  publiee   qu'en  1593    et  la 

(1)  Voir  le  chap.  VII,  du  livre  de  Harvey.  C'est  Harvey  qui  cite 
Galien. 
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decouverte  des  valvules  des  veines  date  de  1574.  Puis  eile  n'a 
rien  eclaire  du  tout.  Le  sang-  se  dirigeant  du  coeur  aux  extre- 
mites  dans  les  veines,  on  apense  tout  simplement  avec  Fabrice 
que  les  valvules  ont  ete  faites  pour  moderer  l'afflux  du  sang 
veineux,  et  l'empeche  surtout  de  se  porter  en  trop  grande 
abondance  vers  les  parties  declives,  ce  qui  aurait  le  double 
inconvenient  de  priver  les  parties  superieures  de  l'aliment  qüi 
leur  est  necessaire  et  d'amener  un  gonilement  perpetuel  des 
mains  et  des  pieds  (1). 

Ce  sera  toujours  la  memechose,  c'est-ä-dire  le  contraire  de 
la  realite,  tant  que  Harvey  n'aura  pas  montre  «  comment  les 
veines  sont  des  vaisseaux  dont  la  seule  fonction  est  de  rame- 
ner  le  sang  des  extremites  au  coeur  ».  Voyons  ce  que  le 
grand  Anglais  dit  au  treizieme  chapitre  de  son  livre  paru  en 
1628:  «  L'illustre  Jeröme  Fabrice  d'Acquapendente,  tres  habile 
anatomiste  et  venerable  vieillard  (ou,  comme  le  veut  le  tres 
savant  Riolan,  Jacques  Sylvius)  a  decrit  le  premier  les  valvules 
membraneuses  des  veines. . .  Celui  qui  a  decouvert  ces  valvules 
n'a  pas  su  en  trouver  l'usage,  ni  les  autres  apres  lui  ».  La 
demonstration  qui  suit  est  d'une  clarte  raerveilleuse.  «  Par 
leur  disposition,  dit  Harvey,  les  valvules  empechent  toujours 
le  sang  veineux  de  revenir  en  haut  ä  la  tete,  en  basaux  pieds, 
ou  sur  les  cötes  aux  bras,  et  elles  s'opposent  completement  ä 
ce  qu'il  se  dirige  dos  grandes  veines  dans  les  veines  plus  peti- 
tes.  Au  contraire,  elles  favorisent  le  mouvement  qui  a  com- 
mence  dans  les  petites  veines  pour  finir  dans  les  grandes,  en 
donnant  libre  acces  au  sang  par  une  voie  largement  ouverte  ». 
Pour  arriver  ä  une  conclusion   pareille,  il  fallait  avoir  tou 


(1)  Ea  ratione,  uti  opinov,  ä  natura,  geniise  ut  sanguinem 
quadamtenus  remorenlur,  ne  confertim  ac  fluminis  instar, 
aut  adpedes,  aut  ad  manus  et  digitos  universus  influat,  colli- 
gaturque ;  duseque  incommoda  eveniant,  tum  ut  superiores 
artuiun  partes  alimenti  penuriä  laborent,  tum  oerö  manus  et 
pedes  tumore  parpetuo  premantur. 
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changö,  avoir  renverse  la  physiologie  aneienne,  avoir  fait  en 
sommo  une  decouverte  ä  laquelle  tout  paraissait  oppose,  ä 
laquelle  personne  n'avait  songe.  Par  consequent  pas  d'initia- 
teurs,  pas  de  predecesseurs.  Rien  que  des  opposants,  au  con- 
traire  et  des  envieux.  Pourquoi  donc  ce  sentiment  d'envie  en 
presence  d'une  gloire  si  bien  meritee?  Que  l'etonnement  ait 
ete  grand,  l'opposition  de  longue  duree,  rien  de  plus  naturel, 
mais  que  la  decouverte  une  fois  connue  et  acceptee,  on  vienne 
mesurer  l'honneur  ä  celui  qui  l'a  faite  dune  fagon  si  certaine 
et  si  inattendue,  c'est  aussi  incomprehensible  qu'injuste  ! 

Quand  Guillaume  Harvey  publia  son  livre,  Exercitatio  ana- 
tomica  de  motu  cordis  et  sanguinis  in  animalibus,  1628,  il  y 
avait  plus  de  neuf  ans  qu'il  professait  sa  nouvelle  doctrine  sur 
le  mouvement  et  les  fonctions  du  camr,  et  sur  la  circulation 
du  sang.  Dans  celivrc  il  est  seul  ä  afiirmerque  le  sang  revient 
sur  lui-meme  contrairement  ä  l'opinion  regue  (1).  Ici  qu'on  me 
permette  de  faire  un  rapprochement  avec  la  publication  du  De 
re  anatumica  de  Realdo  Colombo.  L'anatomiste  italien  avait 
aussi  professe  sa  theorie  du  passagedu  sangätravers  le  poumon 
(pour  la  formation  del'esprit  vital)  bien  avant  l'apparition  de  son 
livre,  qui  ne  fut  publie  qu'apres  sa  mort.  Mettons  dix  ä  douze 
ans,  c'est  le  moins  qu'on  puisse  supposer.  Comme  pour  lui, 
s'il  avait  plu  ä  quelque  Servet  de  1622  par  exemple,  de  parier 
de  la  circulation  du  sang,  dans  un  de  ses  livres  traitant  d'un 
tout  autre  sujet,  serait-ce  veritablement  ce  Servet,  et  non 
l'anatomiste  du  College  des  medecins  de  Londres  qui  aurait  fait 
la  grande  decouverte?  M.  Tollin  n'hesiteraitpas  äle  soutenir  et 
il  trouverait  des  amis  pour  dire  comme  lui.  Seulement  pour 
ce  nouveau  Servet,  l'äme  etant  toujours  dans   le  sang,  le  sang 

(1)  Meam  de  motu  et  usu  cordis  et  circuitu  sanguinis  sen~ 
tentiam,   äntea   sxpius    in    prselectionibus    meis    anatomicis, 

aperui  novam.  Sedjamper  novem  et  amplius  annos contra 

receptam  viam,  sanguinem  iter  novum  metiri  suum  et  revol- 
vere,  sotus  iste  liber  affirmaret  (Dedicace). 
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lui-meme,  eile  n'irait  plus  se   fixer    dans   les    vaisseaux  des 
plexus  choroi'des,  eile  ferait  avec  lui  uncircuit  perpetuel. 

Mais  laissons  cela,  pour  nous  attacher  ä  l'ouvrage  de  Har- 
vey,  et  d'abord  ä  sa  preface.  «  Jusqu'ici,  dit-il  en  commengant, 
presque  tous  les  anatomistes,  medecins  et  philosophes  suppo- 
sent  avec  Galien  que  le  pouls  a  le  meme  röle  que  la  respira- 
tion, avec  cette  seule  difference  que  le  pouls  est  une  faculte 
animale  et  la  respiration  une  faculte  vitale;  pour  le  reste,  lonc- 
tions  et  mouvements,  tout  est  semblable.  Ainsi,  ils  aflirment 
comme  Jeröme  Fabrice  d'Acquapendente,  dans  son  livre  sur  la 
respiration  qui  vient  de  paraitre)  que  le  pouls  du  coeur  et  des 
arteres  ne  süffisant  pas  ä  eventer  et  rafraichir  le  sang,  la  na- 
ture  a  mis  les  poumons  autour  du  coeur  pour  remplir  le  meme 
usage.  II  est  donc  evident  que  tout  ce  que  les  anciens  ont  dit 
de  la  Systole  et  la  diastole,  du  mouvement  du  cceur  et  des 
arteres,  ils  l'ont  applique  aussi  aux  poumons. 

«  Or,  comme  le  cceur,  par  ses  mouvements  et  sa  disposition, 
differe  des  poumons  autant  que  les  arteres  different  de  la  poi- 
trine,  il  est  vraisemblable  qu'il  en  resulte  des  usages  diffe- 
rents,  et  que  la  fonction  du  coeur  et  des  arteres  n'est  pas  la 
meme  que  celle  de  la  poitrine  et  des  poumons.  » 

Apres  avoir  fait  remarquer  la  justesse  de  cette  vue  toutc 
nouvelle,  je  demanderai  ä  M.  Dastre  s'il  croit  encore,  avec 
Sprengel  et  Flourens,  que  Jeröme  Fabrice  ait  aide  son  eleve 
Guillaume  Harvey  ä  decouvrir  le  mouvement  circulaire  du 
sang,  surtout  quand  on  tient  compte  de  l'affirmation  qui  se  lit 
au  chapitre  premier  :  «  qu'il  avait  trouve  les  mouvements  du 
cceur  en  ouvrant  lui-meme  des  animaux  et  non  pas  en  lisant 
les  livres  des  autres  »,  quo  corclis  motus  usum  et  ulüitates 
in  animalibus  per  autopsiam  et  non  per  libros  aliorumque 
scripta  invenirem,  et  de  cette  petite  confidence  qui  vient  pres- 
que aussitöt  apres,  «  que  Jeröme  Fabrice  dAcq.  ayant  decrit 
avec  le  plus  grand  soin,  dans  un  savant  iraite,   toutes  les 
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parties  du  Corps  des  animaux,  a  parle  de  tout  excepte  du 
coeur  (1).  » 

Inutile  de  continuer  ä  admirer  cette  preface  que  M.  Ch.  Ri- 
chet  a  le  tort  de  trouver  confuse  et  embrouillee.  Harvey  de- 
montre  facilement,  apres  avoir  fait  la  critique  de  «  ce  qui  avait 
ete  dit  avant  lui  sur  le  mouvement  et  l'usage  du  coeur  et  des 
arteres,  que  tout  y  est  plein  de  contradictions,  d'obscurites 
et  d'impossibilites,  et  qu'il  sera  necessaire  d'examiner  la  chose 
un  peu  mieux,  c'est-ä-dire  regarder  attentivement  les  mouve- 
ments  du  coeur  et  des  arteres  non  seulement  chez  rhomme, 
mais  chez  tous  les  animaux  qui  ont  un  coeur,  et  chercher  la 
verite  par  des  vivisections  frequentes  et  des  autopsies  nom- 
breuses  (2).  » 

Ses  conclusions  des  chap.  II  et  III  ne  sont  pas  moins  remar- 
quables.  «  II  n'est  pas  vrai,  comme  on  le  croit  generalement, 
que  le  coeur,  par  son  mouvement  ou  sa  dilatation,  attire  le  sang 
dans  les  ventricules.  Quant  il  se  meut  et  se  contracte,  il  chasse 
le  sang ;  quand  il  se  reläche  et  reste  inanime,  il  regoit  le  sang 
comme  on  le  verra  plus  loin  (3).  Ces  faits  demontrent  que, 

(1,|  Quod  Hieronym.  Fabr.  ab  aq.  p.  quum  singulas  pene 
animalium  particulas  accurate  etdocte  peculiari  tractatu  de- 
lineaverat,  solum  cor  intactum  reliquit  (ch.  I.). 

(2)  Itaqueex  his  et  hujusmodi  plurimis  patet,  quum  ea  qua? 
dicta  antehac  a  prioribus,  de  motu  etusu,  cordis  et  arteriarum, 
aut  inconvenientia,  aut  obscura,  aut  impossibilia,  diligentius 
consideranti  appareant  :  utile  proinde  admodum  fore,  paulo 
penitius  rem  introspicere;  arteriarum  et  cordis  motus,  non 
solum  in  nomine,  sed  et  aliis  imiversis  animalibus  cor  haben- 
tibus,  contemplari ;  quin  etiam  vivorum  dissectione  frequenti, 
mulla  que  autopsia,  veritatem  discernere  et  investigare. 

(3)  Neque  verum  est  similiter,  quod  vulgo  creditur,  cor  ullo 
suo  motu,  aut  distentione ,  sanguinem  in  ventriculis  attrahere  ; 
dum  enim  rnovetur,  et  tendilur,  expellit :  dum  laxatur,  et 
contendit,  recipit  sanguinem.  eo  modo,  quo  postea  patebit 
(ch.  II). 

TURNER.  *** 
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contrairement  ä  l'opinion  regue,  la  diastole  des  arteres  repond 
ä  la  Systole  du  coeur,  que  les  arteres  sont  remplies  et  disten- 
dues  par  l'afflux  du  sang  envoye  par  la  contraction  des  ven- 
tricules  du  cceur.  Elles  sont  distendues  parce  qu'elles  se  rem- 
plissent  comme  des  outres  ou  des  vessies.  Elles  ne  sont  pas 
remplies  parce  qu'elles  se  distendent  comme  des  soufflets  (1). 
Puisque  le  pouls  arteriel,  dit-il  encore,  n'est  autre  chose  que 
l'impulsion  du  sang  dans  les  arteres,  etc.  (2).  » 

Aucun  des  anciens  n'avait  vu  ou  soupgonne  la  contraction 
des  oreillettes.  Colombo  lui-meme  dit :  «  L'usage  des  oreil- 
lettes  n'est  pas  sans  importance,  elles  sont  destinees  ä  empe- 
cher  la  veine-cave  et  l'artere  veineuse  de  se  rompre  pendant 
les  mouvements  du  coeur,  alors  que  ces  vaisseaux  sont  trop 
pleins  de  sang  (3).  » 

Le  chap.  IV  du  livre  de  Harvey  est  consacre  aux  fonctions 
des  oreillettes.  Gaspard  Bauhin  et  Jean  Riolan  n'ont  pas  bien 
observe  les  mouvements  du  coeur,  quand  ils  ont  vu  quatre 
pulsations  distinctes,  deux  pour  les  oreillettes  et  deux  pour 
les  ventricules.  «  II  n'y  a  que  deux  mouvements,  celui  des 
oreillettes  et  celui  des  ventricules,  qui  se  fönt  presque  au  meme 
moment.  Ils  sont  cependant  distincts;  en  effet,  le  mouvement 
des  oreillettes  commence  et  celui  du  coeur  suit.  On  voit  le  mou- 

(1)  Ex  his  videtur  manifestum,  contra  communia  dogmata, 
quod  arteriarum  diastole  sit  eo  tempore,  quo  cordis  Systole  :  et 
arteriarum  repleri  et  distendi  propter  sanguinis  a  contrac- 
tione  ventriculorum  cordis  immissionem  et  intrusionem; 
quin  etiam  distendi  artirias,  quia  replentur  ut  utres  aut 
vesica  ;  non  repliri,  quia  distenduntur  ut  folles. 

(2)  Quum  pulsus  arteriarum,  nil  nisi  impulsus  sit  sanguinis 
in  arterias. 

(3)  Hamm  igitur  auricularum  in  cordis  motibus  non  partim 
est  usus,  ne  scilicet  dum  cor  movelur,  vena  cava  venalisque 
arteria,  quse  ipsa  quoque  uenarum  instar  constructa  est,  dis- 

umperentur :   nimis    enirn    quandoque   sanguine  opplentur 
(De  re  anatomica). 
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vement  commencer  par  les  oreillettes  pour  se  continuer  dans 
les  ventricules  (1).  »  Tout  ce  chapitre  est  d'une  finesse  d'obser- 
vation  incroyable !  «  Lorsque  le  cceur,  languissant,  commence 
ä  mourir,  les  oreillettes  battent  encore,  quand  les  ventricules 
ont  cesse  de  se  contracter.  A  ce  moment,  si  l'on  vient  ä  couper 
la  pointe  du  coeur,  on  voit  le  sang  couler  ä  chaque  pulsation 
des  oreillettes.  II  est  donc  evident  que  le  sang  arrive  dans  les 
ventricules  non  pas  par  Tattraction  ou  la  diastole  du  coeur,  mais 
par  l'impulsion  des  oreillettes  (2;.  »  Apres  cela,  je  m'iraagine 
que  M.  Dastre  regrettera  un  jour  d'avoir  ecrit,  page  656,  que 
«  le  nom  de  createur  de  la  physiologie  moderne  que  Ton  de- 
cerne  trop  souvent  ä  Harvey,  revient  plus  justement  ä  Co- 
lombo.  » 

Le  chap.  V,  sur  le  mouvement  du  cceur,  n'est  pas  moins 
l'emarquable  que  le  precedent.  Les  oreillettes  oü  le  sang 
abonde,  se  contractent,  et  le  projettent  dans  les  ventricules, 
qui  remplis.  se  contractent  aussitöt  et  le  chassent  dans  les 
arteres,  le  ventricule  droit  dans  les  poumons  par  le  vaisseau 
qu'on  appelle  veine  arterieuse  et  qui  reellementest  uneartere, 
le  ventricule  gauche  dans  l'aorte.  Ces  deux  mouvements  des 
oreillettes  et  des  ventricules  sont  si  rapides  qu'ils  semblent 
n'en  faire  qu'un.  Harvey  compare  ce  mecanisme  ä  un  coup 
d'arquebuse,  oü  tous  les  mouvements  qui  se  succedent  se  pas- 
sent  en  un  clin  d'ceil,  comrae  dans  l'acte  deladeglutition.  C'est 
merveilleux!  et  dire  que   ces  merveilles  d'observation  n'ont 


(1)  Duo  sunt  quasi eodem  tempore  motus  ;  unus  auricularum, 
alter  ipsorum  ventriculorum.  Nee  enim  simul  omnino  fiunt ; 
ttecl  preecedit  motus  auricularum  subsequitur  cordis,  et  motus 
ab  aurieulis  incipere  et  in  cenlriculos progredi  visus  est. 

(i)  Et  Jloc  tempore  pulsante  solum  auricula,  si  forfice  cordis 
mucronem  absequeris,  exinde  sinyulis  auricuhe  pulsationibus 
sanguinem  efßuere  conspicies  :  ut  hinc  pateat,  quomodo  in 
oentriculos  sanguis  ingrediatur,  non  attr actione  aut  distentione 
cordis,  sed  expulsu  auricularum.  immissus. 
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touche  ni  Parisanus,  ni  Primerose,  ni  raerae  Päolan  le  fils !  Les 
deux  moities  du  coeur,  ayant  la  meme  disposition,  devaient 
avoir  le  meme  usage.  La  seule  et  vraie  fonction  du  co3ur  est  de 
porter  le  sang  des  veines  dans  les  arteres.  Le  pouls  n'est  autre 
chose  que  l'impulsion  du  sang  chasse  par  le  coeur.  L'hesitation 
qui  s'est  manifestee  sur  ce  point  vient  de  ce  qu'on  n'a  pas  com- 
pris  les  rapports  du  cceur  et  des  poumons.  On  n'avait  pu  dis- 
cerner  les  voies  par  lesquelles  le  sang  passe  des  veines  dans 
les  arteres  et,  par  suite,  dans  tout  le  corps. 

Le  chapitre  VI  en  donne  l'explication.  Harvey  fait  remar- 
quer  avec  raison,  que  pour  sortir  de  cette  difficulte,  il  ne  fal- 
lait  pas  se  contenter  de  l'anatomie  humaine  sur  les  cadavres, 
mais  faire  l'ouverture  des  animaux  vivants.  Chez  le  foetus  (les 
poumons  etant  comme  s'ils  n'existaient  pas),  et  chez  les  ani- 
maux qui  n'ont  pas  de  poumons,  le  ventricule  droit  envoie  le 
sang  qu'il  a  recu  de  l'oreillette  directement  dans  l'aorte  par  le 
canal  arteriel.  En  meme  temps,  le  ventricule  gauche  recoit  le 
sang  qui  a  passe  de  l'oreillette  droite  ä  l'oreillette  gauche  par  le 
trou  ovale,  et  l'a  pousse  ainsi  dans  l'aorte.  A  chaque  contrac- 
tion  du  coeur  les  deux  ventricules  conduisent  le  sang  de  la 
veine  cave  dans  la  grande  artere.  Povirquoi  ne  pas  admettre 
qu'il  en  est  de  meme  chez  l'adulte.  Les  voies  largement 
ouvertes  chez  le  foetus,  quand  les  poumons  ne  servent  pas 
encore,  sont  remplacees  par  celles  des  poumons  eux-memes, 
aussitüt  la  naissance.  Sans  chercher  ä  savoir  quelle  est  la 
fonction  des  poumons,  le  grand  physiologiste  affirme  que  le 
sang  passe  ä  travers  leur  parenchyme.  «  Je  soutiens,  dit-il  en 
terminant  ce  beau  chapitre,  que  chez  les  animaux  superieurs 
et  ä  sang  chaud,  quand  ils  sontadultes  (comme  chez  l'homme) 
le  sang  va  du  ventricule  droit  dans  les  poumons  par  la  veine 
arterieuse;  puis  par  l'artere  veineuse  dans  l'oreillette  gauche 
et  enfin  dans  le  ventricule  gauche.  II  va  prouver  d'abord  que 
cela  peut  etre,   ensuite  que  cela  est  (1)  ». 

(1)  In  perfectioribus   nimirum   et  calidioribus  animalibus, 
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Chapitre  VII.  —  Le  sang  traverse  le  foie  dont  la  texture  est 
bien  plus  compacte,  et  lä  rien  qui  le  pousse.  Pourquoi  n'ad- 
mettrait-on  pas  de  meine  que  le  sang  passe  ä  travers  les  pou- 
mons?  Pourquoi  ne  croirait-on  pas  aussi  avecColombo,  habile 
et  savant  anatomiste,  que  par  suite  de  l'amplitude  et  deladis- 
position  des  vaisseaux  pulmonaires,  l'artere  veineuse  ainsi  que 
le  venlricule  gauche  etant  toujours  remplis  de  sang,  ce  liquide 
a  du  venir  ici  des  veines,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  route  que 
celle  des  poumons,  comme  luf  et  moi  l'avons  demontre  par 
des  preuves  anatomiques  et  autres.  Et  puisqu'il  y  a  des  gens 
qui  ne  se  fient  qu  aPautorite  des  auteurs,  disons-leur  que  les 
parolesde  Galien  lui-meme  peuvent  confirmer  cette  verite,  ä 
savoir  que  non  seulement  le  sang  peut  passerde  la  veine  arte- 
rieuse  dans  l'artere  veineuse,  de  lä  dans  le  ventricule  gauche  et 
ensuite  dans  les  arteres,  mais  que  cela  se  fait  par  les  contrac- 
tions  continuelles  du  coeur  et  les  mouvements  respiratoires  des 
poumons.  II  admet  des  porosites  invisibles  et  a  tres  bien  expli- 
que  le  jeu  des  valvules.  Enfin,  dit  Harvey,  notre  assertion  se 
verifie  :  que  le  sang  passe  sans  interruption  et  successivement 
du  ventricule  droit  dans  le  ventricule  gauche  ä  travers  les 
porosites  des  poumons.  En  effet,  puisque  le  sang  est  envoye 
constamment  du  ventricule  droit  dans  les  poumons  par  la  veine 
arterieuse,  et  porte.  aussi  continuellement  des  poumons  dans 
le  ventricule  gauche,  comme  le  prouve  la  disposition  des  val- 
vules, il  ne  peut  pas  se  faire  que  ce  trajet  ne  soit  pas  continu. 
De  meme  puisque  le  sang  entre  continuellement  dans  le  ventri- 
cule droit,  et  qu'il  sort  continuellement  du  ventricule  gauche 
(cela  tombe  sous  le  sens),  il  est  impossible  qu'il  n'y  ait  pas  un 
courant  continu  du  sans  de  la  veine  cave  dans  Taorte. 


iisque  adultis  (ut  in  homine),  sanguinem  a  dextro  ventriculo 
cordis  per  venarn  arteriosam  in  pulmones,  et  inde  per  arte- 
riam  venosam.  in  sinistram  auricnlam,  et  subin  de  in  ventri- 
culum  cordis  sinistrum,  permeare  contendo :  et  prinium, 
posse  hoc  fieri ;  deinde,  ita  factum  esse. 
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Dans  le  chapitre  VIII,  Harvey  prevoit  les  objections  que  la 
routine  pourralui  faire.  «  Le  sort  enestjete,  dit-il,  j'ai  confianee 
dans  laloyaute  des  savants  etdansleur  amour  pour  laverite!  » 
II  a  remarque  qu'il  passe  dans  un  temps  donne,  dans  tel  ou 
tel  vaisseau,  bien  plus  de  sang  que  les  aliments  ne  peuvent  en 
fournir,  et  que  la  nutrition  n'en  exigerait.  II  a  compris  que 
dans  ce  mouvement  rapide  (il  se  renouvelle  plus  de  soixante 
fois  par  minute),  les  veines  seraient  bien  vite  epuisees,  et  que 
d'autre  part  les  arteres  se  rompraient  par  l'afflux  continuel 
du  sang,  si  ce  raeme  liquide  ne  retournait  par  quelque  voie 
des  arteres  dans  les  veines,  et  ne  revenait  au  ventricule  droit 
du  coeur.  Ainsi,  le  mouvement  circulairedu  sang  etait  trouve! 
Qui  avait  observe  et  raisonne  comme  Harvey?  Personne.  Qui 
l'avait  aide  a  faire  cette  decouverte  ?  Personne.  Personne  avant 
lui  n'avait  compris  le  mouvement  du  coeur,  et  la  puissance  de 
la  contraction  de  ses  ventricules.  La  diastole  qui  avait  deroute 
les  anciens  n'existait  plus  pour  lui  comme  mouvement  actif, 
etc.,  etc  Les  veines  contiennent  le  sang  cru,  epuise,  impro- 
pre ä  la  nutrition,  les  arteres  distribuent  dans  toutes  les  par- 
ties  du  corps  un  sang  prepare  (cuit),  parfait  et  nutritif  (1). 

II  ne  se  contente  pas  de  ces  affirmations,  il  prend  encore  la 
peine  de  prouver  ce  qu'il  avance  dans  trois  nouvelles  proposi- 
tions: 

1°  Lesangpousse  par  les  contractions  du  cceur,  est  porte 
continuellement  de  la  veine  cave  dans  les  arteres,  en  si 
grande  quantite  que  les  aliments  ne  pourraient  y  suffire« 
Ainsi  toute  la  masse  du  sang  passe  par  lä  en  un  temps  tres 
court. 

2°  Le  sang  pousse  egalement  d'une  maniere  continue  par  les 
arteres  dans  toutes  les  parties  du  corps,    en  bien  plus  grande 


(1)  lila  continens  sanguinem  crudiorem,  ef factum,  nutritioni 
jam  redditum  inidoneum,  hazc,  coctum,  perfectum,  alimenta~ 
tivum. 
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quantite  qu'il  n'en  faut  pour  la  nutrition,  bien  trop  pour  que 
lamasse  du  sang  y  soit  employee  tout  entiere. 

3°  Les  veines  ramenent  constamment  le  sang  de  chaque 
membre  au  coeur. 

«  Ceci  pose,  je  crois  qu'il  est  evident,  dit-il,  que  le  sang  va, 
revient,  est  pousse  et  retourne  du  coeur  aux  extremites,  d'oü 
il  est  porte  de  nouveau  au  coeur,  et  qu'ainsi  il  effectue  un 
mouvement  circulaire  (1)  ». 

Ces  trois  propositions  sont  developpees  dans  les  chap.  IX. 
X,  XI  (Effets  des  ligatures  des  membres,  saignee),  XII,  XIII 
(usage  des  valvules  des  veines)  et  XIV  avec  cette  conclusion : 
«  que  chez  les  animaux  le  sang  est  anime  d'un  mouvement 
circulaire  qui  l'emporte  dans  une  agitation  perpetuelle,  et  que 
c'est  lä  le  röle,  la  fonction  du  coeur,  dont  la  contraction  est  la 
cause  unique  de  tous  ces  mouvements  (2)  ». 

Dans  les  trois  derniers  chapitres,  la  circulation  est  confir- 
mee,  chap.  XV,  par  les  vraisemblances,  chap.  XVI  par  les  con- 
sequences  qu'elle  entraine,  chap.  XVII  par  les  observations 
anatomiques.  Ce  magnifique  chapitre  d'anatomie  comparee,  oü 
il  est  dit  que  les  poumons  et  le  coeur  sont  Torigine,  la  source 
et  le  tresor  du  sang,  qui  s'y  elabore  et  s'y  perfectionne  (3),  se 
termine  par  cette  phrase  d'une  admirable  modestie  :  a  Tous 
ces  phenomenes  que  j'ai  observes  en  dissequant,  ainsi  que 
plusieurs  autres  qu'il  faudrait  bien  comprendre,  peuvent 
eclairer  nettement  et  confirmer  pleinement  la  verite  susdite, 


(1)  His  positis,  sanguinem  circumire,  revolvi,  propelli,  et 
remeare,  a cordein  extremitates,  et  inde  in  cor  rursus,  et  sie 
quasi  circularem  motum  peragere,  manifestum  puto  fore. 

(2)  Necessarium  est  concludere  circulari  quodam  motu  in 
cireuitu  agitari  in  animalibus  sanguinem,  et  esse  in  perpetno 
motu;  et  hanc  esse  actionemsive  fonetionem  cordis,  quam  pulsu 
peragit;  et  omnino  motus  et  pulsus  cordis  causam  unam  esse. 

(3)  Quia  in  pulmonibus  et  corde,  promptuarium,  fons  et 
thesaurus  sanguinis,  et  officina  perfectionis  est. 
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et  detruire  les  idees  partout  regues.   11  me  semble  difficile  de 
les  expliquer  autrement  que  je  ne  viens  de  le  faire  (1)  »'. 

Dans  une  Conference  de  1865,  restee  celebre,  M.  Beclard,  au- 
jourd'hui  doyen  "et  professeur  de  physiologie  ä  la  Faculte, 
secretaire  perpetuel  de  l'Academie  de  medecine,  a  proclame 
Harvey  (2),  l'auteur  de  lagrande  decouverte.  Pour.lui,pasd'imi- 
tateurs  ni  de  predecesseurs.  11  avait  dit  aussi  dans  son  Traue 
elementaire  de  physiologie  1855,  p.  235  :  «  C'est  sur  les  mam- 
miferes  que  la  circulation  du  sang  a  ete  decouverte  par 
Harvey  ». 

En  1883,  M.  H.  Tollin,  le  pasteur  de  Magdebourg,  ose  ecrire 
(Wirchow's  Archiv,  p.  134)  :  «  Jusqu'a  ces  derniers  temps,  il 
etait  de  mode  en  France  de  considerer  Harvey  comme  une 
enigme  incomprehensible.  II  aurait  decouvert  la  circulation 
generale  du  sang  au  moyen  d'autopsies  et  de  vivisections.  II 
l'aurait  vue,  et  reconnu  le  ccour  comme  la  source  du  sang. 
On  oublie  qu'au  temps  de  Harvey  le  microscope,  sans  lequel 
personne  ne  peut  voir  le  passage  du  sang  des  extremites 
arterielles  au  moyen  des  anastomoses  dans  les  origines  vei- 
neuses,  n'etait  pas  encore  invente.  On  oublie  aussi  que  Har- 
vey, comme  Galien,  disait  que  lefoie,  et  seulement  le  foie,  etait 
l'organe  preparateur  du  sang.  Les  derniers  defenseurs  de  cette 
ancienne  assertion  historique  sont  en  France,  Beclard  et 
Ed.  Turner  (3)  ». 

Ce  n'est  pas  la  un  raisonnement  scientifique,  mais  une  mise- 

(1)  Hsec  omnia  phtenomena  inter  dissecandum  observanda, 
et  plurima  alia,  si  rede  perpensa  fuerint,  ante  dictam  verita- 
tem  videntur  luculenter  illustrare  et  plane  confirmare,  si- 
mulque  vulgaribus  opinionibus  adversari  :  quum  quam  ob 
causam  ita  constituta  sint,  et  facta  hxc  omnia,  difficile  cuique 
ndmodum  sit,  (nisi  quo  nos  modo)  explicave. 

(2)  «  L'une  des  gloires  les  plus  eclatantes  et  les  plus  pures  du 
xvile  siecle.  » 

(3)  Bis  vor  kurzem  war  es  auch  in  Frankreich  Mode,  Harvey  als 
das  unverstandene   Räthsel  der   Welt  anzustaunen.  Er  habe  aus 
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rable  quereile  d'Allemand,  qui  serait  ä  dedaigner,  si  eile  ne  ser- 
vaitä  mettre  l'etrange  jugementde  M.  H.  Tollin,  et  samauvaise 
foi,  en  pleine  lumiere. 

sich  heraus  durch  Sectionen  und  Vivisectionem  den  gesammten 
Blutkreislauf  entdeckt.  Er  habe  ihn  gesehen  und  das  Herz  als  die 
Quelle  des  Blutes  erkannt.  Man  vergass,  dass  zu  Harvey's  Zeit  das 
Mikroskop  noch  nicht  entdeckt  war,  ohne  welches  niemand  den 
Uebergang  des  Blutes  aus  den  Arterienenden  vermittelst  der 
Anastomosen  in  die  Venenanfange  sehen  kann.  Und  man  übersah, 
dass  bei  Harvey,  gerade  wie  bei  Galen,  die  Leber,  sage  die  Leber 
und  nur  die  Leber  das  Blutbereitungsorgan  ist.  Nachzügler  dieser 
ältesten  Geschichtsanschauung  sind  in  Frankreich  Beclard  und  Ed. 
Turner. 
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